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DU  LIBRAIRE 


•  Epuis  que  la  Medecine  ne  cônnoît  de 
^véritables  principes,  que  ceux  quelle 

*  emprunte  de  la  Science  PHyfiquej  de 
l’Anatoinie  &  de  la  Chimie, la  langue  desSça- 
vans  n  a  plus  été  conlîderée  comme  fa  langue 
naturelle  ,  &  c’efl:  ce  qui  a  engagé  les  plus 
éxads  Médecins  de  ce  tems  à  nous  donner 
leurs  Ouvrages  en  Françoisi&;  lorfque  ils  ont 
eû  'des  raifbns  particulières  pour  écrire  en 
Latin ,  on  en  leur  langue  maternelle  ,  leurs 
Ouvrages  ont  été  auffi-tôt  rendus  propres 
a  toutes  les  Nations  de  l’Europe  par  les  foins 
que  l’on  a  eu  de  les  traduire  en  Françoisi 
Langue  qui  doit  être  regardée  comme  la 
dominante  de  cette  même  partie  du  Monde. 
C’eft  auflî  ce  qui  m’a  obligé  ,  mon  cher 
Lecteur  ,  à  pe^fer  à  vous  donner  la  prefente 
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tradudion  de  la  Pratique  generale  de  Mé¬ 
decine  d’ÈtttuuIler  ,  qui  doit  être  d’autant 
mieux  rc'çuë  quelle  eft  fort  exacte  ,  puifque 
c’eft  un  Médecin  d’un  tres-bon  goût ,  foie 
pour  les  Matières ,  foit  pour  la diêlion,  qui  a 
bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  la  faire, 
auffi  bien  que  celle  des  Inflituts  de  ce  même 
Autbeur  ,  dont  je  ferai  incelTamrncnt  parc 
au  public. Recevez  donc, mon  cher  Ledeur, 
l’Etcmuller  en  François  avec  le  même  em- 
preflement  que  les  gens  de  lettres  Font  reçu 
en  Latin  ,  fbiez  perfuadé  que  le  bon  feus 
répandu  dans-tout  cet  Ouvrage  mérité  autant 
d'admiration  ,  &  eft  d’un  auflî  grand  ufage 
en  pratique  de  Medecine  queda^  grande  éru¬ 
dition  de  céc  excellent  genie.  C’eft  ce  qui 
me  fait  efpercr  que  toutes  les  perfonnes  judi- 
cieufes  qui  exercent  les  trois  partiès  de  la 
Medecine,  me  feront  également  obligés,  par¬ 
ticulièrement  s’ils  joignent  au  prefent  traité 
ceux  de  céc  Autbeur  qui  font  déjà  publics, 
à  feavoir  fa  Medecine  Ipeciale  fa  Chirurgie 
railbnnée.  Ce  que  je  me  promets  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  confiance  que  la  table  des  Cha¬ 
pitres  èc  celle  des  Matières  font  cres-exades 
&  tres-amples ,  &  par  confequenc  de  tout 
l’ufage  Sc  de  toute  la  commodité  qu’on  doit 
fouhaiter  pour  la  ledure  de  eét  Ouvrage. 
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PROLOGFE. 

UicoNQiiE  defire  fe  rendre  exadt  dans  la 
pratique  de  la  Médecine,  &  veut  la  faire 
avec  honneur  &  à  l’avantage  du  public , 
trouvera  apres  l’afliftance  du  Ciel  les  au-, 
très  fecours  neceflaires  dans  cet  Ouvrage,- 
pourvéu  qu’il  s’en  aproche  avec  trois  difpoiuions  cjue 
je  luy  demande  j  La  première  cft  qu’il  connoidè  parfai¬ 
tement  la  nature  du  fujer  de  la  Médecine  ,  &  la  me- 
chanique  des  operations  du  corps  Humain  :  c'efl;  à 
dire  la  Phyfiologic*  &  la  Patholo^e,  car  comme  la  ligne 
droite  fert  à  raefurer  la  ligne  oblique  ,  de  mefine  l’état 
naturel  fert  à  régler  l'état  contre  nature  ;  La  fécondé 
dirpofîtion  eft  qu’il  foit  verfé  dans  la  matière  medicale 
&  qu’il  fçache  les  vertus  des  Amples  ,  a,vec  la  méthode 
de  preferire  les  formules ,  fans  quoy  il  eft  certain  qu’il 
Tom  /.  A 
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trouvera  beaucoup  d’empefehemens  dans  fon  chemin  ; 
Latroifiéme  difpofition  cft  qu'il  poflede  la  méthode 
generale  de  remédier  aux  maladies  ,  parce  qu'il  faut 
toujours  fçavoir  le  general  pour  bien  defeendre  dans  le 
parriculier.  Mais  puifque  nous  avons  à  examiner  toutes 
les  maladies  du  corps  humain  dans  le  detail ,  ce  qui 
fera  d'une  longue  haleine ,  venons  au  fait. 

Le  corps  humain  fe  conferve  par  les  alimens  ,  & 
nous  ne  vivons  qu’autant  que  nous  fommes  nourris: 
Donc  la  prife  des  alimens  &  leur  diftribution  eft  la 
première  des  fondtions  principales  'de  tout  le  corps  , 
laquelle  reconnoic  pourtant  quelque  chofe  avant  foy  y 
fçavoir  l'apetit  qui  nous  excite  à  prendre  les  alimens  : 
cet  apetit  pour  les  chofes  feches  fe  nomme  la  faim  , 
pour  les  chofes  liquides  il  s'apelle  la  foif. 

««*3' ■îâ»  «K  ^ 

CHAPITRE  I. 

De  U  faim  hlejfée. 

La  faim  animale  cft  bleflee  en  trois  manières  par 
diminution  ,  'dans  l'anorexie  ou  manque  d'apetit , 
par  augmentation ,  dans  la  boulimie  ou  faim  canine,  ! 
par  dépravation  3  dans  le  pica  ou  malacia. 

jLe  manque  d'apetit. 

DEpuis  la  dodtrine  des  ferments  ,  l’hypothefc  des 
Anciens  qui  eftabliflbicnt  la  fudion  des  vailîèaux 
du  ventricule  pour  la  caufe  de  l'apetit ,  eft  entièrement 
détruire,  &  nous  difons  avec  les  Modernes  que  la  dige- 
ftion  des  alimens  ou  la  faim  dépend  du  fuc  fermenta- 
tif  de  l'eftômac  qui  picote  l’orifice  gauche  ou  fupeiieur 
du  ventricule  ;  &;  le  manque  d'apetit ,  du  defiut  de 
cepiqotement  au  mcfmc  orifice,  car  fi  le  picotement 
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Cft  la  caufe  de  la  faim  ou  de  l'apetit  pour  leS  alimens , 
il  eft  certain  que  le  defaut  de  picotement  eft  la  caufe  dfi 
l'anorexie  ou  du  manque  d'apetit. 

Ce  picotement  dans  l'eftat  naturel  eft  caufe  parmi 
levain  falin ,  fouvent  aigrelet ,  ou  fubtilemenè  acide  , 
qui  ronge  &c  picote  d'une  certaine  maniéré  rorificc 
gapche  de  l'eftomac  en  quoy  confifte  la  faim  ,  laquelle 
par  Confequent  eft  bleil’ée  par  diminution,  i .  Ç^uand 
les  nerfs  qui  font  la  pâte  d'oye  de  cet,  orifice  fon^  tel¬ 
lement  difpofés  qu'ils  ne  fentent  point  le  picotement. 
1.  Qtiand  le  levain  de  l'eftomac  qui  doit  faire  le  picote¬ 
ment,  manque.  3.  Quand  il  eft  comme  étouffé  pat 
l'abondance  de  quelque  matière  groflîere  &  vifqueufe.. 
4.  Quand  il  eft  emouffé  par  le  mélange  de  quelque 
matière  graiifeufe  ou  faline. 

Le  defaut  de  picotement  en  eft  la  caufe  generale  , 
les  quatre  autres  font  particulières  3  elles  abbatent 
toutes  en  general  l’apetit  ,  &  fpecialemcnt  à  raifon  des 
chofes  naturelles  3  des  chofes  contre  nature ,  &  des 
chofes  non  naturelles. 

Les  chofes  non  naturelles  font  en  premier  lieu  l'air 
chaud  ou  impur.  Il  y  a  dans  l’air  quantité  de  petits  corps 
infenfibles  qui  ne  laiflènt  pas  d’eftre  très  adifs ,  &  il 
s'y  trouve  fans  doute  des  fels  volatiles  qui  font  dimi¬ 
nuer  l'acide  dans  la  mafle  du  fang  3  d'ou  l'affoibliffement 
du  levain  de  l'eftomac  s’enfuit.  C'eft  par  cette  raifon 
que  l'apetit  eft  ordinairement  languiflant  en  Efté, 
auquel  temps  on  attire  beaucoup  de  fel  volatile  avec 
l’air  ,  en  Hyver  au  contraire  l'apetit  fe  réveille  parce 
que  l'air  eft  alors  empreint  de  beaucoup  d'acide ,  ce 
qu'on  avale  contribue  fur  tout  au  manque  d'apetit, 
la  gvaifle  par  exemple  emouffe  le  levain  du  ventricule , 
SiC  SenTjtrt  liv^^  de  fa  PraÜ:.  part,  i,  Seü....  Chap.  a. cite 
un  exemple  d’Avicenna  ,  touchant  un  homme  qui  eut 
dix  jours  l'apetit  entièrement  éteint  3  pour  avoir  bu 
une  livre  d’huile  violât  ,  dans  quoy  on  .avoir  dilfout 
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de  la  cire  &  de  la  graille.  Les  alirnens  pris  en  trop 
grande  abondance  bu  trop  fouvent ,  abbatent  l’apctir , 
ainfi  que  les  alimens  durs  Sc  de  difficile  digeftion  ,  qui 
ne  fe  cuifent  pas  entièrement  comme  il  eft  requis,  mais 
qui  laiHènt  une  grande  quantité  de  matière  groffiere 
&vifqueufe  ,  qui  accable  le  levain  du  ventricule  & 
empefehe  qu’il  n’exalte  fa  pointe  ,  témoins  les  Gour- 
maus  qui  fe  chargent  de  trop  d’alimens  dans  un  repas  , 
iefquels  reftent  fans  apetit  plufieurs  jours  aprés^ 

La  bière  &  les  autres  boilfons  mal  depurces  détrni- 
fent  pareillement  l’apetit  ,  parce  que  le  tartre  qui  eft 
la  mcfine  chofe  que  la  lie  qui  les  charge ,  a  coutume  de 
fe  précipiter  dans  l’eftomac  ,  de  faire  un  fediment  au 
fond  ,  &  d’affoiblir  ainfi  le  levain  de  l’eftomac  ,  ce  qu’il 
cft  vrai  de  dire  fur  tout  du  vin  nouveau. 

L’efprit  de  vin  bu  copieufement  a  coutume  de  foy 
rnelme  de  ruiner  l’apetit ,  en  modérant  &  tempérant 
l’acrimonie  faline  de  i’eftomac ,  car  les  efprits  de  tous 
les  végétaux  ont  la  vertu  de  temperer  de  corriger 
l’acrimonie  des  humeurs  de  noftre  corps.  Beuvez 
aujourd’huy  beaucoup  d’elprit  de  vin  ,  demain  vous 
ferez  fuis  apetit. 

Les opiates &: les  narcotiques  font  le  me fme  effet, 
nous  en  avons  dit  la  raifon  cy-dellùs ,  Sçavoir  parce 
qu’ils  ftiipefent  l’orifice  gauche  du  ventricule  ,  Siqu’ils 
luy  dérobent  la  perception  du  picotement.  La  fumée 
du  tabac  fufpend  l’apetit  ,  à  caufe  qu’elle  eft  narcoti¬ 
que  Sc  qu’elle  ofte  le  fentiment  au  genre  nerveux  &  en 
partie  ,  parce  qu’elle  contient  un  ïel  volatile  huileux  , 
qui  emoulfc  &  modère  la  pointe  faline  du  levain  de 
l’eftomac  ,  le  laudanum  &  toutes  les  preparationsf 
d’opium  font  la  mefme  chofe. 

Les  Indiens  ont  un  remede  pour  tromper  leur  fiim 
qui  a  du  raport  à  cela,  il  eft  compofé  de  feuilles  de 
tabac  Sc  de  coquillages  calcinés  &  réduits  en  une 
malle  de  pilule?  iefquç-lles  dctilûfçjit  f  apetit  par  deux 
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raifons  ,  d'un  codé  les  feuilles  de  tabac  oftcnt  le 
fentiment  à  f orifice  de  rcftomac  ,  &  de  l'autre  les  co¬ 
quillages 'calcinés  abforbent  &  précipitent  la  pointe 
falino-acide  du  levain  de  l'eftomac  ,  l'apetit  par  confe- 
quent  eft  fulpendu  pour  quelque  jours ,  vous  trouverez 
une  Hiftoire  dans  Sennert,  qui  prouve  cecy  au  lieu  cité 
yag.  ç)?.  La  coutume  des  Soldats  eft  de  fumer  du  tabac 
pour  tromper  leur  faim. 

Enfin  encre  les  chofes  non  naturelles ,  la  fuprefîîon 
fubice  des  évacuations  ordinaires  ,  engendre  le  manque 
d'apetit  ,  &  nous  voyons  que  l'apetit  des  femmes  fe 
perd  &  fe  déprave  par  la  fuprellion  de  leurs  mois. 
Schenckjtts’liv.  3.  ObJ’.  frsmiere  ,  raporte  un  exemple 
iângulicr  d'un  manque  d’apetit  dans  un  homme  veuf, 
produite  par  le  chagrin  ,  &  la  privation  fubice  de  l'ufa- 
ge  du  Mariage. 

Le  petit  lait  eft  du  genre  des  alimens  ,  dont  l'ufagc 
immodéré  a  coutume  d'éteindre  l'apetit.  Voyez  en  un 
exemple  dans  Tmœas  liv.  3 .  cap.  2,  pa^.  110.  La  raifon 
eft  facile  ,  il  y  a  dans  le  petit  lait  un  Yel  volatile  fort 
temperé  qui  fait  qu'on  le  nomme  rafraichiflànt ,  qui 
cnerve  &  tempere  l'acrimonie  du  levain  de  l’eftomac , 
&  arrefte  par  confequent  l'apetit. 

A  raifon  des  chofes  contre  nature  ,  fouvent  l'apetit 
manque  ou  bien  il  eft  conllderablement  diminué  3  la 
caufe  confifte  en  ce  qu’il  n'y  a  point  pour  lors  d'acide 
dans  l'eftomac  ,  qui  ne  fçauroit  manquer  fans  produi  re 
i'afoibliftèinent  de  l'apetit.  Ce  qui  arrive  par  le  trou¬ 
ble  &  la  confufion  de  tontes  les  humeurs  ,  &  particuliè¬ 
rement  dans  la  mafl'e  du  fang  ou  par  l’abondance  du 
fel  volatile  huileux  ,  qui  fe  trouve  dans  les  fièvres  , 
entre  autre  dans  les  fievres  ardentes. 

On  raporte  aux  chofes  contre  nature  ,  quand  le 
plexus  de  l’orifice  gauche  aiïligé  par  confcarement , 
comme  il  arrive  dans  les  convtilGonsde  la  Néphrétique, 
ne  s'aperçoit  point  de  l'irritation  du  levain  -,  là  raifon 
A  iij 
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confiftc  en  ce  que  les  reins  malades  communiquent 
leur  douleur  fpafmodique  au  plexus  de  Fallope  ou  du 
mefenterc ,  ce  qui  excite  non  feulement  de  la  douleur , 
mms  qui  empefche  encore  que  le  picotement  caufé  par 
le  levain  de  feftomac  ne  foit  appcrçeu  ,  la  mefme 
chofe  fe  palfe  dans  la  colique  &  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  des  inteftins ,  dans  lefqueiles  l'eftomac  eft  attaqué 
à  raifon  de  la  continuité, 

Qiielque-fois  le  calcul  contenu  dans  l'eftomac  abat 
Tapetit ,  fuivant  l’exemple  de  Hœferus  dans  fon  Her¬ 
cules  Medicus  ,  vag.  1 37.  d’un  apetit  abatu  &  d’une 
nauféc  mortelle  procédant  d’une  abondance  de  calculs 
tres-durs  qu'on  trouva  dans  l’eftomac. 

Souvent  la  bile  par  un  mouvement  corrompu  regor¬ 
ge  dans  l’eftomac,.  y  renverfe  l’apetit  &  produit,  une 
laveur  amere  dans  la  bouche ,  avec  une  douleur  de  tefte. 
31  eft  indubitable  que  l’apetit  eft  ruiné  par  la  bile  ,  foit 
dans  l’eftomac  ,  foit  dans  la  malfe  du  faiig ,  dautant 
que  le  fel  volatile  huileux  furabondant ,  précipité  l’a¬ 
cide  &  empefche  l’exaltation  du  levain  de  l’eftomac  ,  de 
qui  le  picotement  dépend. 

Je  ne  ra’arreteray  point  au  Diagnoftic ,  puifque  la 
maladie  eft  manifefte  ,  ce  feroit  perdre  le  temps.  Pour 

Le  Fronojlicy 

La  perte  de  l’apetit  n’cft  jamais  un  bon  figue  ,  &  elle 
doit  eftre  toujours  fufpecte  ,  car  l’eftomac  contri¬ 
bue  beaucoup  à  la  fanté  de  tout  le  corps. 

Le  figne  eft  encore  pire  fi  les  malades  demandent  à 
manger,  &  ont  en  horreur  ce  qu’on  leur  pre fente, 
parce  que  la  dépravation  de  l’apetit  eft  jointe  à- la  perte, 
L’apetit  éteint  au  commencement ,  &  dans  l’état  de 
la  maladie  n’eft  pas  un  figne  mauvais ,  pourveu  qu’il 
revienne  vers  le  declin,que  fi  l’apetit  fe  perc  mefme  dans 
le  déclin  de  la  maladie ,  c’eft  une  -marque  de  recheutc. 


Enfin  c'eft  un  figne  fnnefte  ,  lorfque  dans  un  abba- 
tement  extrême  des  forces  ,  les  malades  demandent 
fiibitement  àboirc  ouàmanger.  Q_ue  les  affiftans  s’en 
i-ejou'ilïênt  ?  le  Médecin  doit  craindre,  dans 


La  Cure. 


N  doit  avoir  egard  aux  caufes  ,  parce  qu'ôtant 
la  caufe  vous  oftez  l’effet.  Il  faut  avant  toutes 


chofes  purger  les  matières  vitieufes  qui  font  dans  l’eftd- 
mac  &  corriger  le  defaut  du  levain  de  l’eftomac  ,  au- 
'  tant  qu’on  le  pourra  ,  je  dis  aittant  qu’on  le  pourra, 
parce  qu’on  ne  manie  pas  comme  on  veut  les  fer- 


mens. 


Les  vomitifs  rempliflênt  bien  ces  viies  ,  parce  qu’ÏIs 
purgent  immédiatement  l’eftomac  &  qu’un  vomitif  fait 
plus  dans  les  maladies/'  d’eftomac  que  dix  purgatifs ,  les 
vomitifs  d’ Antimoine  font  convenables ,  ils  opèrent  fi 
vous  voulez  par  une  vertu  maligne  &  contraire  à  l’efto- 
mac,  mais  ils  ne  laiifent  pas  de  produire  l’effet  qu’on  en 
defire  pourveu  qu’on  les  préparé  &  qu'on  les  donne 
avec  circonfpeôtion.  Je  vous  avertiray  en  general  qu’il 
ne  faut  point  donner  l'Antimoine  en  fubftance  mais  en 
infufion ,  la  raifon  eft  qu’en  s’arreftant  dans  les  replis 
de  l’eftôraac  &  s’attachant  aux  parois  des  inteftins ,  il 
caufe  Ibuvent  des  naufées  &  des  fuperpurgations ,  la 
pratique  de  Valœus  dans  fa  méthode  de  guérir ,  eft  ex¬ 
cellente  à  l’egard  des  infufions  d’ Antimoine  ,  cet  Au¬ 
teur  obferve  qu’il  ne  faut  paJjs  prendre  garde  à  la  quan¬ 
tité  de  l’Antimoine  qu’on  veut  infufer ,  mais  à  la  quan¬ 
tité  de  la  liqueur.  Metez  infufer  quatre  ou  fix  grains 
ou  demi  fcrupule  de  Mercure  de  vie ,  c’eft  la  même 
chofe  pourvu  que  la  quantité  de  la  liqueur  foit  égale. 
Par  exemple  un  fcrupule  de  mercure  de  vie  infufé  dans 
une  once  de  vin  eft  falutaire  ,  &  fix  grains  feulement 
feront  mortels  dans  fix  onces  de  vin.  L’Antimoine  ne 


A  iiij 
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communique  de  fcs  parties  à  la  liqueur  qu'autant  qu'elle 
en  peur  recevoir.  11  en  eft  de  même  ,  du  verre  à.’ Ami’- 
moitié ,  du  Safran  des  métaux  vulgaire ,  de  cehy  avec 
l’Ahfinthe  de  MyfifÛhus  &  des  autres.  Le  firop  emeti- 
^ue  d‘ Angélus  Sala  depuis  demie  once  ]ufquk  fix  drag- 
mes  ou  Jeulement  trois  dragrnes  dans  les  fujets  foi- 
bles  eft  excellent.  Pour  aider  le  ventricule  à  fe  déchar¬ 
ger  des  matières  craiïès  &  vifqueufes ,  on  ajoute  aux 
vomitifs de  Verdet  fmple  ou  composé ,  ow  celuy 
qu'on  préparé  avec  le  F erdet  &  la  gomme  Ammoniac, 
iîngulierement  pour  netoyer  la  vifcohte  du  ventricule. 
Par'  exemple  quand  l'apetit  eft  abatu  par  des  matières 
crades  &  vifqueufes  dans  l’eftomac. 

IL  Prenez,  une  once  d‘eau  d’Hyjfope  ,  deux  dragrnes  de 
Canelle,  demie  once  de  Sirop  Emetiquede  l’ejprit  de  Fer- 
det  composé  ou  avec  la  gomme  Ammoniac  depuis  deux 
fcrupules  jufqu'à  une  dragme  ,  me  fiez,  le  tout  pourfair- 
re  une  potion  emetique  ,  qut  fera  un  effet  merveilleux. 

Apres  les  vomitifs  ,  on  preferit  des  purgatifs  à  ceux 
qui  n'ont  pas  de  la  difpofition  à  vomir ,  L’aloé  qui  de- 
terge  &  emporte  les  mucilages,  remporre  ici  le  prix.  Il 
y  a  diverfes  pilules  de  l’Aloe ,  celles  de  Francfort ,  celles 
d'Aloé  de  fuc  de  Rofes  &  de  Ftolette  :  les  pilules  de  Ro.. 
fes  J  chacun  peut  abonder  en  fon  fens ,  &  compofer  des 
pilules  d'Aloe  de  fon  inventionjinais  fajrs  le  laver .]e  dis 
.îàns  le  laver  ,  parce  qu'en  l'avant  l’Aloé  ,  on  enrportc 
le  mucilage  purgatif,laiflant  la  partie  aftringentc.Choi- 
fîiiez  donc  V A'oé non  lavé,  fur  quoy  voyez  Fanhelrnont. 
On  a  dans  les  boutiques  la  madé  des  pilules  d‘Hiera 
avec  l'Agaric  ,  qui  font  avec  juftice  préférables  aux  au¬ 
tres  dans  les  affeétions  bilieufes ,  la  dofe  efi  depuis  quin~ 
H(e  grains  juf ju'à  un  fcrupule. 

Je  vous  dir.ay  à  l'égard  des  purgatifs  en  general  qu'ils 
doivent  ne  faire  aller  que  trois  ou  quatre  ou  dx  fois  tout 
au  plus  ,  comme  il  eft  dcmonftré  par  Fanhelrnont  &  par 
Cinophelius ,  au  traité  de  la  fevre  Epidémique  maligne. 
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contre  la  mauvaife  coiüurae  du  vulgaire.  J'ordonne 
fouvent  de  la  malle  des  ptlutes  à’ H  era  avec  l’Agaric 
depuis  grains  jufquà  un  fcrupule ,  en  voici  un 

exemple  pour  le  mucilage  vifqucux. 

Frene'^douze  grains  de  U-rnaJj'e  des  pilules  d’ Hier rt 
avec  l’  Agaric,fix  ou  huit  grains  d'extrait  d’Ahfmhe,  un 
grain  de  Scarnmonèe  julphurce  :  un  grain  de  L’extratt  des 
Trochifques  alhandal,  avec  une  <juantitéfuff faute  de  l’E¬ 
lixir  de  propr  iété ,  faites  des  pilules  fuivant  l’art. 

Les  pilules  a’  fjiera  avec  l’Agaric  font  pareillement 
propres  pour, les  hypochondriaqiies  ,  d'autant  qu'elles 
purgent  legerement.  Mais  alors  on  y  ajoute  les  remè¬ 
des  apropriés ,  comme  l’extrait  ou  l’ejfence  liquide  de 
Mars  ou  la  gomme  ammoniac  ;  celle-ci  eft  excellente 
pour  deterger  &  refoudre  la  matière  vifqueufe  qui  en¬ 
duit  l’eftomac.  Exemple  d’un  purgatif  bénin  pour  un 
hypocondriaque. 

Prene\douze  grains  de  la  majfe  des  pilules  d’Hie~ 
ra  avec  l’Agaric  demi  fcrupule  de  gomme  Ammoniac  dif- 
foHte  avec  le  vinaigre,  deux  grains  de  Scammonée  avec 
les  Rofes ,  un  grain  des  Trochifques  Alhandal ,  avec  une 
■quantité  fufifante  d’ejfence  liquide  de  Mars ,  pour  faire 
des  pilules  purgatives  fuivant  l'art.  Ceci  fulEt  pour  les 
purgatifs,  à  l'égard  des  rcmedes  pour  relever  i'apetic 
abatu ,  ils  doivent  être  d’un  caraderc  falin  &  légère¬ 
ment  acide  ,  ou  contenir  un  fel  volatile  huileux  ,  ou 
acre ,  pour  nctoyer  les  replis  de  l'eftomac  &  le  mucila¬ 
ge  qui  y  eft  attaché.  Après  quoy  l'apetit  revient  de  lui- 
même.  Ces  derniers  conviennent  encore  quand  les  ali- 
mens  graillèux  &  la  bile  ont  caufé  la  perte  de  l'apetit. 
Examinons  tout  ceci  en  particultcr. 

■Lés  rcmedes  ftomachiques  qui  abondent  en  fcl  vo¬ 
latile  font ,  la  Mente ,  l’ Ahfînthe ,  te  Pouliot ,  la  Sauge, 
le  Romarin  ,  en  general  tous  les  Nervins  qui  font  d’une 
fiveur  un  peu  acre  &  d’une  odeur  aromatique  ;  tous  kj 
aromates  entre  autres  la  Cannelle  6c  le  Poivre  font  kj 
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carminatifs  propres  pour  Tapetit  perdu ,  ainfi  que  le 
Gingembre  ôc  la  racine  de  Zedoaria  ,  laquelle  eft 
particulièrement  ufitéc  dans  les  vents  qui'  incom¬ 
modent  l'eftomac ,  les  femences  chaudes  grandes'  (fr 
petites,  ont  de  l’affinité  avec  les  aromates,  parleur 
fcl  volatile- huileux,  on  croit  que  la  racine  d’^ru?»  con- 
fomme  &  détruit  les  matières  croupiflàntes  '  dans  le 
ventricule,&  par  confequent  elle  convient  dans  le  man¬ 
que  d’apetit ,  la  racine  de  Raifort  fauvage  eft  recom¬ 
mandée  par  Gaklchoverus  cent,  j.cttr.i^.  comme  un 
puiflant  remede  ,  on  la  fait  infufer  avec  de  la  racine 
d’^mée  partie  égale  de  chacune  ,  dans  du  vin  de  Rhin , 
la  dofe  efl  d‘m  verre  tous  les  matins ,  la  racine  d‘ Année 
eft  un  ftomachique  fingulier.  Le  véritable  Calamus  aro¬ 
matique  n’a  pas  moins  de  vertu ,  mais  comme  il  eft  ra¬ 
re  on  peut  luy  fubftituer  la  racine  du  véritable  tsyi corum 
qui  eft  merveilleufe  pour  corriger  l’cftomac ,  &  reveil¬ 
ler  l’apctit. 

Les  compofitiçins  qui  contiennent  des  fels  volatiles 
huileux  ou  acres  ,  ont  lieu  ici  comme  les  effeces  dia- 
trïon  pipereon  ;  les  eéfeces  aromatiques ,  les  ejfences  des 
fimples  cy  deffus ,  l’ejfence  de  Menthe  de  de  Zedoa¬ 
ria  ,  l’ejfence  dont  Tiraceus  fait  mention ,  de  pain  di- 
Jlilé  avec  du  vin  de  Malvoifie  laquelle  n’cft  pas  à  mé- 
prifer ,  puifquc  l’efprit  de  pain  par  la  retortè  eft  un 
acide  volatile  fpecifique  entre  les  remedes  ftomachi- 
ques.  Que  les  remedes  qui  ont  un  fel  volatile  acre  refuC- 
citent  l’apetjt ,  cela  eft  demonftré  dans  les  ohfervations 
communiquées  à  Rtviere  par  Pachet ,  obf.  i.  où  il  y  a  un 
exemple  d’un  manque  d’apetit  fi  bien  rétabli  par 
la  decoétion  fuivante  qu’il  furvint  une  faim  ca¬ 
nine.  .  ' 

^  PreneT^  des  feuilles  d’ Agrîmoine  ,  des  Somrm- 
tés  d’üAhfinthe  ,  de  la  petite  centaurée  demie  poi¬ 
gnée  de  chacune ,  faite  s  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  fucre ,  le  malade  en  prendra  un  bon  verre  le  ma- 
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ün.  Rivière  aflùre  que  Tufage  de  cette  decoûion  pro- 
duifit  une  faim  canine. 

Tbotierus  lih.  i,  obf.  i.  fa  g,  141.  a  guéri  pareillement 
un  degoufl:  joint  à  un  grand  abbatement  de  forces 
avec  ramertuine  de  la  bouche  ,  par  la  decodtion  qui 
fuit. 

Prenez,  de  la  racine  de  chicorée  »  des  feailleî 
d’abfinthe  Romaine,  du  chardon  bénit ,  une  poignée  de 
chacune ,  demye  poignée  de  petite  centaurée,  faites  cuire  te 
tout  dans  demye  mefure  d'eau  &  de  vin ,  jnfqu’à  la  con,. 
fornptionde  la  troifiéme  partie,  le  malade  en prenoit  un 
verre  le  foir  &  le  matin  ,  &  il  fut  parfaitement  guéri. 
J'ay  auflî  avancé  que  les  acides  étoient  icy  falutaires 
pourvu  qu’ils  ne  fuflêist  pas  exceflifs  ,  mais  modérés  , 
&onfçaitquc  Paracelfe  n  fait  des  cures  admirables 
dans  cette  maladie  '  avec  l’efprit  de  Fnriol  de  Venus  , 
de  forte  que  fes  Seétateurs  alliirent  que  cctcfprit  donne 
un  eftomac  d’ Autruche  ,  capable  dfe  digerer  le  fer. 
l'efprit  de  fel  n’ell  pas  moins  puilTant ,  l'ejprit  acide  de 
rnaftich ,  ne  leur  cede  en  rien  dans  toutes  les  maladies 
de  l’eftomac  ,  Il  eft  fingulicr  pour  corriger  tous  les 
purgatifs  contraires  à  l’eftomac.  Ces  efprits  acides  mi-~ 
neraux  font  radoucis  avec  l’efprit  de  vin ,  &  c’efl:  par  luy 
que  l'efprit  de  fel  ,  L'efprit  de  vitriol  ,  &  femblables 
deviennent  doux  ,  lefquels  font  à  préférer  aux  efprits 
acides  purs  ,  ceux-cy  fe  joignent  falutaireiuent  aux 
végétaux  ftoraachiques  dans  la  perte  d’apetit.  Aihfi  nous 
voions  que  L’elixir  de  propriété  reçoit  l’efprit  de  feuphre 
&  de  fel  pour  mieux  operer.  L’efprit  Jiomachal  de  M. 

,  Afichel  efl:  de  ce  lieu ,  il  joint  les  aromatiques  falins  & 
huileux  zvec  l’efprit  de  fel ,  en  voilà  la  defeription. 

'if  prenez,  quatre  poignées  de  menthe  crefpée  ,  de  la 
melijfe,  du  pouliot ,  de  la  jauge,  deux  poignées  de  chacune, 
deux  onces  de  racine  de  pimpinelle  ,  une  once  du  catamus 
aromatique ,  ou  du  vray  acornm  ,  fix  dragmes  de  grains 
de  majiieh.  »  du  Ztdoaria  ,  du  Galanga  ,  deu?c  dragmps 
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de  chacun  ,  des  cuhebes ,  des  noix  mufcades  ,  de  la  can^ 
nellt ,  du  macis ,  des  girofles ,  du  gingenbre  ,  demyeonce 
de  chacun  ,une  once 4e  coriandre,  meflel^le  tout  ^  verfe's 
dejfus  de  l’ejprit  de  menthe  ,  k  quoy  vous  ajouterez,  de 
Vejprit  de  vitriol  Philofophiïpse'i  qui  efl  le  véritable  efprit 
de  f  ;l,  fujflfamment  pour  donner  un  goût  agréable  ^  une 
acidité  deltcate  ,  MetteT^  le  tout  en  digeélion  dans  un  lieu 
chaud  ^  le  philtreT^,  ajoutez,  k  ce  que  vous  aurez. phil¬ 
tre  de  l’extrait  flomachique  compofé  ,  ou  de  véritable 
acorum  ,  meflez.  le  tout  pour  faire  un  élixir. 

Dans  le  feorbut  &  la  raaladie  hypocondriaque  ,■  on 
joint  l’ élixir  cy-delïiis  avec  l’ efprit  de  cochlearia  en  cette 
maniéré. 

'kf  Prenelf  trois  onces  de  l'elixîr  flomachal ,  une  dra- 
gme  ^  demye  d’ efprit  de  cochlearia  ,  meflez.  le  tout ,  la 
dofe  efl  de  trente  ou  qjtarante  goûtes  ,  k  prendre  deux 
fois  le  jour ,  ce  qui  rcveille  l'apetit  &  fortifie  l'eftoraac. 

L’ammoniac  efl  du  genre  des  falins  ,  &  un  ftomachi- 
que  fingulier  ,  &  fuivant  ce  qui  a  efté  dit  de  la  gomme 
Ammoniac  ÔC  des  falins ,  il  hache  &  atténué  le  muci¬ 
lage  vifqueux  &  adhérant ,  &  il  n"y  a  rien  qui  netoyc 
mieux.  C’eft  un  cfpece  de  fel  falé  compofé  de  fcl  eoin- 
mun  &  de  fel  volatile  d'urine  ,  dont  il  refulte  un  rroi- 
fiéme  fel.  C'efl:  pourquoy  la  coutume  qu'on  a  de  pref- 
crire  l’ammoniac  avec  les  f  üs  fixes  des  végétaux ,  eft  une  s 
grolïc  erreur ,  parce  que  les  alcalis  fixes  ,  retiennent  ^ 
les  fcls  volatiles  de  l’ammoniac  &  compofent  ainfi  un 
falé  fixe.  Il  vaut  mieux  laiflèr  les  fels  fixes ,  &  preferire 
l’ ammoniac  feul  ou  avec  \e.s  y ei^x  d’ Ecrevijfes,  Il  fe  peut 
encore  ordonner  convenablement  avec  les  aromates. 

'If  Prenez,  une  dragme  de  fel  ammoniac  dépuré ,  de 
la  racine  de  gingembre  ,  de  l’eéflece  diatrion  pipereon  ,  un 
ferupuk  de  chacun  ,  meflez.  le  tout  pour  faire  une  poudre 
flomachale.  JJ ammoniac  leul  eft  très  efficace  pour  re*  '1 
donner  l’apetit.  Après  les  falins  vient  le  tartre ,  fça- 
voir  la  creme  de  tartre  ,  le  tartre  vitriolé  &  la  panacée 
de  Holftein. 
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Les  coins  ont  de  l'affinité  avec  ces  acides ,  la  cure 
parfaite  du  manque  d'apetir  confifte  dans  les  coins. 
Zacutus  Lulîtanus  ne  fçauroit  afl'ez  les  recommander 
de  quelque  maniéré  qu'on  les  prenne  ,  foir  leur  firop  , 
foit  leur/«c  ,  fait  leur  c/prif  ,  par  cette  raifon  on  ajoute 
le  fuc  ou  'le  firop  de  coins  à  toutes  les  mixtions  peur 
fortifier  l’eftomac. 

Si  la  perte  d’apetit  vient  du  vice  des  nerfs  dans  l'ex- 
treme  vieillefle ,  l’ambre  eft  convenable ,  ou  le  baume 
du  Pérou  ,  la  dofie  efl  de.  ejuelques  goûtes  dans  un  verre 
de  vin.  Rivière  recommande  le  baume  du  Pérou  com¬ 
me  expérimenté. 

Lorfque  l'apetit  efl:  abatu  par  la  bile  ou  par  le?  cho- 
fes  grailfeufes  ,  l’abfimthe  &  l’elixir  de  propriété  cy- 
deflus  conviendront ,  celuy-cy  corrige  puiflâmment 
tout  ce  qui  eft  graift'eux  ,  les  coins  raeflez  avec  les  cho- 
fes  ameres  conviennent  auffi  ,  dautant  qu'ils  tempèrent 
&  corrigent  doucement. 

Entre  les  Topiques ,  chacun  connoit  la  croufîe  de 
pain ,  arrofée  de  vin  ou  de  vinaigre  ,  &  femée  de  girofies 
en  pondre  ,  qu'on  applique  en  forme  d'écuffion  à  la  ré¬ 
gion  de  Teûomac.  La  peau  de  Vautour  taillée  en  forme 
triangulaire ,  &  apliquée  à  l'eftomae ,  eft  un  remede, 
expérimenté  ,  on  a  beau  rraitter  cela  de  ridicule  ,  j'en 
ay  vû  çlufieurs  belles  expériences.  ]e  paflé  à  l'apc tit 
dépravé,  par 

Le  Pic  a  ^  le  Main  ci  a, 

I 'Examinerai  en  peu  de  mots  ces  affc6l:ions.Le  pica  en 
general  eft  un  apetit  dépravé  ,  dans  lequel  on  defirc 
en  quelque  temps  que  ce  foit  des  chofes  abfurdes.  Le 
Hialacia  au  contraire  eft  un  apetit  exceffif  des  chofes  ' 
ufités  qu'on  defire  avec  un  empreftement  extraordinaire, 
&  qu'on  mange  avec  excez  ,  par  exemple  quand  une 
femme  grolfc  demande  des  charbons ,  c’eft  le  pica  , 
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quand  elle  demande  des  harans  ou  d’autres  viandes 
«lîtées  avec  trop  de  palEon  ,  c’eft  le  malacia,  le  premier 
eft  pour  les  chofes  abfurdcs  ,  le  dernier  eft  pour  les 
chofcs  ufitées.  Le  dégoût  déterminé  pour  certaine 
chofe  eft  une  maladie  contraire ,  lors  par  exemple  qu’on 
a  de  l’averfion  pour  le  fromage. 

Quant  à  la  caufe  de  i’apetit  dépravé  ;  comme  il  eft 
certain  que  l'apetit  procédé  en  general  du  levain  de 
l’eftomac  ,  on  doit  dire  que  les  erpeces  d’apetit  ou  au¬ 
gmenté  ou  dépravé  datas  le  pica  &  le  malacia  ,  dépen¬ 
dent  du  mefinc  levain.  Nous  voyons  que  tous  les  ani¬ 
maux  ,  ont  chacun  dans  fon  genre  un  levain  déterminé 
dans  l’eftomac  qui  déterminé  leur  apetit,  ainiî  le  Chien 
aime  les  os  ,  le  Chat  les  Souris  .&  la  Cigogne  cherche 
les  Grenouilles ,  par  la  raifon  feule  que  le  levain  Ipc- 
cifîque  de  leur  eftomac ,  demande  un  objet  proportion¬ 
né  à  fon  aétivité  ,  le  pica  &  le  malacia  ont  la-mefine 
caufe ,  alors  le  levain  dé  l’eftomac  a  une  certaine  dé¬ 
termination  qui  le  porte  à  telle  ou  telle  chofe.  Mais  en 
quoy  confifte  cette  fpeciiîcation  de  levain,qui  fait  les  dé¬ 
terminations  de  chaque  efpece  ou  de  chaque  individu , 
pour  une  chofe  plutoft  que  pour  une  autre  ?  C’eft  ce  que 
perfonne  n’a  pu  expliquer  jufqu’à  prefent. 

La  partie  principalement  affedée  eft  l’eftomac  &  fon 
levain  ,  car  le  liegede  l’apetit  naturel  doit  eftre  ccluy  de 
l'apetit  contre  nature  ,  en  fécond  lieu  la  phantaifie , 
le  goût ,  &  l’odorat  font  affrétés.  Qi’e  la  phantaifie  le 
foit ,  il  eft  demonftré  parce  que  les  malades  font  por¬ 
tés  d’affeélion  vers  telle  Si  telle  chofe  ,  comme  la  craie, 
le  coral ,  la  chaux  ,  &c.  défque  l’eftomac  les  defire , 
car  ce  n’eft  pas  le  levain  qui  choifit  celuy-cy  ou  celuy- 
là  ,  mais  la  phantaifie. 

Il  eft  pareillement  certain  que  le  goût  eft  atteint, 
parce  que  des  chofes  d’une  très  -  méchante  faveur  font 
alors  avalées  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde,&  ou 
dit  qu’elles  ont  un  goût  exquis.  Salmuth  cent.i,  Obf.  Gz, 
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parle  d'une  fille  qui  mahgcoit  la  chaux  des  murailles 
où  elle  trouvoitune  douceur  delicieufe  ,  ce  quimonftrc 
que  le  goût  de  cette  fille  étoit  dépravé, pnifquc  la  chaux 
cft  tre^  acre.  Borellm  cent.  4.  obf.  2.  dit  qu’une  autre 
fille  ayant  le  Pica  mangeoit  des  excremens  hqmains 
avec  dclice  ,  ils  ne  font  pourtant  pas  fort  favoureux. 
Il  eft  donc  certain  que  le  goût  e|l;  atteint ,  car  fans  cela 
on  nepourroit  pas  avaler  de  femblphles  chofes. 

La  chofe  fe  prouve  encore  fax  la  fuppreflîon  des 
mois  qui  donne  le  Pica.  Le  fang  feparé  dans  les  vaif. 
I  féaux  de  la  matrice  &  coagulé  par  une  caufe  externe, 
ou  quelque  autre  que  ce  foit ,  fc  corrompt  en  s’epan- 
'  chant  &  refoule  infenfiblement  dans  toute  la  malfe  du 
fang.  La  corruption  fe  communique  à  la  Limphe  ,  la¬ 
quelle  venant  à  exuder  travers  de  la  Tunique  inté¬ 
rieure  glanduleufe  de  l’e'ftomac,  fournit  le  levain  de  l'e- 
[  ftomac  ,  &  augmunte  en  fnêmc  temps  la  falivc  ,  or  la 
i  làlive  eftant  infeftée  ,  il  eft  impoffible  que  la  langue  ne 
I  le  foit ,  &  par  confequent  le  goütjje  conclus  de-là  ,  que 
I  la  falive  iTeft  pas  moins  corrompue  dans  le  Pica  que  le 
levain  vital  de  l’eftomac  ,  contre  Fracalîâtus  dans  fon 
;  épitïe  de  la  langue  ,  où  il  tâche  de  tirer  la  dépravation 
du  goût,  de  celle  des  papilles  ou  mammelons  de  la  lan- 
!  gue  ,  que  je  crois  plûtôt  qui  confifte  dans  la  falive. 

Enfin  l’odorat  eft  atteint,  ce  que- je  prouve  par  un 
autre  exemple  de  Salmmh  au  lieu  cité  obf.  63 .  d’une  fille 
!  qui  prenoit  plaifir  à  fentir  de  vieux  livres  corrompus 
I  &  rongez  par  les  vers  ,  ayant  tout  le  jour  le  nez  def- 
I  fus ,  &  'Borelliit  au  heu  cité  fait  mention  d’une  fille  qui 
j  aimoit  l’odeur  du  cuir  de  forte  qu’elle  en  tenoit  toû- 
I  jours  dans  la  bouche  pour  le  mâcher  &  le  fentir.  Il  eft: 
j  donc  vray  que  la  phantaifie ,  le  goût  &  l’odorat  fon  af. 

I  feékez  auffi  bien  que  l’eftomac.  La  dépravation  fingu- 
Ilere  du  levain  de  l’eftomac  cft  confirmée  par  un  exem¬ 
ple  raporté  Axas  Hildanm  cent.  i.  obf,  ij.  d’un  pica 
procédant  d’un  ulcerc  fupuré  de  la  gorge ,  de  forte  que 
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le  malade  avaloit  avec  beaucoup  de  facilité  des  harans 
&  autres  poiflbns ,  ou  chairs  lalées  &  famées ,  qu"il 
demandoit  avec  apetit.  Il  avoit  au  contraire  beaucoup 
de  difficulté  à  avaler ,  ce  qui  étoit  contre  fon  apetit.  La 
mechanique  confifte  en  ce  qu'il  étoit  defcendu  du  pus 
de  l’ulcere  de  la  gorge  dans  la  cavité  de  l'eftomac  qui 
avoit  déterminé  le  levain ,  &  enfujte  la  phantaifie  vers 
ces  fortes  de  faleures.  Ce  qui  nous  fervira  à  refoudfc 
la  queftion  ,  fçavoir  fi  dans  le  Pica  on  defire  des  cho- 
fcs  femblables  ou  contraires  ;  c'cft  à  dire  convenables 
au  levain  de  l'eftomac  ou  non  convenables  j  en  répon¬ 
dant  qu'on  defire  des  chofes  femblables ,  &  qu'on  en¬ 
tend  par  femblables  des  objets  proportionnez  à  l'afti- 
viré  du  levain  de  l'eftomac  ,  &  furquoy  il  peut  agir  pour"  ! 
lesdigerer.  On  a  du  dégoût  pour  toute  autre  chofe.  ,  ; 

On  dit  que  le  Pica  eft  la  fuite  de  la  groftèlle  ,  ou  de  la  .  „ 
fupreffion  des  mois  dans  les  femmes  j  mais  %iviere  ra-  <  ^ 
porte  un  exemple  d'une  chate,qui  avoit  le  Pica,  &  man-  '  4 
geoit  de  la  chaux  ,  des  charbons,  &c.  fans  qu'elle  fut 
pleine.  C'étoit  plutôt  une  fupreffion  de  femence,ou  de 
quelques  autre  chofe.  Les  petits  garçons  ,  &  les  enfans  .f  f: 
fujets  au  Pica  confirment  la  même  chofe.  Faèer  curât.  f 
6t,  parle  d'un  petit  garçon  de  trois  ans  malade  du  Pica,  ïî, 
lequel  mangeoit  des  cendres ,  &  de  la  terre ,  &  refufoic 
le  lait ,  &  toutes  les  autres  nourritures.  ForeFîns  liv  i8. 

dans  fes  Scholies  fait  l'hiftoire  de  certains  petits 
garçons  qui  avaloient  avec  un  grand  apetit  les  crepilfu-  H 
rcs ,  &  la  chaux  des  murailles.  Les  hommes  font  fujets  S| 
au  Pica  auffi  bien  que  les  enfans ,  &  il  y  en  a  plufieurs  .'Sl 
exemples  dans  Schencl^tm  obf.  3}.  pag.  y 6 1.  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner ,  puifque  ils  ne  font  pas  exemps  î| 
d’une  cfpece  de  paffion  hyfterique.  ^ 

Le  Pica  cftfouvenc  hereditaire,F<?«/e^<i  Uv.t.çonf.  iSJ.'Mj 
dit  qu’une  fille  de  quatorze  ans  ,  avoit  dés  fon  enfance  J 
été  portée  à  manger  de  -la  chaux  ,  &  des  morceaux  de  .  ' j 
tuiles ,  fans  avoir  pû  fc  défiiire  de  cette  inclination  par  -  J 
toutes' 
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toutes  fortes  de  menaces  &  d'artifices  ,  la  raifoti 
qu'il  en  donne  c'eft  que  fa  mere  étant  grolfe  avoic 
eu  les  mêmes  cnvjes  üc  luy  avoit  fait  cette  imptelfion 
héréditaire. 

On  demande  fi  quand  on  mange  ces  chofes  abfur- 
des  dans  le  Pica ,  on  en  reçoit  de  l'incommodité  ou 
non.  Il  y  a  plufieurs  exemples  qui  demonftrent  que 
non.  Mais  pour  répondre  à  cette  queftion ,  on  doit  dire 
que  comme  dans  la  nourriture  ordinaire  ,  la  fobrieté  eft 
le  fondement  du  régime  ,  &  que  les  alimens  pris  avec 
modération  conviennent ,  dont  l'exces  cft  fort  prejudi¬ 
ciable.  De  même  dans  le  Pica ,  fi  on  garde  de  la  modé¬ 
ration  à  manger  ces  chofes  abfurdes ,  elles  ne  feront 
point  de  mal.  Tulpitis  obf,  liv.  x.  chap.  dit  qu'une 
femme  groife  mangea  durant  fa  grolfeife  quatorze  cens 
harens  en  plufieurs  fois ,  fans  en  recevoir  aucune  in¬ 
commodité.  Platertis  dit  quelque  chofe  de  plus  furpre- 
nant  dans'fes  ohfervations  Itv.i,  pag.i^o.  d'une  fille  qui 
mangea  fans  en  être  incommodée  ,  un  oignon  cuit  fous 
la  braize  qu’on  avoit  apliqué  fur  un  bubon  pcftilenticl, 
&  qui  cftoit  fans  doute  infeûé  de  poifon.  Cet  Auteur 
écrit  qu’il  a  luy  même  avalé  plufieurs  cuillerées  de 
Theriaque  fans  aucun  danger.' 

Il  y  a  des  exemples  contraires  qui  marquent  que 
ces  fortes  de  chofes  abfurdes  ont  été  nuifibles ,  mais 
toûjours  ayant  été  prifes  dans  l'exces ,  l'apetit  cft  la 
réglé  de  ce  qu'il  faut  manger  j  non  pas  de  la  quantité. 
L’exces  empoifonne  les  meilleures  chofes.  Nous  avons 
des  exemples  des  deux  cotez  allez  connus.  vJkf.  de 
U  Forge ^  Médecin  François  dans  fes  ‘Remarques  fur 
l" homme  de  ^efeartes  ^  puxlc  d’une  jeune  mangeu- 
fe  de  pierres  qui  les  trouvoit  meilleures  quand  el¬ 
les  avoient  été  expofées  quelque  temps  à  la  Lune. 
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Les  Signes. 

LEs  Diagnoftiques  font  clairs.  A  l’égard  dés  progno. 

fl:iques,on  peut  manger  fans  dangerdcs  chofes  défi- 
rées  J  quant  aux  femmes  groflés  ,  il  n’eft  pas  permis  de 
leur  refufer  ce  quelles  défirent ,  puis  qu’il  eft  certain 
qu’une  femme  ayant  eu  envie  dé  mordre  deux  fois  un 
homme  à  la  poitrine  j  qui  la  laitîa  faire  la  première  fois, 
mais  qui  la  rebuta  la  fécondé  ,  acoucha  dans  là  fuite  de 
deux  jumeaux  dont  l’un  étoit  vivant,  &  l’autre  mort. 
Salmuth  fait  une  hiftoire  encore  plus  remarquable 
d’une  femme  groflê  malade  du  Pica  ,  elle  eut  envie,  dit- 
il  ,  d’arracher  la  barbe  à  un  boucher  ,  elle  luy  en  rira 
une  bonne  partie  la  première  fois  ,  &  autant  la  fécon¬ 
dé  ;  mais  voulant  revenir  une  troifiéme  fois  ,  le  bou¬ 
cher  la  chalfa.  Elle  eut  trois  enfans  ,  un  mort  &  deux 
vivans.  Il  faut  donc  faire  fon  prognoftic  avec  beaucoup 
de  circonfpedion. 

Lfs  Cure 

DEmande  principalement  qu’on  vuide  l’eftomac  par 
lin  vomitif.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  les  fem¬ 
mes  qui  ne  font  pas  grolfes ,  &  beaucoup  dans  celles  qui 
le  font  :  les  vomitifs  doivent  être  donnez  avec  précau¬ 
tion  les  trois  premiers  mois  ,  à  celles  qui  ont  de  la  faci¬ 
lité  à  vomir.  Dans  les  derniers  mois  ,  dépuis  le  quatre 
&  le  cinq ,  les  vomitifs  ne  font  gueres  fans  danger  ;  il 
faut  donc  un  peu  marchander.  Fabtr  fe  fert,pour  fiirc 
vomir,  du  fel  vomitif  de  Fitnol  ôc  du  Mercure  de  vie. 
Cclui-cy  eft  plus  feur  que ,  le  premier  ,  dautant  qtie  le 
fel  de  Fttriol  vomitif  n’eft  qu’un  Vimol  calciné  jufeju  à 
la  blancheur  ,  &  par  confequent  très  ennemy  de  l’efto- 
mac ,  s’il  en  refte  tant  foie  peu  dans  l’eftomac  ,  il  atti¬ 
rera  de  nouveau  fel  de  l’air,comme  la  tefte  morte  de  Fi- 
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trioî,  il  fe  revivîfiera,fe  muitîpljera,&  ruinera  les  forces 
de  l'eftomac ,  le  Mercure  de  vie  eft'dc  foy  aflez  feiir, . 

Apre's  les  vomirifs  ,  on  corrigera  le  vice  de  l'eftoinacj 
ce  qui  eft  iinpoflible  ,  à  moins  qu’on  n’e'loigne  la  caii- 
fe  ,  fi  par  exemple  les  mois  font  fnprimez  ,  qu’on  les 
rapelle. 

Donnez  enfui  te  des  acides  agréables  à  l’eftomacjvous 
rétablirez  de  cette  maniéré  l’acide  naturel  du  levain,  & 
vous  corrigerez  l’apetit  dépravé  ,  les  fucs  de  coins  ,  de 
limons,  d’oranges,  de  citrons  &  de  grenades  font  merveil¬ 
leux  pour  cet  effet.  L'eau  de  pampre  de  vigne  eft  fpeci- 
fîque,  onia  rire  au  commencement  du  printemps  par 
une  incifion  faite  aux  ceps  de  la  vigue:elle  eft  emprein¬ 
te  d’un  tartre  ou  d’un  acidité  fubtile ,  capable  de  corri¬ 
ger  le  defordre  du  ventricule, &  de  redonner  i’apetit.  Il 
eft  bon  de  la  mellér  avec  l'eau  theriacale  dans  des  juleps 
defuc  de  Citron,  de  d’orange  ^  qui  font  des  ftomachi- 
ques  finguliers  ,  Riviere  cenr,j^.  ordonne  h  pou¬ 

dre  CacheÜ;iq«e  de  Quercetanus ,  comme  fpecifique ,  &C 
la  poudre  du  faphran  de  Mars  apéritif,  qu’il  dit  qu’il  a 
éprouvées  une  infinité  de  fois  dans  le  Pica  des  femmes, 
de  quelque  caufe  que  ce  fut. 

Les  Capres^confites  dans  du  vinaigre ,  paftent  pour  ex¬ 
périmentées  ,  on  y  ajoûte  quelquefois  les  femences  Car- 
rninatives  d’Anis,  de  Fenouil  ,&  d^  Carvi.  L’ufage  du 
bon  vin  n’eft  pas  mal  à  propos ,  paljce  que  le  vin  a  la 
vertu  de  reparer  l’eftomac ,  particfillereraent  fi  on  y 
met  infufer  des  feuilles  de  Menthe  ,  ou^de  pourpier.  Lin- 
danus  dans  fan  recueil  fur  Hartmanhus ,  eftime  beau¬ 
coup  laConferve  de  Rofes  rendue  aigrelette  avecl’ef- 
prit  de  ritriol ,  à  quoy  il  ajoute  la  poudre  de  Zedoaria 
de  cette  forte. 

lyL  Prenef^cinq  onces  de  conferve  de  Rofes,  une  drag- 
fne  de  poudre  de  Zedoaria  ,  me  quantité  fujffantt  d’ef- 
prit  de  FïtrioUju/qu’à  me  a^eable  acidité,  pour  faire  an 
eleüuaire  ,  on  en  prendra  mis  fois  le  jour  ,  au  matin  >  h 
B  '  ij 
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,  é"  au  f air, continuant  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie. 
Cet  Auteur  dit  que  c'eft  une  expérience  feure.  Au  lieu 
de  conferve  de  Rofes  ,  il  vaudroic  mieux  prendre  de  la 
conferve  de  Menthe  friiée  vitriolée  ,  fingulicre  dans  cet¬ 
te  maladie. 

A  l'égard  de  la  faighée  ,  on  demande  fi  elfe  convient 
dans  le  Pica  ?  Pour  celles  qui  ont  la  fupreffion  de  leurs 
mois  ,  il  eft  indubitable  qu'une  faignée  du  pied  faite  à 
temps  eft  d’un  grand  fecours ,  elle  n'eft  pourtant  pas 
abfolument  neceftâire  ,  &  on  ne  la  doit  point  ordonner 
que  dans  l'abondance  du  fang ,  la  nature  guérit  cctic 
ijialadic  par  le  flux  des  hemorrhoïdes  ,  fuivons  la  com¬ 
me  un  bon  guide ,  on  meflera  un  peu  de  Afercure  doux^ 
bien  préparé  dans  les  purgatifs  par  en  bas ,  à  l'imita¬ 
tion  d’yîgricola  ,  qui  le  joint  à  l’extrait  d’ Ellébore  noir, 
pour  purger  les  femmes  grofles  qui  ont  le  Pica.  par  la 
fupreflîon  des  mois.  Par  exemple 

^  PreneX^  l’extrait  d’ Ellébore  noir  ,  du  Mer¬ 
cure  doux  bien  préparé  ,  demi  f crapule  de  chacun  ,  un 
grain  d’extrait  de  Coloquinthe ,  avec  une  quantité  fuf- 
fifante  de  fyrop  de  coins  pour  faire  des  pilules  pur¬ 
gatives. 

L’eau  de  Cannelle  avec  les  soins  ,  ou  feule  ou  avec 
Velixir  de  Menthe  imprégnée  &  relevée  avec  un  peu 
d’efprit  de  yitriol  des  Philofophes  eft  tres  excellente  ,  en 
voici  la  formule. 

PreneX^  de  l’eau  de  Menthe  &  de  Melijfe  une 
once  de  chacune  ,  deux  onces  d’eau  de  Cannelle  avec 
les  coins;  une  once  d’ élixir  de  Aient he ,  du  fuc  de 
coins  &  de  citrons,  demie  once  de  chacun',  un  ferupu- 
le  d’ejprit  deux  de  fiel ,  une  quantité  fujfifante  de  fî- 
rop  de  fuc  de  coins  ,  c'eft  à  dire ,  une  once ,  ou  une  once 
&  demie  :  car  les  firops  ne  doivent  pas  fe  p>refcrire  en 
grande  dofe  à  caufe  du  fucrc  ,  niefeti  le  tout  pour  faire 
une  mixtion  fiomachale ,  la  dofe  çji  de  quelques  cuiUe- 
rées  dt  temps  eu  temps. 
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Sylvius  dans  fa  prailique]  des  Modernes  recoinmandc 
les  fels  volatiles ,  non  pas  tous  indifféremment,  mais  les 
huileux  ou  empreints  des  huiles  des  végétaux ,  ce  qui 
demande  des  mefures,  car  comme  ils  font  trop  vigou¬ 
reux,  il  eft  à  craindre  qu’ils  ne  procurent  l’avortement. 

L'apetit  ixcejftf. 

C’Eff  lors  que  nous  mangeons  plus  que  la  nature  ne 
demande  ,  fans  nous  raflafier.  Cette  maladie  fe  di- 
vife  en  faim  canine  ,  &  boulimie. 

La  faim  canine  eft  ainfi  appelléc  ,  parce  que  ceux 
qui  y  font  fujets  mangent ,  avaient ,  digèrent ,  &  mef- 
me  revomiflènt  &  rejettent  les  alimens  comme  les 
chiens. 

La  Boulimie  eft  un  mot  Grec  compole  ,  qui  fignifîc 
grande  faim. 

Ces  deux  affedions  different  en  ce  que  ceux  qui  ont 
la  faim  canine,mangcnt  avec  avidité  &  digèrent  ce  qu’ils 
mangent  ,  ou  bien  ils  le  rejettent  auffi-toft  fans  eftrc 
digéré.  La  boulimie  au  contraire  eft  une  faim  infatiablc, 
dans  laquelle  les  malades  ont  des  défaillances  j  en  un 
mot  la  boulimie  eft  une  defaillâce  caufee  parl’excez  de 
la  faim  ,&  la  faim  canine  eft  un  appétit  infatiablc  de 
manger  ,  foit  qu’on  digéré  ce  qu’on  a  avalé  ,  foit  qu’on 
le  rende  fans  le  digerer. 

La  caufe  de  cet  apetit  exccflîfdans  la  boulimie  &  la 
faim  canine ,  eft  en  general  le  fuc  acide  de  l’eftomac 
devenu  corrofif,  lequel  picote  fortement  l’orifice  gau¬ 
che  du  ventricule. 

C’eft  de  quoy  tous  les  Médecins  conviennent,  car  les 
Anciens  qui  aceufent  icy  le  fuc  raelancholique ,  confir¬ 
ment  par  là  le  fuc  acide  de  l’eftomac,  puifqnc  Hipocrate 
explique  ordiiaairemcnt  le  fuc  melancholique  par  La- 
cfdc ,  &  compare  la  raelancholie  avec  du  vinaigre  très- 
fort.  De  dire  donc  que  la  raelancholie  eft  la  caufe  de 
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la  boulimie  &  de  la  faim  canine  ,  ou  que  l'acide  efi; 
caufe  de  ces  maladies  ,  c'eft  dire  toujours  la  mefmc 
chofe. 

Q_uelqites-uns  mettent  en  avant ,  la  bile  porracée  ou 
crugineuie ,  mais  fupofé  que  cette  bile  exifte ,  l'acide 
y  domine  &  y  pcche ,  ce  qui  fe  prouve  parce  que  les 
cnfans  qui  ont  coutume  de  rejetter  cette  forte  de  bile  , 
fouffrent  alors  des  tranchées  au  ventre  ÔC  des  ulcérés  a 
l'anus  caufés  par  l'acide  &  qui  fc  guerifl'ent  par  les 
remedes  qui  abforbent  l'acide.  Ainfi  c’eft  dire  que  l'acide 
corrofif  de  l'eftomac  eft  vitié.  Les  Spagiriques  qui  me- 
furent  les  operations  du  petit  monde  ,  fur  celle  du 
grand  >  ont  recours  à  certain  efprit  falin ,  efurin  ou  fa- 
meliqiie  &  vitriolé ,  lequel  efprit  falino  acide  &  acre  , 
devient  fi  vehement  dans  l'eftomac ,  qu'il  digéré  en  un 
moment  ce  qu'on  avale ,  &  le  diflbut  comme  un  meit- 
ftrue  tres-lbrr. 

Nous  ne  manquons  pas  d'cxperiences  pour  établir  cet 
acide.  Les  acides  qu'on  avale  ,  entre  autres  le  vinaigre, 
le  fuc  de  citron  ,  l’ efprit  de  vitriol ,  &  fembiables  ré¬ 
veillent  l’apetit  naturel  par  leur  acidité.  Ainfi  on  peut 
conclure  de  la  reflémblancc  des  effets  ,  que  la  faim  ca¬ 
nine  contre  nature ,  vient  pareillement  d'un  fuc  acide, 
ce  qui  s’accorde  avec  l’expcrience,car  lors  que  ceux  qui 
ont  la  faim  canine  vomiffent  à  jcun,cc  qu'ils  rejettent  eft 
extrêmement  acide.  Fonfeca  ,  qui  a  été  Médecin  d'un 
Pape  J  Uv.  1,  Obf,  8é.  raporte  qu'un  jeune  homme 
acoutumé  de  vomir  tous  les  mois  un  fuc  groffier  infi- 
pide  &  noir  ,  tomba  dans  une  faim  canine  ,  &  qu'alors 
ce  qu’il  vomiflbit  devint  trés-acide.  La  caufe  ordinaire 
de  la  faim  canine  &  de  la  boulimie  eft  donc  l'acide 
étranger  &  corrofif  qui  abonde  dans  l'eftomac  ,  je  dis 
ordinaircjcar  quelque  fois  la  faim  canine  vient  des  vers, 
quoy  que  rarement ,  nous  en  avons  quelques  exemples 
dans  les  Anciens  &  dans  les  modernes,  dans  Trallianus, 
Zdchttu  Lttfitmus  Uv,  z,  Med,  Fritte.  Hiji.  68,  & 
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qu’une  femme  qui  avoir  un  apetit  infatiablè  ,  fut  guérie 
par  Tufage  de  l’ hier  a  ,  médicament  préparé  avec  l'alos 
qui  luy  §t  jetter  un  ver  d’une  extrême  longueur ,  ce 
qui  la  délivra  de  fa  fain  canine  ,  voyez  Zacut  Lufi~ 
tanus  qui  a  fait  un  beau  difeours  fur  cette  matière.  Je 
me  fouviens  d’avoir  vû  guérir  une  femme  feorbutique 
par  M.  Mtchaeh  laquelle  avoir  une  faim  canine.  Après 
i’ufagc  du  Crejfon  aqmtie^ue  ,  elle  rejetta  un  ver  long 
&  large ,  &  fa  faim  cefl'a  auffi-toft. 

•  Il  y  a  fujet  de  douter  que  les  vers  puilTent  feuls 
cailler  la  faim  canine  ,  parce  que  les  malades  digèrent 
d’abord  &  ont  auffi-toft  faim ,  effets  que  les" vers  ne 
peuvent  pas  produire.  Je  crois  donc  qu’il  y  a  dans  les 
ïnteftins  outre  les  vers  un  fuc  acide  &  efurin  qui  fait 
i’apetit  &  la  digeftion  ,  ce  n’eft  pas  que  les  vers  n’au¬ 
gmentent  beaucoup  le  mal  par  leurs  morfures  &  par 
leurs  picotemens.  Au  refte  on  a  beau  manger  5d  digerer 
promptement  dans  la  faim  canine  ,  on  n’en  devient 
point  plus  gras ,  on  s’amaigrit  au  contraire  ,  par  la 
raifonque  ces  fixes  acides  &  trop  acres  ,  rendent  I3 
maffe  du  làng  plus  âpre  &  moins  nourriftànte ,  car  la 
nutrition  dépend  d’un  fuc  bénin  ,  gras  ,  chileux  & 
balfamique,  &  dans  ceux  ou  elle  fe  fait  bien  ,  comme 
dans  les  enfans,  la  maffe  du  fang  eft  moitié  lait ,  au  lieu 
que  dans  ceux  qui  ont  la  faim  canine  ,  le  fuc  gras  & 
chileux  venant  à  manquer  ,  ôc  l’acide  à  furabonder  ,  U 
arrive  que  la  nutrition  fe  ffit  mal ,  &  que  la  maigreur 
furvient  àcaufede  l’apretc  de  lamalfe  du  fang.  Cela  fe 
voit  dans  les  Scorbutiques  qui  font  fujets  à  l’Atrophie  , 
pareeque  l’acide  rance  qui  domine  dans  la  malle  du 
fang  ,  la  rend  âpre  &  peu  propre  à  nourrir  le  corps. 
Aiiifi  l’exemple  rapporté  par  Amatus  Lufitanus  Centur, 
y. rural,  yj.  d’une  femme  melancholique  travaillée  d’une 
grande  f dm  ,  laquelle  à  force  de  manger  ,  de  feche  &  de 
maigre  qu’elle  étoit ,  devint  tres-gralïc  3  eft  affurement 
B  iiij 
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rare  ;  Wais  fii  nous  confidcrons  l’état  de  la  malade  qui 
étoit  inelancholique  nous  cefl'crons  d’en  être  furprjs. 
ll  paroit  par  .  ce  qui  a  été  dit  que  la  faim  canine  cft  une 
maladie  qui  n’eft  pas  frequente  ;  &  c’efl:  une  chofe  di¬ 
gne  d’eftre  obfervée  ,  que  la  faim  canine  périodique  , 
dont  parle  Schenkjus  liv,  }.  Obf.  5 1.  pag.  ;6o.  laquelle 
reveiioit  tous  les  ans  vers  les  Solfticcs  ,  duroit  feule¬ 
ment  vings  jours  &  étoit  fuivic  d’un  grand  dégoût, 
JLe\mefme  Auteur  fait  l’Hifloirc  d’une  autre  faim  canine 
epidemique /iv.  ^.Ohf.16,  ce  qui  eft  tres- 

rarc.  Pour  ce  qui  regarde 

Les  Signes, 

Le  diagnoflic  eft  faéile  , 

Le  Prognoftic  cft  fans  danger ,  fi  ce  n'cft  que  le 
malade  ne  meure  dans  la  défaillance,  ou  qu’il  ne  tombe 
dans  quelque  autre  maladie. 

Après  les  maladies  ,  fur  tout  après  les  fievres  dans 
l’état  de  convaiefcencc,la  faim  canine  a  coutume  de  fur- 
venir  qui  n’eft  pas  dangercufe,&  qui  marque  au  contraire 
que  la  nature  fe  réveille  ,  mais  fi  les  Convalefccns  ne 
font  pas  fobres  &  s’ils  font  intemperans  à  manger ,  gare 
la  recheutg. 

La  boulimie  qui  furvient  aux  maladies  chroniques,  à 
la  fièvre  quarte  ,  à  l’hydropifie  ,  &c.  menace  ordinaire- 
paient  de  quelqüe  facheufe  fuite.  Pour 

Ld  Cure, 

L  Es  principales  indications  font,  i.  De  tempérer  ce 
fuc  acre  &  luy  ofter  fon  acrimonie, 
ï.  D’en  faire  l’évacuation  quand  il  aura  été  dépoliillé 
de  fon  acrimonie  corrofive.  Car  de  vouloir  le  purger 
Sivant  que  de  le  temperer  ,  c’eft  expofer  le  Malade  à  de 
l^trlbjps  limptomes,  Si  vous  voulez  le  vuiderpar  iç 
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vomifiTemeht ,  il  eft  à  craindre  que  vous  n’excitiez  le 
choiera  morbus  fuivant  l’opinion  de  Hartmannus  ,  &  fi 
vous  voulez  le  poulfer  par  embas ,  il  y  a  danger  qu’il 
r’exulcere  les  inteftinsSc  ne  caufe  une  dyfenterie. 

Il  y  a  trois  fortes  de  remedes  capables  de  temperer 
cette  acrimonie,  i.  Les  alcalis  tant  volatiles  ejue fixes, 
lef^uels  précipitent  tous  les  acides  &  les  changent  en 
fa!es  ou  infipides.  Par  exemple  verfez  de  l’efpnt  acide 
devitrtol  fur  du  fel  de  tartre  fixe ,  l’efprit  de  vitriol  per¬ 
dra  toute  fon  acidité  &  deviendra  infipide, 

1  Les  corps  terrestres  qui  abforbent  l’acide  &  tempè¬ 
rent  ainfi  Ton  a6ti  vite  ,  par  exemple  ,  verfeT^du  vinai¬ 
gre  très-fort  fur  des  yeux  d’écrevijfes,  le  vinaigre  les  cor¬ 
rodera  ,  mais  les  yeux  d’écrevijfes  abforberont  toute  fon 
acidité ,  &  le  vinaigre  refera  infipide. 

3  Les  graijfeux  ,  les  mucilagineux  ou  femblables 
qui  emoulîent  l’acide  &  le  teraperent ,  quant  à 

Lft  Matière  Medicale. 

LEs  alcalis  ow  fiels  fixes  &  volatiles  ,  font  le  fel  de 
tartre,  &  d’abfinthe,  tous  les  fiels  fixes  des  végétaux, 
le  fel  de  chardon  bçni ,  dç  petite  centaurée ,  les  fiels  w/(î- 
principalement  le  fiel  d’urine  qui  abonde  en  fel  vo¬ 
latile,  i’ejpnt  d’ urine,  l’eSprit  de  corne  de  cerf,  &c.  Toutes 
ces  chofes  prifes  intérieurement,  diminuent puilfara- 
ment  l’apetit. 

De  ce  genre  font  les  oignons ,  l’ail ,  &  tous  les  fim- 
ples  qui  contiennent  un  fiel  volatile. 

Les  terrefires  font ,  les  yeux  d’écrevijfes  ,  le  corail,  les 
perles  ,  la  craye  ,  la.  pierre  hématite  ,  la  corne  de  cerf 
Se  ront  ce  qui  abforbe  l’acide  &  luy  ofte  fon 
Acrimonie ,  le  bol  d’ Arménie  &c  la  terre  fitgillée  ont  du 
raporticy  ,  l’un  &  l’autre  tempereles  plus  forts  acides. 
U  fier  &  toutes  fies  préparations  imbibent  toute  forte 
d'açide  &  conviennent-  par  confequent  dans  la  faim 
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canine  &  dans  la  maladie  hypcondriaque  ,  foit  la 
iimaille  du  mars  crue  ,  foit  le  fafi  an  de  mars  apéritif , 
ibit  les  teintures  de  mars.  Ce  qu’il  y  a  à  obferver  dans 
les  préparations  du  mars  ,  c’eft  de  ne  le  point  préparer 
avec  des  acides  trop  forts ,  car  lî  une  fois  le  fer  efl:  ralïk- 
lîé  d’acide  hors  le  corps ,  il  n’en  pourra  plus  abforbcr 
dans  le  corps.  Voila  un  exemple  d'une  poudre  faite  aes 
lemedes  cy-defllis  courte  la  faim  canine. 

yL  ■  Prene^^du  corail  rouge  préparé  ,  de  la  limaille  de 
mars  exaEhement  puiverlfée  ,  despeux  d'ecrevijfes  ,  demye 
drapne  de  chacun  ,  de  la  nacre  ,  de  la  pierre  de  carpes  , 
un  jcrupûle  de  chacun  ,  dcmy  f  :rupttle  defafran  d’orient, 
mefleX^le  tout  pour  faire  une  poudre  à  prendre  abondam~ 
ment  dans  un  bomllon  gras ,  pour  deux  ou  trois  dofes,fui- 
vant  tjue  le  Malade  à  plus  ou  rnoins  d’apetit. 

Si  nous  voulons  des  /è/sj  la  formule  fuivante  peut 
fuffire.  ^  , 

Prene1(^  du  f  ;l  d’ahfinthe  &  de  petite  centaurée 
m  fcrupule  de  chacun ,  demye  dragme  d’antimoine  dia- 
phoretique,  demy  fcrupule  de  fel  volatile  de  corne  de  Cerf 
ou  en  fa  place  du  fel  volatile  d’urine  ou  ejuclque  autre  , 
demy  fcrupule  ou  quin'i(e  grains  de  f  ure  connu  en  Méde¬ 
cine  fous  le  norn  d’Eleofacharum  d’anis  eu  de  quelque 
autre  fuivant  la  faveur  &  l’odeur  que  nous  voulons  donner 
au  remede ,  mefez  le  tout  pour  deux  ou  trois  dofes. 

On  peut  employer  la  corue  de  cerfbrùlée,\a.  craye,  &c. 
Enfin  les  graijfeux ,  £ont\ts  huiles  par  expreffion,^ 
fpeciaJement  les  «/i/i/eVs  ,  celles  par  cxpreflîon ,  font 
l’huile  d’ amandes  douces,  l’huile  de  lin  excellente  dans  la 
pleurefie,le  beurre,  les  boiUllons  gras  :  les  huiles  dtflilées, 
font  l’huile  d’anis ,  l’huile  de  carvi  ,  8c  entre  autres 
l’huile  de  girofles  excellente  pour  ablbrber  route  forte 
d’acide  J  &  pour  diminuer  mefme  les  friiibns  de  la  fievre 
caufée  par  l'acide.  Le  jaune  d’œuf  durci  efl:  utile  dans  la 
fain  canine  ,  la  raifon  efl;  qu’il  contient  beaucoup  de 
fouphre  &  d’huile,  l’huile  d’œtf  (p’on  en  prépare 
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emouffe  comme  on  fçait  la  pointe  de  l'’acide ,  fait  ceiTer 
la  faim  canine  &  redonne  à  î’apetit  fon  état  naturel.  On 
recommande  outre  cela  lés  limaçom  ,hs  écrevijfes ,  la 
chair  de  porc,la.qae[le  ert:  empreignée  de  beaucoup  de  fel 
volatile  &de  dificile  digeftion,ce  qui  enerve l’acide. Zef 
cervelles  des  mimmx  Jur  tout  fricajfees  au  beurre  ,  font 
eftimées  dans  la  diette  :  parce  qu’étant  huileufcs  & 
grailfeurcs ,  elles  embonrent  l’acrimonie  corroliVe  & 
ks  peintes  du  fuc  acide  dans  la  faim  canine.  On  recom¬ 
mande  le  Ris  cuit  avec  du  lait  &  beaucoup  de  beurre,  qui 
font  beaucoup  huileux ,  &  les  Pignons ,  les  Piflaches, 
&  les  Amandes  douces  ,  àcaufe  de  leur  huile  ,  tous  les 
efprits  inflammables  conviennent ,  parce  qu’ils  ne  font 
rien  autre  chofeque  des  huiles  volatilifées  par  la  fer¬ 
mentation  ,  &  leurs  plantes  polfedent  pour  cette  rai- 
fon  un  acide  doux  &  graiflèux  empreint  d’un  fel  vo¬ 
latile. 

L'efprit  de  vin  ou  le  bon  vin /««/  apaife  la  faim  cani¬ 
ne,  en  place  d’efprit  de  vin  fimple  ,  l’efprit  de  Menthe, 
ou  de  Sauge,  &  le  bon  vin  dans  e^my  on  a  infusé  de  la  fau- 
ge  on  àe  l’ Ah fimhe ,  font  convenables  à  caufe  de  leur 
fel  volatile  huileux  qui  temperc  tous  les  acides. 

Les  ejfences  d'Abflntht  ,  de  Pouliot,  de  Melijfe,  join¬ 
tes  à  des  huiles  dijhiées ,  par  exemple  à  celle  de  Carvi, 
ou  à  quelque  autre  ,  modèrent  l’acide  de  l’eftomac  fans 
aucune  incommodité. 

Enfin  on  ajoute  à  propos  les  Iflarcotiejues  pour  ftupc- 
fier  le  fentiment  du  ventricule ,  &  empêchet-  qu’il  ne 
fente  le  picotement.  Surquoy  il  y  a  beaucoup  de  pré¬ 
caution  à  prendre ,  parce  que  c’eft  pallier  &  non  pas 
guérir  le  mal ,  tel  eft  le  Laudanum  jfi ,  connu ,  &  en  fa 
place  la  Thenaque  ou  le  Mithridat  qui  ont  l’opium  pour 
bafe  ,  le  Solanum  furiofum  ou  maniaque  ,  infusé  dans  du 
vin  ^  avalé  éteint  toute  forte  de  faim  fuivant  que 
Gefnerus  l’a  expérimenté  dans  fes  Epitres.  Voyez  l’Au¬ 
teur,  parce  que  fon  difçours.là  defl'us  eft  très  beau. 


i8  L’aPETIT  EXCESSIF. 

Qiiand  l’acrimonie  du  lue  ftomacal  qui  caufe  la  faim 
canine  a  été  ainû  temperée  ,  il  le  fuit  purger  ,  d’autant 
qu’il  s’eft  tout  converti  en  ferum  ,  &  qu’on  le  peut 
pouffer  dehors  fans  crainte. 

Tous  les  purgatif  J  Çont  bons  ici  principalement ,  le 
Panchyrnagogue  de  Crollius ,  l'extrait  d’jdgaric,  ou  l'A- 
garic,tant  en  fubSiance  qu'en  infufion,  le  Senne,  les  Hie- 
ra  ,  &  les  préparations  d'ey^loé.  Imitez  ici  Forejiits  SeB. 
}.  liv.  i8.  obf.^.pag.  i  j8.  qui  a  guéri  une  fiim  canine 
jointe  à  un  vomiffement  acide  ,  par  -les  pilules  fuU 
vantes. 

Prenez,  un  fcrupule  de  U  majfe  des  pilules  d'Hie- 
ra  firnple  de  Galien,  demi  fcrupule  de  bonne  Rubarbe  put- 
verifée  avec  une  quantité  fttjffante  de  firop  d'infujîon  de 
rofes,  pour  faire  fttivant  l'art  des  pilules. 

Ce  remede  ayant  été  réitéré  quelques  jours  au  matin 
le  vomiffement  &  la  maladie  cefferent ,  un  autre  jeune 
homme  a  été  guéri  de  la  même  maniéré. 

J’ay  dft  que  le  fuc  acide  temperé  pouvoir  s’évacuer 
en  formé  de  ferum ,  ainfi  le  falap  purgatif  fpecifique 
pour  les  ferpfités  a  lieu  ici ,  &  la  poudre  purgative  fui- 
vanre  ‘expérimentée  par  un  de  mes  amis  >  peut  être 
preferitte. 

^  Prene\  demi  fcrupule  de  racine  de  falap  pulvéri¬ 
sée  ,  cinq  grains  de  refîne  de  fcammonée,dn  tartre  vitriolé, 
de  la  limaille  de  fer  préparée  demi  f  irupule  de  chacun, 
mefeT^le  tout  pour  faire  une  poudre  purgative. 

Ce  que  j’ay  dit  de  la  Thériaque  cfl:  confirmé  par  Fon- 
tanus  dans  fes  cura'.  &  refp.  pag.j^.  ou  il  parle  d’une 
fervante  travaillée  depuis  trois  mois  d'un  apetit  infa- 
tiable  &  d'un  vomiffement  frequent  ,  laquelle  après 
un  vomitif  d'antimoine  ayant  pris  unpcudcz/iw  ôc  une 
dragme  de  theriaque  fut  entièrement  guérie  ,  le  Bol  d'ar~ 
menie,  dont  il  a  été  parlé  cy  deffusicft  recommandé  par 
Fore  (lus  ,  Hv.  ii.  obf.  x%.  dans  fes  Scholies  ,  ou  il  fait 
l'hiftoire  d’une  maladie  nommée  faim  epidemique,  dont 
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ce  ux  qnî  étoient  attaquez  ,  ne  pouvoient  être  raffa/Icz, 
ils  guerillbicnt  pourtant  tous ,  par  le  feul  Bol  à'<tA r- 
7nmie  qui  leur  faifôit  rejetter  quantité  de  petits  veriniA 
féaux.  L’ observation  de  nJMeara ,  n’eft  pas  moins  digne 
d’être  remarquée  ,  il  dit  dans  / r/  Hijloires  çJf^edicaleSt 
qu’une  boulimie  Ibudainc  fut  guerie  par  une 
grande  diarrhée  qui  furvint  naturellement.  Pour 

La  Boulimie. 

Qui  efl:  une  défaillance  de  cœur  à  caufe  d’une  faim 
extrême  ,  le  meilleur  remede  eft  le  boa  -vin  ,  plus 
il  fcrajFort ,  mieux  il  fatisfera  à  l’intention  du  Mededn. 
Tous  les  Auteurs  dépuis  Hipocrate  jufqu’à  prefent  ont 
recommandé  le  vin,  fur  tout  le  bon,  qui  abonde  en  fqu- 
phre  5c  en  efprits  volatiles ,  pour  temperer  l’acide.  Le 
vin  de  Malvoifie  excelle  par  deifus  les  autres ,  au  lien 
de  vin  firnple  ,  on  peut  compofer  un  Hipocras  dans  quny 
on  fer  a  infufer  des  noix  mufeades  ^  de  la  cannelle,  le¬ 
quel  fera  très  excellent ,  de  plus  on  trempe  de  la  mie  de 
pain  dans  du  vin  ,  pour  apliqtter  au  nez. ,  1‘ odeur  du  pain 
feul  efl  recommandée  dans  la  Boulimie  ,  nmis  il  efl  encore 
meilleur ,  trempé  dans  du  vin  &  avalé.  L’un  6c  l’autre 
arr client  fubitement  le  paroxifme  de  la  Boulimie. 


CHAPITRE  II. 

De  la  foif  hlejfée. 

ON  fçait  que  nous  avons  apetit  pour  les  liqiiidcsj 
afin  qu’ils  fervent  comme  de  véhicule  ,  tant  aux 
alimens  pour  ellre  diftribués  dans  le  corps  ,  qu’aux  cx- 
cremens  pour  être  poulies  dehors.  Cet  apetit  du  liqui¬ 
de  dans  le  cours  de  la  nature  ne  nous  porte  qu’à  l’eau 
leiile  6c  tous  les  animaux  fe  contentent  d’eau  pure. 
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Mais  lès  hommes  ont  trouvé  l'art  dé  joindre  raliment 
avec  le  véhicule ,  comme  nous  voyons  dans  la  biere  en 
faifant  cuire  dans  de  l’eau  des  grains  d’orge ,  ou  de 
quelque  autre  fimple  pour  en  tirer  le  mucilage,  & 
ils  rendent  de  cette  maniéré  le  véhiculé  nourriirant, 

La  foifou  l’apetit  de  l’humide  eft  bleflee  en  trois 
maniérés  par  augmentation  ce  qui  eft  frequent ,  par 
aboIition,ce  qui  eft  rare,  ou  par  dépravation ,  lors  qu’on 
defire  des  chofes  abfurdes  &  non  accoutumées. 

ha  foifexcejjîve, 

T  E  fuppofejcomme  il  a  été  dit  dans  la  Phyfiologie,  que 
1  les  panies  affeûées  dans  la  foif  font  la  gorge  &_i’e- 
fophage  ,  qui  étant  picotés  par  un  fel  acre  &  falé  ex¬ 
citent  cet  apetit  des  liquides,nommé  la  foif, 

A  quoy  contribue  le  défaut  de  falive  qui  doit  arro- 
fer  la  gorge  ,  ou  fa  trop  grande  faleure ,  comme  dans 
l’hydropific  ,  la  cachexie,  &  le  feorbut ,  dans  ces  cas  la 
falive  irrite  la  foif  plutôt  que  de  l’apaifer.  Lors  qu’a- 
prés  l’ufage  des  alimens  poivrés  ou  falés  nous  avons 
une  grande  foif,  nous  ne  fentons  rien  qu’un  picote¬ 
ment  fflordicant ,  à  la  gorge  &  au  larinx  ,  ce  qui  mon- 
ftre  que  la  foif  confifte  dans  la  gorge  ,  dautant  plus, 
qu’en  beuvant ,  ou  en  gargarifant  la  gorge  la  foif  peut 
être  éteinte. 

La  foif  contre  nature  vient  fpecialement  des  fels 
fubtils  trop  acres  &  trop  abondans ,  qui  picotent  & 
irritent  la  gorge  ,  foit  qu’ils  foient  urineux  ,  &  de  la 
nature  de  la  bile  comme  dans  les  fievrps  ,  foit  purement 
falés ,  comme  dans  l’hydropifie  &  le  feorbut,  &  dans 
ceux  qui  ont  la  limphe  falée.  Ces  fels,  ou  qui  exhalent 
de  la  poitrine  ,  dans  l’effervefcence  de  la  fievre,  ou  qui 
émpreignènt  la  limphe  falivale  ,  irritent  la  langue  ,  la 
gorge,  &l’cfophage  &  produifent  ainfi  la  foif. 

Le  defaut  de  falive ,  quand  il  ny  en  a  pas  alfez  pou^: 
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arrofei'  la  bouche  ,  &  la  gorge,  devient  aulh  la  caufe  de 
la  foif  naturelle  &  contre  nature ,  &  c’efl:  par  cette  rai- 
fon  que  la  foif  fuit  les  purgatifs  ,  qui  ont  çpuifé  &  vui- 
dé  là  limphe.  Ceux  qui  parlent  trop  long-temps  ne 
relfentent  la.  foif  que  parce  que  la  falive  ordinaire 
leur  manque ,  &  dans  les  fievres  la  foif  eft  prelTante 
non  feulement  par  les  fels  bilieux  &  acres ,  mais  en¬ 
core  par  le  deffaut  de  falive  ,  qui  eft  ü  ordinaire 
dans  les  fievres  que  la  langue  eft  fouvent  feche  Sc 
fendue. 

Enfin  la  coutume  fait  beaucoup  à  augmenter  ou  à 
diminuer  la  foif,  &  les  grands  beuveurs  ont  toujours 
foif.  Méx.  Deodams  dans  fon  Valetudinarium  pag.  z6. 
en  aporte  un  bel  exemple ,  d\ine  fille  de  fept  ans ,  beu- 
veufe  ,  &  ayant  pûjours  foif,  ce  qu^elle  tenoit  de  fa 
nourritfe  qui  êtoit  une  beuveufe  infigne  ,  le  mal  ayant 
pafle  dans  Fenfant  avec  le  lait. 

En  general  il  y  a  à  diftinguer  dans  la  foif,  fi  elle  eft 
jointe  à  Fardeur  de  la  fievre  ou  non  ,  le  dernier  eft  or¬ 
dinaire  au  feorbut  ,  cette  différence  eft  de  confequen- 
ce  dans  la  cure. 

Les  Signes. 

Diagnoftiques  ,  Iç  malade  fçait  s’il 

Pour  le  Prognoftic  :  fi  le  malade  a  foif  fans  s’en 
plaindre  ,  c’eft  un  mauvais  figne  ’,  qui  marque  ou  le  dé¬ 
lire  ou  l’abatement  de  toutes  les  facultés  qui  gouver¬ 
nent  le  corps ,  &  la  mort  qui  eft  proche. 

La  foif  modique  dans  les  fievres  ardentes  eft  fufpeéte* 

&  le  Médecin  ne  doit  pas  s'y  fier. 

La  Cure 

Doit  tendre  ,  a  augmenter  la  limphe  falivale par 
les  aqueux  ,  1.  à  temperer  le  fel  acre  qui  picote  U 
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gorgt ,  ce  qui  fe  fait ,  s'd  efi  urineux  ou  bilieux  par  l’acid 
de  feulement ,  d'où  vient  que  les  juleps  acides ,  font  fi 
frequcns  dans  les  fievres  ,  ou  s’il  eft  falé ,  par  des  infi~ 
fides  &  des  graijfeux  ,  5.  la  foi f  s‘ éteint  par  ablution^ 
fçavoir  par  les  gargarifrnes  ,  d'autant  que  la  foif  eft  une 
affeélion  de  la  gorge. 

A  l'égard  de  ces  vues ,  il  edf  vrai  que  la  nature  de¬ 
mande  L’eau ,  mais  il  faut  être  circonfpedl  à  l'ordonner, 
parce  que  nous  avons  beaucoup  d'exemples  de  gens 
morts ,  pour  avoir  bû  de  l'eau  froide.  Arnams  Lufita^ 
ms  en  raperte  trois, cent.  2,  curât. 61.  Schenkius  liv.  5.  de 
fes  obfervations  ,  dit  qu'un  cemin  homme  mourut  pour 
avoir  bù  de  l’eau  froide  auffi-tôt  après  le  repas ,  &  vous 
en  trouverez  plufieurs  autres  exemples  dans  aJMarceU 
lus  Donatus  hijl.  medic.  rnirab.  liv.  4.  chap,  6.  que  fi  la 
mort  ne  s’enfuit  pas ,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  furvien- 
ne  un  afthme  dangereux  par  la  coagulation  du  fang  dans 
la  poitrine,produicc  par  l’eau  froide, (J cent. 
2.  chap.x-j.  en  a  obfervé  un  de  cette  nature  :  je  pafte  les 
autres  incommodités.  Ce  que  Bartholin.cent.  5.  ojjf  89. 
dit  des  femmes  de  Gronnelande  eft  rare  ,  elles  fe  guéri¬ 
rent,  dit-il,  en  buvant  de  l'eau  froide  :  comme  c’eft  une 
choie  extraordinaire  ,  il  vaut  mieux  atribuer  le  bon  ef¬ 
fet  de  l’eau  au  tempérament  particulier ,  &  à  la  confti- 
tution  de  ces  femmes ,  que  de  les  imiter. 

Donnez  donc  rarement,  ou  ne  donnez  jamais  de  l'eau 
fimple  y  ayez  plutôt  recours  aux  remèdes  apreprieX,  pour 
temperer  par  leur  acidité  l’acrimoine  des  fcls. 

Ces  remedes  font ,  L'ofeille  ,  L' Aleluya ,  le  Pourpier, 
le  SempervivuM ,  &  ferablables  ,  lé‘s  Pruneaux  acides, 
le  Citron ,  l’Orange,  les  Grenades  acides ,  l’eoine  Finet¬ 
te,  les  Groifei/les  ,  les  coins  &  les  fues  de  tous  ces  firn- 
ples  ,  les  tamarindes  remportent  ici  la  palme,  fur  tout 
dans  les  fievres  ,  car  outre  la  foif  qu’ils  apaifent ,  ils 
diminuent  la  chaleur  ,  &  lâchent  doucement  le  ventre, 
les  Sirops  qu'on  prépare  avec  les  fucs  de  ces  plantes. 


La  Soif  e  x  c  e  s  s  i  v  e-  33 

font  un  peu  moins  d’efFec  à  caule  du  mélange  du  fucre, 
les  fiics  cLe  T^ourpier  ,  &  de  Jouharhe  ,  font  de  ce  gen¬ 
re,  ccluy-cy  a  une  vertu  lînguliere  contre  l'ardeur  de 
la  fievre  ,  &  il  eft  Tpecifique  dans  l'efquinancie  ;  de  ce 
genre  lont ,  te  vinaigre  Jîmfde  rof  at  ou  violât ,  les  eaux, 
dtjltlees  de  Pos.rp  er ,  de  Luitu'é ,  de  Njtnphea  ,Sc  prin¬ 
cipalement  celle  de  Fnzi/er ,  le  Flegme  de  b.en 

dijhlé  ,  afin  qu'il  ait  quelque  chofe  du  foulphre  du  Vi¬ 
triol,  le  Phlegme  de  fouphre ,  Pejprit  de  Vitriol  tant 
ftmpk  que  Phtlofophique  ,  ou  Pefpnt  de  fel\l‘ejprit  de 
foulphre  ,  Pétrit  de  ratre  ,  pour  la  foif  &  pour  les  fiè¬ 
vres  malignes,  les  effrits  minéraux  compoj  elt^nommcz 
Clyjfus  dijti'ez.  par  me  retorte  à  un  long  tuyau,  [ont  cijflus 
cxcellcns ,  5c  on  les  apclle  pour  leur  bonté  eaux  a'gre^ 
lettes  artificielles. 

On  fait  un  Clyjfus  avec  le  Tartre,  P  Antimoine  ,  &  le 
Nitre  ,  ou  avec  le  Tartre  ,  V  Antimdir e- ,  ejr  le  Seulphre, 
ou  d'une  autre  maniéré  ,  pour  tirer  un  efprit  acide  fub- 
til,qui  éteint  puifiamment  la  foif,  fi  on  en  met  quel¬ 
ques  goûte  dans  la  boillon  ;  je  ne  dis  rien  de  la  teihture 
de  rojes  (Jr  de  la  teinture  de  violette  ,  la  te'ntu're  des 
fieurs  de  Inllis  ,  ou  marguerites  j  eft'tres  propre  dans  la 
pleurefie,  5c  pour  étancher  la  foif,  Ptp  ’ttcMn  ruheum 
cil:  de  ce  nombre  ,  c'eil  une  pou  ire  acu'e  cornpnfée  de 
crème  de  Tartre ,  a’ejprit  de  Fm-ol  ,  cp  de  la  teinture 
des  Sans  aux  ,  on  fçait  l'excellence  dp  fel  de  prunelle, 
ou  nitre  fixe,  fait  qud  ait  et  e  fixe  par  le  fonphe  fimple, 
joit  par  le  feMpIçire  d' iAntimoive  ,  dans  la  préparation  de 
l'eyi ntimoine  Diaphoretique  qui  eji  te  meilleur,  ce  fel 
cft  admirable  contre  la  malignité  du  la  pelle  ,  pour 
temperer  les  fels  Sc  éteindre  la  foif. 

Le  lait  5c  fur  tout  le  pent  lait  rempli  d'un  nitre  vo¬ 
latile  ,  modère  particulièrement  l'ardeur  des  fievres 
feorbutiques,  foit  qu’on  le  donne  fcul ,  foit  qu'on  y 
dilibude  du. /il  de  prunelle,  foit  qu’on  donne «e 
fait  lait  bien  diJiUée  ,  en  place  du  lait  naturel ,  on  fait 
Tarn,  I,  C 


34  L  A  S  O  I  E  EX  CE  s  s  I  V  E, 

des  emulfions  artifiaeVes  pour  apaifer  la  foif ,  fçayoir- 
des  quatre  grandes  jcrnences  froides  ,  des  femences  de 
fiturpier  ,  de  lait  'ûe  ^  ds  pavot  blanc,  ou  meme  d’orge. 

De  tous  ces  ingrediens,  il  efl;  facile  de  compofçr  plu¬ 
sieurs  formules.  En  premier  lieu  on  feit  une  compofi- 
lion  exccLeiite  de  l’ojeille  ,  car  fa  racine  i  fes  feiHUès  & 
fa  l  emence  donnent  à  l‘e.iu  une  teinture  qut  refetoble  m 
vin  ave:  qitoy  on  peut  tromper  'es  malades.  Platerus  nous,, 
çn  fournit  un  exemple  ,  il  fait  cuire  la  racine  &  les 
feiiilles  de  l’ofcillc  dans  de  l’eau  ,  &  il  difiQut  dans  la 
décoction  des  firops ,  ou  des  fucs  aprqpriés  de  la  maa 
piere  qui  fuit. 

^  ‘jprenez.  une  livre  de  U  decoElion  de  racine  &  de 
feuilles  d’ofeitle ,  ajoutez..y  trois  onces  de  fne  d’ofeitle 
'nouvellement  exprimé,»!  e  once  &  denye  de  firop  de  nbés 
vu  de  grenades ,  Tnejle\  le  tout  pour,  unjulep  à  éteindre  la 

M- 

La  decoÜsion  firnple  d'orge  cft  alTez  ufitée ,  comme 
çlle  eft  un  peu  graül'eufe ,  elle  teurperc  puill'amracnt  les, 
fels  qui  caufent  la  foif  >  par  exemple 

Ifj  Prenez,  une  livre  de  decoüton  firnple  d'orge , 
dans  la  fievre  maligne  avec  la  corne  de  cerf,  ou  la  racine, 
de  feorfonnere  ,)  du  fuc  de  citron ,  &  de  coins,  une  once 
<ÿ’  demye  de  chacun ,  de  la  teinture  de  fleurs  de  belhs  ,  & 
de  rofes,deux  dragmes  de  chacune  ;  une  quantité  fufiif an¬ 
te  d'efprit  de  Vitrtol,  ou  de  fel  de  Fitriol,pour  une  agréa¬ 
ble  acidité ,  on  y  ajoute  quelquefois  le  firop  de  jtts  de  ci¬ 
tron  ou  de  ribés ,  mais  il  n’cft  pas  toûjours  neceffairc, 
ce  lulep  efl  excellent  contre  la  fotf. 

On  prefçrit  pareillement  des  luleps  far  le  champ  ,  en. 
forme  de  teinture  ,  lefquels  font  très  agréables ,  par 
çxemplc. 

Prenelffix  dragmes  de  rofes  pâles  arrofelflus  d'ii- 
re  quantité fufiif ante  d’effrh  de  Vitrtol,  mete'finfufer. 
le  tout  dans  une  livre  &  demye ,  ou  deux  livres  de  deco- 
Üipfi  d’orge  firnple ,  laiJfeT^  le  tout  dans  un  lieu  chaud 
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jufqi‘à  ce  que  la  liqueur  rougijfe  ;  prenez,  ta  colature,  & 
fl  vous  vouleT^un peu  detergsr,  ajoutez,  du Jtrop  de  juju¬ 
bes  ,  du  firop  de  ]Hs  de  citron  ,  &  de  ribés  ,  une  once  de 
chacun  ,  mejlez,  le  tout  pour  faire  un  julep  agréable  fui- 
vant  l’art. 

On  fublHuic  Tbuvenc  avec  utilité  h  decog-iotrde  ta- 
marindes  à  celle  d’orge  ,  lors  qu’on  defirc  lâcher  douce¬ 
ment  le  ventre ,  par  exemple 

Djû  Prenefdeu.v  onces  de  poulpe  de  tamarindes ,  [mort 
deux  onces  y  ou  deux  onces  &  dernye  de  tamarindes  pilés, 
faites  les  cuire  dans  une  quantité  fuff faute  d'eau  frnple, 
ajottte'ïfà  la  colature ,  de  la  teinture  de  rofes ,  de  violette 
de  bellü ,  une  dragme  de  chacune ,  du  firop  de  ribés ,  ^ 
de  berheris  ou  epine  vinette ,  une  once  de  chacun  ,  rnefisT^ 
le  tout  pour  faire  un  julep  pour  éteindre  U  foif, 

U  y  a  des  fujats  qui  ne  peuvent  foufrir  Tacide  ,  en  ce 
cas ,  le  fel  de  prune  lie,  ou  le  mtre  fixe,  eft  excellent  pour 
amortir  toutes  fortes  de  féls ,  fur  tout  ceux  des  hydro¬ 
piques,  parce  qu'il  poufle  par  les  urines.  Voila  une 
formule  allez  agréable ,  nonobftant  le  nitre  ,  qui  eft 
dégoûtant. 

Ifi  Prenez,  vingt  onces  d’eau  de  decoüion  d’orge  ,  une 
once  d’eau  de  cannelle ,  deux  onces  &  dtmye  de  firop 
violât ,  une  dragrne  ou  dragme  &  dernye  de  fel  de  pru¬ 
nelle  ,  OH  nitre  fixe  ,  mejlez  le  tout  pour  une  potion  ,  pour 
éteindre  la  foif 

On  donnera  à  ceux  qui  n’aiment  point  le  goût  fâ¬ 
cheux  du  fel  de  prunelle ,  le  nitre  fettl  dépuré  qu’on  fera 
d^Jfoudre  depuis  une  dragme  jufqu’à  une  dragme  &  de- 
mye ,  dans  une  eau  ou  me  decoEhon  aprnpriée  ,  il  eft  ex¬ 
cellent  pour  modérer  la  foif  dans  rcffervefcencc  de  la 
malle  du  fang.  A  raifon  du  nitre,  le  petit  lait  eft  effica¬ 
ce,  &  convient  dans  les  fievres  malignes  ,  étant  même 
antifeorbutique  ,  fouvent  les  feorbutiques  fe  plaignent 
d’une  grande  foif,  que  rien  ne  peut  mieux  éteindre  que 
le  pet  fi  lait ,  qui  tempère  doucement  le  fel  rance  du 
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Scoi'but ,  6c  par  confequcnt  la  foif ,  pour  s'en  fervir  on 
fait  infitfer  un  citron  coupé  par  tranches  dam  une  rnefure 
de  petit  lait ,  on  coule  le  tout ,  &  on  l'exprime  ie^erement, 
l'acide  du  citron  précipité  ce  qui  refte  dç  cafeetix  ,  6ç 
de  butireux  dans  le  petit  lait ,  lequel  devient  aign  let, 
clair  ,  6c  d'une  faveur  agréable  :  ou  pour  mieux  faire, 
tm  /,  et  tnfufer  du  juc  de  cochlearia  ,  ou  a'ofctHe  dans  le 
petit  lait ,  on  remué  le  tout ,  &  on  le  pajje  par  un  linge ^ 
la  colature  efi  fpeciftjtte  pour  la  foif  fcorlut  que  ,  le  je- 
fit  lait  rendu  actde  ,  par  que’ que  firop  ou  quelque  fuc  ,  au 
p/tr  U  pierre,  de  prmelle  efl  merveilleux  dans  les  fevres, 
ardentes, 

A  propos  de  la  foif  des  feorbutiques ,  il  efl  à  obfcr- 
Ver  qu’outre  le  petit  lait  ,  la  decoElion  de  rav.ne  de 
fquine  avec  la  regtijfe  eft  bonne  pour  le  feorbut ,  T‘-. 
meeus  liv.‘^.  epifi.tq.  la  preferit  comme  il  fuit. 

Op  Prenez,  me  once  de  racine  de  fqmne  hache'e  ,  fx 
dragmes  de  regUJfe  i  deux  dragmes  de  fanial  rouge,  huit 
livres  d'eau  de  fontaine  ,  meiel^  digérer  le  tout  durant  la 
*>ui.t ,  faites  enfuit  e  cuire  ladite  infufon  à  petit  feu  ^dans, 
ttn  vaijfeaii  bien  couvert ,  jufqu'à  fix  livres  de  liqueur, 
£,e  malade  feorbutique  boira  de  cette  decoüion  autant, 
&  quand  il  luy  plaira  ,  on  peut  y  ajouter,  fi  on  veut  du  jus. 
acide  de  citron  ou  d'oreille, 

Puifquc  nous  fommes  fur  la  regljjfe ,  remarquez, 
qu’étant  cuite  avec  la  fcmencc  de  fenoliil ,  elle  tempè¬ 
re  la  foif  qui  vient  de  l’acrimoni«  de  ceçtc  çfpecç  de. 
fel  qui  afflige  les  Phrifiques,  les  Heéfiques  ,  Sç  ceux;- 
qui  font  fujess  aux  catarrhes,  à  quoy  les  acides  ne  con¬ 
viennent  point  ou  du  moins  en  très  petite  quantité  j. 
&  qu’il  faut  donner  alors  des  tempcre's  aveç  la  reohf  'e, 
tes  ratfios  pajfes  ,  &c,  ou  fculs ,  ou  avec  l’orge,,  pat 
exemple 

P  renef  une  poignée  d'orge  criid  ,  une  once  de  rai- 
fins  pajfes,  de  la  bonne  cannelle  ,  de  la  femence  d'anis,  & 
dtfenoiiil-i  une.dragme  de.,  chacun ,  demy^e  once  d(  re^^ 
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^UJfe  haches  &  mondes ,  faitss  cuirs  le  tout  dans  deux 
mefures  d’eau  de  fontaine  ,  jup^u'à  la  confomption  de  de- 
mye  rnefure  j  le  malade  en  hoira  d  fa  fof. 

i’ay  dit  que  les  tmuljîons  convènoient  pour  éteindre 
la  foif,  en  Voiey  un  exemple 

Preneip  deux  onces  d’orge  ,  faite  le  cuire  dans  dé 
l’eau  juf^u’à  ce  t^u’ü  creve  ,  faites  de  la  dectrilion  une  H-, 
v>e  ou  qwnx^e  onces  d’emulfion  ajouiez-y  une  quantité 
fufifanie  de  Çtrop  rofat ,  ou  de  firop  de  violette  pouf  don¬ 
ner  une  faveur  agréable. 

Enfin  nous  avons  dit  que  les  gargarifrnes  j  &  les 
ablutions  de  la  bouche  réitérées  apaifoient  la  foif ,  on  les 
çompofe  de  mucilages  qu'on  preferit  Jorfque  la  langue 
efl:  aride ,  crevalTée  ,  ou  noire  j  les  plus  ufités  font  les 
mucilages  de  pfyllium,  ou  de  coins  3  tireUpavec  l’eau  rofci 
eu  l’eau  de  grande  joubarbe  -,  mettant  fur  une  once  de  mu¬ 
cilage  autant  3  ou  la  moitié  de  f  ’^c  de  joubarbe ,  ou  de 
coins  par  expreffon  &  on  y  mefle  tant  fait  peu  de  nitre 
dépuré.  Cette  mixtion  appliquée  fur  la  langue  la  rend 
traitable ,  elle  humeéte  la  gorge  ,  &  apaife  la  foif,  mais 
elle  ne  l’cteint  pas  entièrement  ;  on  fe  fert  auiE  d’eatt 
Jimple  dans  quoy  on  a  dijfout  du  nitre  ,  pour  fe  gargari- 
Je*- fouvent  la  gorge  &  la  lange,  cc  qui  trompe  U 
■foif.  • 

Le  fécond  vice  de  la  foif,  efl: 

Le  defaut  de  foif 

CEtte  maladie  eil  rate ,  fur  tout  dans  les  jeunes  Lé  de- 
gens  ,  nous  avons  neanmoins  pluficurs  exemptes,  faut  de 
tant  des  perfonnes  malades  que  non  malades  ,  qui  ont  ^®'f* 
etc  long-temps  fans  ufet  d'aucune  boill'on,  Lotichim 
liv  4.  chap.  1.  obf.  1.  &  z.  en  raporte  un  bien  fingulicr 
d'un  enfant  j  qui  avoit  une  averfion  étrange  pour  toutç_ 
forte  de  vin  ,  de  biere  &  d'eau  ,  qui  n'avoit  même  ja-* 
mais  goûté  d'Cau  ,  il  étoit  cepeîîdànt  gros  &  gras  j  & 

C  üj 
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ce  qui  eft  furprenant ,  fils  d'un  infigne  beuveur.  Sj- 
fellus  Cent,  i.  obf.  68.  patle  d'njie  abftinence  de  toute 
boiflbn  de  fix  années ,  &,  d'une  autre  d'un  an  entier. 
Rhodfus  cent.z,  ohf.^6.  Fait  l'hilloire  d'un  jeune  hom¬ 
me  qui  n'avoit  jamais  beu,  mais  qui  raangeoit  beau¬ 
coup  de  fruits  fucculents  ,  qui  fourniflbient  beaucoup 
de  matkre  à  la  limphc  falivalc  ,  &  aux  mucofités  ,  ce 
qui  l’empêchoit  d'avoir  foif ,  car  quand  les  mucofités 
abondentjta  foifne  fe  rencontre  point.  Borellus  obj.6%, 
cent.  Z.  fait  mention  d'un  Médecin  3  qui  n'a  jamais  cra¬ 
ché  ny  mouché  3  &  qui  fe  portoit  bien.  La  limphe  que" 
les  autres  jettent  en  crachant ,  luy  reftoit  autour  de  la 
gürgCjç’cft  poiirquoy  il  n'avoit  jamais  foif,  mais  il  avoir' 
de  la  difficulté  à  parler  ,  à  caufe  de  la  trop  grande  hu- 
meftation  des  parties. 

Hipocrate,  dit  que  ceux  qui  ont  mal  à  la  ratte  lènt 
cracheurs ,  ainfi  ils  peuvent  facilement  eftrc  long¬ 
temps;  fans  boire.  Panarole  penteceji.  i.  obf.  19.  parle 
d'un  rateleux  qui  demeuroit  trois  mois  fans  boire. 

Après  la  faim,  &  la  foif  ,  fuivent  les  maladies  de 
la  déglutition,  &  de  la  maftication.' 

CHAPITRE  Iir. 

De  la  Majlication  blejfée. 

SYlviits  liv.  i.defa  PraPîicjue  chap.  4,  a  décrit  exa- 
élement ,  fuccintement,  &  fuivaiit  la  belle  théorie  .a 
fbn  ordinaire  ,  les^  vices  de  la  maftication  ,  &  de  la  dc- 
glution  des  alimens.  Les  principaux  font  1‘ abolition',  ou 
la  dmtnution  p  us  ou  moins  graside ,  &  la  dépravation  de 
la  mafticat-orr. 

Les  principales  caufes  de  la  maftication  diminuée  ou 
abolie,  confiftrnt  dans  les  mufcles  moteurs  dès  mâchoi¬ 
res  ,  &  des  dens  molaires  avec  elles  j-  auxquels  on  peut 
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î-aporrer  rallemblagc'  mulculfux  qui  forme  la  ianguci 
donc  nous  parlerons  cy  après,  dans  les  vices  du 
goût. 

A  l'e'gard  des  mufcles  moteurs  j  les  temporaux  Sc  les 
communs  aux  jolies  i  &  aux  Icvres,  demandent  les  pre¬ 
miers  nôtre  attention  :  Quant  à  la  caufe  finale  ,  ils  ont 
été  faits  i  non  feulement  pour  fervir  d'ornement  ,unaisr 
encore  pour  mouvoir  la  roachoirè  inferieure  >  &  l’a- 
procher  avec  force  de  la  fuperieure. 

Cette  aélion  efl:  viciée  pat  La  çonvullion  ,  lorfque  les 
fibres  demeurent  forcement  retirées  »  &  que  la  mâchoi¬ 
re  inferieure  refte  fermement  colée  à  la  fiiperieurc ,  ou 
-‘par  la  paralyfie  ,  lorfque  les  mêmes  fibres  relâchées  laif- 
lent  tomber  en  bas  la  mâchoire  inferieure  par  fon  pro¬ 
pre  poids ,  fans  la  retirer  en  relevant  vers  la  fuperieu¬ 
re.  La  convullîon  Sc  la  paralyfie  du  mufcle  temporal 
font  rares ,  à  moins  qu’elles  ne  fe  trouvent  jointes  aux 
convLilfions  univerfelles  epileptiques  ,  &  aux  paralyfies 
imiverfelles  apoplediques  ,  alors  elles  fe  guerilfenc 
avec  elles,  à  moins  qu'il  n’y  ait  quelque  vice  particulier 
du  mufcle  blell’é  ,  ou  autrement  indifpofé  ,  qu'il  faille 
guérir  par  les  remedes  convehables  à  de  femblabljes  af- 
fedions  dans  d’autres  parties  femblables ,  fuivanc  la 
diverfité  des  cas.  La  convulfion  *  ou  la  paraliiie  des 
mufcles  qui  fervent  aux  jolies  j  &  aux  Icvres  j  ne  fur- 
Viennent  pareillement,  qu’à  ces  forces  de  grandes  ma¬ 
ladies  des  parties  internes,  &  alors  la  convulfion  efi; 
commune  aux  deux  côtés  du  vifage  ,  avec  la  retradion 
de  la  bouche  vers  les  deux  côtés ,  comme  quand  nous 
rions  ,  ou  plutôt  comme  quanà  les  chiens  grincent  les 
densi  ce  qa'ompellé  convft/Jîu»  ca^^ir/e.  S’il  n’y  a  que 
les  mufcles  d’un  côté  du  vifage  cjui  fouffrenc  convul¬ 
fion  ,  ou  relaxation  ,  &  fi  la  bouche  fe  tourne  d’un  feul 
côté  ,  dans  la  convulfion  la  partie  faine  fe  retirant  vers 
la  partie  malade  ,  âc  dans  la  paralyfie ,  la  partie  relâchée 
tombant  fur  k  faine  ,  feront  ce  qu’on  nomme  propre- 
C  iiij 
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ment  ta  dtfiorfion  de  U  hanche  ,  dans  laquelle  un  des 
yeux  ne  fe  peut  pas  bien  fermer  ,  ny  le  malade  fouffler, 
&  quand  il  veut  crache^,  il  ne  le  fait  que  d'un  côté  :  ü 
pn  le  fait  rire,  ou  fi  on  luy  dit  de  prononcer  la  lettre  O, 
li  fera,  facile  de  voir  qu'il  ne  remue  qu'un  côté  de  la 
bouche  ;  fi  une  partie  du  vifage  eft  dure  avec  une  dou¬ 
leur  plus  ou  moins  fenlîble  i  attirant  à  foy  la  partié 
faine,  il  tft  évident  que  le  mal  Vient  de  la  convulfion 
de  ce  côté-la  ;  fi  au  contraire  une  partie  devenue  mollej 
lâche ,  &  peu  fenfible  ,  efi  retirée  vers  la  faine ,  la  pau- 

{)iere  inferieure  de  ce  côté-la  j  tombant  d'elle  même* 
e  mal  vient  de  la  paralyfie. 

Les  eaiifês 

T Ant  internes  qu'externes  de  ces  convulfions ,  ie- 
ront  examinées  en  leur  temps  ,  dans  le  Traité  Ge¬ 
neral  que  nous  en  ferons.  Il  fnflît  pour  le  prelént  de 
reconnoître  que  le  mal  cenfifee  dans  la  racine ,  &  le 
principe  des  nerfs  diftribués  à  un  côté  du  vifage  ,  car 
alors  la  moitié  entière  du  vifage  ,  ou  quelques  parties 
feulement  de  cette  moitié  plus  ou  moins  en  nombre 
feront  attaquées  ,  que  fi  le  mal  n'eft  que  dans  un  rouf- 
cle  particulier  du  vifage  ,  ou  dans  le  rameau  particu¬ 
lier  de  quelque  nerf  qui  s’y  inféré,  la  partie  du  vifage 
que  cemufcle  gouverne  ,  paroitra  feule  occupée.  Ain- 
n  Epiph.  Fcrdinandtis  weiùt.ii.iatribuc  la  diftorfion  de 
la  bouche  à  une  femblable  paralyfie  parriculicre  ,  en¬ 
gendrée  pour  avoir  apliqué  trop  foavent  du  vinaigre 
très  fort ,  dans  quoy  on  avoit  macéré  de  la  lithargej 
à  delfein  d' effacer  les  cavités  de  la  petite  Verole.  ddenr, 
de  Heer  ohfervAj.  dit  qu'un  homme  s’eftant  endormi 
après  avoir  bû,  auprès  d'une  feneftre  ,  par  ou  il  receut 
de  la  neige  toute  la  nuit ,  aquit  une  grande  diftorfion 
de  bouche  j  parla  relaxation  de  la  joüc  qui  regardoit 
la  fcaêtre.  Enfin  Platerm  liv.i,  à 
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ol?fcrvé  une  diftorfion  de  bouche  cauféc  par  la  cohvul- 
jfîon.  A  l’égard  du 

Trognajlic, 

La  difto'rfion  de  la  bouche  ^ni  vient  de  foy-ffiême* 
efl:  difficile  &  longue  à  guérir  ,  quand  elle  furvienc 
à  dés  maladies  aiguës  i  &  par  une  convulfion ,  elle  cft 
très  dangereuie ,  à  quoy  on  peut  rapporter  C  Aphor'fme 
49.  a'Htpocta’t  Si  dans  uni  fievfe  non  intermit- 

lente  la  levre  ,  ou  les  Jourcils  ,  l'œil ,  ou  le  nez.  fe  défigu¬ 
rent  &  je  retirent  j  dans  unfujet  ahatu  j  la  mort  efi pro¬ 
che.  Lors  que  la  diftoirfion  de  la  bouche ,  fucccdc  à  là 
tonvulfion  ,  ou  à’  la  patalyfie  du  refte  du  corps ,  éll® 
annonce  l’ apoplexie ,  rcpileplîe  ,  ou  la  mort. 

’L/n  CuYt, 

APïes  les  femedes  generaux  pour  relâcher  léS  pre¬ 
mières  voyes  ,  &  les  purgatifs  Aromattques  &  vo¬ 
latiles  ,  pour  faire  plus  d’effet ,  quelquefois  meme  apres 
la  decoüton  fudorifique  des  bois  ,  continuée  durant  quel* 
ques  jours ,  lorfque  le  mal  vient  de  paralyfi'c  qui  eft  la 
caufe  la  plus  frequente  ,  on  apliqüe  des  veficatotres  à  la 
r.nque  eu  à  l’oretlle  occupée  ,  ou  même  des  ventoufes  fea- 
rifiées  ,  enfuite  le  catloreum  ,  pris,  tant  interieutcitienC 
qu’cxterieurcmcnt,  eft  très  bon  ,  on  tient  de  fon  extraie 
dans  la  bouche  j  &  on  enduit  extérieurement  la  partie 
affrétée  avec  l’eflenec  de  Cajloreum ,  qui  eft  excellente 
&  recommandée  par  Tmaus  dans  fes  cas  pag.j^.  Sur 
tout  lî  on  y  mêle  de  la  teinture  d’af  'a  douce  5  ou  de  ben¬ 
join.  On  peut  fe  fervir  pour  le  même  ufage  de  l'ejfence 
de  romarin ,  de  [auge  ,  &c»  on  baflînc  la  nuque  &  les 
vertèbres  du  col  avec  l'ejprit  de  vm-.  &  on  les  doit  en¬ 
duire  avec  les  hudes  dijiilées  ,  de  Camomille  de  Su.ccirt 
&  de  Terehenthine.  On  tiendra  des  Mafiicatoires  dan,!! 

C  V 


4t  La  Mastication  BLEssÈEè 
la  bouche,  par  exemple  les  rablectes  de  PlatentSi 
yL  Prenez,  deux  dragrnes  de  noix  mufeades ,  de  la  ra¬ 
cine  de  pjrretre,  d’angelique ,  de  la  fernence  de  ftaphyfA- 
gria ,(  ou  de  celte  de  coriandre  )  de  la  fernence  de  mou¬ 
tarde  ,  une  dragme  de  chacun  ,  de  la  fernence  d’angeli- 
que  ou  de  cumin  y  des  cubehes  dernye  dragrne  dé  chacun, 
demy  f crapule  de  poivre  ,  une  dragrne  &  dernye  de  rna-- 
jiieh  ,  me  fuffifante  quantité  de  are  pour  faire  des  tà- 
hltttes  ou  rotules. 

Le  Caftoreum  dijfout  dans  Peffrit  de  vin  ,  &  U  déco. 
Elionde  racine  de  Pyr  être  avec  la  fernence  de  roquette  font 
bonnes  pour  gargartfer  &  retenir  long- temps  dans  la 
bouche. 

Si  le  rftal  vient  de  convulfion  lès  remedes  generaux 
cydeiïus&  les  Sudorifiques  les  prépa¬ 

rations  de  Caftoreum  font  fpecifiqiies  &  utiles  j  voyez 
la  cure  de  Platerus  au  lieu  cisezxzc  Its  Narcotiques, 
les  Aromates  ,  par  le  moyen  de  la  fuèur  de  du  fommeil, 
par  .exemple  avec  le  ,  le  fmp  de  Pavot ,  8c 

l’Opium.  Lifez  auffi  Sennert  liv.  a,  part.  i.  chap.  8. 

^  Tmaui  dans  fies  cas  pag.j^.  qui  en  ont  traité  au 
long. 

Les  rüices  des  CU a  choir  es. 

I  A  mafti cation  cft  blelfée  par  le  vice  des  macholcesi 
&  par  confequent  des  dents  molaires ,  kjrfquc  les 
mâchoires  font  trop  peu  mobiles ,  ou  entièrement  im¬ 
mobiles,  ce  qui  arrive  ou  par  relaxation,  lorfquela 
bouche  relie  trop  ouverte  par  quelque  violence  exter¬ 
ne  ,  &  quelquefois  même  en  baaillant  extraordinaire¬ 
ment  ,  &  en  ouvrant  trop  la  bouche  ,  ce  qui  fe  guérit 
aifement  par  un  foufflet ,  &  un  coup  fous  le  menton} 
ou  à  caufe  d’une  tumeur  ,  foil  de  la  gorge  comme  dans 
l’inflammation  ,  ou  quelque  autre  maladie  des  amigda- 
Ics  qui  fait  que  la  bouche  s’ouvre  avec  peine  ,  {bit  des  [ 
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patotidcs  qui  empêchent  le  jeu  des  prolongemens  des 
mâchoires  dans  leur  cavité  ,  foie  qu^lnc  humeur  groC- 
lîere  &  tartareufe  ait  rempli  la  jointure  de  la  mâchoi¬ 
re  avec  les  os  des  tempes  &c  leur  ait  ôté  la  liberté  de 
fe  mouvoir  ,  à  raifon  d’un  depoft  fait  fur  la  partie ,  par 
le  vice  de  la  nutrition  particulière  ,  ou  de  toute  Ix 
malle  du  fang.  Sennert  que  cet  accident  arrive 

quelquefois  aux  Scorbutiques.  Toutes  ces  maladies  loue 
inanifcftcs  ,  &  leur  cure  s' infère  aifément,  de  celle  deS 
autres  maladies  ,  avec  quoy  elles  ont  de  Tanalogic ,  vo¬ 
yez  Sennert  l.  z.praü.  part.i.  fur  les  maladies 

des  mâchoires.  Voila  à  peu  prés  les  maniérés  dont  leur 
mouvement  requis  pour  la  receptioiij  ou  la  maftication 
des  alimens ,  cil  aboli ,  ou  diminué. 

H  eft  outre  cela  dépravé  ,  quand  la  mâchoire  fc  re¬ 
mué  en  trcipblotant alors  les  collifions  frequentes  des 
dents  excitent  un  bruit  qdon  apelle  craquètement  des 
dents  ,  qui  vient  de  la  cônvulfion  réciproque  des  lîiuf- 
des  adduéleurs  &  abduéleurs. 

Les  caufes  principales  fout  le  froid  externe  ,  ou  les 
vers  des  inteftins  ,  deft  pourquoy  le  craquètement  no- 
durne  eft  alléz  ordinaire  aux  enfans ,  les  caufes  com¬ 
munes  aux  autres  convulfions  ont  lieu  icy.  Ce  craquè¬ 
tement  arrivé  particulièrement  par  co^feptement,  com¬ 
me  dans  le  friifon  des  fievres,  où  il  eft  ordinaire  ,  cc 
qui  vient  du  confentement  avec  les  parties  membra- 
ueufes  des  environs  de  la  poitrine. 

Le  craquètement  qui  fnrvient'aux  adultes  fans  cau- 
femanifefte  menace  de  l’apoplexie,  ou  de  rcpilepficj 
craqueter  des  dens  dans  les  fievres  ,  c’eft  un  mauvais 
augure ,  fur  tout  fi  c’eft  dans  le  déliré. 


Ld  Cure 

COnfifte  à  éloigner  les  caufes ,  &  la  maladie  ceflera 
auflî-tÔE  ,  il  n’y  a  point  de  meilleur  remede  que  le 
Baume  du  ferou^  apliqué ejctçrmremeuf. 
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les  ras.  T  A  itiafticatioh  eft  blefîée  pat  la  faute  des  dens  (pilî 
dcs'dhs  vacillent ,  qui  font  agacé és^  ou  qui/s«f 

Les  dents  manquent ,  bit  pair  leuf  vice  propre  ,  oh 
par  le  vice  des  gencives,  que  nous  expliquerons  cy  def- 
lous  plus  au  long  J  fut  la  vacillation  des  dents  :  elles 
manquent  par  leur  propre  vice  j  quand  elles  font  arra¬ 
chées  J  par  une  violence  externe  ,  ou  quand  elles  font 
tellement  altérées  qu'elles  ne  Vivent  plus ,  &  ne  gar¬ 
aient  plus  de  liaifon  avec  la  gencive  qui  efi:  vive  ,  ainfi 
elles  tombent  d'elles  mêmes  :  car  comme  un  os  mortifié 
&  carié  ne  fçauroit  avoir  d’union  avec  les  parties  voi¬ 
sines  y  qui  jouïîfent  de  la  vie,  &  des  efprits  tant  implan¬ 
tés  qu’acquis  ,  de  la  maniéré  qui  leur  cft  propre,  &  coin-;- 
me  on  efi:  obligé  de  le  couper  ,  bu  de  l’exfolier  pont 
teiinir  les  parties  molles  &  vivantes  avec  la  partie  vive 
de  los  ,  par  une  confolidation  requife  ,  &  par  le  moyen 
de  la  nourriture ,  de  même  la  dent  morte  ne  peut  pluà 
s’attacher  à  la  gencive ,  mais  elle  s’en  fcpare  &  tombci 
Ce  qui  arrive 

I.  Si  la  dent  efi:  morte  à  raifon  de  fa  Vieillefié  ,  fur 
quoy  voyez  Vanhelmont,  traitéj  Alimenta  tartari  infon- 
tia  §hs. 

l.  Si  la  dent  efi:  offencée  par  des  caufes  externes, 
comme  font  les  chofes  trbp  froides  prifes  en  trop  gran¬ 
de  quantité ,  qui  font  ennemies  des  dents ,  &  les  font 
vieillir ,  ou  les  chofes  trop  chaudes  j  qui  ahetent  Sc 
brûlent  prefquc  les  dents  ,  &  les  gencives  ,  qui  étant 
prifes  trbp  fouvent ,  ou  apliquées  fur  les  dents  ,  les  pe- 
jaetrent  ^  les  corrodent  fucceffivement ,  5c  les  font  tom¬ 
ber  par  morceaux.  Sur  quoy  c’efl;  une  mauvaife  coutu¬ 
me  de  guérir  la  douleur  des  dents  avec  du  vinaigre  fim- 
ple,  ou  en  decoélion  medicale  >  ce  qui  ftupefic  non  feu^ 
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l@inent  les  dents  ,  &  les  plus  fubtiles  de  leurs  fibres  qui 
deviennent  infenfibles  ,  mais  qui  mortifie  &  corrode 
encore  les  dents  mêmes. 

3 .  Les  chofes  trop  vifqueufes  &  gluantes  font  con¬ 
traires  aux  dents  3  comme  toutes  les  douceurs  ,  le  fu- 
cre  ,  les  figues  ,  le  fromage ,  &c.  dantanc  qu'ils  s'atta¬ 
chent  fortement  aux  dents  ,  &  empêchent  la  tranfpira- 
tion  neceflàire  pour  leur  nutrition  ,  &  qu'ils  contra¬ 
ient  fucceflivement  une  aigreur  qui  refiant  continuel¬ 
lement  attachée  fur  les  dents  ,  les  altéré  peu  à  peu.  Le 
lait ,  &  tout  le  laitage  efl  par  cette  raifon  ennemi  des 
dents  J  &  on  remarque  qu’il  les  difpofe  à  la  corrup¬ 
tion  ,  à  la  carie  ,  &  à  tomber  dans  la  fuite.  Ces  mêmes 
caufes  offencent  même  confiderablement  les  dents  eu 
les  altérant  plus  ou  moins  j  en  les,  rendant  plus  lâches 
2;  plus  flafques ,  dç  en  corrQinpant  l'aliment  de  la  deut 
qui  y  doit  palïéf. 

4.  La  carie  qui  ronge  plus  ou  moins  les  dents ,  la, 
fiibftance  pierreufe  qui  les  occupe  ,  les  ordures  ,  -  la 

!  noirceur  ,  la  puanteur ,  les  détachent  infenfiblemcnt  de 
la  gcnçiye ,  &  les  font  tomber.  Ces  derniers  vices  ne 
viennent  que  de  la  nuttition  particulière  de  la  dent, 
qui  efl  dépravée  par  quelque  caufe  primitive  que  ce 
loit.Sur  quoy  je  remarque  que  les  déts  fc  nourrilfent  par¬ 
leurs  popres  vaifl'eaux  ,  fçavoir  par  des  petites  arteres 
&  veines  implantées  vers  leurs  racines  ,  &  encore 
!  latéralement  par  les  gencives,  adhérantes ,  avec  quof 
elles  font  fi  intimement  unies ,  tant  qu'el*s  reftent  fai¬ 
nes,  qu'étant  des  çotps  oifeux  ,  &  infenfibles  de  leur 
nature ,  elles  ont  pourtant  un  fentiment  très  exquis ,  Sc 
très  vif  pendant  qu'elles  font  couvertes -des  geiîcives, 
tant  il  eft  vrai  qu'elles  ont  une  vie  ,  &  une  nutrition 
réciproque  entre  elles  ;  en  çffet  fi  les  dents  n'.avoicnc 
pas  une  maniéré  particulière  de  fe  nourrir  &  de  s'aug¬ 
menter  ,  differente  des  autres  parties ,  fi  ce  qui  s’enuîa 
ct^tinueilctncnt  nfoxoit  pas  uns  celle  réparé ,  elles 
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fcroient  bien-tôt  entièrement  ufccs.  Mais  une  preuve 
convaincante  de  cette  nutrition  &  augmentation  partÏT 
çuliere ,  &  latérale  ,  c'eft  qu'une  dent  étant  arrachcea 
ou  fortie  de  fa  boete  ,  les  dents  voilînes  le  dilatent  de^ 
deux  côtés ,  Sc  s'alongent  pour  occuper  en  quelque  fa^ 
çon  ia  place  de  la  dent  fortie, 

La  Carie, 

C’Eft  l’crofion  de  la  dent,  plus  ou  moins  grande  qui 
confume  infenfiblcment  fa  fubftance  ,  la  creufant 
fuccellivemcnc  ,  ou  attaquant  d’abord  un  côté  pour  la, 
faire  tomber  peu  à  peu  par  morceaux.  Le  mal  çommen- 
ce  ordinairemenç  par  un  petit  point  noir  en  dehors ,  il 
s’y  fût  un  petit  trou  ,  qui  pénétré  toujours  en  dedans;  - 
plus  la  fubftance  interne  eft  tendre ,  molle  &  facile  à 
îè  diflôudre,  plutôt  elle  eft  confommée,  &  la  dent  creu- 
fée  5  alors  la  douleur  furvient  plus  ou .  moins  vive  fui-i 
vant  que  la  racine  nerveufe  de  la  dent  eft  corrodée.  La 
iànic  qui  fuccede  à  cette  erofion  ,  n’ayant  pas  un  che¬ 
min  libre  pour  fortir  ,  à  caufe  que  le  trou  ou  la  fiftulç 
de  la  dent  font  trop  petits-!,  agit  en  dedans  &  corrompt 
«ne  racine  ou  deux  de  la  dent ,  fi  c’eft  une  macheliere, 
puis  par  fon  acrimonie  elle  corrode  tantôt  la  gencive, 
tantôt  la  mâchoire  mefme ,  &  s’introduifant  dans  les 
trous  de  la  mâchoire,  par  où  les  vailfeaux  des  dents  paf- 
fent ,  elle  exue^  en  dehors  ,  &  engendre  des  tubercules 
dans  les  gencives  ou  fous  les  mâchoires ,'  lefquels  tu-r 
bercules  venant  à  s’ouvrir  répandent  une  liquem-  acre 
&  fanieufe.  On  a  beau  guérir  ces  tubercules  ces  ul¬ 
cères  ,  il  s’engendre  toujours  de  riouvcllè  fanie  par  J’a- 
liment  prochain  de  la  dent  qui  eft  corrompu ,  ainfi  ils 
récidivent  ,  &  degenerent  quelquefois  en  fiftules  des 
gencives  ou  des  mâchoires  ,  &  il  eft  impoffiblc  de  les 
guérir  parfaitement  fans  arracher  la  dent  malade. 

Les  dents  cariées  jettent  quelquefois  une  mauvaife  - 
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oJeiir  qui  infsde  l’haleiiie,  particulièrement  fi  le  creus 
çft  alfez  grand  pour  retenir  des  alimens  qui  s’y  puilfenc 
putréfier.  Il  s’y  engendre  même  des  vers,  ou  parla 
corruption  de  l’aliment  propre  de  la  dent  cariée  ou  par 
la  pourriture  des  alimens  qui  font  entrés,  dans  la  mafti- 
cation ,  delà'  viennent  les  grandes  douleurs ,  6ç  les.  au¬ 
tres  m,aux. 

Lu  caufe  de  la  Carie, 

C’Eft  la  nutrition  de  la  dent ,  blefiee  par  quelque 
occafion,  foit  par  le  vice  des  gencives  qui  fc  déta¬ 
chent  ,  &  privent  la  dent  dechauüéc  de  fa  nourriture 
latérale ,  (  par  cette  raifon  les  Scorbutiques  font  très 
fujets  à  la  carie  dès  dents  )  foit  que  la  dent  même  coa^. 
tracte  peu  à  peu  la  carie  privée  de  fon  aliment  faute 
d’affimilation  ,  ou  de  tranfpiration  ,  ou  parce  qu’il  fc 
çorromp ,  &  dégénéré  en  un  acide  corrofif.  Car  c’eft 
l’acide  corrofif  de  l’aliment  dégénéré  de  la  dent ,  qui  la 
corrode  &  engendre  la  carie.  Les  caufes  éloignées  font 
toutes  les  cliofes  que  nous  avons  dit  cy  dcfl'us  qui  altc- 
roient  les  dents ,  &  que  nous  expoferons  cy  après  en 
parlant  de  la  vacillation  des  dents. 

La  fubjlance  fierreufe  des  dents, 

ON  l’apelle  ordinairement  par  erreur  le  tartre  dess 
dens,  Vanhelrnont  traiité alimenta  tartariinfon- 
ria,§.  zi.  en  décritlélegarament  l’origine.  L’aliment 
latéral  des  dents  par  les  gencives ,  fè  depraye  ,  dit-il,  Sc 
ne  pouvant  s’affimiler  parfaitement  avec  la  dent ,  dégé¬ 
néré  en  un  état  plus  ou  moins  excrementeux  ,  &  s’atta¬ 
che  du  moins  fupcrfîciellement  à  la  dent ,  &  comme  il 
cft  deftiné  à  aquerir  la  dureté  de  la  dent  en  s'altérant 
pour  la  nourrir ,  il  s’endurcit ,  &  fe  change  en  une 
pierre  qui  tient  de  la  çleiit ,  plus  ou  moins  friable  ,  & 
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coagule  avec  foy  ce  qu'il  v  a  de  mucilagincux  dans  le 
boire,  &  le  manger  ,  les  geherves  faines  qui  s’élèvent  en 
pointe  jufqu’a,u  milieu  de  la  dent ,  Sc  la  tiennent  forte- 
ment  embratfée  ,  n'ont  pas  coiitume  d'engendrer  cette 
pierre  ,  mais  bien  les  gencives  flétries  ,  relaclaécs  ,  fii- 
gneufes,  Sc  détachées  des  dents  qui  permettent  l’entrée 
vers  la  dent  aux  impreffions  externes ,  &  corrompent 
l'aliment  loiiablc  de  la  partie  ,  bien  loin  de  luy  en 
fournir  j  il  faut  raifonner  de  même  des  dents  falcs ,  noi- 
rcs  ,  ou  d’une  autre  vilaine  couleur.  Tout  ce  qu’il  y  a 
de  vitié  ,  vient  de  la  nutrition  particulière  de  la  dent 
qui  cft  dépravée  ,  foit  que  les  chofes  qui  ont  été  ex- 
pofées  cy  deflus  fur  la  chute  des  dents ,  fpecialement 
les  douces  ,  &  les  vilqueufes  ,  ayent  donné  la  première 
ocafion  ,  foit  que  l'état  morbifique  des  gencives  en  foit 
la  caufe  en  corrompant  l’aliment  des  dents  ,  &  en  em¬ 
pêchant  leur  nutrition  latérale.  Comme  il  n’efl:  rien 
de  plus  ordinaire  aux  Scorbutiques  que  les  diverfes  af- 
foûions  des  gencives,  Sc  fpecialement  la  flaccidité  fai».,  j 
gneufe,  de  même  k  noirceur  ,  &  la  faleté  des  dents  ; 
leur  «ft  très  familière.  Et  fans  doute  la  noirceur  qui  ; 
couvre  les  dents  ,  n'eft  qu'un  vefti'ge  du  fang  extravafé  , 
des  gencives  plus  ou  moins  corrompu  ,  &  acide  qjû  , 
s'attache  à  leur  furkee,  lequel  irrite  les  gencives ,  en¬ 
duit  les  pores  des  dents ,  qu’jl  corrode  Uiccclïïvement 
à  mefure  qu'il  s’aigrit ,  ce  qui  Elit  l'origine  8c  le  pro-  , 
grés  de  la  carie  :  les  vices  des  dents  dépendent  donc  i 
des  vices  des  gencives  ,  &  c'eft  par  ceux-cy  qu’on  doit 
juger  de  la  quantité  des  ordures  excrementeufes  ,  &  de  ; 
leur  prefepee.  Ainfî  la  fàlivation  excitée  par  les  fri»  j 
étions  du  Mercure  dans  le  mal  de  Naples,  corrompt'  ‘ 
vifiblement  les  gencives ,  noircit  les  dents  8c  les  cou? 
vre  d'ordures.  Pour 
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'Eft  à  la  nature  feule  de  remplacer  les  dents  tom¬ 
bées  ,  &  qui  manquent  ;  dans  les  perfonnes  jeu¬ 
nes  ,  elle  en  fubfliitue  de  nouvelles  qui  en  croifl'ant 
ohalfenc  les  premières  hors  de  leurs  alvéolés  ,  &  repa¬ 
rent  les  brèches.  Tant  qu’il  y  a  dans  les  gencives  des 
racines  ou  femences  de  nouvelle'S  dents  ,  il  en  peut  re¬ 
venir  de  nouvelles  après  la  cheute  des  premières ,  ce 
qui  efl;  manifeftement  dcmonftré  par  les  dents  de  faget 
fe  ainfi  nommées  ,  parce  qu’elles  viennent  dans  un  âge 
avancé ,  &  par  les  dents  qu’on  a  vû  renaître  à  des  vieil¬ 


lards. 


(Ce  qu’on  peut  attendre  de  l’art  efl:  de  fupléer  en  quel¬ 
que  maniéré  aux  dents  qui.  manquent,  d’imiter  la  na¬ 
ture  ,  &  d’en  fubftit'uer  d’artificielles ,  d’ivoire  ou  de 
dent  d‘ Bypopotamt ,  plutôt  pour  perfeélionner  la  paro¬ 
le,  que  pour  faciliter  la  maftication.  Il  y  a  des  hiftoires 
qui  difent  que  des  dents  faines  récemment  arrachées  & 
rcmifes  d’abord  dans  leurs  propres  alvéolés  ,  ou  dans 
les  alvéolés  d’une  autre  perfonne  ,  s’étoient  fi  bien  re¬ 
jointes  qu’on  eut  cru  qu’elles  n'en  étoient  jamais  for- 
ties ,  &  que  la  maftication  en  étoit  aufli  ferme  que  ja-  . 
mais  ,  mais  comme  ces  chofes  méritent  confirmation,' 
je  ne  m’y  arrefte  point ,  voyez  /es  obfervations  de  Schen- 
kjus  pag.ioi.  Paréliv.  i.  chap.  des  dents  ,  Riviere 
ohferv.  commmiq.  pag.  3J7.  ou  68y.  Borell.  liv.i.  obf.io. 
pag.1%.^ 

A  l’égard  des  dents  cariées  ,  le  remede  le  plus  pfiC“- 
fent  eft  de  les  arracher  ,  &  il  efl:  même  quclquefois''nÇr 
ceflàire  ,  lors  que  la  carie  a  fiait  du  progrès  ,  car  la  dent 
contiguë  peut  aifément  contraéber  le  même  mal ,  pour 
ne  pas  dire  que  la  carie  confirmée  ne  fçauroit  fc  guérir 
que  par  l’arrachement  de  la  dent ,  quand  la  carie  efl: 
peu  avancée ,  &  qu’on  aprehende  de  fe  faire  arracher 
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les  dents  ,  à  caufe  des  accidens  qu"on  en  a  vu  arriver, 
il  faut  effarer  par  des  reniedes  d’arrefter  le  progrès  do  ^ 
la  carie. 

On  arrache  les  dents  avec  un  inftrument  approprié, 
moins  elles  font  fermes ,  &  plus  elles  branflenc ,  plus 
elles  forcent  facilement  5  on  fait  même  quelquefois  des 
remèdes  pour  rendre  l’arrachement  plus  facile  dc  moins 
douloureux.  Tels  font  fuc  deTiihymalp  mis  dans  la 
dent  y  les  petites  houles  formé  es  du  thème  fuc  avec  le  fel 
jArmoniuc  y  ou  avec  la  farine  de  froment.  Le  lait  des  au. 
très  plantes  outre  le  T'-thyrnale  ,  comme  le  lait  de  Figuier 
mejle  pa^e'-ilement  avec  la  farine  de  froment,  Les  petites 
houles  de  Tnhymale,  &  des  farines  cy  dejfus  frittes  dans 
de  la  graijje  de  grenouilles  ,  qui  font  tomber  les  dents 
fans  douleur  ,  la  farine  de  fetgle  tnefe'e  avec  le  lait  du 
Catapulta  ou  Efpitr'ge  y  en  forme  de  bouiliemife  dans  le 
creux  de  la  dent  ;  on  dit  qnc  fi  on  la  laiffe  quelque  temps 
la  dent  tombera  bien- tôt  5  le  fuc  de  grande  Chelidoine, 
mis  dans  les  dents  creufes  ,  les  brife  &  les  fait  forcir,  La 
graijfe  de  grenouilles  vertes  pour  en  frôler  les  dents  ,  ou  la 
mettre  dedans  ,  avance  leur  cheute  ,  on  fait  cuire  les 
grenouilles  vertes  dans  un  pot  de  terre  plombé  avec  de 
l’eau  commune  y  &  on  prend  lagraijfe  qui  fumage  y  ou 
^  bien, 

PreneT^de  la  gomme  Ammoniac  ,  de  la  femence  de 
^ufijuiame  ,  du  fuc  de  la  même  plante  ,  une  dragme  & 
derhye  de  chacun  ,  mefe\  le  tout ,  &y  ajoutez,  un  peu  de 
gratjfe  de  grenouilles  vertes  ,  &  de  cire  pour  faire  un  on-’ 
pient  a  appliquer  fur  la  dent  qu’on  veut  arracher  y  ou  h 
mettre  dedans. 

Le  progrès  de  la  carie  cft  arreftè  par  plufieurs  remè¬ 
des,  le  principal  &  le  plus  efficace  eft  le  feu  appliqué 
à  la  partie  carieufe  de  la  dent  y  avec  un  cautere  apluel  de 
fer  ,  ou  d’argent ,  eu  d’or  ,  pour  être  plus  délié  ,  après 
quop  on  remplit  la  dent  creufe  de  feuilles  d’or  :  par  ce  ' 
Bipyçn  on  preforve  la  dent-d’une  plus  grande  corrup^ 


tion.  On  peut  encore  la  remplir  de  cire  &  de  mirrhe, 
bien  peftrie  enfemble  ,  ou  de  cire  verte ,  qui  cft  meilleii- 
re  à  caufe  du  verdet ,  la  Mirrhe  pure  mi/e  dans  la  dentj 
ed:  excellente  en  ce  cas.  Voyez  ‘i^iviere  dans  [es  obf 
communiq.  pag.  309.  663  owU  écrit ,  qu’on  rempltjfe 

U  dent  de  "Terehemine  ,  &  qu’on  biû’e  enfttite  la  carie 
avec  le  cautere  aBuel.  En  place  du  cautère  adluel  ,  on 
peut  prendre  le  potentiel  s’il  efl  necell'aire.  Ainfi  l’eau 
forte  apltquee  far  la  dent  cariée  ,  ou  une  ou .  deux  goûtes 
d’efprit  de  Vitriol ,  mifes  dedans  avec  du  coton  ,  prefer- 
vent  puidâmment  &:  facilement  l’erofion.  Le  Gingembre 
cuit  dans  de  l’oximel ,  ^  introduit  dans  la  dent  creufe^ 
arrefte  la  corruption.  La  poudre  de  Corail ,  les  os  de 
Seiche  ,  le  Camphre  apliquel^de  la  même  maniéré ,  font 
le  même  effet.  La  poudre  de  Corail  blanc ,  avec  le  miel 
Rofat  réduits  en  forme  de  Uniment  épais  (ér  enduit  fur  les 
dents,  arreftent  la  carie. 

La  carie  oftée,  la  puanteur  des  dents  cefle  aulîi-tôt, 
/înon  introduirez  dans  la  dent  de  la'  noix  rnitfcade  rné~ 
lée  avec  le  Cyperus  ou  Souchet  &  le  Ma/lic.  La  puan¬ 
teur  des  dents  s'en  va ,  lï  on  les  rinfe  apres  dîné  ,  & 
apres  foupé  avec  de  l’eau  dans  quy  on  a  d’jfout  du  fel 
Jîrmoniac. 

Il  y  a  quelquefois  des  vers  dans  les  dents  qu’il  efl 
necelfaire  de  tirer.  La  Sabine  cuite  dans  du  vin  ,  & 
retenue  dans  la  bouche ,  efl:  excellente  pour  cela ,  & 
tire  les  vers  en  abondance,  La  famée  de  femence  de 
foufquiame  récits  dans  la  bouche  par  un  entonnoir  chaflè 
les  vers  des  dents  fpecifiqtiement.  Voyez  ad  B.  Med, 
■fJaff,  Vol.  1.  pag.  zoç).  Le  parfum  ou  la  fumée  des 
grains  d‘ All^^kongi  pilés  &  mefez.  avec  de  la  cire,  en 
forme  de  pâte  &  jettez.  fur  une  lame  de  fer  rouge 
au  feu  ,  receuë  dans  la  bouche  »  fait  fortir  avec  les 
crachats. des  vers  en  foule,  &  calme  les  plus  cruel¬ 
les  douleurs.  L'eéfrit  de  fouphre  introduit  dans  les 
cr^ux  des  dents  avec  du  coton,  tuë  les  vers  &  apai- 
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le  la  clouleur  qu’ils  caufoienr.  La  pondre  de  galles 
tnejlée  avec  le  f  ne  de  la  racine  de  Pyrethre  rnife  dans 
•la  dent  en  chafle  les  vers.  Le  fu:f  de  Cerf  ek  ad¬ 
mirable  contre  les  vers  des  dents.  Voyez  Barihotin, 
cent.^.  hif.^6. 

Pour  le  tuf,  ou  la  fubftancc  pierreufe  des  dents, 
leurs  ordures ,  6c  leur  noirceur ,  il  eft  important  d’y 
remédier  promptement  pour  prévenir  la  carie,  les  dou¬ 
leurs  frequentes  ,  &  la  cheute  premararée  des  dents  qui 
ont  coûtume  de  furvenir  ;  par  des  remedes  capables  de 
neroier  ces  ordures,  d’abforber  l’acide  vitié, ennemi  des 
gencives  6c  des  dents ,  6c  de  fortifier  la  rifllire  des  gen-, 
cives  par  une  vertu  doucement  aftringente.  Qiie  n  le 
mal  eft  avancé ,  lî  les  mucilages  trop  adherans  ont  vitié 
les  dents  ,  il  faut  avoir  recours  aux  plus  forts  attenuans 
6c  diflblvans ,  pour  confumer  5c  manger  ce  qu’il  y  aura 
d’heterogenc ,  ayant  toujours  en  vûe  plus  ou  moins  le 
Scorbut.  Quand  le  mal  eft  léger  ,  les  os  de  Seiche  ,  la 
corne  de  cerf  br»  èe ,  la  mâchoire  de  Brochet ,  les  coques 
d’aufs  calcinées, la.  cendre  de  Marjolaine  &  de  Romarin, 
l'urine  chaude  pour  f  roter  les  dens,  &  les  gencives  de 
temps  en  temps,  le  tartre  calciné  ,le  fel  de  tartre  hrufé, 
Bec.  font  très  convenables. 

Il  faut  éviter  les  fujets  trop  durs  comme  les  cailloux, 
la  pierre  de  Ponce  en  poudre,ècc.  parce  qu’ils  pourroient 
ufer  trop  les  dents  fuivant  l’obfervation  de  Zuvelpher 
dans  japharmacop.royal.p,  loi.  à  moins  qu’on  ne  veuil¬ 
le  agir  puiflainment  ;  en  ce  cas  on  s’en  peut  fervir  quel¬ 
quefois,  ta  farine  vierge  de\  MynfiRhus  fervira  d’e- 
xemple  laquelle  eft  excellente  pour  blanchir  les  dents 
&  les  purger  de  leur  tartre  ou  tuf  corrofif. 

11  eft  bon  d’ajouter  aux  remedes  ,  ou  poudres  pour 
netoyer  les  dents ,  la  racine  d’iris  de  Florence  ,  particu¬ 
lièrement  à  caufe  de  fa  bonne  odeur  ,  ou  quelques  goû¬ 
tes  d’huile  dtHilée  de  Girofles ,  (Sr  du  bois  qui  fent  les 
Rofes  ou  Rhodium,  Pour  donner  une  couleur  de  pour- 
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pi'C  à  ces  poudres ,  faites  dijfottdre  de  la  cochenille  dans 
de  l'eau  d’alun  ,  arofez.  les  poudres  de  cette  dijfolutton  & 
elles  deviendrmt  rouges ,  ^  fi  vous  les  aproche'i(^  tant  fait 
peu  du  feu,  elles  prendront  une  couleur  de  pourpre.  Qnand 
le  mal  eft  opiniaftre  ,  les  ordures  trop  atachées,  la  noir¬ 
ceur  bien  empreinte  &  le  tuf  fortement  coagulé  &  colé, 
le  meilleur  remede  eft  l’effrit  de  fel  rnefé  avec  du 
rnieljufqu’à  une  agréable  faveur  ,  ou  autant  qu’il  vous 
plaira  ,  pour  enduire  les  gencives  ;  l’efprit  de  vitriol  cü. 
fuipccl ,  on  peut  prendre  en  fa  place  l'huile  de  fos^phre 
dilapée  dans  de  l’eau  commune  ou  mefée  avec  le  miel  ro^ 
Jai.  L’opiate  de  Borelluscent.  z.  obf.  6$.  eft  bonne  quand 
le  mal  eft  invétéré.  Il  eft  bon  de  prendre  du  vin d’y 
mejler  de  l’efprit  de  fouphre  pour  le  rendre  aigre ,  d’y 
mettre  une  racine  de  polypode  durant  vingt-  quatre  heures^ 
de  la  fecher  &  de  s’enfervir  pour  froter  les  dents,  elle 
les  fortifie  ,  netoyc  &  blanchit ,  ce  que  Riviere  dit  de 
l’efprit  de  vitriol ,  liv.  G.  de  fa  prabt.  ch.  x.  fe  doit  en¬ 
tendre  plutoft  de  l’efprit  de  fel.  Sa  liqueur  d’or  brufé  dit 
lieu  Cité,  eft  icy  très  convenable. 

Poudre  pour  froterles  dérs,de  la  Princeffe  d’yiltébourg, 
If  Prenez,  des  os  de  feiche  ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée, 
de  la  pierre  ponce  préparée  ,  trois  onces  de  chacune  ,  un 
f crapule  de  mufe  ,  rnejlez.  le  tout  pour  faire  une  poudre  , 
arrofez.-la  avec  demye  once  d’efprit  de  rofes  ^  la  fechef. 
Prenez  cependant  des  grains  de  cochenilb  ,  du  fantaî 
rouge,  parties  égales  de  chacun ,  &c  une  quantité  fuffi- 
famé  d’efprit  de  vin  pour  en  tirer  la  teinture  ,  donc 
vous  arroferez  deux  ou  trois  fois  la  poudre  cy-defl'us  , 
puis  vous  laiflérez  fecher  le  tour. 

Il  eft  falutaire  d’ajouter  aux  poudres  pour  froter  les 
dents,  du  fel  armoniac  qui  eft  très  convenable  pour  les 
dents  ,  pour  les  gencives,  &  pour  toutes  les  parties  de 
la  bouche. 

A  l’égard  des  dents  qui  branlent ,  &  qui  ne  font  pas 
fermes  dans  leurs  alvéolés ,  cçla  arrive  ou  par  la  faute 
D  iij' 
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des  dents  mêrass  ou  par  la  faute  des  gencives.  La  faute 
des  dents  efl:  la  mefmc  qui  fait  tomber  les  dents  ,  dent 
il  a  efté  parlé  cy-de(îlis ,  avec  cette  différence  qu'elle  eft 
icy  moins  violente  ,  la  faute  des  gencives  cbnfifte  en 
,  ce  que  leur  chair  fibreufe  ,  devient  molle  j  fletrie  ,  en¬ 
flée  ,  cxulcerée  ,  &  plus  ou  moins  faigneufe.  L'obfer- 
vation  de  SchenKius  liv.  i.  chap.  des  dents  pag.  zoo.  efl: 
rare  ,  fçavoirque  des  humeurs  tombées  dans  les'alveo- 
Ics  les  rempliU’ent  d'une  pituite  plaftreufe  &  en  chaH'cnt 
les  dents.  J’atribuerois  plûtôt  ce  vice  au  tuf  ou  à  la 
matière  pierreufe  de  la  dent  qui  s'acumule  en  trop 
grande  quantité.  Ces  maux  arrivent  trés-fouvent  par  la 
faute  de  la  falive  qui  efl  en  general  trop  acre  ou  emprei- 
gnéc  fpecialement  d’une  faveur  fcorbutiquCj  ou  d'un  fel 
acre  vitié  qui  refout  &  ramollit  la  cill'urc  des  fibres 
des  gencives ,  qui  les  pénétre  &  les  corrode  fucceffive- 
ment  plus  ou  moins  ,  &  quelquefois  avec  une  deman- 
geaifon  très  fenfiblc.  Alors  les  petits  vaiffeaux  qui  por¬ 
tent  le  fang  fouffrant  folution  de  continuité  ,  verfent  un 
peu  de  fang. 

Outre  cela  le  mercure  employé  pour  procurer  la  fa- 
livation ,  c'efl  à  dire  un  écoulement  abondant  de  falive 
acre  Se  contre  nature  ,  ou  pour  farder  le  vifage  a  cou¬ 
tume  de  relâcher  extrêmement  les  gencives  &  de  ren¬ 
dre  les  dents  mobiles.  Le  mal  fitifant  chemin  les  genci¬ 
ves  fe  corrompent  de  plus  en  plus ,  clics  s’extilcerent , 
fe  confument&  fc  difpofent  à  la  cangraine.  Alors  c'efl: 
ce  qu'on  appelle  en  general  le  feorbur. 

Scor-  Qitoyque  la  tifllirc  des  gencives  foit  ferme  ,  elle  fc 
but  des  relâche  neantmoins  par  le  fang  qu'elle  reçoit  &  il  fe 
dents,  excrcfcence  de  chair  fongueufe, molle  &  fprdi- 

dc  J  dont  on  tire  fiicilement  du  fang  par  le  prelfement. 

Pour  remedier  à  ces  maux  on  commencera  par  la 
cure  de  la  racine  morbifique  interne  ,  après  quoy  on 
,  travaillera  à  rcflreindre  les  'gencives  molles ,  enflées  & 
faigneufes  5  à  con,folider  les  wkeres  par  des  abfprbans , 
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des  mondifîcatifs  &c  des  aftringcaiis ,  &  à  prefervcr  les 
gencives  cangrences  d'une  plus  grande  corruprion.  Les 
reinedes  qui  conviennent  font  les  fleurs  de  rofes  rouges 
&  d’ancholies  ,  l'onguent  d'imcholies  pour  le  Scorbut 
de  la  bouche  j  deferit  dans  la  matière  medicale  de  Ti- 
lemanus  ;  la  corne  de  cerf  &  l’ivoite  brûlée  ,  la  laque  , 
la  myrrhe  ,  l'alun  crud  &  brûlé les  yeux  d'écrevilfcs  , 
les  feuilles  de  chefne  ,  &  de  troefne  ,  la  racine  d'iris  de 
Florence  ,  de  biftorte  ,  de  tormentille ,  les  fleurs  de 
mauve  en  arbre  ,  le  crellbn  deau  ,  la  rue  ,  la  fauge  ,  le 
romarin.  On  en  fait  des  poudres  à  froter  les  dents  à 
l’exemple  de  Bartholin  cent.  6.  hift.  54.  oudesdeco-i 
étions.  Par  exemple  la  decoétion  de  rué  chaude  dans  du 
vin  cft  excellente  pour  fe  laver  la  bou.he  dans  le  feor- 
but ,  la  fauge  &  le  romarin  cuits  dans  de  l'eau  avec  un 
peu  d'alun  >  fournilfent  un  admirable  gargarifme  pouf 
les  alfeétions  des  deiis  en  queftion.  ou  bien 

Prenez  deux  poignées  &  demie  de  bonne  fauge  ,  une 
poignée  de  fleurs  de  mauves  'rouges  cultivées  >  deraye 
Once  de  racine  de  polypode ,  faites  cuire  le  tout  dans 
une  livre  d'eau  de  fontaine  ajoutez  à  la  colature  une 
once  &  demye  de  miel  rofat ,  une  dragme  d'alun  brûlé, 
trois  onces  de  fel  de  prunelle  ,  une  dragme  de  terre  fi- 
gillée,  meflez  letout  pour  faire  une  Ikpeur  a  rinfer  les 
dens. 

De  ce  genre  font  ,  le  gargarifme  de  totmentillc "32 
MynfiéthuSj  pag.  403.  la  decoélion  pour  fortifier  les 
gencives  de  Poterius  dans  faPharmac.  pag.  313.  Mais 
s’il  y  a  quelque  remede  e;tcellent  dans  ces  maladies  des 
gencives  c’eft  la  mirrho,  &  la  laque  ,  qu'on  a  coutume 
d’y  joindre  en  teinture  ,  car  la  myrrhe  feule  fouvenc 
mafehée  eft  un  prefervatif  efficace  contre  le  feorbut  de 
la  bouche}  la  teinture  de  la  lacque  fe  trouve  dans  l’Ar- 
ïhamentarium  de-  Mynfîéthus  pag.  46.  M.  Michael  la 
preparoit  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  ce  qu’il  vou>  plaira  de  phlegrae  de  vitriol 
l)  liij 
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dilfolvez  dedans  ce  que  vous  voudrés  d’alun  ,  mettez 
infufer  dans  la  dilï'olution  de  la  lacque  pulverifée  |uf- 
qu’à  ce  que  la  dilï'olution  ait  pris  la  teinture  ,  meflez-y 
du  miel  rofat  empreigne  d’un  peu  d’cfprit  de  fel  pour 
lui  donner  un  acide  agréable  ,  cette  teinture  guérit 
tous  les  ulcérés  &  la  corruption  de  la  bouche  ,  particu-  ' 
lierement  fi  c’efl:  du  feorbut.  On  rinfe  en  mefme  temps 
les  gencives  par  intervales  avec  une  decodtion  de  fan¬ 
ge.  Le  liniment  d’Hartmannus ,  prad.  chymiatr.  pag, 
izj.  eft  falutaire  J  ilefl:  utile  d’y  ajouter  la  myrrhe  ,  à 
l’imitation  de  Sennert  prad.  liv.  3.  part.  j.  fed.i.chap. 
7., pag,  653.  DecKerusdans  le  commentaire  fur  la  pra- 
dique  de  Barbette  pag,  lyé.  décrit  un  liniment  fem- 
blable ,  contre  le  feorbut  de  la  bouche  &  des  gen¬ 
cives. 

Prenez  une  dragme  &  demye  d'alun  crud ,  des  fleurs 
d’ancholicsj  des  feuilles  de  fauge  deux  dragmes  de  cha¬ 
cune  ,  trois  dragmes  de  racine  d’iris  de  Florence ,  deux 
fcrupules  de  myrrhe  choifie  ,  avec  une  quantité  fuffi- 
fante  de  miel  rofat  pour  faire  un  liniment,  pour  les 
dents  qui branflent  dans  le  feorbut.  Ou  bien, 

Prenez  une  dragme  &  demye  de  racine  de  biftorte  , 
une  dragme  &  demye  de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  une 
dragme  de  balauftes  ,  deux  fcrupules.  d’alun  brûlé , 
empreignez  le  tout  copieufement  d’efprit  de  cochlearia 
qui  eft  fpecifique  pour  le  feorbut.  Le  fuc  de  cochlearia 
meflé  avec  l'alnn  brûlé  efl:  pareillement  falutaire  pour  le  • 
feorbut.  La  vermiculaire  ou  le  petit  fedum  ne  cede  en 
rien  aux  autres  antifeorbutiques  dans  les  afFeûions 
des  gencives ,  fa  decoftion  avec  l’alun &.  le  miel  pour 
gargarifer  eft  expérimentée  authentiquement.  Voyez 
M.  A.  N.  G.  an.  6.  pag.  50.  Digby  Med.  experiment. 
part.  1.  pag.  78.  La  mixtion  pour  les  gencives  d’eau  de 
chaux  vive  ,  avec  l’alun  crud  Sc  brûlé  ,  &  la  racine  d’iris 
de  Florence  ,  eft  fort  eftiméc.  Ce  qui  me  rapelle  en  la 
memoire  une  autre  mixtion  très  efficace  ,  dans  lé  fcor- 
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but  de  la  bouche  ,  fçavoir  la  creme  d'eau  de  chaux  vive 
qui  fumage  en  forme  de  fel. 

Prenez  trois  dragmes  de  cette  creme  ,  deux  dragmcs 
de  gomme  laque  ,  lix  grains  de  vitriol  de  Cypre  ,  de 
Peau  rofe  &  de  fange  ,  une  once  &  demye  de  chacune, 
dilfolvez  le  tout  à  petit  feu  ,  afin  que  la'  laque  donne 
bien  fa  teinture.  C'eft  un  remede  expérimenté  :  on  a 
raifon  de  loiier  la  laque  ,  Monfieiir  Michael  a  guéri  par 
la  teinture  feule  de  cette  gomme  ,  enfuite  des^remedes 
generaux  internes  une  pourriture  feorbutique  des  gen¬ 
cives  ,  fi  grande  que  la  cangraine  commençoit  &  que 
perfonne  ne  pouvoir  demeurer  auprès  du  malade  à  caufe 
de  la  puanteur.  Après  la  laque  la  mirrhe  eft  en  grande 
cftime  ,  par  exemple. 

Prenez  des  feuilles  de  fauge  ,  de  l'alun  brûlé  ,  de  la 
mâchoire  de  brochet  calcinée  ,  de  la  myrrhe  rouge  une 
dragme  &  demye  de  chacune ,  une  quantité  fufEfantc 
de  miel  pour  un  liniment ,  pour  froter  les  dents  ,  fi  on 
le  veut  plus  puilfant,  on  rempreignera  de  quelques  goû¬ 
tes  d'efprit  de  fel. 

Si  le  mal  cd  trop  grand  il  ne  faut  pas  en  demeurer  la 
&  outre  le  liniment  d'Hartmannus  cy  dellus  recomman¬ 
dé  on  palfera  à  l'onguent  Egyptiac  méfié  avec  le  miel 
rofat ,  pour  guérir  les  ulcérés  confiderablcs  des  gen¬ 
cives  &  les  maux  qui  en  font  à  aprehender  ,  ou 
bien 

Prenez  de  l'alun  brûlé  ,  du  fel  arraoniac ,  un  fcrupulc 
de  chacun  ,  du  maftich,  de  l’encens  ,  demy  fcrupule  de 
chacun  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre  à  froter 
les  gencives  ,  après  avoir  lavé  la  bouche  avec  une  dc- 
coétion  de  fauge  de  tormentille  ik.  de  rpfes  rouges  :  on 
eft  mefmc  contraint  quelquefois  d’arrefter  l'excrcfcencc 
prodigienle  des  gencives  avec  l'eau  forte.  Le  liniment 
de  Sennert  liv.  i.  praâ:.  part.  i.  cap.  i6.  pag.  jz.  -peut 
cftrc  employé  icyain fi  que  l'eau  verte,  compoféede 
verdet,  avec  un  peu  d’orpin,  d’alun,  &  quelques  vulnc- 


raires ,  infufez  6c  cuirs  dans  de  l’eau ,  à  quoy  on  ajoûfj 
du  miel.  On  en  frote  les  gencives  pour  les  defFendre 
des  cxcrcfcences  ,  de  la  molclïê ,  6e  de  la  corruption, 
L’eau  verte  d’Hartman  ,  prem.  part.  iio.  ou  celle  de 
Platcrus  defcrice  à  la  fin  de  fes  obfervations  peut  fervit 
d’exemple. 

Agace-  On  dit  que  les  dents  font  agace'es  ,  lorfquc  qu’aprés 
ment  avoir  mangé  ou  vomi  des  choies  acides ,  elles  font  une 
dents  douleur  qui  empefehe  la  maftication. 

Le  froid  ou  engourdiflement  des  dents  a  du  raport 
gour-  avec  l’agacement ,  c’eft  lors  qu’elles  ont  cfté  confidera- 
difle-  blement  altérées  par  le  froid  ,  car  luy  5c  l’acide  font 
grands  ennemis  des  dents  ,  6c  l’imprelfion  forte  qu’ils 
dents.  dents  ,  irritent  ces  dernières  qui  rcllèntent  une  î 

efpecc  de  douleur  par  l’aétion  des  autres  objets ,  ce  qui  j 
n’incommode  pas  peu  la  maftication. 

L’agacement  des  dents  fe  guérit  par  le  pourpier  vert 
mafehé  ,  par  le  fromage  frais  ôc  vieux  qui  abonde  en 
alcali  manifefte,en  machant  des  carouges  ,  en  apliquant 
un  jaune  d’œuf  dur  tout  chaud ,  mais  le  meilleur  remc- 
dc  eft  l’urine  apliquée  chaude.  Pour  l’engourdilferaent 
des  dents  ,  l’efprit  de  vin  ppur  les  froter  ,  le  pain  chaud 
mafehé  ,  le  jaune  d’œuf  durci ,  &  mafehé  tout  chaud , 
&  la  thériaque  pour  froter  les  dents ,  font  très  falu- 
taires. 


CHAPITRE  IV. 

De  /a  Déglutition  blejfe'e. 

La  déglutition  eljl  blelTée  par  diminution  ,  par  abo¬ 
lition,  ou  par  dépravation  ,  i .  par  la  faute  de  l’efo- 
phage  ,  2.  par  celle  de  l’orifice  fiiperieur  du  ventri¬ 
cule. 

C’eft  par  le  vice  de  l’efophage  ,  en  premier  lieu  lorf- 
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que  les  crois  paires  de  mufcles  ,  qui  forment  la  gorge 
en  s  clargiirant  font  relâchés  avec  le  Sphinûer  par  k 
paralyfie  'j  ou  quand,  la  tunique  mufculeufe  de  l'cfo- 
phage  cfl:  attaquée  du  menae  mal.  Pour  ce  dernier  vice» 
voyez  la  Pharmacopée  raifonnée  de  Wülis  ,  vol.i.p.ii. 
Sc  pour  le  premier  ,  voyez  Tulpius  liv.  i .  obf.4Z.  en  fé¬ 
cond  lieu  quand  l’efophage  eft  trop  rétréci ,  i .  par  les 
tumeurs  qui  lui  font  propres ,  ou  par  les  tumeurs  des 
parties  voiiînes  ,  IcS  premières  font  Tinflammation  ou 
cfquinanci'e  ,  les  tumeurs  feirrheufes,  les  eXcrefccnccs 
cliarnues,  dont  vous  avés  des  exemples  dans  Rhodius 
obr.46.  &  47.  cent. 2.  les  dernicres  font  les  rumeurs,  & 
inflammations  des  amigdalcs  ,  de  la  trache-a.rtere  ,  de 
la  luette  ,  2 .  par  la  contraûion  trop  étroitte  de  fes  fi¬ 
bres  ,  tantôt  à  caufe  des  convulfions ,  comme  il  arrive 
aux  hypochondriaques  ,■  &aux  femmes  hyftcriqucs  qui 
fouffrent  ces  relferrcmens  de  gorge  ,  par  la  communi¬ 
cations  des  mouvemens  convulfifs  des  nerfs  ,  que  quel¬ 
ques  uns  atribuent  mal  à  propos  aux  vapeurs  ftyptiques, 
qui  s’élèvent  des  hypochondres  à  la  gorge,  &  qui  la 
relferrent.  L’étranglement  dans  les  maux  de  mere,dont 
fait  mention  Van  Helmont  au  traité  Afthma  &  Tuflîs 
§.3  J.  &  la  déglutition  difficile  ,  ou  abolie  dans  le  paro- 
xilme  épileptique  font  de  ce  genre  ;  tantôt  à  caufe  de 
l’extrême  lecherefîê  des  fibres  de  l’efophage  :  comme 
il  arrive  dans  les  fièvres  ardentes  continués  ,  &  dans 
le  défaut  de  falive  qui  empêche  plus  ou  moins  la  dé¬ 
glutition  ;  tantôt  à  caufe  de  leur  aftriétion  &  corruga- 
tion ,  comme  le  relferremcnt  de  gorge  ,  dont  parle 
Hoeftheterus  dccad.5.ch,y  .pour  avoir  bû  du  vin  de  Mal- 
voifie,dans  quoy  on  avoir  infufé  de  la  racine  de  grande 
Confonde.  En  troifiéme  lieu  ,  par  l’obftrudion  de  l’e¬ 
fophage  ,  lorfque  ce  qu’on  avale  refte  attaché  au  détroit 
de  la  gorge  ,  ou  à  l’entrée  de -l’efophage  ,  comme  les 
morceaux  trop  gros  ,  les  noyaux  de  pefehes  ,  &c.  les 
«orps  pointus  qui  s’y  fichent ,  fçavoir  les  os ,  les  arê- 
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tes  de  poiflbn  ,  les  épingles  ,  &c.  qui  empêchent  la  dé¬ 
glutition  ,  par  leur  feule  prefence  ,  ou  par  la;douleur, 
l’inflammation ,  ou  l'abfcés  qui  s’enfuivent. 

La  déglutition  eft  blcflce  par  la  faute  de  l’orifice  fu- 
perieur  du  ventricule  ,  lorfqu’il  refufe  d’admettre  les 
alimens  qui  font  defeendus  par  le  canal  de  l’efophage, 
parce  que  étant  irrité  par  quelque  occafion  il  fe  ferme, 
&  fe  reiferre  comme  il  arrive  ,  i .  quand  il  eft  enflam¬ 
mé  ,  excorié  ,  exulceré ,  ou  occupé  de  quelque  tumeur, 
qu’il  eft  impoflible  de  connoître.  Voyez  l’obfervatioa 
curieufe  ,8c  digne  d’être  remarquée  de  Vuillis  Phar- 
macop.  Raifonnéc  vol.i.  pag.  45,  fecondement ,  quand 
le  ventricule  eft  rempli  de  vents  plus  ou  moins  acres,  ' 
qui  irritent  les  deux  orifices  ,  &  fur  tout  le  gauche  qu’il 
oblige  à  fe  fermer  opiniâtrement ,  alors  il  ne  peut  re¬ 
cevoir  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  les  alimens  qui 
fe  prefentent ,  ou  s’il  les  reçoit ,  il  fe  fait  une  éruption 
prodigieufe  de  vents,  ôc  de  rots ,  qui  les  repouflént  plus 
ou  moins  ,  ce  qui  fe  confirme  par  une  obfervation  cu¬ 
rieufe  de  Rivière  qui  eft  la  onzième  des  maladies  rares, 

&  par  une  autre  de  Platerus  obf.  liv.i,  pag.iiy  .En  troi- 
fiéine  lieu  ,  quand  le  ventricule  eft  preflé  de  l’envie  de 
vomir ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou  quand  il  a  de 
l’averfion,&  de  l’horreur  pour  ce  qu’on  mange.  Car 
il  fe  ferme  exadement  pour  ne  rien  admettre  d’ennemi, 
par  cette  raifon  ceux  qui  ont  la  fievre ,  ont  coutume 
d’avaler  les  chofes  liquides  &  coulantes  ,  mais  la  vian¬ 
de,  les  œufs ,  &c.  ne  paifent  qu’avec  difficulté,  l’exem¬ 
ple  d’Amatus  Lufitanus  cent.  6.  cur.  49.  a  du  raporc 
avec  cecy.  Il  dit  qu’aprés  un  crachement  de  fang ,  8c  ] 
un  vomilfement  de  tout  ce  qu’un  malade  avoir  mangé, 
il  lui  furvint  une  difficulté  d’avaller  pour  toutes  chofes, 
&pour  l’canmême,exccpté  pour  le  vin  feul. 

Enfin  la  déglutition  eft  blelfée  par  dépravation, 

I.  quand  on  a  de  la  facilité  pour  avaler  les  foliées  ,  & 
de  la  peine  pour  les  liquides ,  ou  au  contraire  ;  comme 
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il  a  été  expliqué  dans  nos  Inftituts  fur  la  déglutition, 
1.  quand  encre  lea  foljdes,  &  les  liquides,  il  y  en  a  qu’on 
avale  avec  peine  ,  &  d’autres  qu’on  ne  fçauroit  nulle¬ 
ment  avaler.  La  raifon  eft  facile  à  trouver  ,  parce  qui 
a  été  dit  cy  deiîûs  ,  &  fpecialement  fur  le  dégoût ,  & 
‘  la  naufée  du  ventricule. 

Le  Pro^nojlic. 

PLUS  la  déglutition  eft  difficile  ,  plus  la  vie  efl:  en 
danger  ,  la  déglutition  blellée  par  la  paralyfie  des 
luufcles  de  la  gorge  ,  eft  un  mal  dangereux  ,  &  difficile 
à  guctir.  Si  le  mal  vient  du  défaut  d’cfprits  animaux, 
&  de  la  dilîblution  entière  des  forces  ,  comme  il  arri¬ 
ve  quelquefois  dans  les  fievres  aiguës ,  c’eft  un  très  mé¬ 
chant  figue  ,  la  boilîon  .tombe  alors  dans  l’eftomac, 
avec  un  bruit  femblable  à  celuy  que  fait  une  liqueur 
qu’on  verfe  dans  une  bouteille  vuide  5  dans  les  playes 
lorfqu’il  furvient  des  convulfions  qui  empêchent  la  dé¬ 
glutition  ,  il  y  a  beaucoup  à  craindre.  Les  convulfions 
de  la  gorge  font  plus  dangereufes  dans  les  maladies 
I  ^uës ,  que  dans  les  chroniques.  Si  le  mal  vient  des 
j  /  tumeurs  ,  &  d’une  caufe  interne  ,  le  pregnoftic  fera  fa- 
j  cile  à  faire  fuivant  la  nature  des  tumeurs  qui  feront 
I  faciles  ou  difficiles  à  guérir ,  ou  entièrement  incura- 
■  blés.  Telle  eft  Timpuiffance  abfoluë,  &  par  confequent 
luortele  d’avaler,  caufee  par  un  ulccrc  chan  creux  de 
l’efophagc ,  telle  eft  la  déglutition  entièrement  abolie, 
par  l’efophage  devenu  cartilagineux,  dont  parlent  quel¬ 
ques  Auteurs  modernes. 

Les  chofes  étrangères  qu’on  avale  ,  s’arrêtent  ou  à 
l’entrée  de  la  gorge  ,  nommée  l’ifthmc,  ou  plus  bas  ,  ou 
enfin  elles  defeendent  dans  l’eftomac.  Lorà  qu’elles  de¬ 
meurent  en  chemin,  outre  leur  prefciice  feulé  qui  eft 
mcommode  ,  elles  caufent  quelquefois  de  la  douletu-, 
qui  eft  fuivic  de  tumeur ,  d’inflammation  ,  &  d’abcés. 
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qui  font  mortels  ou  non,  Ainfi  Hildanus  ccnt.i.  obfjj. 
cent. 5 .'obf. 3 5. dit  qu'un  petit  os  arrefté  dans  l’efophagc, 
caufa  une  tumeui-jde  la  douleur,  de  la  fievre,une  infl  ira- 
mation  &  la  mort  :  fouvent  quand  l'abcés  s'ouvre  les 
chofes  étrangères  fortent  avec  le  pas,ou  defeendent.  Le 
même  Hildanus  cent,  i,  obf.  3j.  écrit  qu’une  femme 
ayant  avalé  un  petit  os  ,  avec  danger  de  fulFocation, 
elle  le  jecra  le  feptiéme  jour ,  l'abcés  ayant  fupuré. 
Quelquefois  ces  corps  étrangers  fe  font  une  ifl’ué  par 
les  parties  plus  ou  moins  voiniies.  Paré  liv.  14.  chap, 
29 .  de  fa  Chjrargic  raporte  l’exemple  notable  d'une 
branche  de  gramen  avalée  ,  qui  fortit  toute  entière 
entre  deux  codes  ,  &  Hildanus  déjà  cité  cent,  i.  obf.33. 
afl'ure  qu'une  arefte  de  poilïbn  ,  ayant  relié  deux  ans 
dans  l'efophage,  fortit  enfin  par  un  abcès  qui  fe  fit 
à  la  partie  inferieure  du  col.  Lorfque  ces  chofes  étran¬ 
gères  defeendent  dans  l’eftomac ,  elles  font  quelque¬ 
fois  poulfées  dehors  fuccelfivement  par  les  inteftins, 
&  par  le  fondement  :  comme  il  arriva  à  un  voyageur 
qui  ayant  peur  d’être  volé  avala  fix  ducats  qu’il  ren¬ 
dit  quelques  jours  après  avec  un  clyllere  qu'il  fe  fit 
donner  ,  fans  en  recevoir  de  mal,  témoin  Monfieur 
Michaël ,  &  à  lUa  autre  qui  rendit  au  bout  de  trois 
jours  par  embas  un  fifïlet  qu’il  avoir  avalé,  témoin  Bar- 
tholin  cent.i.  hill.  anat,  59.  Qiielqiiefois  elles  relient 
dans  l'ellomac  ,  &  font  caufes  de  diverfes  maladies, 
par  exemple  elles  touchent  le  pilore  fi  exaélement 
que  la  mort  s’enfuit ,  fuivant  Kerexing  ,  dans  fon  Spe- 
cilegium  obf.  i.  &  Hildanus  cent.  6.  obf.  35.  les  épin¬ 
gles  avalées  ont  fouvent  paflé  par  en  bas  fans  danger, 
quelquefois  elles  ont  été  mortelles  fuivant  les  obferva- 
tions  des  Auteurs ,  &  Zacutus  Lufitanus  liv.  z.  med. 
princ.  hill.  48.  dit  que  des  morceaux  de  verre,  ou  une 
bague  3  avalés  cauferent  une  dyfentçrie. 
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La  Cure 

ESt  differente  fuivant  la  diverfité  des  caufes,  & 
du  mal,  Laparalyfie  des  parties  qui  fervent  à  la 
déglutition  fe  guérit  par  la  dccodion  de  fauge  dans 
du  vin  qu'on  retient  dans  la  bouche  ,  par  l’infufion 
de  chim ,  par  la  decodion  de  fange  ,  &  de  roquette 
en  gargarifme ,  par  la  noix  mufcade  mâchée  &  avale'e, 
par  l'huile  de  fuccin  diftilée ,  par  l’huile  d’anis ,  &  de 
fauge  diftilée ,  dont  on  met  quelques  goûtes  dans  la 
gorge  avec  beaucoup  d’efficacité  ,  par  l’effence  de  ca- 
ftoreum  ,  l’efprit  de  cerifes  noires ,  celuy  de  Muguet, 
par  l’efprit  theriacal ,  joint  avec  l’efl'ence  de  caftoreura, 
&.  par  l’eau  Analthina  qui  eft  merveilleufe  :  on  oin- 
I  dra  le  col ,  &  la  nuque  avec  l’huile  de  vers  de  terre, 
j  l’huile  de  coftus,  ou  les  huiles  diftilées  de  fuccin, d’anis, 

I  de  lavande, &c, 

Les  tumeurs  fe  gueriffcnt  quand  on  les  peut  connoî- 
tre, comme  celles  de  la  même  nature  dans  les  autres  par¬ 
ties.  On  remedie  àl’aftriétion'convulfive  de  la  gorgejôc 
de  l’efophage  par  les  aromatiques,&  les  nervins  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  à  quoy  on  ajoute  des  opiates  bénins. 
Si  le  mal  vient  des  hypochondres  ,  on  choifira  les  re- 
medes.pour  abforber  l’acide ,  l'opium,lc  caftoreum.  S’il 
vient  de  ficcité  dans  les  fievres,le  mucilage  de  femence 
de  coin  extrait  avec  l’eau  de  femçce  de  grenoiiilles  fera 
falutaire.On  apliqucra  extérieurement  l’onguent  de  Za- 
cutus  pour  cette  affedion,  qui  eft  compofé  de  l’çnguent 
du  fils  de  Zacharie,  de  l’onguent  rofat ,  de  l’onguent  rc- 
fumptivum,dc  l’huile  d’amandes  douces  &  de  viplectes, 
des  mucilages ,  &  de  lait  de  femme.  Le  defaut  de  falive 
eft  réparé  en  beuvant  du  vin,  ou  de  la  petite  bierre.  Ou 
bien  on  tournera  des  morceaux  de  Cri ftal dans  la  bou¬ 
che  ,  qui  font  propres  à  exciter  la  falive.  Si  le  mal  eft 
caufé  par  ce  qu’on  a  pris  intérieurement  on  y  pourvoira 
par  des  vçmedçs  opofés,par  e}temple  l’etrangleraenr ,  & 
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le  rcfTerrement  de  gorge  dont  parle  Hocflcterns  cy-def- 
fus  ,  fut  guéri  en  beuvant  du  vinaigre. 

A  l’égard  des  corps  étranges  avalés  s’ils  font  encore 
au  haut  de  l’efophage  il  faut  les  retirer  au  plutôt  adroite¬ 
ment  ,  ou  les  enfoncer  vers  le  ventricule  s’ils  ne  liiy 
font  point  nuiiîblcs  ,  l’inftrument  de  Vuillis  pharm, 
raifonnée  ,  vol.  i .  pag.  45.  &  celuy  de  Hildanus  cent. 
I.  obf.  }  I.  font  propres  pour  cet  effet.  S’il  faut  retirer 
dehors  ce  qui  a  été  avalé ,  on  procurera  une  toux  ou  un 
éternuement  artificielj&  on  fera  lecher  au  malade  quel¬ 
que  chofe  de  doux  ôc,  de  lubrifiant.  Si  on  ne  rcüfïït 
point  par  ce  moyen  on  aura  recours  aux  inftruraents 
faits  exprès  ,  fç  ivoir  aux  pinces  à  long  bec  ,  ou  aux 
inftruments  de  Hildanus  ,  cent.  i.  obf.  56.  &  cent.  6. 
obf.  J  ij..  a  une  bougie  de  cire ,  à  une  petite  éponge  au 
bout  d’un  fil ,  ôc  pour  les  épingles ,  à  un  petit  crochet. 
Hildanus  ,  cent.  6.  obf  36.  fait  prendre  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ôc  du  fucrc  en  forme  d’éleétuaire  avant 
le  repas  ,  l’huile  fert  pour  diminuer  la  douleur  ôc  le  fu- 
cre  pour  deterger  l’ulccre  qu’il  peut  y  avoir. 

Si  les  épingles ,  les  morceaux  de  verre  ,  les  areftes 
de  poifTons  font  defeenduës  jufqli’au  ventricule  ,  il  faut 
s’apliquer  à  les  faire  fortir  par  en  bas  fans  faire  de  mal. 
Pour  cet  effet  on  donnera  de  la  bouillie  épaiffe  ,  de  ris , 
de  mil  ou  de  panic  ,  fans  permetre  au  malade  de  boire  , 
afin  que  les  corps  aigus  ÔC  piquants  s’embourrent  dans 
ces  matières  épaiflès  &  foient  pouffés  fans  nuire  par  les 
inteftins. 

Qitand  la  déglutition  cft  bleffée  par  le  vice  de  l’orifice 
fuperieur  du  ventricule  ,  dans  la  première  caufe  on  y 
remédiera  méthodiquement ,  ou  bien  on  aura  recours 
à  la  machine  de  Vuillis  cy-delfus  citée,  qui  eft  un  bâ¬ 
ton  de  baleine  avec  une  petite  éponge  au  bout  pour 
empefeher  les  alimens  de  remonter  -,  dans  la  fécondé 
caufe  les  carminatifs  internes  ôc  externes  feront  emplo¬ 
yés  5  dans  la  troifiéme  il  faut  ménager  l’eftomac, 
s’arréfter 
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s’arrefter  aux  chofes  qui  luy  font  agréables  fans  le  for-  . 
CCI-  à  f égard  des  autres. 

V  La  déglutition  blelfée  par  dépravation  eft  curable  ou 
incurable,  mais  comme  elle  dépend  particulièrement  du 
vice  des  nerfs  ,  la  cure  fe  peut  aifement  inferer  de  ce 
qui  a  été  dit  &  de  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  V. 

De  laChylificdtion  hlejj'ée. 

ON  fçait  que  la  chylification  fê  fait  par  le  moyen 
d'un  fuc  fermentatif  falin  ,  ou  du  levain  falin  de 
r.cftomac,qui  hache, dilfout  &  volatilife  en  mefme  temps 
les  alimens  ,  &  qui  les  change  en  une  liqueur  délayée 
aprochante  du  lait ,  qu'on  peut  comparer  à  une  creme 
liquide  d'orge.  Cette  liqueur  nommée  chyle,  eftfalée 
de  fanature.volatilc  &  temperée  ;  mais  la  chylification^ 
ou  le  changement  des  alimens  en  chyle  eft  blelfée  en 
plufîeurs  maniérés. 

Par  diminution  ou  abolition  ,  quand  les  alimens  ne 
font  pas  fuffifimment  digérés  &  par  dépravation  ;  d'où 
il  arrive  une  infinité  de  corruptions  aux  alimens. 

On  peut  raporter  à  la  dépravation  de  la  chilification, 
les  crudités ,  qui  font  de  deux  fortes  ,  fçavoir  acides  & 
nidoreufes  :  les  acides  font  quand  les  alimens  degene- 
rent  en  un  fuc  acide  qui  n’cft  pas  fuffifamment  volati- 
lifé  -,  les  nidoreufes,  lorfque  les  alimens  fe  corrompent, 
aquierent  une  faveur  horrible  de  pourri ,  &  font  une 
liqueur  impropre  à  la  nutrition.  On  compare  l'odeur 
nidoreufe  à  celle  des  œufs  frits  au  beurre  qui  n'ont  pas 
etc  bien  cuits,  ou  aux  œufs  couvis. 

’  A  l’égard  de  la  caufe  de  cecy  ,  les  Anciens  ont  atri» 
bué  toutes  les  operations  naturelles  à  la  chaleur  feule. 
Tome  !.  E 
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&  par  œnfequent  les  defauts  de  la  chylification  à  la 
chaleur  foible  de  l'eftomac  ,  ou  à  fon  intempérie  froide 
tantôt  fimple  tantôt  compofée  ,  ou  compliquée  avec 
l’intemperie  chaude  du  foye,  ;  il  ne  faut  que  lire  tous  les 
'Ptadiciens  anciens  &  mefme  plufieurs  Modernes,  fur 
tout  les  François  &  les  Italiens  pour  voir  qu’ils  accufent 
tous  cette  intempérie  inégalé  de  reftomac  froid  &  du 
foye  chaud. 

C’eft  àVanhelmont  à  qui  on  a  ^obligation  d'avoir  le 
premier  dillipé  ces  tenebres  &  .  d’avoir  demonftré  que 
la  chaleur  n'eftoit  point  la  caufe  efficiente  de  la  dige^ 
ftion,  mais  feulement  une  difpolîtion  ,  que  les  ferments  - 
ou  levains  en  eftoient  les  caufes  prochaines  ,  &  les  vi^ 
ces  de  la  fermentation  les  caufes  de  ceux  de  la  digei  i 
(lion.  ■  I 

La  caufe  prochaine  de  la  chylification  blelfée  confi-  j 
(le  donc  dans  le  vice  du  levain  de  l'eftomac  ou  dans  le  : 
vice  des  alimens.  Dans  le  levain  de  l’eftomac  ,  lorfqii’il  j 
digéré  trop  peu ,  ou  lors  qu’au  lieu  de  digerer  effcdive-  j 
ment ,  il  dépravé  &  corrompt  les  alimens.  Lu  caufe  efl 
dans  ceux-cy  ,  lorfqu’ils  font  eux-mefmes  impropres  à  ' 
être  digérés  ,  ou  parce  qu’ils  pèchent  en  quantité  ,  com^  s 
me  quand  on  a  trop  mangé ,  ou  parce  qu’ils  pechent  en  | 
qualité,  comme  quand  ils  font  vitiés  &  incapables  d’une 
tonne  digeftion. 

Pour  donner  du  jour  à  cecy  ,  le  levain  de  l’eftomac 
n’étant  point  allez  volatile ,  mais  acide  &  trop  fixe  ,  ou 
empreint  d’un  aigreur  étrangère  dans  l’eftomac  ,  comme 
il  arrive  aux  hypochondriaques ,  djllbudra  à  la  vérité 
les  alimens  avec  beaucoup  de  promptitude ,  mais  au 
lieu  de  leur  dqnner  la  fermentation  &  la  volatilité  re^ 
quife  3  il  les  changera  par  fbn  aigreur  en  une  malle  d’un 
acidité  vitiée  ,  d’ou  s'enfuivent  les  crudités  acides. 

D’un  autre  côté  fi  la  bile  defeenduë  dans  les  inteftins 
par  le  canal  cholédoque  ,  pervertit  fon  mouvement  & 
reffiule  dan§  le  ventricule ,  il  arrivera  que  le  fel  volatile 
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huileux  de  la  bile  débilitera  ou  dépravera .  le  levain  de 
heftomac,  &  celuy-cy  ne  pourra  plug  digérer  les  ali- 
mcns  qui  fc  changeront  par  confequcnt  en  ctudités 
nidoreufes.  La  meïme  chofe  arrive  lors  qu"on  avale  des 
alimcns  trop  grailleux,  ou  alfaifonués  de  trop  de  beurre, 
car  tout  ce  qui  eft  gras  donne  des  crudités  nidoujeufes. 

Il  eft  à  obferver  que  chaque  fujet  a  un  levaiii  parti¬ 
culier  qu’il  eft  impoffible  de  conuoître  que  par  les  luites, 
tant  à  l’égard  des  efpeces  des  animaux  que  des  individus, 
fur  tout  dans  les  hommes  ,  en  quoy  confifte  non  feule¬ 
ment  la  difterence  des  apetits  ,  mais  encore  la  différence 
des  digeftious ,  de  forte  que  ce  que  l’un  mange  avec 
avidité  &  digéré  ficilcment  ,  l’autre  l’a  en  averfion  & 
ne  le  digéré  qu’avec  peine.  L’apetit  doit  être  le  juge  de 
ce  qu’on  doit  manger ,  ce  qu’on  aime  fe  digère  facile¬ 
ment  ,  parce  qu’on  n’aime  que  ce  qui  eft  conformé  au 
levain  de  l’eftomac  ,  qui  dillbut  &  fait  fermenter  aife- 
ment  ce  qui  Iqy  e^  conforme. 

Cecy  nous  eftihculqué  par  Hippocrate  qui  dit  dans 
fes  Aphorifmes  que  les  alimens  defîrés  font  plus  aifés 
à  digerer  que  les  autres.  Suivant  ce  principe  la  coutu¬ 
me  à  pareillement  beaucoup  de  force  ,  &  le  mefme 
Hipocrate  eferit  que  dans  toutes  les  maladies  ,  les  ali¬ 
mens  pires  Si  accoutumés ,  doivent  cftre  préférés  aux 
meilleurs  non  accoutumés.  La  raifon  c’eft  qu’il  refte 
toüjoLirs  quelque  chofe  de  tous  les  alimens  dans  les  re¬ 
plis  &  les  rides  de  l’eftoraac  ,  ces  reftes  n’entrent  pas 
comme  plufieurs  le  prétendent ,  dans  la  compofition 
materielle  du  levain  ,  mais  il  eft  certain  qu’ils  le  modi  - 
fient  en  quelque  maniéré  Scie  difpofent  à  mieux  agir 
fur  des  alimens  femblables  ,  ce  qui  fait  que  nous  fom- 
mes^  moins  incommodés  par  les  alimens  avec  quoy  le 
levain  de  noftre  eftomac  eft  en  quelque  façon  homo¬ 
gène  ,  &  quand  il  ne  fe  trouve  aucune  difproportion 
entr  eux  ,  car  le  levain  eft  à  l’égard  des  alimens  un 
agent  qui  doit  être  proportionné  j  les  alimens  non 
E  ij 
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accoutumés  au  contraire  font  nuifibles  ,  par  la  difcon* 
venance  qu'ils  ont  avec  ces  relies, 

Par  la  mefme  raifon  ceux  qui  ont  de  l'averfion  pour 
certains  alimens  s'y  accoutument  quelquefois  ,  eii  com¬ 
mençant  d'en  manger  peu  à  peu  ,  d'autant  que  le  levain 
de  l'ellomac  s'altere  peu  à  peu ,  &  reçoit  comme  ami 
ce  qu'il  regardoit  comme  ennemy  auparavant.  Lors 
que  î’adivité  falino-volatile  du  levain  fe  débilité  ,  c'eft 
encore  par  la  raifon  qui  vient  d’eftre  ditte, 

A  l’égard  du  fécond  vice  de  da  chylification  qui  con- 
/îllc  dans  les  alimens ,  en  voicy  la  caufe ,  fçavoir  quand 
on  en  prend  en  fi  grande  quantité  qu'on  ne  fçauroit  les 
digérer  ,  c'ell  que  chaque  menftrue  fermentatif ,  qui  re¬ 
font  en  fermentant  comme  le  levain  de  l'ellomac  ,  de¬ 
mande  de  la  proportion  dans  l’objet  fur  quoy  il  doit 

agir- 

Si  donc  on  avale  une  trop  grande  qiiantité  d'alimens, 
le  levain  de  l’ellomac  fera  étouffé  fans  les  dilfoudre 
fuffifamment ,  parce  qu'il  ell  trop  foible  ,  &  fans  les 
volatilifer  par  la  fermentation  :  l'un  ell  la  fuite  de  l'an- 
ire  ,  comme  l’aélivité  de  l'ellomac  n'cll  pas  alfez  forte 
pour  dilfoudre  .tant  d'alimens,  la  digellion  en  ell  rallen- 
tie  ,  la  fermentation  retardée  §£  par  confequent  la  vo. 
latilifation.  Souvent  mefme  la  trop  grande  quantité 
d'alimens  dégénéré  en  crudités  acides  ,  quj  reçoivent  . 
bien  un  commencement  de  fermentation  ,  mais  qui  en  . 
demeurent  là  fans  aquerir  de  la  volatilité  ,  ôc  relient  en 
forme  de  pâte  crue  &  acide  dans  l'ellomac. 

Outre  la  quantité,  la diverfité  des  alimens  trouble 
beaucoup  la  digellion.  La  puiifance  du  levain  Je  l'efto-, 
mac  a  beau  ellre  étendue  &  capable  de  refoudre  &  de 
fermenter  divers  alimens ,  il  ell  certain  qu'elle  n'ell  pas 
univcrfclle  &  infinie  ,  mais  déterminée  à  tels  &  tels  ali¬ 
mens  ,  lors  donc  qu'on  avale  pèle  mêle  divers  alimens  , 
des  gras  avec  des  maigres  des  acides  avec  des  doux ,  il 
ell  fans  douîe  que  le  levain  agillànt  plus  puilfamment 
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rur  l’un  que  fur  l’autre  ,  la  digeftion  s’interrompt  beau¬ 
coup  &  qu’il  en  re  fuite  des  corruptions  &  des  crudités 
qui  font  accompagnées  d’une  imicofité  copieufe  qui  re¬ 
lie  dans  l’eftomac  ,  d’autant  que  ce  qui  n’ell ’pa  alfés 
digéré  a  de  la  peine  à  paifer  par  le  pilore  j  ainh  l’efto- 
mac  fe  trouve  toujours  chargé  de  cette  mucofité  qui  dé¬ 
pravé  de  plus  en  plus  la  chjiification. 

Pour  la  qualité  des  alimens  il  eft  confiant  qu’il  y  a 
du  choix  à  faire.  Je  parlerai  icy  feulement  du  pain  qui 
eHraliment  le  plus  familier  ,  parce  qu’il  eft  amy  du 
levain  de  l’eftomac  par  fon  efprit  acide  volatile  abon¬ 
dant  ,  &  en  quelque  maniéré  homogène  &  du  mefmc 
caradere  que  le  levain  de  l’eftomac  ;  ce  qui  fait  que  le 
pain  à  raifon  du  levain  qu’il  a  receu  par  la  boulangerie  , 
ou  à  raifon  de .  fon  efprit  volatile  acide ,  facilite  la  dif- 
folution  des  autres  alimens  &  fécondé  le  levain  volatile 
de  l'eftomac  à  les  volatilifer  &  à  les  changer  en  chyle 
plus  diligemment.  C’eft.  pourquoy  mieux  le  pain  eft  le¬ 
vé  ,  &  plus  fon  efprit  acide'volatile  eft  exalté ,  plus  il 
eft  falutaire.  Au  contraire  ,  moins  il  eft  levé  &  plus  il 
eft  denfe  &  vifqueux  ,  plus  il  eft  nuifible  ,  &  plutoft  il, 
fe  change  en  une  pafte  crue  &  vifqueufe  dans  l’efto-' 
mac.  • 

La  trop  grande  quantité  de  la  boilTon  trouble  outre 
cela  conliderablement  ia  digeftion  par  trois  raifons  ;  la 
première  parce  qu’elk  délayé  trop  le  Iev.ain  de  l’eftomac 
&  qu’en  le  délayant  il  s’affoiblit ,  la  fécondé  c'eft  que 
les  alimens  flottent  alors  dans  l'eftomac  ,  ce  qui  empef- 
che  en  quelque  fiçon  la  fermentation.  La  derniere  c’eft 
que  le  trop  de  boilfon  force  le  rellbrt  'de  l’eftomac  >  le 
diftend  &  relâche  fes  fibres ,  les  reiid  flafques  ,  Sc  dimi¬ 
nue  leur  jeu ,  de  forte  qu’elles  ont  de  la  peine  à  poutfer 
par  le  pilore  ce  qui  eft  digéré  ,  lequel  demeurant  trop 
long-temps  dans  l’eftomac ,  s’y  corrompt  StC  dégénéré  cil 
divers  fucs  vidés. 

Il  eft  ailé  de  voir  paj-'  ce  qui  vient  d’eftre  dit  ceqju’on 
E  üj 


-70  La  CHYLIFICATION  BLBïSE’e. 
doit  penfer  de  l'inégalité  d'incemperie  des  Anciens  qui 
eft  fans  fondement ,  puifque  le  fang  qui  canfe  l'intem- 
perie  prerendiië  ,  eft  egalement  diftribué  à  toutes  les 
parties  &  porté  à  proportion  au  foye  &  au  ventricule. 
Tandis  donc  que  le  fang  confervcra  fa  chaleur  naturelle, 
tant  qu’il  circulera  par  une  égale  proportion  dans  le 
foye  èc  dans  le  ventricule  ,  il  leur  donnera  fans  doute  à 
l’un  ôc  à  l’autre  le  tempérament  requis  ,  &  le  foye  ne 
fera  pas  plus  chaud  que  le  ventricule. 

L’cxperience  nous  apipend  que  dans  cette  intempérie 
des  Anciens ,  il  y  a  toujours  du  deffaut  du  cofté  du  le¬ 
vain  de  l’eftomac  ,  qui  efli  ou  trop  acide  ,  ou  d’un  acide 
vidé  ,  &  trop  peu  volatilifé  ,  &  peut  eflre  en  mefine 
temps  étouffé  par  une  abondance  de  mucofîtés  groffie- 
res  &  vifqueufes.  C’eft  pourquoy  on  ne  choiflt  pas  pour 
y  reniedier  ,  ce  qui  peut  échaufer  l’eftomac  ,  êc  rafrai- 
chir  le  foye  ,  mais  on  s’attache  à  ce  qui  peut  atténuer  & 
dilïbudre,  &  mefme  volatilifer  &  temperer  la  trop»  gran¬ 
de  aigreur  du  levain. 

Outre  ces  caufes  prochaines  de  la  chylification ,  il  y 
en  a  auflî  d’éloignées  qui  dépravent  la  chylification  en 
tant  qu’elles  troublent  la  rétention  ou  l’expulfion  des 
alimens.  L’abaiflcment  du  cartilage  xiphoide  ch  eft  un 
exemple  ,  lequel  a  fouvent  été  caufe  de  la  dépravation 
de  la  chylification  &  de  plufieurs  autres  fimptomes  du 
vcnmcule  ,  au  témoignage  de  Zacutus  Lufitanus ,  liv. 
iiaed,  princ.  hift.  y6.  queft.  36.  qui  l’a  expérimenté.  Les 
verriies  qui  naül'ent  dans  le  ventricule  ,  peuvent  pareil¬ 
lement  interrompre  la  chylification  ,  puifque  Foreft  liv. 
18.  obf.  18.  &  obf.30.  en  apporte  un  exemple.  Enfin  on 
fçait  que  les  reinà'  affligés  par  le  calcul  ont  coutume  de 
troubler  la  digeftion  par  le  confenteraent  des  nerfs  du 
ventricule  avec  ceux  des  reins,  pour 
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Le  diagnofiic, 

IL eft  facile  dans  la  chylifîcation  blefTée  par  dilillnil-i 
tion  ,  les  malades  fe  plaigncnc  d'une  douleur  d’efto- 
mac  apres  le  repas ,  cinq  ou  fix  heures  après  ils  ortt  des 
rots  fâcheux  de  la  mefme  faveur  que  les  alimens  qu’ils 
ont  pris.  Ils  fe  plaignent  d’un  manque  d’apetit ,  d’un 
gonflement  d’eftomac&  de  tels  autres  fimptomes  aifés 
à  connoître. 

Déplus  ces  fortes  de  fujets  ont  ordinairement  le  vj* 
fage  enflammé  &  rouge  après  le  repas  ,  ce  qui  vient  de 
l’eftomac  chargé  d’une  abondance  de  mucofités  acides  * 
qui  fondes  relies  des  alimens  mal  digérés. 

Ils  fe  plaignent  encore  d’une  difficulté  de  refpiret 
lorfqu’ils  font  couchés  fur  le  dos ,  &  le  matin  ils  ont 
la  bouche  pâteufe  &  remplie  de  mucofité ,  qui  lors 
qu’on  eft  couché  remonte  effeélivement  de  l’eftomac 
Vers  la  gorge  ,  &  on  la  rejette  le  matin.  Au  relie  le  vice 
de  la  digeftion  eft  demonftré  par  les  rots.  Les  crudités 
acides  ont  des  rots  acides  &  des  vents  en  abondance^ 
&  ce  qu’on  rejette  en  vomilfant  ou  naturellement  3  oU 
par  art ,  eft  grolfier  ,  VifqneuX  ,  pituiteux  &  d’une  fa¬ 
veur  acide. 

Les  crudités  nidoreufes  le  reconnoillent  à  la  mau- 
Vaife  odeur  des  rots  ,  on  du  moins  qui  font  dégoûtants 
comme  quand  on  a  mangé  des  œufs  fo’ts  -,  on  a  deS  nau- 
fées  frequentes, &  on  fent  le  marin  un  certain  gouft  qui 
ne  fe  peut  pas  bien  exph’quer  ,  la  matière  du  vomifle- 
ment  naturel  ou  artificiel ,  eft  liquide  ;  jaunaftre  ,  infi- 
pide  3  ou  tirant  fur  l'amer.  On  a  le  ventre  plus  libre 
que  de  coutume.  Voilà  les  figues  de  crudités  nidoreufes. 
Quant  au 
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Pronojlîc, 

IL  eft  certain  que  la  chylification  bleflee  eft  la  foiirce 
de^plufieurs  maladies  chroniques,  &  bn  peut  dire  que 
les  crudités  acides  fuivant  leurs  différences  font  la  four- 
cc  de  la  plufparc  des  fievres  intermittentes  ,  &  peut  eftre 
que  toutes  les  mefmes  crudités  acides  dans  un  certain 
degré  de  corruption ,  font  fans  doute  la  fource  du  mal 
hyppchondriaque  ou  du  fcorbut ,  à  moins  que  celuy-cy 
n"ait  été  communiqué  par  contagion  à  la  malle  du  fang. 

La  colique  ôc  les  maladies  femblables  viennent  de  la  f 
roefme  caufe  ,  &  une  femblable  aigreur  à  celle  qui  cor-  d 
rompt  les  alimens  dans  l'cftomac ,  eft  la  canfe  des  mala-  i 
dies  cutanées ,  de  la  galle  ,  de  l’herpes ,  &  peut-eftre  de  H 
fercfipele. 

En  un  mot  tout  facide  qui  eft  répandu  dans  le  corps  ^ 
hors  l'eftomac,  &c  appellé  par  Vanhelmont  l'ennemy  de  | 
tout  le  corps  ,  vient  du  vice  de  la  digeftion  caufé  par  la  | 
corruption  de  l'acide  ;  la  goûte  mefme  en  tire  fon  ori-  | 
gine  ,  fçavoir  lors  que  le  vin  s'aigrit  dans  le  ventricule^  • 
ou  que  la  boiftbn  eft  déjà  empreinte  d'un  acide  vitié.  p 
Enfin  foyez  alluré  que  toutes  les  maladies  chroniques  h 
qu'on  atribue  aux  obftruétions  des  vifccres  ,  du  iuct  | 
iêntere,  du  foye,  de  la  rate,  viennent  du  vice  de  la  chy- 
lification  &  fpecialement  quand  le  levain  de  l'eftomac  | 
eft  trop  acide  &  mal  volatilifé.  | 

Là  Cure 

COnfifte  à  corriger  le  levain  du  ventricule  &  le  re¬ 
mettre  dans  fon  eftat  naturel  autant  qu'il  eft  poffi- 

ble. 

Les  remedes  propres  font.  i.  ceux  qui  chaffent  la  mit- 
cofité  &  les  fucs  adherens  à  l'eftomac  ordinairement 
groffiersj  Yifqti,çu.x  fie  acides,  z,_ceuxqui  contiennent  uh 


La  chylification  blesse  e-  73 

fel  volatile  huileux  tetnperé  par  un  acide  fubril  ;  parce 
qu'ils  altèrent  le  levain  de  l'eftomac  &  luy  redonnent 
une  acidité  fubtije  &  volatile.  ' 

Entre  les  purgatifs ,  les  vomitifs  tiennent  le  premier 
lieu  &  entre  ceux-cy  l'antimoine  qui  cft  meilleur  en 
infufion  qu'en  fubftance  ,  comme  il  a  efté  dit  ,  confide- 
.  rant  moins  la  quantité  delà  poudre  que  la  quantité  de 
l'infufion.  Après  l'antimoine  vient  l'afarum  ou  cabaret 
&  particulièrement  l’extrait  d'afarum  emetique  de 
Hartmannus  ,  l’eau  de  nicotiane  diftilée  fournit  un  ex¬ 
cellent  vomitif.  J'ay  recommandé  cy-deiTus  la  raalfe  des 
pilules  d'hiera  avec  l'agaric  ,  &  j’en  ay  donné  des  for¬ 
mules.  Les  pilules  maftichincs  font  pareillement  excel¬ 
lentes  ,  parce  que  le  maflich  eft  un  ftomachique  fingu- 
lier  à  raifon  de  fon  efprit  acide  volatile.  Les  pilules 
aloëphangines  faites  avec  les  aromates ,  &  animées  par 
un  grain  ou  deux  de  feammonée  ,  conviennent  pour 
deterger  les  ordures  mucilagineufes  attachées  à  l’efto- 
mac ,  par  exemple 

Prenez  quinze  grains  ou  un  fcrupule  des  pilules  aloë¬ 
phangines  (  elles  font  compofées  d'aromates  )  deux 
grains  de  feammonée  fulphurée  ,  un  grain  &  demy  de 
l'extrait  des  trochifques  alhandal ,  excellents  pour  de¬ 
terger  la  pituite  vifqueufe  ,  avec  une  quantité  hiffifante 
de  teinture  de  tartre  >  pour  fervir  d'aiguillon ,  outre 
qu'elle  eft  faline  &  deterfive  ,  faites  des  pilules  purga¬ 
tives  ftomachales  fuivant  l'art. 

On  peut  faire  une  poudre  laxative  qui  purgera  puif- 
fàmment  l’eftomac  ,  avec  des  reraedes  falins  &  fpecia- 
lement  le  tartre. 

Prenez  du  tartre  vitriolé,  de  la  creme  de  tartre,  demy 
lcrupule  de  chacun  ,  trois  ou  quatre  grains  de  fcainmo- 
née  avec  le  fouphre  ,  un  grain  ou  deux  des  trochifques 
alhandal ,  car  on  peut  les  preferire  en  poudre ,  deux 
goûtes  d'huile  diftiftée  d’anis ,  faites  une  poudre  purga¬ 
tive  poiu-  l’eftoraac. 

E  Y 
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Elle  procurera  deux  ou  trois  Celles  au  plus  fuivant  la 
cojiftitution  du  fujct. 

J’ay  dit  en  fécond  lieu  que  les  remedes  contenants  un 
fèl  volatile  aromatique  temperé  convenoient  dans  la 
chylifîcation  blefl’ce»  étant  mariées  avec  des  acides  fub- 
tils.  Les  plus  recommandés  5  font  les  quatre  petites  fe- 
mences  chaudes ,  d'anis,  de  carvi ,  de  perfil ,  &  de  eu. 
™in }  enfuite  les  aromates  ,  fur  tout  le  galanga  &  le  gin¬ 
gembre  font  eftimés.  Platerus  dans  fes  obfervations 
raporte  plulieurs  exemples  de  chylifîcation  dépravée  & 
de  crudités  d’eftoraac ,  gueries  par  l’ufage  du  gingeiti- 
bre.  La  noix  mufeade  eft  excellente ,  mais  comme  elle 
cft  trop  huileufe  Sc  a  coutume  d'émouflèr  le  ferment  de 
l’eftomac ,  il  faut  la  temperer  par  les  jfîmples  ftomachi- 
ques ,  qui  font  alfez  connus. 

Ceux  qui  enlèvent  la  palme  font  l’abfînthe  ,  la'mcn' 
the,  le  véritable  acorus ,  le  romarin ,  le  bois  de  fallâ-  ^ 
fras ,  les  autres  aromates  j  félixir  de  propriété ,  fur 
tout  étant  mefîé  avec  l'efprit  de  cochlearia  ,  ou  avec 
l'elprit  de  fel  arraoniac  volatile  ;  l’elixir  ftomachal  de 
M.  Michaël  j  dont  oia  a  parlé  cy-deirus  ;  &  les  eflcnces 
de  meliflè ,  de  menthe ,  de  pouliot ,  de  romarin  ,  de  faf. 
fafras  ,  rendues  acides  avec  un  peud’efprit  de  fel  ou 
d'efprit  de  vitriol  pour  leur  donner  un.  acidité  fubcilc 
&  volatile. 

On  peut  faire  auflî  un  vin  médicamenteux  ,  car  alors 
hacide  du  vin  s'imbibe  avec  les  fels  volatiles  des  végé¬ 
taux  ,  en  cette  manière. 

Prenez  lîx  dragmes  de  raciire- d’aunée  ,  quia  été  re- 
commandée  cy-delïiis  avec  la  racine  de  raifort  fauvage ,  |  | 
trois  dragmes  de  racine  de  galanga  ,  de  la  menthe  cref- 
pée  5  du  calament  de  montagne  ,  de  l’abfînthe  ,  demyè  |ï'' 
poignée  de  chacun  ,  de  la  lèmence  d'anis ,  de  la  canelle,  ri 
trois  dragmes  de  chacune  ,  une  dragme  de  macis  feule-  || 
ment ,  parce  qu'il  eft  trop  huileux  ,  hachez,  pilés  &  I 
renfermez  le  tout  dans  un  noiiet  ,  lailfez  le  infofer  P 
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douze  heures  dans  une  mefure  de  bon  vin  blanc  fec  , 
dans  un  lieu  chaud  ;  on  en  prendra  un  verre  avant 
di&é  &  avant  foupé  ,  ajoiftant  à  chaque  verre  dix  gou¬ 
res  de’  fei  doux  qui  efl:  acide  volatile  ,  ou  en  fa  place 
cinq  goûtes  de  l'eîixir  de  propriété,  fait  &  préparé  avec 
l'clprit  de  cochlearia. 

Les  fels  qui  hachent  puillàmincnt  par  leur  acide  fub- 
til  la  mucofité  &  qui  detergent  l'eftomac ,  font  merveil¬ 
leux.  Les  plus  excellens  font  le  fel  armoniac  ,  fur  tout 
fl  on  le  prend  dans  du  vin  d’abfinthe  ou  du  vin  d'infu- 
fion  de  fadàfras  ;  la  terre  foliée  de  tartre ,  ou  le  fel  de 
tartre  eflèntiel  ;  les  autres  préparations  du  tartre  5  Let 
prit  carminatif  fecret ,  dont  je  parlerai  au  chapitre  fuî- 
vant  ;  le  tartre  vitriolé  ,  ou  mefme  l'hepaticura  rubeurn, 
principalement  fi  on  le  mefle  avec  les  efpeces  aromati¬ 
ques  diatrion  pipereon ,  ou  avec  les  efpeces  diagalam 
ga  ou  les  ftomachiques  de  Mynfictus  ,  le  fel  de  vitriol  , 
ou  l'arcanum  diiplicatnm  de  Mynfictus  cft  excellent 
dans  les  maladies  d'eftomac  ,  cftant  méfié  avec  des  pou¬ 
dres  fiomacâles  ,  &  mefme  feul ,  car  il  pofl'ede  un  acide 
volatile  tempéré. 

L  ambre  eft  très  convenable  aux  vieillars  pour  les 
crudités  ,  foit  qu’on  le  prenne  crud  ,  foit  avec  du  fucre 
en  forme  de  poudre  ,  foit  qu’on  le  reduife  en  efienec 
ftomachique  avec  l'efience  de  menthe  ou  de  meliflê.  Les 
poudres  ftomachiques  de  BirKmannus  &  de  Qiierccta- 
nus  font  allés  connues  ,  leur  bafe  efl;  la  racine  d’arüm 
ou  de  vit  de  prefire  préparée  ,  laquelle  efl:  empreignéc 
d'un  fel  volatile  acre  &  pénétrant.  Au  relie  quoy  qu’on 
préparé  cette  racine  avec  du  vinaigre  ou  du  vin  ,  neara- 
nioins  en  fechantfia  meilleure  partie  de  fon  fel  volatile 
s’envole  ,  &  elle  devient  prefquc  inutile.  Il  vaut  donc 
mieux  la  mettre  infufer  dans  du  vin  avec  la  racine  d’au- 
née  ,  ou  exprimer  le  fuc  de  la  racine  &  des  feuilles ,  Sc 
le  garder  pour  en  prendre  avec  les  autres  remedes  en 
temps  de  befoin.  Mais  quelqu’un  me  dira ,  comiaienc 
E  vj 
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garder  ce  fuc  fans  le  corrompre  ’  Je  répons,  de  la  ma¬ 
niéré  que  le  vin  fc  conferve  par  le  moyen  de  fon  fou- 
phre.  Lifez  Vanhelinont  &  vous  aprendrés  à  garder 
des  fucs  jufqii'à  plufieurs  années  fans  fe  corrompre. 

La  poudre  ftomachique  de  M.  Michael  eft  de  ce  gen¬ 
re  ,  la  voicy. 

Prenez  deux  livres  de  racine  d'arum  préparée  ,  une 
livre  de  la  panacée  de  Holftein  ,  demye  livre  de  fel 
d'abfînrhe ,  deux  onces  de  racine  de  caltous  aromati¬ 
que  ,  ou  en  fa  place  de  véritable  acorus ,  de  la  canelle , 
des  girofles  ,  une  once  &  demye  de  chacun  ,  du  macis , 
du  poivre  long ,  du  gingembre  ,  des  cubebes  ,  du  car- 
damomun  ,  des  grains  de  Paradis ,  de  la  femence  de 
Zedoaria  &  de  coriandre ,  une  once  de  chacun ,  faites 
une  poudre  fuivant  Part. 

Ceux  qui  lifent  Poterius  y  trouvent  fouvent  cité  le 
fpecificum  ftomachicum  ,  mais  perfonne  ne  fçait  ce  que 
c’eft  que  Poterius  le  fils  qui  eft  à  Bologne.  Je  vous  dirai 
neammoins  en  fecret  que  la  bafe  de  ce  remede  fameux , 
cil  le  régulé  d'antimoine  avec  lemars,c'efl:  allez  dire  aux 
habiles  gens. 

Le  chocolaté  eft  du  nombre  des  fpecifiques  ftoma- 
chiques  ,  c'eft  un  fuc  épaiffi  que  les  Indiens  préparent 
avec  les  fruits  du  cacaum ,  alfàilbnné  avec  la  cannelle  & 
le  poivre ,  on  4it  cuire  le  chocolaté  dans  du  vin  &  on 
le  boit ,  c'eft  un  excellent  ftomachique  &  antifeorbu- 
t^îtê.  La  plante  nommée  Thé  n’eft  pas  moins  eftiméc 
dans  la  Chine  &  dans  le  Japon  ,  nous  n'en  avons  en 
Europe  que  de  feche  ,  elle  eft  merveilleufe  non  feule¬ 
ment  pour  fortifier  l'eftomac  ,  mais  encore  pour  déli¬ 
vrer  du  calcul  &  de  la  goûte  ,  maladies  inconnues  aux 
Chinois  &.  à  ceux  du  Japon ,  par  l'ufage  dé  cette  plante. 
Elle  eft  bonne  pour  les  maux  de  telles  ,  elle 
prefçrve  contre  l'ivrelfe  ,  elle  chalï'e  le  fommeil ,  elle 
fortifie  l'eftomac  ,  elle  entretient  jufqu’à  trois  jours  les 
gens  éveillés  fans  les  affoiblir  ;  la  maniéré  de  s'en  fervir 
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cft  d’en  faire  boiiillir  deux  ou  trois  cuillerées  en  pou¬ 
dre  dans  de  l’eau  lîinple  avec,un  peu  de  fiicre  ,  on  boit 
enfuire  la  decocHon. 

Voilà  les  remedes  en  general  pour  la  cliylification 
blellëe ,  en  particulier  ceux  qui  conviennent  aux  crudi¬ 
tés  nidçreufes  ,  font  la  rhubarbe  pour  evaciier ,  &  les 
tamarindes ,  le  fuc  de  citron  ,  le  fuc  &  le  firop  de  pour¬ 
pier  ,  l’efpric  doux  de  fel ,  l’hepaticunj  rubeuin ,  car 
toutes  ces  chofes  temperent  les  grailles  ,  &  précipitent 
la  bile.  La  conferve  de  rofes  ,  ou  de  menthe  vitriolée 
ou  arrofée  de  quelques  goûtes  d’efprit  de  vitriol  y  eft 
bonne. 

Les  crudite's  acides  font  corrigées  par  le  vin  d’abfin- 
the ,  par  la  racine  d’année  &  de  raifort  fauvage  ,  par  les 
efprits  volatiles  des  vegetaux,de  iTienrhe,de  lange,  &c. 
Par  les  efprits  anrifeorbutiques  de  crelïbn,  de  cochlea- 
ria ,  par  l’efprit  de  piperitis  ou  palferage  ,  herbe  d’une 
faveur  très  acre  ,  &  très  puiîfante  pour  corriger  l’efto- 
mac ,  mais  elle  eft  connue  de  peu  de  perfonnes,  l’efprit 
de  fel  armoniac’ volatile  ,  furtout  étant  mefléavecun 
cfprit  végétal ,  pour  devenir  un.fcl  volatile  huileux  ,  eft 
merveilleux  ainli  que  le  fel  d’abfinthe  ,  les  yeux  d’écre- 
villês ,  le  corail  &  tout  ce  qui  abforbe  l’acide. 

Les  remedes  externes  qui  facilitent  la  coétion  ,  fout 
certaines  huiles  diftilées  odoriférantes ,  amyesde  l’efto- 
mac  ,  entre  autres  l’huile  d'angelique  diftilée  ,  celle  de 
menthe  ,  de  girofles ,  de  macis ,  de  genievre  ,  l’huj|e 
ftomacale  corapofée  de  Craton  ,  &  le  baume  du  Pérou. 

Le  tacamahaca  ,  le  galbanum  ,  le  maftich ,  en  forme 
d’emplaftre  ou  d’écuftbn  pour  apliquer  à  la  région  de 
l’eftomac  ,  une  éponge  trempée  de  bon  vin  ,  dans  quoy 
on  aura  fait  infufer  des  ftoraachiques ,  auffi  apliquée  à 
la  région  de  l’eftomac  ,  font  falutaires.  Des  vices  de  la 
coftion  palïbijs  au 
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C  H  A  P  I  ^  il  E  V  I. 

De  la  rétention  des  alïmens  dans  l'ejlomae 
blcjfée. 

Le  premier  vice  de  la  rétention  des  alimens  dans 
Teftomac  ,  c’eft  lors  qu'il  cft  diftendu  par  beaucoup 
de  vens  :  &  que  ce  qu'il  contient  eft  troublé. 

Cette  affeétion  fe  nomme  l'enfleure  de  l'eftomac  j 
tant  que  les  vents  font  renfermés  dans  fa  cavité  &  ic 
gonflent  :  quand  les  vents  font  éruption-  par  en  haut  j 
avec  un  bruit  qui  n'eft  pas  trop  agréable ,  on  apclle 
cela  des  rots  ,  fi  les  vents  fortent  par  en  haut  &  par  en 
bas  ,  comme  dans  la  maladie  hypochondriaque  ,  c’eft 
un  choiera  fec  :  ces  trois  affedions  ne  different  pas 
beaucoup  entre  elles.  Les  vents  qui  reftent  dans  l’efto- 
mac  font  affés  fâcheux  ,  &  ils  caufent  quelquefois  de 
terribles  fimptomes.  Bartholin  cent.  2.  epift.  687.  fait 
mention  d'une  femme  qui  avoit  l’eftomac  fi  enflé  qu'on 
la  prenoit  pour  groflè. 

Tous  .les  vents  font  engendrés  daivs  l’eftomac  ,  par 
une  fermentation  vidée  de  l’acide  avec  une  matière 
vifqueufc  grofliere  &  pituiteufe ,  de  forte  que  l’acide 
cft  la  caufe  efficiente  des  vents ,  la  caufe  materielle  ou 
le  fujet  eft  la  matière  vifqueufc  ou  pituiteufe ,  &  la 
maniéré  de  laquelle  les  vents  font  engendrés  &  élevés  , 
cft  une  fermentation  particulière. 

C'eft  pourquoy  les  Anciens  ont  dit  que  les  vents  ve¬ 
naient  de  la  raelancholie  ,  qui  n’eft  rien  autre  chofe 
qu'un  fuc  apide  ,  &  les  hypochondriaques  qui  ont  le 
ventricule  accablé  de  mucilages  acides ,  font  fort  fujets 
aux  vents ,  à  caufe  de  Tacide  qui  fait  fermenter  la  ma¬ 
tière  pituiteufe  &  vifqueufe. 

Je  dis  que  les  yents  s'engendrent  dans  les  inteftins 
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dans  l’cftoraac  par  la  f;rmcntadon  des  alimcns ,  car  il 
eft  évident  que  les  vents  ne  font  point  dans  les  alimens 
ayant  qu’on  les  prenne  ;  puilque  de  deux  hommes  qui 
vivent  des  mefmes  alimens ,  l’un  engendrera  des  vents 
&  l’autre  n’en  engendrera  point,  La  raifon  de  cela  , 
c’ell  la  diverfité  des  levains  de  l’eftomac  ;  les  hypochon- 
driaques  &  les  femmes  hyftcriqucs  engendrent  des 
vents  de  prefque  toutes  fortes  d’aliniens ,  ce  que  les 
autres  fujets  ne  font  pas. 

Remués  le  muftu'm  ou  moût ,  &  gouvernez  le  de 
quelque  maniéré  qu’il  vous  plaira.,  il  ne  produira  point 
de  vens  qu’il  ne  commcnçecle  fermejiter,  mais  d’abord 
qu’il  fermente  voilà  quantité  de  vens ,  ou  un  gas  abon¬ 
dant  au  langage  de  Vanhelmont ,  qui  s’éleve^nt  avec  fu¬ 
rie  jufqu’à  rompre  les  plus  forts  tonneaux.  Faites  ce 
que  vous  voudrés  de  la  farine  ,  faite  1^  griller  ou  cuirci 
elle  ne  frit  aucuns  vens  j  s’aigrit  elle ,  commence-l’ellc 
à  fermenter ,  les  vents  font  d’abord:  eru|)tion, 

J’avoüe  qu’il  y  a  des  alimens  dont  il  eft  plus  facile 
de  tirer  des  vents  que  des  autres ,  comme  font  les  rai¬ 
forts  ,  l’armoracia  oit  raifort  -fauvage ,  l’ail,  l’oignon, 
parce  qu’eftant  abondants  en  fel  volatile  acre  ,  ils  ha¬ 
chent  &  atténuent  les  mucilages  de  l’ellomac ,  &  com¬ 
battant  enfuite  avec  l’acide  du  mefme  cftomac  ,  ils 
engendrent  des  vents  qui  ne  font  pas  en  eux  mefmes  , 
mais  qui  font  excités  par  l’acide. 

Que  ces  fortes  d’eftomacs  foint  remplis  d’un  muci¬ 
lage  acide ,  l’experience  le  demonftrc.  Lorfqu’en  vo- 
milfant  ils  rejettent  des  matières  groffieres ,  vifqueu- 
fes ,  gluantes  &  acides  en  abondance. 

L’exemple  que  Rhodüis  cite  cent.  z.  obf.  yi.  des 
vents  fubitement  engendrés  par  l’ufagc  de  la  decodion 
de  fquine,  eft  rare. 

Un  homme  dit -il  après  l’ufige  de  la  decodion  de 
fquine ,  s’avifi  de  manger  du  poiflbn  ,  il  luy  furvint  un 
^gr-and  gonflement  au  ventricule  ôc  à  l’abdomen  qu’il 
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luy  fut  impoffible  de  manger  davantage  >  mais  les  vents, 
fortirent  bien-tôt  en  forme  de  rots. 

Vanhelmont  établit  quatre  fortes  de  rots ,  i.  le  rot 
acide ,  comme  dans  les  hypochondriaques ,  &  dans  ceux 
qui  font  à  jeun  ,  z.  le  rot  nidoreux  dans  la  crudité  ni- 
doreufe,  j.te  rot  fpecifique  ,  c'eftàdirc  quia  la  fa- 
veur  iîmple  de  ce  qu'on  a  mangé  ,  par  exemple  après 
avoir  mangé  du  raifort  ou  du  poilfon,  il  fent  le  raifort 
&  le  poilfon ,  &c.  4.  le  rot  infipidc  ,  c'eft  à  dire  qui  n’a 
point  de  faveur  déterminée  ,  il  y  en  a  un  cinquième  , 
feavoir  le  rot  fetide  &  puant,  qui  eft  de  mauvais  augure^ 
mais  rare. 

Le  Vîagnojlic. 

LOrfquc  l’cflomac  eft  enflé  &  que  les  rots  échapent 
il  eft  aifé  de  connoître  le  mal ,  mais  quand  l’orifice, 
gauche  de  l’cftomac  eft  fermé  ,  on  fent  des  reflérremens 
de  poitrine  ,  la  poitrine  eft  diftendiie  ,  fi  on  y  met  la 
main ,  on  fent  un  peu  de  foulagcment ,  les  malades  fe 
plaignent  d’une  grande  difficulté  de  refpirer ,  parce  que 
la  diftenfion  de  l’eftomac  empefehe  le  jeu  du  diaphra¬ 
gme  ,  fur  tout  quand  ils  font  lur  le  dos ,  ce  qui  eft  ordi; 
naire  aux  hypochondriaques ,  de  plus  ils  fentent  des 
flatuofités  dans  l’eftomac ,  lors  que  d’un  coté  ils  fe  jet¬ 
tent  fur  l'autre. 

Le  Pronofiie. 

LEs  vents  dans  l'affedfcion  hyppchondriaquc  font 
mauvais,  mais  c’eft  le  fimptoine  ordinaire.  L’enflure 
du  ventre  qui  dure  long-temps  fans  difparoître  ,  menace 
du  timpanites ,  les  rots  fetides  &  puants  font  d’un  très 
mauvais  augure. Gabechover us  cent.z.  curât. 15.  les  dé¬ 
claré  comme  tres-funeftes  ,  &  il  avertit  mefme  les 
Médecins  de  ne  fe  pas  aprocher  trop  prés  de  ces  roteux, 
de  peut 
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de  penr  qu'ils  n  attirent  avec  cette  puanteur  une  conta¬ 
gion  maligne  dans  leurs  poumons. 

La  Cure. 

IL  faut  travailler,  i.  à  atténuer  &  purger  lafnatiers  , 
vifqueufe  du  ventricule  ;  z.  à  refoudre  l$s  vents  &  à 
tempérer  l’acide  par  des  remedes  falins  volatiles  hui¬ 
leux, 

A  l’egard  des  évacuatifs  &  des  purgatifs ,  j'ay  dit  que 
l’aloé  &  les  pilules  qu'on  en  préparé  ,  étoient  convena¬ 
bles.  Qiielques-uns  recommandent  la  poudre  laxative 
de  Senne  qui  n'efl:  pas  méchante. 

Les  vomitifs  font  ufîtés ,  fur  tout  Teau  benedide  pat 
Rulandus  ,  pour  netoyer  le  foyer  du  mal ,  par  le  vo- 
milfement. 

Les  fimples  qui  conviennent  icy  font  les  racines 
d’angelique ,  de  gentiane  ,  d’ariftoloche  ronde,  de  ca- 
lamus  aromatique  ,  de  galanga  ,  de  Zedoaria ,  de  gin¬ 
gembre  &  l’écorce  d’orange ,  les  elTences  qu’on  prépare 
de  ces  fimples  ,  ^es  fleurs  de  camomille  vulgaire  Sc  de  / 
camomille  Romaine  qui  font  encore  meilleures ,  les 
grandes  &  petites  lèmences  chaudes  ,  la  femence  de  pa- 
fienade ,  les  bayes  de  laurier  &  de  genevrier  ,  le  cafto- 
reum  &  fon  eflence  ,  l’ambre  expérimenté  dans  les  rots 
opiniaftre  par  Zacutus  Lufitanus ,  liv.  z.  praét.  admir, 
obf.  7.  &  les  efpeces  aromatiques  officinales  qu’on  de¬ 
mande  icy  à  raifon  de  la  cannelle. 

Il  y  en  a  qui  recommandent  icy  l’os  du  talon  du  liè¬ 
vre  ou  du  porc  pulverifés ,  la  corne  de  cerf  préparée  3 
le  corail  rouge  préparé  ,  l’antimoine  diaphoretique  , 
parce  qu’ils  abforbent  l’acide.  Entre  les  liquides  ,  les 
eaux  ftomachiques  font  en  ufage ,  fçavoir  l’eau  de  fe¬ 
nouil  &de  menthe,  l’eau  carminative  de'DornKreüllius, 
l’eau  de  cannelle  ,  le  cotigna,  le  firop  d’écorce  d’o¬ 
range  ,  le  firop  de  bayes  de  laurier  ,  le  firop  de  bayes 
Tome  l.  F 
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de  genévrier  ,  fur  quoy  voyez  Horftius  ,  liv.  4.  obf.  ^i 
fefprit  d'anis  ,  l’ellênee  de  camomille  Romaine ,  fhuile  1 
diftile'es  des  feraences  cy-deflus  ,  de  carvi ,  d'anjs , 
d'ccorce  d’oranges  ,  de  canelle ,  &c.  L’erprir  de  nitre 
eft  un  oarminacif  fingulier  ,  parriculieremenc  lorfqu'il 
y  a  de  la  chaleur  jointe  aux  vents ,  laquelle  vient  ordi¬ 
nairement  du  combat  de  la  bile  avec  l’acide  ,  &  de  l'ef- 
fervefeence  vitiée  qu’ils  font  dans  les  inteftins  ;  en  ce 
cas  l’efprit  de  nitre  ell  excellent  i  mais  il  fera  encore 
meilleur  fi  on  le  radoucit  avec  l’efprjt  d’anis  ou  de  tné- 
the.  L’efprit  c-arminatif  fecret,  cy-de(ïus  mentionné,  eft 
admirable  dans  toutes  fortes  de  vents  ,  on  le  fait  avec 
le  tartre  &  le  nitre  ,  &  on  le  poulie  par  une  retorte  à 
long  tuyau  ,  à  quoy  on  adapte  un  grand  recipidht  où  il 
y  a  de  l’efprit  de  vin  ;  on  le  redtifie  enfuite ,  &  on  a  un  ! 
efprit  excellentjd’une  odeur  urineufe  &  tres-puifl'ant  dâs- 
tous  ks  vents.  Il  ell  propre  à  plufieurs  maux  de  l’efto- 
màc  ,  fpecialement  aux  hypochondriaques. 

Sylvius  dans  fa  pratique  ,  qui  ne  fera  jamais  mife 
toute  en  lumière  ,  recommande  la  million  qui  fuit,con- 
tre  les  vcnts&les  rots. 

Prenez  de  l’eau  de  menthe  &  de  fenouil ,  deux  onces' 
de  chacune,  une  once  de  nôtre  efprit  carminatif,  vingt 
goûtes  d’efprit  de  nitre ,  trois  grains  de  laudanum ,  fix 
goûtes  d’huiles  de  macis  dillilée  ,  une  once  &  demye  de 
firop  de  menthe  ,  mellez  le  tout ,  la  dofe  ell  une  cuil¬ 
lerée. 

Voicy  la  compofition  de  l’efprit  carminatif  de  Sylvius 
cité  dans  la  precedente  formule  ,  elle  ell  belle  pour  le 
choix  des  fimples. 

Prenez  une  dragme  de  racine  dkngelique ,  de  celle 
d’imperatoire,de  galanga,  une  dragme  Sc  demye  de  cha¬ 
cune  ,  des  fleurs  de  romarin ,  de  marjolaine  ,  de  rue 
cultivée  ,  de  bafilic ,  des  fommités  de  petite  centaurée , 
demye  poignée  de  chacune  ,  trois  dragmes  dç  bayes  de 
laurier ,  de  la  femencc  d’angelique ,  de  leviltic ,  d’anis. 
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dcmye  dragmc  de  chacune,  du  gingembre ,  des  noix 
inufcades  ,  du  macis  ,  une  once  &  demye  de  chacune  , 
fix  dragmes  de  cannelle ,  des  girofles  ,  de  Técorce  d’o-» 
range  ,  une  dragme  de  chacun  ,  hachez  concaflez  groC- 
ficrement  le  toüt ,  &  verfez  dcllus  de  l'efprit  de  vip  ds 
malvoifie  ou  de  vin  d'Efpagne  ,  laifl'ez  le  tout  en  dige- 
ftion  durant  deux  jours  au  bain  marie  ,  &  diftilez  le 
toutjufqu'àfîccité  J  renverfez  tout  ce  qui  fera  monté 
fur  le  marc ,  laifl'ez  digérer  encore  le  tout  durant  deux 
jours,  &  diftilez  en  les  trois  quarts  que  vous  garderez 
pour  le  befoin. 

Foreftus  liv.  i8.  obf.  39.  aportc  un  exemple  dftinc 
enfleurc  d'eftomac  infigne  ,  avec  une  douleur  infuporta- 
ble  &  diftenfion,  &  ce  pour  avoir  trop  mangé  d'ali  mens 
venteux  ,  &  trop  bû  de  muftum ,  lefquels  fiinptomes  fu¬ 
rent  tous  guéris  en  peu  de  temps ,  par  une  decoélion 
de  camomille  Romaine  &  vulgaire  une  poignée  de  cha¬ 
cune  avec  un  peu  de  femence  d'anis  &  de  carvi ,  dans 
de  la  biere.  Le  malade  ayant  bû  de  cette  decodion,  il 
fit  beaucoup  de  vents  par  haut  &  par  bas ,  avec  beau¬ 
coup  de  fonlagement. 

A  propos  de  la  rétention  bleflcc  du  Ventricule  ,  on 
fçait  que  tout  movement  des  humeurs  qui  fe  fait  du 
ventricule  en  haut  vers  la  bouche  eft  contre  nature  j 
puifque  le  chemin  de  l'cfophage  eft  conftruit  feulement 
pour  conduire  de  la  bouche  au  ventricule.  Mais  quand 
outre  les  rots  ,  diverfes  autres  matières  humides  font 
tejettées  par  la  bouche  ,  comme  le  fang  ,  le  pus  ,  les 
acidités ,  labile  ,  &c.  On  appelle  cela  vomir  ,  &  ce 
mouvement  eft  ordinairement  accompagné  d’un  autre 
qu'on  nomme  naufée  :  pour 

Le  vomjfament. 

CEtte  adion  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  convulfion 

dupilore  ,  &  fucceffivemenu d,c  tout  le  ventricule,  ment, 
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caufce  par  une  irritation  trop  forte.  Car  lorfque  le  pi, 
lore  fe  reiferre ,  &  fe  ferme  fortement  ,  le  mouvement 
periftaltique  de  tout  le  ventricule  fe  pervertit  entière¬ 
ment,  commençant  du  pilore  vers  l'eftoinac  ,  c’efta 
dire  vers  l’orifice  fnperieur ,  à  caufe  des  fibres  nerveu- 
fes  circulaires  qui  entrelafl'ent  les  tuniques  de  l’eftomac , 
lefquelles  fe  retirent  pareillement  apres  la  contraâion 
du  pilore.  Cette  convulfion  du  pilore  eft  fuivie  par  la 
convulfion  du  ventricule  ,  &  celle-cy  par  la  convulfion  ' 
de  l’efophage  ,  d’où  s’enfuit  l’expulfion  de  tout  ce  qui 
ell:  contenu  dans  i'cftomac  vers  l’efophage ,  6c  de  l’efo- . 
phage  vers  la  bouclte.  C’efl;  avec  juftice  que  Vanhel- 
mont  apelle  le  pilore ,  le  redbeur  &  le  maître  de  la  re- 
tention  dans  l’eftomac,  lequel  reftant  ouvert  naturelle¬ 
ment  ,  donne  paflâge  aux  matières  contenues  dans  Iç 
ventricule  ,  vers  les  inteftins  ,  6c  en  fe  refermant  con-  j 
tre  nature  ,  il  les  fait  regorger  en  haut.  La  vérité  de 
cette  mechanique  eft  confirmée  par  l’experience  ocu* 
laire  :  Olaus  RudbecK  Profeftèur  Suédois  dans  fes  obfer- 
vations  anatomiques ,  comme  vous  le  pouvez  voir  dans 
le  Meffisaurea  de  Hemftcrhufius,  liv.  8.  parle  en  ces 
termes  dans  fon  obf.  lo.  Un  chien  dilfcqué  vifnousa 
fait  voir  manifeftementl’aébion  du  vomilTement ,  le  pi- 
lore  fe  reflerroit  le  premier  ,  6c  immédiatement  apres 
la  fiftole  ou  contraéîion  de  tout  le  ventricule  fuivoit , 
depuis  l’orifice  inferieur,  jufqu’au  fuperieur,  6c  enfin 
la  contraétion  de  l’clophage  fuccellîvemcnt  avec  l’ex¬ 
pulfion  de  la  matière.  ] 

On  a  dit  que  Ip  vomificment  étoit  fouvent  précédé 
par 

Lu  mufée. 

Lanau.  T  ’Opinion  du  vulgaire  eft  que  la  naufee  Ibic  la  trop 

fée.  JL,  grande  relaxation  de  l'orifice  fuperieur  ,  ce  qui  ell 
ciitiereraeut  faux.  Car  c’eft  au  contraire  la  contraiftiûn 
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opiniâtre  de  l'orifice  fnperieur  qui  lait  eflèntiellcment 
la  naufée  :  quand  le  ventricule  eft  irrité  par  quelque 
chofe  de  fâcheux  ,  le  pilore  Sc  l'orîfice  fuperieur  fe  re- 
!  tirent ,  &  c'eft  là  proprerncnt  la  naufée.  C^ie  û  l'irrita¬ 
tion  continue ,  la  conftriélion  du  pilore  étant  plus  forte 
prévaut  enfin  fur  l'autre  &  le  vomiiTement  fuit  ainfi  la 
naufée. 

Que  cette  conftriétion  &  ce  reilërrcment  de  l'orifice 
'  fuperieur  fe  trouve  dans  la  naufée ,  il  cfl;  évident ,  de  ce 
que  la  naufée  eft  une  efpece  de  dégoût ,  car  dans  toute 
forte  de  degouft  l'orifice  fuperieur  a  de  coutume  de  fe 
rcllêrrer. 

IDe  là  vient  que  dans"  tous-  les  degoufts ,  &  fpeciale- 
inent  dans  la  naufée  ,  la  déglutition  eft  fi  difficile  ,  car 
les  morceaux  s'arreftent  dans  l'efophage  fans  pouvoir 
defcendre  ,  à  caiife  de  la  conftridion  du  ventricule. 
De  plus  quand  nous  mangeons  quelque  chofe  à  contre 
cœur  ,  nous  rotons  après  l'avoir  avalée  ,  non  pas  aupa¬ 
ravant  ,  parce  que  l’orifice  fuperieur  étoit  fermé  &  qu'il 
ne  s'eft  ouvert  que  depuis  >  par  ce  qui  a  été  avalé.  Ainfi 
quand  on  nous  pairie  de  certaines  chofes  qui  nous  font 
mal  au  cœur,  ou  quand  nous  approchons  le  nez  des  cho¬ 
fes  dégoûtantes  ,  alors  tout  l'eftomac  &  tous  fes  orifices 
font  une  efpece  de  contradion  ,  Sc  fi  vous  vous  forcés 
à  prendre  quelque  chofe  à  contre  cœur  ,  fouvent  vous 
la  rejettez  avant  qu’elle  entre  dans  le  ventricule  ,  ce  qui 
vient  du  reiferrement  opiniaftre  de  l'orifice  fuperieur. 
La  naufée  eft  donc  la  conftridion  de  l'orifice  fuperieur 
qui  ne  veut  point  admettre  quelque  chofe  defagreable  , 
comme  le  vomillêment  eft  la  contradion  convulfive 
du  pilore  ,  fuivie  d'une  femblable  convulfion.  de  tout  le 
ventricule. 

De  ce  qu'il  eft  conftant  que  le  vomilTèment  eft  une, 
contradion  convulfive  ,  il  paroit  qu'on  ne  doit  pas  le 
mettre  au  nombre  des  adions  volontaires  ,  de  forte 
F  üj 
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que  c'eft  quelque  chofe  de  rare  que  le  vomilTemcnt;, 
dont  parle  Baïtholin  cent,  i.hift.  Anatom.  39.  11  y  a 
aparence'que  ces  hommes  là  qui  voraiflènt  volontaire¬ 
ment  >  on  la  mefme  tiflure  d'eftomac  que  ceux  qui  ru¬ 
minent,  dont  vous  pouvez  voir  un  même  exemple 
dans  le  mémeBartholincent.  4.  hift.i6.  Cesrumina- 
teurs  ont  Je  ventricule  plus  fibreux  (ic  plus  charnu  que 
ks  autres ,  &  «ouvert  d’une  efpccc  de  mufcle  ,  par  le 
moyen  duquel  l’eftomac  fe  meut  volontairement  com¬ 
me  par  les  autres  mùfcles ,  &  renvoyé  les  alimens  à  la 
bouche,  ou  pour  les  vomir,  ou  pour  les  remâcher. 

Les  caufes  fécondés  du  vomillcmcnt  &  de  la  naufée 
font  tout  ce  qui  peut  irriter  violemment  l’eftomac,  de 
luy  faire  de  la  peine.  Car  il  arrive  qu’à  l’occafion  des 
nerfs  &  des  fibres  nerveufes  qui  ont  été  frapées  ,  les 
cfprits  animaux  y  viennent  en  foule  ,  ôc  excitent  ce 
mouvement  convulfif. 

L’irritation  de  l’cftomac  d’où  vient  le  vomiflTement 
eft  efiêntiellc  ,  lorfque  l’eftomac  eft  malade  par  idiopa- 
thie  ;  ou  fimptomatique ,  quand  l’eftomac  eft  malade 
par  fimpathie  ,  ou  par  confentement.  La  première,  ar¬ 
rive  lorfque  les  humeurs ,  ou  les  excremens  acres  font 
dans  le  ventricule ,  ou  qu’ils  y  refoulent  des  inteftins 
&  principalement  du  duodénum  à  rai  fondu  conduit 
pancréatique  &  cholédoque  j  quand  le  ventricule  eft 
enflammé ,  exulceré  ou  excorié ,  car  dans  tous  ces  cas 
il  s’irrite  facilement ,  &  le  voraiflement  s’enfuit  ,1’acri-- 
monie  des  fucs  qui  fe  mêlent  avec  la  falive,  produit  des 
vomilfemcns  opiniâtres  ,  ce  qui  eft  familier  aux  Scor¬ 
butiques.  Au  refte  quand  le  vomilTement  eft  durable  & 
continuel ,  quand  il  refifte  à  tous  les  remedes  ,  fouvent 
le  vice  eft  dans  le  pilore ,  qui  eft  entièrement  bouché 
ou  feirrheux ,  on  en  a  plufleurs  exemples.  Salmuth 
cent.é.  hift.  zo.  dit  que  le  feirrhe  du  pilore  arrive  quel¬ 
quefois  aux  hypochondriaques  qui  leur  caufe  des  vo- 
iniflêmens  continuels.  Bartholin  cent.  6.  hift.47.  are- 
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iTiarqué  un  voiDiflèment  continuel ,  caufc  par  le  pilorc 
devenu  calleux.  13arbette  dans  fa  pratique  liv,4.chap.2. 
çarle  d'un  vomiflement  continuel  &  mortel ,  par  le 
iphacele  ôç  la  corruption  du  pancréas ,  qui  étant  cou¬ 
che  fous  le  ventricule  ,  &  devenu  cangrené  a  pû  l’irri¬ 
ter.  Panarolluspent.i.obf  44.  fait  mention  d’unvo- 
miflément  mortel ,  par  le  même  pancréas  pétrifié  ,  8c 
obf. 4 J.  d’une  autre  vomilfetnent  mortel  &  quotidien, 
caufé  par  un  herpes ,  ou  ulcéré  rongeant  du  ventricu¬ 
le.  Enfin  Rhodius  cent. 2.  obf.  raporte  un  vomidè- 
ment  perpétuel ,  par  lin  ftcatome  ,  c’eft  à  dire  une  ex- 
crefcence  qui  étoit  furvenuë  aux  deux  orifices.  Voila 
les  caufes  du  vomilfement  elfenticl  ou  idiopatique. 

Il  arrive  auffi  qu’orî'  vomilfe  au  commenceme>rt  des 
fievres  intermittentes  ,  parce  que  le  fuc  du  pancréas,  & 
la  bile  faifant  une  forte  effervefcence  dans  l’inteftin 
duodénum  ,  ou  ils  fe  déchargent ,  irritent  le  pilote  qui 
ell  proche,  &  celui-ci  caufe  le  vomiflement. 

Les  choies  graiîTeufes  prifes  en  quantité  ou  fouvent, 
font  la  inèmechofe,  par  deux  raifons  :1a  première, 
c’eft  qu’étant  de  difficile  digeftion  ,  elles  refiftent  au 
levain  falin  acide  de  l’eftomac  ,  &  chargent  beaucoup 
ce  vifeere  :  La  fécondé  ,  c’eft  qu’elles  relâchent  extrê¬ 
mement  l’orifice  fupericur ,  aimî  la  contra<ftion  du  pi¬ 
lote  furvient  par  l’irritation  &  le  combat  cy-defliis  ,  & 
le  vomiflement  par  la  relaxation  de  l’orifice  fupe- 
rieur. 

A  l’égard  du  vomiifement  par  confentement  il  eft 
très  frequent.  Il  arrive  dans  la  colique  Sclapafîion 
iliaque  ,  par  le  confentement  des  tuniques  qui  fervent 
à  revêtir  les  inteftins  &.  le  ventricule.  Un  hypochon- 
driaque  de  ma  connoiflance ,  ayant  la  colique  l’hiver 
paflé,  faifoit  des  efforts  continuels ,  mais  inutiles  pour 
vomir  ,  comme  la  douleur  êtoit  au  côté  gauche,  ou  l'on 
trouve  ordinairement  la  rate  fort  entière  &  innocente, 
je  connus  comme  il  étoit  facile  que  c’étoit  par  le  con,- 
F  iiij 
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fcnrement  des  inteftiiis ,  &  je  le  guéris  dans  la  fuite.  Le 
vomiflèment  furvienc  à  la  palîion  iliaque  par  un  fem- 
blable  confentement  de  tuniques  ,  ainfi  que  dans  la  né¬ 
phrétiques  5  ou  l'afFedion  des  reins  qui  reçojvent  des 
nerf  du  incme  plexus ,  &  dont  quelques-uns  font  por¬ 
tes  àheftoinac  ;  de-là  vient  que  les  reins  ayant  le  cal¬ 
cul,  l'eftomac  foufFre  des  mouveinens  convulHfs. 

On  fçait  que  le  voiniiremcnt  furvient  aux  playes  de 
la  telle  3  à  caufedes  membranes  du  cerveau ,  fur  tout 
des  internes  qui  font  communes  à  Fellomac  &  à  -tou¬ 
tes  les  autres  parties.  Les  femmes  font  fujettes  à  des 
vomilfemens  remarquables,  quand  elles  font  amoureu- 
fes  ,  &  quand  leurs  mois  ne  font  pas  réglés.  Témoin 
Hildanus  qui  dit  qu'un  vomilfement  durable  6c  opiniâ¬ 
tre  ,  afflige  fouvent  les  femmes ,  les  filles  ,  &  les  Reli- 
gieufes,  par  la  rétention  de  la  femence  ,  ce  qu'il  con¬ 
firme  par  un  bel  exemple  cent.  4.  obf.  31.  Deodatus  ra- 
porte  un  exemple  femblable  pag.-i 70,  d’une  femme  fu- 
jette  à  des  vomiffemens  opiniâtres  &  périodiques  ,  par 
la  rétention  de  la  femence  ,  &  l'abfence  de  fon  mari. 
Hoferus  dans  fon  Hercules  Medicuspag.  137.  met  l’c- 
xemple  d'une  femme  qui  vomiflbit  dés  qu'elle  avoit 
mangé  ,  elle  avoit  la  fuppreflîon  de  fes  mois ,  6c  un  ret 
ferrement  de  poitriue. 

J'ay  mis  en  avant  que  le  vomilTement  arrivoit  par  la 
foule  des  efprits  animaux,  fur  quoy  l'obfervation  de 
î’iateruspag.yyy.eft  bien  plaifante  ,  d'un  homme  qui 
vomit  après  qu'on  luy  eût  tranché  la  telle.  L'exemple 
raporté  par  Bartholin  cent.4,  hill,  44.  mérité  d'étre  mis 
parmi  les  exemples  rares  ,  c'ell  d'un  vomiiremént  conta¬ 
gieux  fufpeét  de  malignité  qui  fe  communiquoit  par 
contagion  aux  autres. 

Pour  les  différences  du  vomiflèment ,  il  ell  en  gene¬ 
ral  naturel ,  ou  artificiel.  Le  naturel  ell  fpontanée  ,  ou 
non  fpontanée  :  le  fpontanée  ell  celui  que  la  nature 
P  wurc ,  étant  irritée  par  une  matière  vitieufe,  il  vient 
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d'une  caüfe  externe.  Le  non  fpontancc  eft  morbifique 
&  contre  nature  ,  quand  on  rejette  des  matières  qui  ne 
doivent  pas  être  rejetcées ,  ou  lymptomatique,  quand  il 
arrive  à  l'occafion  d’une  autre  maladie  ,  ou  enfin  il  eft 
critique ,  lorfque  la  nature  fe  déchargé  elle-mefmc  au 
foulagcnicnt  du  malade.  On  peut  raporter  au  vomiilè- 
ment  fpontanée  falutaire  ,  les  vomilTcments  périodi¬ 
ques  ,  à  quoy  certaines  perfonnes  font  fujettes  ,  fur 
tout  ceux  qui  ont  mal  à  la  rate-.  Voyez  en  un  exemple 
dans  Foreftus  liv.i8.obf.  17.  d’un  homme  qui  avoit  de 
temps  en  temps  mal  à  la  rate  ,  8c  qui  vomjlfoit  alors 
périodiquement  une  humeur  noire  8c  melancholique, 
comme  jparle  cet  auteur.  Borellus  cent.  }.  obf.9}.  pag. 
Î70.  &  Z79.  recommande  inftamment  le  vomiiïêmenc 
falutaire  tous  les  mois.  Zacutus  Lufitanus  liv.  3.  prad. 
admir.obf.i  ij.  fait  l’hiftoire  d’un  vomilfement  de  cha¬ 
que  mois  très,  dangereux ,  dans  lequel  on  rejettoit  une 
malfe  de  certaine  matière  coagulée  en  forme  de  boule. 
Panarollus  pent.  i.  obf.  21.  parle  d’un  vomilfement  ré¬ 
glé  tous  les  matins ,  qui  prefervoit  de  beaucoup  de 
fimptomes ,  de  ce  genre  eft  le  vomilfement  de  comman¬ 
de  dès  hypochondriaques ,  qui  s’enivrent  tous  les  mois 
ou  toutes  les  lîx  femaines  une  fois  pour'  fe  faire  vomjr, 
'.iu  grand  foulageraent  de  leur  fauté , 

Le  vomiffement  de  fmg. 

Le  fang  eft  fouvent  vomi  aulll  bien  que  les  autres 
matières ,  ce  qui  arrive  par  l’ouverture  d’une  vei¬ 
ne  de  l’eftomae  de  quelque  caufe  que  ce  foit ,  par  le 
vice  de  la  rate  ,  &  l’ouverture  du  vas  brève  ,  ou  enfin 
par  le  vice  du  pancréas,  car  une  veine  ou  deux  de  ce 
vifeere  corrodées  par  la  limphc  caufent  fouvent-des  vo- 
inilîemens  de  fang. 

Les  caufes  éloignées  font  principalement  les  fupret 
fions  des  évacuations  accoûtumées  du  fang  >  ainfi  dans 
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la  fupixffion  des  mois ,  on  voit  des  femmes  fe  pur¬ 
ger  par  le  vomiirement  de  fang.  Il  y  en  a  plufieurs 
exemples  décrits  par  Rulandus  dans  les  car.  empir. 
Sc  dans  Hochdeterus  decad.  z.  cas.  6.  Il  eft  parlé  de 
plufieurs  vomillèmens  de  fang  dangereux  pendant  la 
fupprefllon  des  mois.  ScheiiKius  liv.  5.  de  fes  obferva- 
tions  fait  mention  d’un  vomiiïément  de  fang  pour  la 
mefme  raifon.  Les  femmes  grolfes  mefmes  font  fou- 
vent  affligées  du  vomiiïément  de  fang  ,  par  la  fupreffion, 
de  leurs  mois  ,  mais  fans  danger  ,  par  ce  que  c'efl:  un 
mouvement  de  la  nature  qu’il  n’eft  pas  facile  de  chan¬ 
ger.  Voyez  Salmuch  cent.  z.  hift.  54.  qui  fait  l’hiftoi- 
rc  d’une  femme  grolfe  tourmentée  d’un  vomiirement 
de  fmg  opiniâtre  qui  ne  celfa  qu’apres  qu’elle  efit  acou- 
ché.  Schensius  liv.  4.  de  fes  ohfervations  écrit  qu’u¬ 
ne  femme  grolfe  eût  pendant  fept  mois  un  vomilfe- 
ment  de  fang  ,  après  quoy  elle  accoucha  heureufement. 
J’ay  dit  que  les  perfonnes  ratelcufes ,  écoienc  fujettes  à 
des  vomillémcnts  continuels,  &  mefme  au  vomiiïément 
de  fang.  Voici  comment  la  rate  que  je  fuppofe  opiléc 
reçoit  continuellement  du  fang  par  l’artere  fpleni- 
que  ,  lequel  à  caufe  de  l’opilation  ,  ne  peut  être  fuf- 
fifamment  repris  par  la  veine  fplenique  pour  obferver. 
les  Loix  de  la  circulation.  Le  mouvement  circulaire 
du  fang ,  n’étant  point  libre  dans  l’arcere  &  dans  la 
veine  iplenique  ,  il  croupit  en  quelque  façon ,  &.  s’a- 
cumule  dans  l’artere  fplenique  ,  fpecialement  vers  fon 
vailléau  court ,  avant  l’entrée  de  l’arcere  dans  la  rate, 
&  dans  le  ventricule  j  de-là  vienent  les  pulfations  que 
l’on  fent  quelquefois  au  dos  du  côté  gauche  ,  &  après 
Jaruption  du  vailléau  court  artériel ,  le  dégorgement 
du  fang  dans  le  ventricule  ,  d’où  s’enfuit  le  vomilîé- 
ment  de  fang  fouvent  falutaire  à  ces  fortes  de  fu- 
jets.  Zacutus  Lufitanus  liv.  z.  med,  princip.  hift.  10. 
raporte  quelques  exemples  de  ces  fortes  de  mala¬ 
des,  foulagés  par  le  vomijfement  de  fang.  Ainfî 
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que  ScheiiKius  liv.  j.  de  fes  obfervadons.  Les  ulcé¬ 
rés  confondes  ont  raporc  aux  fupprelHons  des  évacua¬ 
tions  accoutumées ,  &  Rhodius  cent.  i.  obf.  é;.  a  ob- 
fervé  un  vomiilèment  de  fang  apres  la  curation  d’un 
vieux  ulcéré  aux  jambes. 

Il  eft  évident  que  le  vomiflement  de  fang  vient  quel¬ 
quefois  du  pancréas  ,  par  la  douleur  profonde  qu'on 
relient  alors  en  vomiflânt  fous  fhypochondre  droit 
les  malades  montrent  fans  le  fçavoir  l'endroit  ou 
le  conduit  pancréatique  entre  dans  le  duodénum.  De 
plus  ce  Yomilferacnt  de.  fang  a  coûtume  d’être  fui- 
vi  par  du  pus ,  qui  ne  peut  venir  que  du  pancréas 
exulceré  ,  ou  affligé  de  quelque  àbcés.  Ce  vomilfe- 
ment  du  pancréas  eft  ordinairement  précédé  d'une  dou-* 
leur  avec  pefanteur  aux  lombes  à  la  partie  fuperieurô 
juftement  ou  eft  fitué  le  pancréas.  Sylvius  eft  là  def- 
fus  du  mefme  lèntiment  que  moy  praft.  liv.  i .  chap.i y. 
Il  dit  que  le  fang  qui  eft  rejetté  par  le  ventricule  ,  & 
par  les  inteftins  en  mefme  temps  vient  du  pan¬ 
créas  ,  lorfque  quelqu'un  de  fes  Vaiffeaux  eft  cor¬ 
rodé  par  fon  fuc  trop  acre.  Le  fang  qui  tombe 
alors  dans  les  inteftins  defeend  en  partie  par  en  bas, 
&  il  remonte  en  partie  dans  le  ventricule  par  l'irrita- 
tipn  du  duodénum ,  ic  le  pus  mefme  qu’on  rejette  en 
vomilfant  eft  du  pancréas.  Ces  obfervations  font  or¬ 
dinaires  ,  mais  celle  de  Riviere  cent.  4.  obfcrv. 
eft  rare  ,  un  Païfan,  dit-il ,  beuvant  à  un  petit  ruifleau 
avala  fans  y  penfer  une  Sanfue  qui  s’attachant  aux  pa¬ 
rois  de  fon  eftoraac ,  lui  caufa  un  continuel  vomiftè- 
ment  de  fang. 

Le  Diugmpc 

Paroît  de  luy-mefme  ,  pour 
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Le  Vrognojiic. 

Le  vomi{ïèment  qui  n’efl  point  cxceflîf  efl:  ordinai¬ 
rement  celiiy  qui  vient  d'une  caufe  externe  ,  ou  de 
la  fuppreflion  des  mois,  cominfe  le  vomiflèment  des 
femmes  grolfes  ,  le  vomiflement  fpontanéc  modéré  au 
commencement  des  maladies ,  &■  le  vomilfement  criti¬ 
que  fur  la  fin  ,  font  plus  avantageux  que  dangereux. 

Le  vomilfement  livide  ou  de  vers  ,  Ipecialement  dans 
les  maladies  malignes  ,  a  coutume  d'eftre  mortel. 

Le  vomilfement  périodique  de  ceux  qui  ont  mal  à  la 
ratte,  eft  très  falutaire  s'il  n'y  a  point  d'excès,  &  fi  les 
hemorrhoides  fuivent ,  le  malade  en  recevra  un  foula- 
gement  alfuré. 

Les  évacuations  de  fang  par  haut  &  par  bas  ,  font 
mortelles  dans  lex  exanthemes ,  la  petite  verole  ,  la  rou¬ 
geole,  &  les  pullules  petechiales ,  témoin  Hoclleterus, 
decad.  i.  caf.  8. 

Lindanus  fait  fon  prognoftic  de  la  maniéré  qui  fuit 
dans  le  vomilfement  de  fang.  Les  malades  dit-il  rejet¬ 
tent  du  fang  de  deux  maniérés ,  l'un  grumelé  ou  grof- 
fier  &  noir ,  l'autre  tenu,  fluide  &  noir  comme  de  l’an¬ 
cre  ,  &  acre  ;  ceux  qui  rejettent  de  ce  dernier  ,  meu¬ 
rent  tous  fans  qu’il  en  échappe  un,  le  premier  eft  rejette 
fans  danger ,  ■  l'un  n'y  l'autre  n’eft  point  l’atrabile  qui 
s’engendre  du  concours  dépravé  des  fucs  dans  le  duo¬ 
dénum  ,  ceux  qui  rendent  l'atrabile  meurent  le  lende¬ 
main  ,  &  il  eft  vray  comme  cet  Auteur  le  dit ,  &  je 
l’ay  vùplufieurs  fois.  L'atrabile  eft  bien  differente  du 
fang  &  elle  cauterife  prefque  les  parties  en  forçant,  dans 

La  Cure 

IL  s’agit  d'éloigner  avant  toutes  chofes  la  caufe  de 
l'irritation ,  foie  que  le  vomiflement  foit  elfentiel  ou 
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par  confenteinent.  Il  faut  raifonncr  de  mefinc  de  fa 
naiifée. 

2  .  On  donnera  des  aromates  agréables  au  ventricule, 
&  on  les  msflera  avec  des  aftringens  bénins. 

J ,  Le  fentiment  aigu  du  ventricule  fera  radouci  par 
i’opiiîm  5  outre  cette  méthode  il  y  a  quelques  précau¬ 
tions  à  obferver. 

1.  Le  vomifïèment  fpoirtanée  ne  doit  pas  eftre  facile¬ 
ment  arrefte. 

2.  Dans  le  vomilfement  feorbutique,  les  chofes  chau¬ 
des  ou  acres  ne  conviennent  point,  elles  irritent  le  malî 
au  contraire  choifilfez  ce  qui  peut  radoucir  &  temperet 
1  acrimonie  du  fcl  feorbutique  ,  comme  les  yeux  d'écre- 
villês,  fivoirc  fans^u  ,  le  corail ,  le  lait  particulière¬ 
ment  celuy  de  chevre ,  à  quoy  vous  ajoûterez  du  fuc  de 
crelfon  &  de  cochlearia. 

3.  Il  faut  avoir  foin  dans  tous  les  vomiflèraens  de  te¬ 
nir  le  ventre  libre ,  les  clyfteres  font  par  confequent 
très  recommandés  dans  les  vomiflèmens  opiniaftres, 
on  les  recevra  neammoins  en  petite  dofe  ,  de  peur  d'ir¬ 
riter  le  fond  du  ventricule ,  qui  eft  couché  fur  le  co¬ 
lon, 

4.  Si  le  vomilfement  vient  de  poifon  ,  on  ne  l’arre- 
ftera  point  tant  qu'il  y  aura  apparence  qu'il  relie  du 
poifon. 

5 .  Il  faut  procurer  le  fommcil  autant  qu’on  pourra , 
qui  calme  les  cffervefcences  des  humeurs  ,  radoucit  le» 
irritations  &  arrefte  toutes  fortes  d’évacuations. 

Le  vomilïèment  tant  elfentiel  que  par  confenteinent, , 
demande  qu’on  éloigne  lacaufe  de  l’irritation  ;  dans  le 
dernier ,  il  faut  guérir  la  maladie  d'où  il  dérivé  ,  &  le 
vomiflement  s’arreftera.  Par  exemple  guerilfez  la  palEon 
iliaque ,  vous  guerillèz  le  vomilïèment. 

Les  remedes  fpecifiques  pour  arrefter  le  vomilfement, 
font  les  ftomachiques  odorans  &  aromatiques  agréables 
à  i’eftpmac ,  comme  la  menthe ,  l’ablînthe*  la  meliife  , 
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la  racine  de  zedoaria ,  Sc  de  cyperns  ,  les  écorces  <Jc 
citron  &  d’orange  ,  les  coins  &  toutes  leurs  prépara¬ 
tions  ,  les  girofles ,  la  noix  raufeade ,  le  macis  ,  entre 
autres  la  cannelle ,  le  lîrop  de  rofes  feches ,  qui  eft  un 
peu  aftringent ,  le  firop  de  mirte  ,  le  firop  de  corail  de 
Quercetanus,  le  firop  de  cânelle  ou  de  caflè  aromatique 
de  Mynfidus  ,  l’efprit  de  maftich  ,  qui  eft  excellent , 
l’elprit  de  menthe,  l’efprit  theriacal  camphré,  la  teintu¬ 
re  de  cannelle  de  Mynfidhus ,  le  fuc  de  coin  &  de  gre¬ 
nades  ,  le  vinaigre  fort ,  le  vinaigre  de  zedoaria  ,  l’eau 
de  cannelle  fimple  ou  avec  le  coin ,  l’eau  de  maftich  de 
MynfilClus  ;  l’extrait  theriacal ,  de  tormentille  ,  d’abfin- 
the  ,  de  bois  d’aloé ,  &c.  L’efpric  de  vitriol  doucement 
aftringent,  tant  le  fimple  que  celuy  de  Venus,  & 
mefine  l’efprit  de  vitriol  philofophique  ;  l’efprit  de 
vitriol  de  Venus  ou  de  Mars  ,  eft  puiflant  pour  le  vo- 
miftement  immodéré  ,  ou  bien  on  préparé  une  liqueur 
ftiptique  avec  l’efprit  de  vitriol  &  ' la  terre  figillée  de 
cette  maniéré. 

Pulverifez  de  la  terre  figillée  de  ftriga  en  Silefie  , 
delayez  la  avec  l’efprit  de  nitre  &  de  vitriol ,  en  forme 
de  boulie  qui  fe  coagulera  en  pierre  au  froid,  pulverifez  ' 
cette  pierre '&  elle  fe  fondra  dans  un  lieu  froid  en  une 
liqueur  que  nous  appelions  ftiptique  ,  on  la  donne 
feule  ,  ou  digerée  avec  parties  égales  d’efprit  de  ceri- 
fes  noires  jufqu’à  une  parfaite  union.  C’eft  une  liqueur 
excellente  &  un  aftringent  puiflant ,  qui  refifte  à  la  ma¬ 
lignité  à  raifon  de  la  terre  figillée.  Cette  liqueur  eft 
nommée  par  Prevotius  &  Bartholetus  ,  l’or  potable  de 
la  terre  figillée  ,  parce  que  cette  terre  tient  quelque 
chofe  du  premier  eftre  ou  de  l’or.  L’elixir  de  proprié¬ 
té  raeflé  avec  la  teinture  de  mars  eft  un  aftringent 
très  propre ,  toutes  les  teintures  aftringentes  de  mars 
font  bonnes  icy.  La  poudre  de  maftich  ,  ainfi  que  le 
bol  d’armenie  &  la  terre .  figillée  ,  le  camphre  avec 
les  cfpcccs  diamofehum  recommandé  par  Rivière , 
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quelques  goûtes  de  baume  du  Pérou  ,  k  conferve  de 
rofes  vitriolée  ,  k  conferve  de  menthe  ,  les  opiates  ,  le 
laudanum  ,  le  philonium  Romanum ,  la  thériaque ,  le 
mithridat  conviennent. 

'  Lefucdecoin  eft  préférable  à  tous  les  autres,  & 
après  luy  Pefprit  de  vitriol ,  celuy-cy  ou  Phuile  de  vi¬ 
triol  jufqu'à  cinq  ou  fix  goûtes  dans  un  verre  de  vin  de 
mal voi fie  eft  recommandé  par  Rulandus  dans  le  vomit 
fement  durable. 

Voicy  une  mixtion  expérimentée  &  très  efficace. 

Prenez  deux  onces  d'eau  de  menthe  ,  fix  dragmes 
de  cannelle ,  Une  once  de  fnc  de  coins  ,  fix  grains 
d'efprit  de  vitriol  ,  trois  goûtes  d'huile  de  cannelle^, 
mefiez  le  tout  pour  faire  une  potion  aftringente  ftoma- 
cliale ,  ?à  prendre  à  cuillerées  ,  on  peut  y  ajouter  deux 
ou  trois  grains  au  plus  de  laudanum  pour  la  rendre 
plus  efficace ,  autrement 

Prenez  trois  onces  d’eau  de  cannelle  ,  une  once  de 
firop  de  menthe  ,  demy  fcrupule  d’huile  de  vitriol , 
meflez  le  tout  pour  radoucir  le  ventricule  trop  irrité  , 
le  fimple  formule  fuivante  fuffit. 

Prenez  trois  onces  d’eau  de  menthe  ,  une  dragme  & 
demye  d'efprit  thcriacal  camphré ,  deux  ou  trois  grains 
de  laudanum  ,  demye  once  ou  fix  dragmes  de  firop  de 
menthe,  meflez  le  tout,  ou 

Prenez  de  l'eau  de  cannelle  avec  le  coin ,  de  l’eau  de 
menthe  &  de  fenouil  une  once  de  chacune ,  une  once  & 
demye  de  fuc  de  coins ,  demye  dragme  de  la  liqueur 
ftiptiqiie  cy-defllis  ,  ou  plutôt  un  fcrupule  parce  qu'elle 
eft  fort  ’aftringentc  ,  une  once  de  firop  de  corail  de 
Qiicrcetanus ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  potion 
aftringente  ftomachale. 

Les  remedes  externes  pour  arrefter  le  vomifle- 
ment  font  l'huile  de  noix  mufeade  par  expreffion  , 
l’huile  diftilée  de  carvi  &  de  girofles ,  le  baume  du 
Pérou  ,  l'huile  de  coin  ,  l’huile  de  raaftic. 
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rabfinthe  ,  la  menthe ,  l'emplâttc  de  croûte  de  pain* 
l'emplâtre  ftomacale  de  Craton  ,  l’emplâtre  de  gomme 
Caranna  ,  qui  eft  fingulierc  >  voicy  fa  compoficion  fui- 
vant  Barbette.  Prenez  de  l’efpece  aromaticum  rofatum, 
du  maftich ,  de  l’huile  de  mufeade  par  expreflion ,  de 
l’huile'dc  macis  diftilée  6c  de  l'huile  de  citron ,  demy 
fcrupule  de  chacune  ,  une  quantité  fuflirante  de  gomme 
caranna  ,  raeflez  le  tout  pour  une  emplâtre  ftomacale 
que  vous  étendrés  fur  une  peau  de  gant  couverte  d'une 
roile  rouge  en  forme  d’ecullbn. 

Outre  cela  on  applique  extérieurement  fur  le  ventri- 
atle,  du  pain  rôti  trempé  dans  du  vinaigre  ,  ou  du  vin 
aufterç  j  ôc  làupoudré  de  girofles  en  poudre.  Un  fachet 
de  fafran  appliqué  fur  le  vêtricule,  anefte  puiflâmment 
le  votniflement,  mefme  celui  de  ceux  qui  navigent.  Vo¬ 
yez  Bacon  dans  fon  hiftoire  excellente  de  la  vie  ôc  de 
la  mort ,  pag.iii.  les  fomentations  externes  de  deco- 
élion  d'abfinthe  ,  de  menthe  ,  de  melifl'e  ,  dans  du  vin 
&  du  vinaigre  ,  le  cataplafme  fait  avec  le  levain  arrofé 
de  vinaigre  &  femé  de  poudre  de  Zedoaria  ,  de  men¬ 
the  ,  de  giro^es  &  de  fafran  ,  font  expérimentés  pour 
le  vomilîêment ,  vous  trouverez  la  formule  du  dernier 
dans  le  Collegium  Jonftonianum  de  M.  Michaël.  Il  eft 
fpecifique. 

La  Cure  du  Vomiflement  de  fang  ,  demande  deux 
forces  de  remedes ,  les  premiers  font  des  aftringens, 
pour  reflerrer  les  vailfcaux,'  6c  arrefter  le  fang.  Les  fer 
conds  font  des  refolutifs,  pour  refoudre  le  fang  grume- 
lé  6c  le  vuider. 

Les  aftringens  font  les  plus  importans  ,  fçavoir  le 
fuc  de  plantain ,  6c  de  pourpier ,  le  fuc  de  la  raci¬ 
ne  de  la  grande  ortie ,  laquelle  étant  mife  en  decoélion 
ou  eninfufion ,  eft  pareillement  exceTlente. 

Le  firop  de'  Symphitum  de  Fernel ,  eft  admirable, 
on  fait  pareillement  en  Angleterre  ,  un  firop  avec  les 
fucs  de  plantain,  6c  de  racine  de  grande  conloude  très 

expérimenté 
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cxpeïimentc  contre  le  vomilîeincnt  de  fang  ,  &  recom-» 
liiandé  par  M.  Boyle  ,  l'eau  de  grande  ortie  ,  rendue  aci~ 
de  par  l'efprit  de  vitriol ,  arrefle  le  vornijfement  de  fang 
defefperé , '  témoin  JRulandus  dans  fon  Trefor  pag.  184^ 
où  il  met  l'exemple  d'un  terrible  vomiflemenr  de  fang, 
guei'i  par  la  mixtion  qui  fuit. 

Prenelfftx  onces  d’eau  difiilét  de  la  racine  d’ortie, 
me  quantité  fuffifante  d’efprit ,  ou  d’huVe  de  vitriol, 
pour  luy  donner  une  acidité  médiocre.  Voici  les  ter¬ 
mes  de  l'Auteur.  Le  tout  bien  délayé  ,  &  beu  à  froid 
fortifia  le  ventricule,  8c  arrefta  le  voraiflement  de  fang, 
comme  par  \VL{t3.dt,  Riviere  dans  fes  obfervations  ra- 
porte  un  femblable  vomifsernent  guéri  de  la  mefrae 
maniéré. 

La  potion  de  Forefius  qui  fuit,efl:  expérimentée  pouf 
atreftet  le  vomifsernent  de  fang ,  &  pour  refoudre  le 
fang  grumelé. 

PreneTfde  l’eau  de  bourfe  à  fafleur ,  de  pompier ,  de 
plantain  ,  uue  once  de  chacune  ,  des  trechif  jues  de  cara¬ 
be  de  la  terre  figillée ,  demie  once  de  chacune ,  mejlez.  le 
tout  pour  une  potion  ajlringente. 

La  teinture  de  fouphre  de  vitriol  eft  Un  temede  ex¬ 
périmenté  ,  8c  qui  excelle  fur  les  autres,  dans  toute  for¬ 
te  d'hemorragie.Voici  la  maniéré  de  le  préparer. 

[^Prenez,  ce  que  vous  voudrez  de  vitriol  bien  calciné, 
8c  radouci ,  ou  de  la  tefte  morte  de  vitriol ,  parce  qu'au- 
trement ,  il  excite  le  vomifsernent ,  comme  je  l’ay  veit, 
éifsoivcz  le  dans  de  l'efprit  de  fcl ,  tirez  la  difsolution 
par  Une  retorte  au  feu  de  fable,  prenez  ce  qui  refte 
defecdanslaretotte,  pulverifez-le ,  &  verfez  defsus 
de  l’efprit  de  vin  bien  redifié,  mettez  le  tout  en  dige- 
ftion  dans  un  lieu  chaud ,  pour  quelque  temps ,  8c  vous 
aurez  une  teinture  roUge  que  vous  philtreréz  pour  la 
feparer  du  refidu.  Cette  teinture  eft  d'une  faveur  un  peu 
douce  8c  aftringente  ,  la  dofe  eft  de  ly^  20,  ou  25 ,  goû¬ 
tes  dans  une  eau  apropriée.  ] 
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Sylvius  pra6t.  Uv.  i.  chap.  9.  zo.  donne  une  mix¬ 
tion  expérimentée  contre  toute  forte  d’écoulement  de 
fang  ,  &  fpecialement  contre  le  vomiflement  de  fan<T, 
Elle  paroît  d’abord  peu confiderab le  ,  mais  je  puis  afl'u- 
rer  pour  l’avoir  éprouvée ,  qu’elle  eft  très  utile ,  la 
voici. 

[/’re^^ez  deux  onces  d’eau  de  plantaiiijfix  dragmes  db 
Cannelle  ,  demie  once  de  vinaigre  diftilé  ,  demie  drag*- 
me  de  corail  ronge  préparé  ,  demie  fcrupnle  de  fang  de 
dragon  ,  deux  grains  de  laudanum  ,  une  once  de  fîrop' 
de  mirte,  meflez  le  tout.  Cette  mixtion  prife  à  cuille¬ 
rées  J  guérira  la  plufpart  des  ruptures  des  vailfeaiix, 
&  arreftera  l 'hémorragie  plutôt  qu’on  ne  croit.  Si  on 
foLipçonne  qu’il  y  ait  du  fang  coagulé  »  on  peut  y  ajou¬ 
ter  demie  dragme  d’yeux  d’ecrevifles ,  Si  un  fcrupule, 
d’antimoine  diaphoretique.] 

'^Le  CoAi  Outre  le  vomilfement  de  diverfes  matières ,  fouvent 
ou  ar-  il  fe  flit  dans  l’eftomac  une  ébullition ,  ou  effervefeen-. 
dciir  ce  de  matières  excrementeufes ,  accompagnée  d’une 
d’efto-  douleur  &  ardeur  d’eftomac  ,  comme  s’il  s’elejoit  des 
fiunées  enflammées  par  l’efophage.  Ce  mal  eft  nommé 
'  ardeur  d’eftomac ,  de  fon  principal  fimptome  ,  &  Soda. 
par  les  Auteurs  Allemands.  Sa  caufe  eft  une  effervef- 
cence  immodérée  dans  l'eftomac  ,  excitée  par  une  acide 
vitié  ,  avec  un  falin  huileux  ,  carie  falin  &  l’acide  fer¬ 
mentant  cnfemble,  produifent  une  chaleur  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  grande  qu’il  y  a  plus  d’huile  ôc  de  fouphre  ; , 
C’eft  pourquoy  les  perfonnes  coleres  ,  ou  à  qui  la  bile 
regorge  du  duodehum  dans  l'eftomac  ,  font  fujettes  à 
cette  affedion ,  par  l’effervefcence  de  la  bile  avec  l'a¬ 
cide  de  l’eftomac ,  alors  vitié  ,  ainfi  que  les  hypochon- 
driaques,  parce  que  un  acide  bilieux  domine  dans  leur 
eftoroac  ,  particulièrement  lors  qu’ils  avalent  des  cho-' 
,  fes  douces ,  miellées  &  fucrées  j  qui  fermentent  avec, 
l’acidé,  &  excite  ces  troubles.  Les  aromatiques  ou 
acres ,  par  exemple  i'ail ,  ôc  les  oignons  mangés  avec 
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excès ,  font  pareillement  éffervefcence  avec  Tacide  ,  ôc 
produifent  le  foda. 

Pour  y  remedier,temperons  l’acrimonie  des  humeurs, 
qui  excitent  cette  effervefcence  ,  en  précipitant  l’acidfi 
vitié.  Les  principaux  rcmedes  font  la  craye ,  les  yeux 
d’ecrevilfes  ,  l’ivoire  brûlée  ,  le  bol  d’Armenie  ,  le  co¬ 
rail  ,  la  pierre  de  carpe  ,  le  cryftal  dépuré  ,  le  fel  de 
priuielle  ,  &c. .  Les  tablettes  de  craye  de  AîynJtMus, 
font  très  ufitées  r  quelques  uns  donnent  à  boire  des 
tuiles  brûlées  calcinées  ,  qui  précipitent  puiflàmmenC 
toute  forte  d’effervefcence  dans  l’eftomac ,  les  carou- 
ges  font  falutaires  à  manger  ,  la  conferve  de  cynor- 
rhodon  jufqu’à  une  once  ,  &  de  la  groiï'eur  d’une 
châtaigne  par  dofe  ,  eft  merveilleufe  ,  mais  qu’on  ob- 
ferve  de  ne  pas  ôter  les  poils  du  dedans  du  fruit ,  aux¬ 
quels  les  graines  du  cynorrhodon  font  attachées ,  le  fi- 
rop  des  fommités  de  chefne  eft  eftimé  par  Horflius  liv. 

4.  obf, pag.  I  c)4.  l’Album  Græcum  ^  ou  excrement  d’un 
chien  nourri  d’os, eft  pareillement  approuvé,  comme  le 
pourpier,  fon  fuc  &  fon  firop.  Enfin  quand  les  humeurs 
feront  temperées  &  l’effcrvcfcence  apaifée,  purgez  le 
malade  avec  une  decodion  ,  ou  une  infufion  de  tama- 
rindes  qui  fuffir  feule  quelquefois’pour  guérir  cette  affe- 
dion  dans  les  perfonnes  biÜeufes. 

Après  avoir  examiné  les  vices  de  la  rétention  des  ali- 
mens  dans  l’eftomac ,  palîbns  au 

chapitre  vu. 

*25^  la  douleur  à' eîiomac  ,  ou  Cardtalgie. 

IL  eft  confiant  que  l’eftomac  n’eft  incommodé  de  foy  Car- 
par  aucun  fentiment  fâcheux  ,  mais  il  arrive  fouvent  dialgie.' 
qu’on  relfent  des  inquiétudes  ,  des  douleurs,  &  des  pei-  ’ 
nés  confiderables  à  la  poitrine  , .  c’eft  à  dire  à  la  région 
comprife  entre  la  courbure  des  faiüîés  côtes  en  dei; 
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vaut  vers  le  fternum.  Lorfque  les  malades  fe  plaigfteiit 
d"un  certain  relï'errement  en  cette  partie  ,  quand  ils 
font  inquiets ,  &  fe  jettent  de  côté  &  d’autre  dans  le  ' 
lit.  On  appelle  cela  une  fimple  inquiétude  de  l’efto- 
mac  ;  parce  que  cette  forte  d’inquietude  vient  toû« 
joiirs  de  l’orifice  gauche  du  ventricule  ;  Quand  la 
douleuf:  qui  occupe  violemment  cette  partie ,  &  que 
les  malades  montrent  avec  le  doigt,  ell:  renfermée  dans 
la  cavité  qu’on  nomme  la  foffette  du  cœur,  où  elle  tour¬ 
mente  cruellement  les  malades ,  on  l’appelle  douleur 
d’eftomac  ou  cardialgie. 

La  raifon  eft  que  les  Anciens  appelloient  cette  par¬ 
tie  cardia,  qui  fignifie  proprement  le  cœur,  8i  qu’ils  lui 
ont  donné  ce  nom  ,  à  caufe  que  la  douleur  de  l’eftoinac 
ou  de  l’orifice  fuperieur ,  fe  communique  fouvent  au 
cœur  ,  d’où  s’enfuivent  les  lipothymies  ou  défaillances, 
les  abattemês  de  forces,&  divers  autres  fimptomes.Car- 
dialgie,  au  langage  des  Anciens  ,  veut  donc  dire  mal  de 
cœur.  Et  en  eftet  cette  douleur  de  l’orifice  fuperieur  eft 
très  fenfible  &  très  dangereufe  ,  à  caufe  des  lîmptomes 
frequens  dc  cruels,  dont  elle  eft  accompagnée.  Par  cette 
raifon  Vanhelmont  a  établi  dans  l’orifice  fuperieur  de 
l’eftomacjlc  fiege  de  l’ame,&  le  duùmvirat,ou  la  ligue  de 
la  rate  avec  l’eftomac ,  la  jurifdiétion  de  ce  duûmvirat 
s'étendant  fur  toutes  les  operations  animales  propres  de 
l’homme.  C’eft  une  partie  extrêmement  noble  ,  car  la 
moindre  pla'ye  qui  atteint  l’orifice  gauche,eft  mortelle;  , 
un  coup  de  poing  mefme  fur  cet  endroit,  peut  caufer  la 
mort,  témoin  Banholin  cent.^.  q'ü  en  donne  un 

exemple.  Si  la  cardialgie  eft  vehemente  ,  fes  fimptomc» 
font  terribles,  Sc  fouvent  elle  produit  l’epilepfie.  Ama-î  1 
tus  Lufitanuscent.i.  cur.  lo.  propofeun  exemple  nora-< 
ble  déjà  violence  de  la  cardialgie.  Une  femme  ,  dit-il, 
attaquée  de  cette  maladie  étoit  étendue  par  terre  comme 
morte  &  fouftroit  des  lîmptomes  cpileptiques  très 
atroces. 
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La  caufe  prochaine  de  la  cardialgie  efl:  une  ofFence 
înfigne  faite  à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule ,  laquelle 
choque  l’archée  poiu:  parler  comme  Vanhelmont ,  qui 
prefide  à  cette  partie  >  &  conçoit  à  cette  occafion  des 
idées  d’emportement  &  de  fureur.  Voila  T’éconoraie  de 
tout  le  petit  monde  troublée ,  les  fimptomes  naillênt  en 
foule ,  &  tout  le  genre  nerveux  fe  fouleve  ,  &  par  con- 
fequent  les  adions  animales  font  détraquées  pu  abolies. 
Tout  ce  qui  peut  blelTer  l’orifice  fuperieur  du  ventricu- 
Icj  peut  donner  occafion  à  ce  defordre ,  fort  clfentielle- 
ment  foitpar  confentemcnt.  Efléntiellement  comme  les 
vens  qui  régnent  dans  l’eftomac  vuide  ,  &  qui  étant 
enfermés  étroitement  par  le  reflérrement  des  deux  ori¬ 
fices  3  engendrent  de  grandes  inquiétudes  &  de  grandes 
incommodités.  Ces  fimptomes  de  la  parc  des  vens  font 
ordinaires  aux  hypochondriaques  ,  fur  '  tout  dans  les 
fievres  intermittences  au  commencement  des  paroxif- 
ffies.  Les  caufes  elTentielles  outre  les  vens  >  font  tous  les 
excremens  qui  fejournent  dans  l’eftomac  ,  i.  la  matière 
vifqueufe  ôc  acide,  nommée  pituité  acide,qui  ronge,  pi¬ 
cote  &  perce  pour  ainfi  dire  l’eftomac  avec  les  pointes 
de  l’acide  vicié  d’où  nailfent  ces  grandes  douleurs , 
a.  les  excremens ,  nommés  bile  porracée  &  erugi^ieufe, 
de  leur  couleur  verre  ,  qui  s’engendrent  en  partie  des 
alimens  corrompus  dans  la  digeftion  ,  &  qui  fon  envo- 
J^és  en  partie  dans  l’eftomac  par  les  inteftins  ,  &  fpecia- 
lemenc  par  le  duodénum ,  car  quand  le  fuc  pancréati¬ 
que  Sc  le  fuc  bilieux  font  corrompus  &  gâtés  ,  ^1  fe  for- 
ffle  de  leur  mélange  des  humeurs  differentes  &  diftin- 
<ftes  ,  tantôt  noires  tantôt  vertes  tantôt  bourbeufes , 
tâtôt  d’une  autre  couleur.Dans  la  bile  porracée  &  erugi- 
neufe,c’cft  principalement  l’acide  du  pancréas  qui  pcche 
par  excès  ,  &  peut  être  en  faveur  aufterc  ,  parce  que 
ceux  qui  vomilfent  ces  fortes  d’excremens  en  ont  les 
dents  agacées.  Ce  qui  eft  confirmé  par  la  mechanique 
deGroffius,  qui  ayant  pris  ’  le  jaune  de  la  vefi- 
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culc  d'un  chien  difrequéjSc  l'ayant  meflée  avec  de  l'efpnt 
de  vitriol  extrêmement  acide ,  elle  prit  une  couleur  de 
vert  enfoncé  femblablc  à  la  bile  erugineufe  ou  ifatodes , 
comme  vous  pouvés  voir  dans  fon  traité  du  fuc  pan¬ 
créatique.  Quand  ces  fortes  d'excremens  acides,  acres 
ëc  corrofifs  fe  trouvent  dans  l'eftomac ,  ils  y  excitent  le 
vomiiremcnt ,  le  choiera  morbus ,  ou  une  grande  car. 
diajgie. 

Les  enfans  font  fujets  à  des  excremens  porracés  ou 
verts  qui  font  toujours  accompagnés  de  tranchées, 
ce  qui  vient  de  la  corruption  du  lait ,  empreint  d'un 
acide  vitié ,  qui  s'aigrit  au  lieu  de  fe  digerer ,  &  qui  re¬ 
çoit  cette  teinture  verte  du  meflange  de  la  bile.  Ces 
cxcrèmens  ont  coutume  d'écorcher  par  leur  acrimonie' 
de  fondement  tendre  de  ces  petits  ,  ôc  d’exciter  des 
tranchées  dans  les  jnteftins  qu'ils  picotent  par  leur  aci¬ 
dité.  Je  dirai  en  pafl'ant  que  les  yeux  d'écreviflès  ,  la  fe- 
jnence  d'abfinthe,  &c.  y  remédient,  d'autant  qu'ils 
corrigent  l'acide  St  le  vice  du  lait.  De  plus  les  poifons 
ëc  les  chofes  nuifibles  avalées  engendrent  la  cardialgie , 
fur  quoy  Valeriola  ,  liv.  i.  obj.  7.  faportè  l'exemple 
d'une  cardialgie  extreme  ,  pour  avoir  pris  une  folution 
de  mercure  cofraetique ,  au  lieu  d'une  emulfion  d'aman¬ 
des  douces.  Platerus  dans  fes  obfervatjons  d^a  citées , 
propofe  une  cardialgie  mortelle ,  pour  avoir  avalé  de 
l'arfem’c  ,  &  P.  J.  Faber  dans  fes  cures  ,  fait  mention 
d'une  forte  cardialgie  avec  de  cruels  fîmptoraes  pour 
avoir  trop  mangé  de  fromage  mol  ,  &  de  miel ,  qui 
5'eftoit  coagulé  dans  le  ventricule.  Il  arrive  la  mefffiC 
chofe  fl  on  boit  du  lait  mal  à  propos  ,  fi  on  prend  de  l'a¬ 
cide  par  deflus ,  car  il  fe  coagule  &  fe  grumelle  dans 
l'eftomac ,  ëc  produit  des  fimptomes  funeftes ,  fçavoir 
des  cruelles  inquictudes,des  fueurs  froides,  ëcc.  de  forte 
qu'on  a  eu  raifon  de  mettre  le  lait  coagulé  au  nombre 
des  poifons.  Il  a  été  dit  cy-delfus  qu'une  fanfue  avalée 
en  peuvant  avoir  produit  un  voiniilément  de  fang  >  & 
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JUhodiut ,  cent.  i.  obf,  -jx.  nous  propofe  une  cardialgic 
cauféç  par  des  fangf des  qu’on  avoir  attachées  aux  nari¬ 
nes ,  comme  c’eft  la  coutume  en  France,  pour  exciter 
une  hémorragie  artificielle  ,  &  qui  fe  gliflêrent  dans 
i’efophage.  On  y  remedia  en  faifant  boire  de  l’eau  fa- 
léeau  malade  ,  d’autant  que  le  fel  eft  trés-conttaife  aux 
fanfucs ,  ainfi  eil  appliquant  des  fanfués  au  fondement 
pour  exciter  les  hémorroïdes  ,  s’il  arrive  qu’elles  en¬ 
trent  dans  l’intcftin  &  qu’elles  caufent  de  fâcheux  fîm- 
ptomes ,  on  les  tire  facilement  avec  un  clyftere  d’eau 
falée. 

Il  faut  appliquer  aux  vers  ce  que  nous  avons  dit  des 
fangfuës.  Peut  on  douter  que  les  vers  ne  produifent  la 
cardialgie  j  puifqu’elle  cefl’e  d’abord  qu’on  les  a  rendus^ 
Voyez  Rhodius  cent,  x.obf.y^.  PUterus  fait  une  belle 
obfervation ,  d’une  cardialgie  jointe  à  une  très-grande 
douleur  ,  pour  avoir  avalé  une  anguille  vive  qui  fut 
rendue  enluite  par  enbas  morte  &  à  demy  écorchée , 
ce  qui  marque  que  le  levain  de  l’eftomac  avoit  com¬ 
mencé  d’agir  fur  l’anguille.  Nous  voyons  la  mefmc 
chofe  dans  les  poiflbns  voraces  ,  par  exemple  dans  le 
brochet  qui  digéré  ainfi  infcnfibleraent  les  petits  poif- 
fons.  Le  mefme  Auteur  fait  mention  d’une  autre  forte 
cardialgie  pour  avoir  avalé  une  coquille  qui  forcir  le 
lendemain  par  le  fondement, 

.  Ces  douleurs  d'eftomac  ou  cardialgies  font  quelque¬ 
fois  périodiques  &  reviennent  à  certains  temps ,  par 
paroxifmes.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples  fur  tout  dans 
Bartholin  ,cènt.  j.  hift.  yo.  où  il  deferit  une  cardialgie 
de  deux  jours  l’un,  à  l'a  mefme  heure.  Guarinonius  dans 
fesConfeils,  cbnf.  170.  propofe  une  douleur  d’eftomac 
cruelle  ,.  qui  affligeoit  une  femme ,  feulement  au  temps 
de  fes  mcnftruës. 
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Les  fignes  dtagnojlits. 

IL  eft  à  remarquer  que  la  cardialgie  n’occupe  pas  tou, 
jours  la  partie  epigaftrique  anterieure  de  l’abdomen , 
elle  attaque  fouvent  le  dos ,  non  feulement  à  la  région 
liiperieure  des  lombes ,  &  vers  les  dernieres  vertébrés 
de  la  poitrine  où  le  pancréas  fc  couche  fous  l’eftomac , 
mais  ce  qui  eft  furprenant  la  cardialgie  fuit  fouvent  le 
conduit  de  l’efophage ,  &  la  douleur  monte  jufqu’entre 
iés  e'paules  ,  ce  qui  fe  fait  par  un  mouvement  convulfîf, 
Il  eft  vray  que  la  douleur  d’enbas  eft  plus  vive  que  celle 
d’entre  les  épaules. 

Les  caufes  font  faciles  à  reconnoître ,  fçavoir  fi  ce 
font  des  humeurs  ,  ou  des  vens ,  fi  c’eft  par  le  confente» 
eut  des  reins  ou  de  quelque  autre  partie. 

Il  faut  bien  diftingucr  pour  ne  pas  prendre  la  car¬ 
dialgie  pour  la  colique  ,  &  la  colique  pour  la  cardialgie, 
à  caufe  que  l’eftomac  eft  immédiatement  fous  le  colon, 
Schenkjus  dans  [es  Obfervations  rapporte  l’exemple  de 
certains  Médecins  qui  traittoient  un  malade,  d’une  dour 
leur  qu'il  fouffroit  à  la  région  anterieure  de  l’eftomac, 
comme  fi  c’eût  été  une  cardialgie  ,  un  clyftcrc  feul  les 
détroiî^a ,  en  appaifant  la  colique ,  ce  qui  ne  feroit  pa$ 
arrivé  fi  ç’avoit  été  une  cardialgie. 

On  connoît  la  colique  d’avec  la  cardialgie,  parce  que 
Ja  douleur  de  la  colique  s’étend  en  cinbas  vers  le  nom¬ 
bril  &  les  reins. 

Les  pgnes  frognojiics^ 

La  cardialgie  eft  de  foy  un  mal  leger,  mais  fi  elle  eft 
cruelle  ou  durable  elle  n’eft  pas  à  méprifer,  à  caufe 
de  l’apprehenfion  de  la  fincopc.  Si  le  froid  des  extrémi¬ 
tés  furvient  à  la  cardialgie  elle  eft  dangereufe  ,  comme 
quand  elle  furvient  elle  racfme  aux  fièvres  malignes. 
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Lu  Cure 

COnfifte,  X.  à  éloigner  la  caufe  qui  irrite  ou  blelïc 
l'eftomac ,  foie  interne  foit  externe  ,  i.  à  calmer  la 
douleur  par  des  reinedcs  appropriés  &  par  des  opiates. 

Pour  éloigner  les  caufes iLefteonftant  qu'il*  n'y  a 
rien  de  meilkur  que  les  vomitifs  qui  font  recommandés 
far  Amatus  Lufitanus  y  parFaher,  &  par  tous  les  Au¬ 
teurs  ,  quand  il  eft  necelfaire.  Ceux  d’antimoine  excel¬ 
lent  par  deifus  les  autres ,  comme  l’eau  benediéte  de 
Hartmannus  ou  de  Rulandus.  Quelques-uns  eftiment 
beaucop  le  vin  d’ablînthe  infufé  dans  le  gobelet  de  Ru- 
landusj  dont  vous  trouyerez  la  defeription  dans  le  Col- 
legium  fonftoniantm  de  M,  Michael  -,  Ce  gobelet  eft 
excellent. 

Les  purgatifs  fe  prefentent  apres  les  vomitifs ,  mais 
comme  ils  font  ennemis  du  ventriculcdls  peuvent  aigrir 
le  mal.  Il  eft  donc  bon  d’ajouter  de  l’opium  préparé  aux 
putatifs  ,  comme  il  arrefte  l’évacuation  des  humeurs 
aulfî-bien  que  les  fuperpurgations ,  fi  on  en  raefle  pru¬ 
demment  avec  les  purgatifs  convenables  ,  ils  en  opé¬ 
reront  avec  plus  de  douceur  &  moins  de  violence.  On  a 
des  exemples  terribles  pour  n'avoir  pes  fuivi  cette  mé¬ 
thode.  Voicy  une  formule  ordinaire. 

■  Frenex.  demie  once  de  L’ele^luaire  diaphenie ,  qui  efi 
m  purgatif,  deux  fcrupules  de  philonium  romamm  yCom~ 
pofe  de  têtes  de  pavots  ,  mejle7  le  tout  pour  faire  une 
eleüuaire. 

Il  purge  doucement  &  appaife  en  mefrae  temps  la 
douleur.  Voyez  là  delTus  dans  fa  pratique  y  & 

Scholfius  conf  1 14.  Comme  çes  eleduaires  font  degoû- 
tantSjles  modernes  donnent  en  place  la  formule  qui  fuit, 
falutaire  mefmc  dans  la  colique  : 

[  Prenez,  quinze  grains  de  la  malTe  des  pilules  aloë- 
phangines  avec  la  feammonée ,  deux  grains  de  lauda- 
G 
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nuïTî ,  avec  une  quantité  fuffifante  d’ellênce  d’abfînthc, 
pour  faire  des  pilules  purgatives.] 

C’en:  fans  doute  une  bonne  pradique ,  de  mefler  Id- 
pium  avec  les  purgatifs  ,  avec  cette  précaution  ,  que 
nous  augmentions  un  peu  la  dofe  du  purgatif,  pour 
ne  pas  empêcher  entièrement  l’effet  d’une  petite  dofe.; 
l’opium  convient  dans  les  purgatifs  ,  à  ceux  qui  ont  des 
douleurs  aux  jntéflins  ,  aux  femmes  que  les  plus  legeres 
purgations .  jettent  dans  la  paffion  hyfterique ,  à  ceux 
qui  font  faciles  à  émouvoir,  èc  que  cinq  grains  de  feam- 
iiîonée  feroient  aller  jufqu’à  huit  fois  ;  car  l’opium  fert 
de  bride  &  d’arreft  au  purgatif.  Il  convient  encore  à 
ceux  qui  abondent  en  acide  &  en  fucs  corrofifs ,  fur 
tOüt_aux  fcorburico-hypochondriaques  ,  car  fouvent  les 
purgatifs  reinüant  ces  fucs  cruds  &  acides  ,  caufent  des 
tranchées  terribles.  Pour  aller  au  devant ,  on  doit  y 
ajouter  l’opium  ,  ou  du  moins  le  donner  un  jour  ou 
deux  auparavant  dans  quelque  digeftif.Touçhant  le  mé¬ 
lange  de  l’opium  avec  les  purgatifs ,  voyez  Hoferut 
qui  en  traite  nngulierement  ,  dans  [on  Hmules  Medi. 
eus  Les  Holandois  modernes,5j//î//«/  &  fes  Se- 

dateurs ,  ont  coutume  de  mêler  l’opium  aux  purgatifs. 

Poterius  a  guéri  une  cardialgic  qui  relîftoit  à  tous  les 
autres  remedes,  avec  fes  pilules  catholiques ,  décri¬ 
tes  dans  fa  Pharmacopée  Spagirique  cent.  i.  curât.  24. 
les  voici. 

demie  once  d’aloé  fucotrin.,  deux  dragmes 
de  mirrhe ,  une  dragme  de  maftich,  demie  dragme  de 
fafran  ,  une,  dragme  de  magUefia  faturnina  meteorifa- 
ta,  avec  du  firop  de  rofes  folutif ,  pour  faire  une  maffe; 
la  dofe  efl;  depuis  quinze  jufqu’à  vingt-quatre  grains, 
L’Auteur  recommande  beaucoup  ces  pilules.  Le  ma- 
gnefîa  làturnina  meteorilàta ,  font  les  fleurs  d’antimoi¬ 
nes  corrigées  pour  les  rendre  purgatives ,  par  magnefia 
faturnina  ou  marcaffite  de  fatufiie  on  entend  l’antimoi¬ 
ne ,  &  par  roeteorifation  ou  fublimation ,  on  entend 
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les  fleurs ,  que  fi  la  cardialgic  procédé  des  vents,  ou 
des  exhalaifons  excitées  par  rcffervefcence  des  humeurs 
dans  le  duodénum ,  car  iorfque.  le  fiic  pancréatique  & 
la  bile  font  efFervefcence  enfemble  ,  ils  envbieirt  des 
exhalaifons  acres  à  Teftomac ,  comme  il  arrive  dans 
les  fièvres  intermittentes,  dans  ce  cas  le  malade  recevra 
un  clyftere  carminatif  des  fimples  qui  détergent  douce¬ 
ment  les  inteftins  ,&  diflîpent  les  ventsj  par  exemple.] 

[  Prenez,  demie  once  de  racine  d’Angeliquc,des  feuil¬ 
les  d'origan ,  de  pouliot ,  de  calament,  une  poignée  de 
chacune ,  demie  poignée  de  fleurs  de  camomille  romai¬ 
ne  ,  ou  de  camomille  vulgaire,de  la  femence  d'anis,  de 
fenouil ,  de  paftenade  ,  une  dragme  de  chacune ,  trois 
dragmes  de  bayes  de  laurier,  excellents  carrainatifs, 
faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau 
fiinple,  ajoutez  à  neuf  onces  de  la  colature,  de  l'eéluai- 
re  de  bayes  de  laurier  diftilées,  &  du  lenitif,  demie  on¬ 
ce  ou  fix  dragmes  de  chacune ,  de  l'huile  diftilée  d'anis 
de  fenouil ,  &  de  ,  camomille  cinq  goûtes  de  chacune, 
un  jaune  d'œuf,  meflez  le  tout  pour  un  clyftere  à  don¬ 
ner  tiede. 

Rivière  dans  ce  cas  ,  preferit  des  lavemens  avec  le 
vin  blanc  feul ,  &  les  huiles  carminatives  diftilées  ,  ce 
qui  eft  très  convenable. 

On  demande  fi  la  faignée  à  lieu  ici  ?  Je  dis  que  non. 
Car  la  faignée  de  foy  ,  ne  peut  pas  guérir  k  cardialgie. 
Les  exemples  qu'on  aporte  de  certaines  cardialgies 
emportées  par  la  faignée  ,  font  plutôt  des  coups  du  La¬ 
zard,  que  de  la  bonne  pradique.  Riviere  écrit ,  cent.  i. 
ohf  ’.rv.  44.  qu'une  douleur  qui  occupoit  la  région  du 
ventricule  ,  &  de  la  rate  ,  &  qui  refiftoit  à  tous  les  au¬ 
tres  remedes  ,  fut  guerie  par  la  faignée.  Thonnerus 
dans  [es  obfervations  pag.  13  y.  parle  d'une  cruelle  dou¬ 
leur  du  ventricule  ,  dans  un  homme  replet ,  qui  fut  em¬ 
portée  après  plufieurs  remedes  inutiles  par  la  faignée, 
comme  par  un  enchantement ,  laquelle  fut  adroiniftrée 
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dans  le  foupçon  de  l'inflammation  de  l'eftomac  ,  mais 
en  ce  cas  la  faignée  feule  ne  fuffiroic  pas.  Les  remedes 
de  la  cardialgie  pour  talmcr  la  douleur  ,  après  avoir 
purgé  le  ventricule  ,  font  les  aromatiques  bénins,  entre 
autres  la  racine  d’Angélique  ,  &  d’aunée  ,  de  fenouil, 
de  caryophyllata  ou  benoifte  ,  &  les  feuilles  de  la  ca- . 
tnomille  vulgaire  &  romaine  expérimentées  dans  la 
-cardialgie, &  incomparables, particulièrement  les  fleurs. 

Amatus  Lufiranus  cent.  ^.cHr.  ne  fçauroit  afl’ez 
louer ,  l’eau  de  la  camomille  diftilée  ,  beuë  dans  la  car¬ 
dialgie  jufqu’à  trois  onces ,  la  decoétion  de  la  camomil- 
ie  vulgaire ,  eft  eftimée  par  Fore  (fus  , -comme  un  remè¬ 
de  alluré.  AF.  Michaël  compofe  une  cllènce  de  fleurs 
de  camomille  ,  avec  l’efprit  végétal  carminatif,  par  la 
réparation  de  l’efprit  de  vin,  d’avec  les  fpecifiques ,  ou 
les  Amples  carminatifs  ;  laquelle  clfence  prife  depuis 
■vingt  jufqu’à  trente  goutes,eft  très  côvenable,&  très  ex- 
celléte  dans  la  cardialgie,&  les  maux  d’cftomac.  On  tire 
de  la  camomille  romaine  &  vulgaire  une  huile  bleue  par 
diftillatiôjdôt  quelques  goûtes  prifes  interieuremét  avec 
du  vin,  ou  enduites  avec  l’huile  de  mufeade  diftilée, 
font  admirables  pour  ôter  la  cardialgic.Aprés  la  camo¬ 
mille  ,  viennent  l’hylfope  ,  les  fommités  d’aneth  ,  la 
menthe  ordinaire  ,  les  fleurs  de  romarin  &  de  bouillon 
blanc ,  tous  fpecifiques  fînguliers.  De  ce  genre  font  les 
écorces  de  citrons  &-4’oranges  ,  &  les  élixirs  qu’on  en 
préparé.  Les  élixirs  de  citron  &  d’orange  ,  les  eaux 
diftilées  des  fimples  cy  delTus  ,  l’eau  de  camomille ,  de 
fleurs  de  fureau ,  d’hylfope  &  de  cannelle. 

Le  vin  d’Abfinthe  eft  pareillement  utile  ,  comme  le 
vin  dans  quoy  on  a  fait  cuire  de  la  mufeade  ,  qui  eft 
fort  eftimé  par  S'okerus  datis  fa  praHicjm  contre  les 
douleurs  acres  ■  l'efprit  de  vin ,  ou  l’efprit  d’anis,  eft 
l’experience  de  Lindanus  ,  qui  recommande  inftam- 
ment  l’efprit  ftomacal  de  Minfyétus,  l’elfcnce  de  camo¬ 
mille  depuis  demie  dragme  jufqu’à  une  dragme  >  Sc  l’e- 
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lixir  de  menthe  peuvent  être  donnés  intérieurement. 
Si  on  fenc  en  mcfmc  temps  de  la  chaleur  à  la  région  de 
Teftomac  ,  il  eft  falutaire  de  mefler  des  acides  tempé¬ 
rés  aux  fpecifiques  ,  afin  de  modérer  la  chaleur.  Tels 
fout  le  rob  &  le  firop  de  coin ,  le  firop  de  jus  de  citron, 
fefprit  de  vitriol ,  &c.  Enfin  les  huiles  diftilées  font 
bonnes  à  prendre  intérieurement ,  j"ay  parlé  de  Thuile 
de  camomille ,  l'huile  de  carvi  &  de  fuccin  diftiléc, 
Elit  le  mefme  effet,  ainfi  que  l'huile  d'anis  &  de 
cumin. 

Suite  des  remedes  qui  ôtent  la  douleur  en  diminuant 
la  fenfibilité  de  l'eftomac  ,  fçavoir  le  pavot.  Les  An¬ 
ciens  fc  fervoient  du  Philonium  Romanum  ,Jufqu'à  un 
fcruple  ,  &  des  pilules  de  Cynogloflê  ,  jufqu'à  demi 
fcrqpulc  ,  les  modernes  prennent,  le  Laudanum  avec 
une  dccodion  de  fleurs  de  Camomille. 

Formule  contre  la  douleur  d'eftomac. 

trois  onces  d'eau  de  Camomille  diftilée,  une 
once  de  fuc  de  Coins  ,  trois  dragmes  d'eflènee  de  Ca- 
mo^nille  romaine ,  une  dragrae  &c  demie  d'elixir  de 
menthe  ,  fix  goûtes  d'huile  diftiléc  de  Camomille ,  trois 
grains  de  Laudanum ,  fix  dragmes  de  firop  d'hyftbpe, 
meflez  le  tout.  La  dofe  eft  d'une  cuillerée.  Cette 
mixtion  eft  fort  anodine.]  Autrement 

[  freneX_  deux  dragmes  d'elfence  de  fleurs  de  Camo¬ 
mille  romaine  ,  de  l'elfence  de  menthe  ,  de  l'efprit  d'a-  , 
nis ,  une  dragme  de  chacun ,  une  dragme  d'effence  ano¬ 
dine  ou  d'opium  diftbut  dans  l'efprit  de  vin ,  il  n'im-, 
porte  qu'on  le  donne  en  forme  feche  ou  liquide  ;  faites 
de  tout  une  eflèncc  pour  apaifctla  douleur  ,  la  dofe  eft 
de  trente  à  quarante  goûtes.  ] 

Le  cas  raporté  par  Thonnerus  dans  fesobfervaùons 
eft  très  beau.  C'eft  d'une  douleur  piquante  du 
Ventricule  guerie  par  deux  onces  &  demie  d'huile  d'a¬ 
mandes  douces  bues  dans  un  boüillon  de  coq.  Trois 
heures^  après  la  prife  de  ce  boüillon  ,  le  malade  rendit 
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une  épingle  par  les  canaux  de  Turine  en  faifant  de 
Teau,  &  la  douleur  difparut  tout  dTin  coup.  La  douleur 
qu’on  relient  l'aprés  avoir  avalé  des  morceaux  de  verre  a 
du  raport  ici.  Pour  y  remédier ^da  boulie  de  rail  ou  de 
ris ,  plutôt  epaillê  que  claire  ,  8c  fans  boire  après  l'avoir 
mangée, cft  très  convenable.  Les  morceaux  de  verre,  les 
épingles ,  &  les  autres  chofes  pointues ,  s’embarralTent 
dans  cette  boulie,  &  pall'ent  du  ventricule  par  le  pilote 
en  bas  fans  faire  aucun  mal.  Le  même  Auteur  au  lieu  ci¬ 
té,  apoirte  deux  exemples  de  deux  malades  délivrez  d’u- 
ne  douleur  très  cruelle  de  tout  l'abdomen  &  du  ventri¬ 
cule,  par  cinq  goures  d’huile  diftilée  de  carvi,  &  au  mê¬ 
me  lieu  il  fait  mention  d’une  douleur  intermittente  de 
l’eftoinac  ,  qui  revenoit  particulièrement  à  la  fin  du  re¬ 
pas,  &  s’étendoit  jufqu’aux  épaules  ,  laquelle  fut  guérie 
par  cinq  goûtes  d'huile  diftillee  de  fuccin. 

Zaemus  Lufitmus  liv.  i.  rned.princ.  hifi.  obf.  io. 
a  guéri  une  facheufe  douleur  d’eftomac  par  le  vin  d’ab- 
hnthe.  Dans  les  douleurs  d’eftomac  des  vieillards,  & 
mefme  des  autreà  ,  ôc  dans  l’abbatement  des  forces  les 
pilules  de  Poterius  d’écrites  cent.  5.  cur.  jo.,font  très 
bonnes. 

[Prenez  deux  grains  d’ambre  gris,du  mufc,du  fafran,ugÉ 
grain  de  chacun,quatre  grains  d’opium  bien  préparé  rae- 
flez  le  tout  pour  faire  des  pilules,  fuivant  l’art,  très  con¬ 
venables  aux  vieillards,&  aux  forces  abatues.  ] 

Le  mefme  Toterius  curât.  3 1 .  dit  qu'une  douleur  du 
ventricule  après  avoir  refifté  à  tous  les  remedes ,  fut 
guerie  par  la  decoélion  de  falfafras  ,  dont  le  malade  ufa 
pendant  vingt  jours . 

Qiiant  aux  remedes  externes  les  principaux  foitt  les 
huiles,  fçavoir,l’huile  de  Camomille  par  diftillation,  & 
infufion,l’huile  de  maftich,  de  mufcade,de  nard,  l’huile 
ftoraacale  deCraton,  le  baume  du  Pérou,  l’huile  diftileé 
de  macis ,  de  girofles,  &  quelques  petites  goûtes  d’hui¬ 
le  diftilée  de  Cannelle.  Voici  les  formules. 
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dragme  d'huilc  diftilée  de  Camomilles 
demie  dragme  de  baume  du  Pérou ,  de  l'huile  de  ma¬ 
cis  ,  &  de  girofles  demi  fcrupule  ,  ou  quinze  crains  de 
chacune  ,  une  fuffifante  quantité  d'huile  de  mufcade  par 
cxpreffion  ,  meflez  le  tout  pour  faire  un  baume  »  pour 
oindre  la  région  de  l'eftomac.  ] 

Apres  les^’huilcs  ,  fuivent  les  emplâtres  qu’on  aplf- 
que  fur  la  région  de  l'eftomac  ,  la  plus  excellente  eft 
l’emplâtre  carminative  de  Mynflûhus  ,  &  en  cas  de 
vents,  l'emplâtre  de  bayes  de  Laurier, 

Il  n'eft  point  de  meilleur  topique  que  le  taca- 
mahaca  ,  appliqué  fur  la  région  de  l'eftomac  en  for¬ 
me  d’emplâtre  ,  vous  en  verrez  l’experiencc  dans  Po~ 
ttrtHS  cent.  5.  chap.  31.  &  dans  M.  Michaël  qui  s’en 
fervoit  fréquemment.  On  le  preferit  fimplement  j  par 
exemple. 

[  Prene^ce  qu’il  vous  plaira  de  tacamahac'a,  bâtez  le 
dans  un  mortier  chaud, étendez  le  fur  une  peau  de  gant, 
&  le  couvrés  d’une  toile  rouge  en  forme  d’cmplâtrc 
ftomacale.] 

Il  vaut  mieux  ce  me  femble  mefler  parties  éga¬ 
lés  de  tacamahaca  ,  &  de  cerat  ftomacal ,  avec  l’huï- 
le  ftomacale  de  Craton  pour  les  réduire  en  forme  d’em¬ 
plâtre. 

'  Poterius  dans  fa  Pharmacopée  Spagitique  prépare 
I  l’emplâtre  ftomachique  de  tacamahaca  de  la  maniéré  , 
qui  fuit. 

[  Prenez,  demie  once  d'huile  diftilée  de  maftich ,  de 
l'huile  de  menthe,  d'abfinthe,de  noix  mufcade,  de  giro¬ 
fles, une  dragme  de  chacune,  une  once  &  demie  de  gom¬ 
me  de  tacamahaca,  quatre  onces  de  cire  jaune  ,  meflez 
le  tout  pour  un  cerat,  vous  en  prendrés  ce  qu'il  faut 
■pour  un  cculfon ,  ou  un  emplâtre  à  apliquer  fur  l’e- 
ftbmac.  ]  ^ 

Ce  qu’on  dit  du  Tacamahaca,fe  peut  dire  de  la  gom¬ 
me  Caranna ,  qui  n’eft  pas  moins  bonne  jcy.  Touchant 
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la  nature  de  ces  deux  gommes.  Foyez.  Monardes  dans 
fon  commentaire  des  fmf  les  fur  Clajius  , -pag. 

On  fait  outre  cela  des  fomentations  dans  la  cardial- 
gie  de  deux  manières ,  on  fait  cuire  les  efocces  dans  de 
l'eau  J  du  vinaigre  ou  du  vin  ,  &  on  applique  la  deco- 
âion  fur  l’eftomac  avec  des  linges  mis  en  trois  ou  qua* 
tre  doubles  ,  ou  bien  pn  enferme  les  efpeccs  enfub- 
ftance  dans  un  fachet ,  qu*bn  fait  cuire  legerement  dans 
de  l'eau  ou  du  vin,  &  on  applique  le  fachet  fur  la  région 
de  l'eftomac  en  le  renouveflant  fouvent ,  la  fomentation 
fuLvante  recommandée  par  Forejius  ^  liv.iZ,  ebf.ii, 
peut  feivir  de  modelle. 

[  Prenez,  de  l'abfinthc  vulgaire  &  de  la  romaine,  des 
fleurs  de  camomille  ,  de  rôles  rouges,  de  la  menthe, 
une  poignée  de  chacune  ,  de  la  femence  de  fumac  &  de 
mirrilles ,  demye  once  de  chacune ,  deux  pincées  de 
mclilot  3  faites  cuire  le  tout  dans  une  fuffilantc  quan¬ 
tité  d'eau  ordinaire  ,  ajoutez  à  demye  livre  de  la  cola- 
ture  deux  fcrupules  &  demy  de  diarrhodon  abbatis , 
un  fcrupulc  d’aromaticum  ro fatum ,  deux  onces  d’eau 
de  rofes, demye  once  de  vinaigre  rofat,  faites  bouillir  le 
tout  pour  bafliner  le  ventricule.  Les  fachets  fe  font  de 
cette  maniéré.  ] 

[  Prenez,  des  fleurs  de  carnomille  romaine,  des  fom- 
mités  d’abfinthe  ,  de  la  menthe  ,  de  la  marjolaine,unc  i 
poignée  de  chacune ,  de  la  fcmence  d’anis ,  de  fenoiiil , 
de  carvi,  de  paftenade  cinq  dragmes  &  demye  de  cha¬ 
cune  ,  demye  once  de  bayes  de  genievre  concaflees , 
hachez  3c  pilez  le  tout  pour  en  remplir  un  fachet  piqué 
à  appliquer  fur  la  région  de  l'eftomac  ou  fcc  ou  cuit 
dans  de  l'eau  Sc  du  vin  en  le  renouvelant  fouvent.  ] 

Que  fi  la  cardialgic  vient  du  refroidillèment  externe 
du  corps ,  Sc  des  vens  qui  en  font  dérivés  ,  le  fachet  de 
Montagnana  qui  fuit ,  fimple  à  la  vérité  mais  excellent, 
aura  lieu. 

PrentT^detix  poignées  de  mil  criblé  ,  trois  poignées 
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Hc  fon  J  une  poignée  de  fel  commun  ,  meflez  le  tout 
pour  faire  un  fachet  à  appliquer  chaud  ,  il  convient  pa¬ 
reillement  dans  la  colique  < 

J'ay  mis  en  avant  cy-deflus  que  ValerioU  ,  liv.  ts 
obf.  7.  rapol'toit  l'hiftoirc  d^une  grande  cardialgic  dau-i 
fée* pour  avoir  avalé  du  mercure  fublimé  ,  comme  cô 
cas  eft  fingulier ,  je  vous  donnerai  icy  les  remedes  dont 
il  fut  guéri.  L'auteur  prefcrivit  la  fomentation  fui-a 
vante. 

^  Prenel^des  feMléi  de.  iufqmami  hUnc,  &  d‘ah», 
finthe  romaine ,  demye  poignée  de  chacune  ,  trois  dra* 
gma  de  mafiich ,  deux  dragmes  de  cfyjlal  très-pur^ 
faites  cuire  le  tout,  dans  de  l’huile  rofat ,  violât^  de  lût 
&  d‘anis  ,  quatre  onces  de  chacune  ,  demye  livre  de  vin 
rouge  ,  coule"^  le  tout.  'Le  malade  reçût  un  grand  foulai, 
gement  de  1‘ application  de  ce  remede  ,  &  il  prit  en  fuite 
cette  potion, 

'  Prenei.  une  once  dé  cryftal  trei  pur  t  par  U  ra  fon 
que  l’acide  du  mercure  fublimé  s'attache  au  cryjial  & 
s’énerve ,  deux  fcrapules  de  theriaqne  ,  une  once  dê 
beurre  frais  pour  radoucir  l’acrimonie  du  mercure 
fublimé  ,  une  quantité  fufffante  d'eau  de  deoBiort 
d'orge  ,  mefe'^  le  tout  pour  une  potion  de  plufiturs 
dofesi 

Remarquez  que  la  julquiame  extérieurement ,  &  Id 
cryftal  intérieurement ,  ont  fait  toute  la  cure  ,  le  cry¬ 
ftal  eft  inutile  en  dehors  dans  le  liniment ,  mais  PauteuE 
fuit  l'hypothefe  vulgaire. 

Nous  avons  traité  des  fimptomes  qui  arrivent  au  ven-» 
triculc  dans  la  coction.  Parlons  maintenant  au 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  feparaîion  hlejfée  àu  chyle  d’avec  la, 
matière  fecale^ 

T  O  us  les  Auteurs  ne  difent  pas  un  mot  de  cette 
réparation  qu'il  eft  neanmoins  important  de  bien 
entendre. 

Les  alimens  étant  convertis  en  un  chyle  tenu  tom¬ 
bent  hors  de  l'eftomac  par  le  pilore  ,  &  dez  le  com¬ 
mencement  du  duodénum  le  chyle  fe  mefle  avec  la  bile 
qui  fort  de  la  veficule  du  fiel  &  avec  le  fiic  qui  coule  du 
pancréas.  Ces  deux  ,fucs  fçavoir  la  bile  qui  contient  un 
lél  volatile  huileux  ,  &  le  fuc  pancréatique  qui  contient, 
un  acide  tempéré,  pénétrent  le  chyle ,  ils  l’atenüent ,  le 
hachent,  le  refondent,  &  en  faifant  effervefcence  ,ils 
réparent  les  parties  les  plus  groffieres  &  les- plus  lentes; 
dés  plus  tenues  ,  temperées  &  nourriflàntes ,  de  rofte 
que  CCS  dernieres  font  facilement  plailtrécs  dans  les 
vaiiTeaux  laélées. 

Dans  ces  entrefaites  le  fouphre  ro  ge  de  la  bile , 
quoy  qu’elle  paroilfe  jaune  ,  fe  joint  à  la  partie  utile 
du  chyle  ,  &  luy  communique  une  preinicre  difpolî-  - 
tion  à  fe  changer  en  ce  necbar  rouge  qui  fait  le 
fang. 

C’eft  de  cette  feparation  du  chile  nourricier ,  d’avec  ■ 
les  excremens  après  la  digeftion  requife  dans  l’eftoinac; 
que  dépend  particulièrement  nôtre  fanté.  Car  fi  l’utile 
ne  fe  fepare  point  d’avec  l’inutile  ,  le  corps  eft  fru- 
,flrc  de  fa  nourriture  ,  que  fi  la  feparation  fe  fait 
anal ,  &  s’il  refte  des  excremens  meflez  avec  le  chy-  ' 
le  ,  qui  entrent  avec  luy  dans  la  inalTe  du  fang  3 
qu’en  pouvons  nous  attendre  que  la  cacochymie  &: 
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lâ  coiTuption  du  fang.  La  feparation  du  chyle  par  le 
concours  des  deux  fucs  dans  le  duodénum  ,  &  pâf 
l’efFervefcence  bénigne  qui  s’y  fait  ,  eftle  point  en 
quoy  la  plufpart  des  modernes  &  fui  tout  Sylvius  , 
lait  connfter  la  plus  grande  partie  des  maladies.  Gc 
dernier  a  établi  avec  un  applaudiflcment  univerfel 
un  triumvirat  dans  les  inteftins ,  fçavoir  ,  la  bile  ,  le 
fuc  pancréatique  &  la  pituite  ,  celle-cy  eft  compofée 
en  partie  de  la  faiive  qu’on  avale  continuellement,  & 
en  partie  des  relies  du  chyle  digéré  dans  l’çftomac  5c 
philtré  par  les  inteftins.  Ges  trois  fucs  dans  l’état 
naturel  &,requis  ,  font  une  efFervefcencc  douce  &: 
tempérée  dans  les  inteftins  ,  mais  étant  viciés  &  hors 
de  leur  état  naturel ,  il  en  refulte  diverfes  maladies 
qui  travaillent  tantôt  l’abdomen  ,  tantôt  tout  le 
corps  fucceffivement.  Voilà  dit  -  il  non  feulement  la 
racine  des  paroximes  des  fievres  intermittentes  ,  mais 
encore  le  fondement ,  de  la  colique ,  de  la  diarrhée  , 
de  la  maladie  hypocliondriaque  ,  de  la  fuffocation 
prétendue  de  matrice  ,  &  de  plufieurs  autres  affeélions, 
car  puifque  c’eft  une  loy  inviolable  de  la  nature  que 
CCS  fucs  meflés  enfemble  faflént  effervefcence ,  étant 
impoffible  qu’un  fel  volatile  tel  qu’eft  celuy  de  la  bile  , 
■&  un  acide  ,  tel  qu’eft  celuy  du  fuc  pancréatique  fe 
rencontrent  &  fe  choquent  fans  effervefcence  ,  on 
doit  conclure  que  fi  les  fucs  font  bien  conftitués , 
l’efFervefcence  fera  douce  &  temperée  ,  &  que  s’ils 
font  vitiés  elle  fera  violente  &  impetueufe.  G’cft 
par  cette  raifon  qu’au  délions  de  l’hypochondre 
droit ,  où  ces  fücs  entrent  dans  le  duodenunl ,  on  ref- 
fent  fouvent  ,  tantôt  des  ardeurs  d’une  bile  trop 
abondante  &  trop  huileufe  ,  tantôt  des  groüille- 
niens ,  des  diftenfions  &  des  vents  ,  qui  s’élèvent  par 
la  fermentation  de  la  pituite  avec  l’acide  vitié.  Ces 
trois  fucs  pechent, 

A  l’égard  de  la  bile  ,  i .  quand  elle  fi  rabondé , 
H  ij 
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3..  quand  elle  eft  trop  faline  ôc  trop  acre ,  5.  quand 
elle  eft  trop  huileufe  ou  grade. 

Le  fùc  pancréatique  peche  ,  i .  en  abondance  ,  i.  en  ' 
trop  d'acidité  ,  3 .  par  une  aufterité  contre  nature  ^ 
cclle-cy  eft  caufe  des  obftruûions  opiniaftres  du  ven¬ 
tre,  des  douleurs  qui  travaillent  les  inteftins,  &  des  fuf- 
fbcations  de  matrice. 

La  pituite  enfin  peche  ou  par  fon  abondance ,  ou  par 
fa  groffiereté  8c  favifcofité. 

Voilà  les  principaux  vices  des  humeurs^  qu’il  faut 
corriger  avec  '  beaucoup  d'attenrion  pour  couper  la 
racine  de  plufieurs  maux. 

La  bile  fe  corrige  ,  i.  par  les  acides,  2.  par  les  anfte- 
res  modérés  ,  fpecialement  les  acides  fe  radoucift'ent  & 
s’unifient  avec  la  bile  pour  la  temperer. 

Le  fuc  pancréatique  eft  corrigé  par  tous  les  fels  al¬ 
calis  tant  fixes  que  volatiles  qui  précipitent  l'acide ,  & 
par  les  terres  ,  qui  l’abforbent. 

Enfin  la^  pituite  eft  corrigée  ,  outre  les  évacuations 
que  je  fuppofe  icy  ,  par  les  falins  volatiles  aromati¬ 
ques  qui  hachent  8c  refoudent  ,  8c  par  les  falins  falés 
qui  détergent. 

J’établis  ces  principes  generaux  fuivant  l’hypotliefe 
des  modernes  ,  qu’il  eft  important  de  fçavoir ,  parce 
que  l’occafion  Ce  prefentera  fouvent  d’en  paa-lcr. 


chapitre  IX. 

jDe  l'exfulfion  hlejfée  des  matières  contenues 
dm  s  les  intejlms. 

ON  a  dit  cy-deflus  que  le  chyle ,  ou  ce  qui fott 
de  l’eftomac ,  eft  feparé  dans  les  inteftins  en 
dciiy  panics  -,  une  alimcnteufe  qui  fc  philtre  fians 


d’avec  la  MATIERE  FECALE-  II7 
les  vaifleaux  laftées  ,  l'autre  excrementeufe  qui 
apres  quelque  fejour  dans  les  inteftins  j  eft  pouflee  en¬ 
fin  dehors  fous  le  nom  de  gros  èxcremens-. 

Cette  cxpulfion  eft  bjellee  en  diverfes  maniérés. 

1.  Par  diminution  5  lors  que  les  felles  font -peti¬ 
tes  J  ou  qu'elles  font  abolies ,  comme  dans  la  fuppre  f- 
fion,  ou  relTcrrement  du  ventre,  ou  lors  qu'on  eft  long¬ 
temps  fans  aller. 

2.  Par  augmentation,  lorfque  les  felles  font  cq- 
pieufes  ou  trop  frequentes ,  comme  dans  le  cours  de 
ventre, 

3.  Par  dépravation,  lors  que  les  felles  font  ac¬ 
compagnées  de  douleurs,  de  tranchées  &  d’autres  fiin- 
ptomes  femblables. 

Lu  ccnjlifatïon,  ou  fupprejjîon  du  ventre. 

La  caufe pourquoy le  ventre  eft.reflTerré  ,  &pour-Lacon- 
quoy  rien  n'en  peut  Ibrtir,  eft  dans  les  inteftins ,  ou  ft<patiô 
dans  les  matières  contenues ,  dont  fe  doit  faire  l'ex- 

^  -  .  rfr 

Celles-cy  font  caufe  de  la  conftipation  ,  i.  quand  tre, 
elles'ne  defeendent  pas  au  reûum  pour  l'irriter ,  à  cau¬ 
fe  de  leur  paucité  ,  &  du  peu  de  nourriture ,  car  lors 
qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  inteftin  ,  le  ventre  eft  arrefté, 
i.  quand  ces  matières  ne  s'accommodent  pas  au  mou¬ 
vement  periftaltique  des  inteftins  ,  s'arreftant  dans  les 
cellules  des  inteftins  ,  llir  tout  dans  celles  du  colon, 
d'où  elles  ne  peuvent  être  chafleestee  qui  les  rènd  ina- 
propres  au  mouvement ,  c'eft  leur  ficcité  &  leur  dure¬ 
té,  Par  cette  raifon  dans  les  fievres  ardentes  &  dans 
les  grands  exercices  ,  les  excremens  fc  deftèchent , 

&  s'endurcilîênt ,  &  ont  de  la  peine  à  eftre  pouflés 
dehors. 

Les  alimens  trop  durs  caufent  auflî  la  dureté  des 
excremens,  tels  font  fpecialeiuent  ces  fortes  de  gateaux 
H  iij 


n8  La  constipation 

entortillés ,  étant  mangés  avec  excès  dpnnent  des 
conftipations  très  dangereuks,  parce  qu’ils  font  gluants 
ôc  vifqueux.  Moebius  en  raporte  un  exemple  dans  fes 
jnftirations.  Les  œufs  durs  comme  on  fçait  conftipejit 
extraordinairement  le  ventre,  témoin  Cornarius  conf.4. 
qui  dit  qu’un  certain  homme  ayant  mangé  quatre  œufs 
durs  à  jeun ,  contracta  une  infigne.fuppreflion  de  ven- 
tre  ,  de  forte  que  quelques  jours  aprçs ,  qu’on  luy  lâ¬ 
cha  le  ventre  par  des  reraedes,il  paroiflbit  dans  fes  fel- 
Jes'des  morceaux  entiers  de  jaune  &  de  blanc  d’œuf. 
Tels  font  certains  fruits  d’été  couvert  d’une  peau  dure 
&  vifqueufe  ,  comme  les  grofeilles  blanches,  les  raifîns 
mangés  avec  leur  peau ,  car  ces  petites  peaux  refiftenc 
fortement  à  l’eftomac ,  &c  elles  en  forcent  crues  indi¬ 
gènes  ,  &  acides ,  elles  fe  ramaflent  enfuitte  dans  l’in- 
.  teftin  colon ,  avec  les  autres  matières  ,  qu’elles  cohden- 
feiit  &  engluent ,  d’où  s’enfuit  une  conftipation  très 
opiniâtre. 

Les  cerifes  avalées  avec  leurs  noyaux  endurcilTent 
pareillement  les  cxcremens ,  &  en  rendent  la  fortie  dif¬ 
ficile,  ScheuKius  liv,  J .  de  fes  obferyations ,  fait  men¬ 
tion  d’une  conftipation  de  trois  femaines  ,  pour  avoir 
mangé  trop  de  cerifes  avec  leurs  no'iaux ,  qui  forcirent 
après  ce  temps- là. 

La  vifcofité  des  excremens  y  contribue’ ;  car  elle 
colle  les  excremeps  aux  parois  des  inteftins ,  &  les  em¬ 
pêche  de  paflèr.  G’eft  la  raifon  pourquoy  ceux  qui  fe 
nparrilfent  de  beaucoup  d’alimens  vifqueux ,  ou  qui 
les  convertilfent  en  une  pituite  excrementeufe  ,  &  en  i 
Une  inucoftté  gluante,  font  fujecs  aux  relferremens  , 
de  ventre.  Ceux  qui  abondent  en  pituite  vitrée,  qui  eft 
un  mucilage  acide  &  gluant ,  comme  les  hypochon- 
driaques ,  dont  nous  allons  parler  ,  ont  pour  l’ordinai¬ 
re  le  ventre  çonftipé  ;  ceux  qui  boivent  trop  peu  ,  ceux 
qui  mènent  une  vie  fedentaire  fgat  fujecs  au  raefmc 
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mal ,  dans  les  derniers  faute  du  mouvement  necelïài- 
re  pour  faire  jouer  les  inteftins  ,  les  matières  s'arrê¬ 
tent  ,  &:  font  pouflees  avec  peine  vers  le  redum,  de  plus 
les  excremens  condenfês  &  coagulés  ,  caufent  la  fupret 
fion  du  ventre ,  ce  qui  arrive  par  le  vice  du  fuc  pan¬ 
créatique  J  on  fçait  que  ce  fuc  avec  la  bile  feparent  non 
feulement  l’utile  d’avec  l’inutile  ,  mais  qu’ils  donnent 
outre  cela  certaine  confiftence  aux  excremens  qui  les 
rend  plus,  ou  moins, coulans.  L’abondance  de  la  bile  les 
délayé ,  &  les  rend  fluides ,  le  fuc  pancréatique  au  con¬ 
traire  trop  abondant ,  trop  acide  ,  ou  trop  auftere ,  les 
coagule  &  les  endurcit  trop  :  Cette  vérité  fe  démontre 
par  la  jaunifle  (j’entens  celle  qui  arrive  par  l’obftru- 
dion  du  canal ,  qui  empêche  la  bile  de  tomber  dans  les- 
inteftins  )  car  alors  les  excremens  font  entièrement  ou 
beaucoup  endurcis  ,  de  plus  les  hypochondrjaques ,  8C 
les  femmes  hyfteriques ,  qui  eft  la  raefme  choie ,  ont 
coutume  d’avoir  le  ventre  conftipé  ,  par  la  faveur  trop 
auftere  du  fuc  pancréatique  j  qui  endurcit  les  matières, 
fecales ,  &  les  retient  dans  les  inteftins. 

Voila  les  caufes  de  la  conftipation  par  le  vice  des 
matières  contenues  dans  les  inteftins.  Il  nous  refte 
à  examiner  celles  qui  confîftent  dans  le  vice  des  in¬ 
teftins  mefmes  qui  ne  pouffent  pas  fuffifamment  les 
matières. 

Ces  caufes  font  quand  les  inteftins  font  entièrement 
obftrués  par  plufleurs  raifons  ,  la  première  eft  l’inflam¬ 
mation  des  inteftins  ,  qui  les  endurcit ,  &  les  rend  cal¬ 
leux  ,  que  fi  la  cangrene  furvient ,  c’eft  un  mal  fans  re- 
mede.  Qzrbcttc  cent, 6.  aporte  un  exempte ,  où 

l’ileon  étoit  retiré  par  une  inflammation  des  inteftins,ce 
qui  fut  fuivi  d’une  cangreine  ^_d’une  obftruétion  de 
ventre  très  opiniâtre.  La  fécondé  eft  la  dyfenterie  ,  car 
il  arrive/quelquefois  après  cette  maladie  ,  que  les  inte¬ 
ftins  fe  reviniflènt ,  &  fe  confolidenc  enfemble  ,  ce  qui 
fait  une  fupreffion  de  ventre  fouvent  mortelle  i  la  troi- 
H  iiij 
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fiémc  raifon  ,  c'eft  quand  les  inteftins  font  fans  fentw 
inent ,  &  comme  occupés  d'une  paralyfie  ,  alors  il  ne 
fort  rien ,  ou  fort  peu  de  chofes.  De  là  vient  que  dan$ 
Tapopk^ie  les' clylleres  font  quelquefois  iiiutUes  à  eau- 
’  fe  de  la  paralyfie  des  inteftins. 

Le  diagnpftic  eft  claif.  Ppür 

LE  PüOGNOsflC.  La  conftipation  eft  un  mal  fre* 
quent  &  rarement  monel ,  fi  neanmoins  il  eft  cxceifif, 

?’il  dure  long-téps,il  peut  donner  la  mort  iminediateinêt,  ; 
ou  mediatement  par  le  miferere  qui  furvient,  dont  nous 
parlerons  ey  apres,füpofé  qu'il  ne  caufe  pas  la  mort,l’cx- 
perience  nous  aprend  qu'il  traipe  apres  foy  de  funeftes 
iîmptomes ,  comme  les. défaillances,  Sf  les  hémorragies 
du  nez  qui  arrivent  dans  les  efforts  mefmes  qu'on  fait 
V  pour  aller.  Salmuth  ,  3.  ohferv.z^.  parle  d'une  j; 

conftipation  fi  grande^qu'en  pouflapt  les  exetemens  en^  1 
durcis,  le  malade  répandit  beaucoup  dç  fang  parle 
nez,  Souvent  les  fuppreflions  de  ventre  fpnt  prifes 
pour  des  maux  de  rate ,  ce  qui  donne  lieu  aux  Mede-» 
cins  de  faire  des  prognoftics  ridicules  ,  car  c'eft  la  cou, 
tume  de  plufieurs  ,  d'attribuer  mal  à  propos  à  la  rate 
tous  les  fimptomes  du  côté  ou  de  l'hypochondre  gaii^ 
che.  Comme  l'inteftin  colpn  eft  plus  étrpit  vers  le  côté 
gauche ,  ôf.  qu'il  fè  replie  vers  le  reébum  ,  il  donne  oci 
cafion  aux  excrements  endurcis  de  s'arrêter  dans  cet 
àngle  J  Sç  d'y  exciter  des  fimptomes,  qu'on  attribue  à  la 
rate.  Les  purgatifs  qui  font  |eur  effet  fans  emporter  ces  Q 
fimptomes ,  ne  prouvent  pas  pour  cela  qu'ils  font  de  la  ' 
rate  ,  ils  impofent  fouvent ,  &  fe  çpntcntant  d'empor-r 
ter  les,  matières  tenues  ,  ils  laiftênt  quelquefois  les  dii-^ 
res  dans  les  replis  du  colon.  Salmuth  cem.\.  obfervAh 
fait  l'hiftoife  d'une  conftipation  prife  pour  un  mal  de 
rate.  Un  certain  homme  ,  dit-il ,  fouffroit  des  douleurs 
avec  tenfion  ,  &  tumeuy  à  l’hypochondre  gauche ,  de-! 
pujs  u)i  an  ,  ces  fimptomes  le  firent  paffer  pour  rate-! 
leux ,  il  fut  néanmoins  guéri  dans  la  fuite  par  quelques 
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ramollillans ,  Sc  l’évencment  fit  connoîrre  que  fort  mal 
lie  venoit  que  de  la  rétention  de  quelques  exc^emcns  en^ 
durcis.  Enfin  l’obftrudlion  du  Ventre  augmente  les 
fimptomes  de  la  telle.  Et  les  bons  Praticiens  recom¬ 
mandent  inceflamment  dans  les  playes  >  &  dans  le^  ma¬ 
ladies  de  la  telle ,  qu'on  tienne  le  ventre  libre  ,  à  eau  le 
du  confentement  que  tous  les  vifeeres,  &  fpeciàlement 
les  intellins  ont  avec  le  cerveau  qui  ell  leur  principe, 
par  le  moyen  d'un  nombre  prodigieux  de  nerfs.Dans 
CF’ÂE.ll  faut  avat  routes  chofes  éloigner  les  cau- 
fes  .11  y  a  deux  vues  à  rêplir,fçavoir,raraollir  &  irriter. 

On  ramollit  par  des  remedes  qui  rendent  les  matiè¬ 
res  coulantes  ,  &  les  canaux  gliflàns  &  lubriques  ;  On 
irrite  par  les  falins  qui  picottent  legeremér  les  intellins. 

Lorfque  les  matières  font  délayées ,  &  les  intellins 
legerement  irrités  ,  le  mouvement  perillalcique'  poulie 
facilement  dehors  les  excremens. 

Les  remedes  internes  font  d’amandes  douces 

qui  lâche  doucement  le  ventre,  foi  t  qu'on  la  prenne 
feule ,  foit  avec  un  boiiillon  gras  ;  les  œufs  à  la  coque ^ 
^qui  font  dautant  plus  laxatift  qu'ils  font  moins  cuits. 
Témoin  Hoejferus  dans  fon  Hercules  Medicus pag,  ipfj. 
où  il  écrit  que  les  œufs  à  la  coque  ont  caufé  une  liber- 
tésle  ventre  ,  &  comme  une  petite  diarrhée ,  à  une  ou 
deux  perfonnes.  Vous  fçavez  que  la  boillbn  copieufe 
lâche  le  ventre  en  délayant  les  matières  feches  &  en¬ 
durcies.  Bartholin  curat.^  dit  qu’une  obllruélion 

de  ventre  opiniâtre  fut  guérie  pour  avoir  bù  largement 
du  vin.  Ce  qui  ell  necelïaire  à  ceux  qui  font  hypochon- 
driaques ,  &  qui  travaillent  beaucoup  pour  faciliter  la 
fortie  des  excremens. 

La  boillbn  ellfimple  ou  medicaraenteufe  ,  celle -cy 
ell  rendue  telle  principalement  par  les  raifins  pajfes,  qui 
ne  font  rien  autre  chofe  qu'un  moût  concentré  ,  qui  a 
une  vertu  temperée  pour  irriter  doucement  ;  les  raifihs 
paffes  feuis  font  bons  pour  les  hypochondriaques ,  & 
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ils  leurs  tiennent  le  ventre  toujours  libre  ,  ou  biéri  on 
mefle  avec  les  &  leur  polpe  ,  un  peu  de 

crème  de  fouphre  ou  de  l'arcamm  dupUcaium  de  Myn~ 
jîBhus  >  dont  on  fait  une  excellente  boiflbn  pour  les  hy- 
pochondriaqncs.  Les  raifins  pajfes  laxatifs  de  la  def 
feription  des  pharmacopées ,  le  vin  préparé  avec  les  raifms 
pajfes  font  propres  aux  perfonnes  délicates  pour  lâcher 
doucement  le  venrre.  Titoaus  liv.^.epit.iô.p.xi/^,  don¬ 
ne  une  belle  maniéré  de  préparer  le  i'»«  avec  les  rafm 
pajfes.  Ap^es  les  pajfps  le  petit  lait  vient  fur  les  rangs; 
Il  eft  merveilleux  j  dans  les  fisvres  ardentes  ,  malignes 
&  fcorbutiques ,  avec  l'obftrudion  du  ventre  ,  qui  pro- 
cede  du  fuc  pancréatique  trop  auftere  &  trop  acide ,  qui 
cpagule  les  matières  fecales.  Car  il  y  a  dans  le  petit 
lait  un  falé  nitreux  volatile,  qui  tempcre  facrimonié 
du  fel  fcorbutique  auftere  &  fubtil ,  &  qui  ramollit  en 
mefme  temps  les  matières  fecales.  On  donne  le  petit 
lait  feul  pu  bien  on  l’empreigne  doucement  par  les  T 
marindes.  Il  convient  dans  les  fievres  ardentes ,  parce 
qu’il  calme  les  effervefcences  du  fang,  &  qu’il  ouvre 
doucement  le  ventre.  Les  décodions  de  feuilles  de 
mauves,  de  pariétaire  ,  de  violette  &  d’autres  herbes  ra- 
mollilfantes  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  lâcher 
le  ventre ,  font,  cçnnües ,  les  figues  de  Marfeille  ,  où 
telles  axitrcs figues  font  le  mefme  effet.  On  les  met  cui¬ 
re  dans  la  boillbn  ordinaire  ,  ou  dans  une  decodioà 
d’orge  fimple.  Mais  on  doit  rejetter  l’ufage  des  figues 
parce  qu’elles  engendrent  des  poux  ,  fuivant  la  remar¬ 
que  de  Henri  de  Heers  dans  fes  rares  obfervations.  L’u¬ 
fage  du  mercure  crud  dans  les  obftrudions  rebelles  du 
ventre  eft  connu,  &  nous  aurons  occafion  d’en  parleur 
fur  le  miferere ,  ou  paiîîon  iliaque. 

Vous  remarquerez  en  paflant  que.  quelques  uns  re¬ 
commandent  le  vin ,  dans  quoy  on  a  mis  infufer  durant 
un  mois  du  mercure  crud  ,  dans  un  lieu  tiede.  Ce  vin 
tuë  non  feulement  les  vers ,  il  donne  encore  la  liberté 
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du  ventre ,  la  dofe  eft  une  cuillerc'e  ou  deux  à  boire. 

L’or  fulminant  elVcftimé  dans  les  conftipations  de- 
fefperées  ,  depttis  fix  jufqttà  huit  ou  dix  grains  réduit  en. 
forme  de  pilules  avec  quelques  grains  d’extrait  d’ellebore 
noir.  On  a  recours  à  ces  pilules  ,  comme  au  dernier  fe- 
cours.  Il  ne  faut  pas  que  L’or  fulminant  foie  trop  radou¬ 
ci  ,  mais  qidil  luy  relie  une  faveur  un  peu  faline.  Car 
plus  l’or  fulminant  eft  radouci,  plus  il  eft  diaphoretique, 
&  moins  il  eft  radouci ,  plus  il  eft  purgatif.  Cet  or  eft 
un  très  bon  remede  dans  les  maladies  inteftinalea  des 
enfans ,  fpecialement  celles  qui  font  jointes  à  des  vents 
&  à  des  tranchées.  Et  il  eft  à  ren?arquer  que  dans  les 
adultes  i’ or  fulminant  ttint  les  matières  fecaîes  d'un  noir 
très  obfcur.  On  recommande  dans  les  obftrudlions  du 
ventre  defefperées  le  fuc  de  racine  d'iris  ,  com¬ 
me  vous  le  trouverez  noté  dans  Schencif  usliv.  5.  obf, 
fur  les  exertrnens.  On  fait  pareillement  des  conferves 
laxatives  de  violette  &  de  rqfe,  au  lied  de  fucre  on  prend 
de  la  manne  de  Calabre  ,  &  on  la  melle  avec  des  fleurs 
récentes  de  violeite  &  de  rofes  en  forme  de  conferve,  on 
•ajoute  de  la  poulpe  de  rai  fins  pajjes  ,  &  tant  foit  peu  de 
crème  de  fouphre  ,  ce  qui  ouvre  doucement  &  agréable¬ 
ment  le  ventre.  Tous  ksfouphres  tant  en  cryftaux  qu'en 
crème  font  propres  à  aiguillonner  lès  inteftins  ,  comme 
kfel  ejfentiel  de  tartre ,  ou  la  teinture  de  tartre  du'ément 
préparée  par  l’efprit  de  vin. 

Les  remedes  exter,nes  font  principalement  les  cly- 
fteres  compofés  de  ramolliffans.  Si  ori  les  veut  plus 
Ibrts  on  ajoute  les  purgatifs.  Les  clyfleres  d’huile  d’o¬ 
lives,  ceux  d’huile  de  lin  &  de  navette  font  ufités,  quel¬ 
quefois  les  clyfteres  font  inutiles.  Rulandus  dans  fort 
Trefor  de  Pratique  ,  parle  d’une  conftipation  de  trois 
femaines  ,  qu’aucuns  clyfteres  ,  n'y  fupofitoires  n'a- 
voient  pu  vaincre.  On  fit  prendre  au  malade  quatre 
onces  d’huile  d’olive ,  d'heure  en  heure  ,  ce  qui  ramollit 
le  ventre  ,  &  fit  jetter  plufieurs  crottes  très  dures.  Le 
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raefme  Auteur  écrit  qu’un  Païfan  qui  fouffroit  une  fup-  ■ 
preffion  de  ventre ,  par  l’endurciflément  des  matières 
fecales ,  fut  dégagé  avec  un  clyftere  de  cinq  onces  d’huile 
de  lin  réitéré  ,  tantôt  feul ,  tantôt  avec  detnye  once  de 
trochtfques  alhandal.  Dans  le  foupçon  des  matières  fé¬ 
cales  ^urcies ,  les  clyfteres  ramollilï’ans  ordinaires  ne 
font  pas  affez  forts  ,  &  on  y  doit  ajouter  depuis  demyc 
dragme  jufqu’à  une  dragme  ,  ou  une  dragme  &  demyc 
de  Jel  gemme  qui  les  refoudra  puiflammeut  ,  &  les  ren¬ 
dra  coulantes.  Que  fi  le  fel  gemme  eft  trop  foible,  faites 
cuire  dans  la  decodion  de  la  poulpe  de  coloquinte ,  oh 
des  trochifques  alhandal.  Par  exemple recom¬ 
mande  dans  une  grande  conftipation  un  clyftere  avec 
du  hoitlllon gras  &  du  miel ,  à  quoy  on  ajoute  depuis  de- 
trye  dragme  jufqu'à  deux  dragmes  de  fel  gemme  ,  Cl  ce 
lavement  ne  fait  rien.  On  prend  huit  ou  neuf  onces  de 
decoCHo  ramollijfante  de  feuille f  de  melilotyde  camomille, 
df  de  violette  dans  quoy  on  fait  cuire  une  dragme  de  co¬ 
loquinte  envelopée  dans  tin  noüet;  on  y  dijfout  enfuite  une 
dragme  de  fel  gemme  avec  une  once  de  benedHie  laxative 
&  un  jaune  d’oeuf.  Remarquez  que  quand  on  met  dans  ‘  f 
les  clyfteres  ,  de  la  coloquinte,  du  fel  gemme ,  &  tels  au¬ 
tres  ingrediens  pour  irriter ,  il  n’y  faut  mettre  rien 
d’huileux ,  parce  que  les  huiles  temperent  les  falins,  & 
empêchent  leur  effet.  Enfin  quand  la  coloquinte  n’eft  pas  | 
allez  puiftante,  on  aura  recours  au  crocus  metalîorum, 
comme  à  la  derniere  refource,  &  au  lieu  de  la  coloquin¬ 
te  ,  on  fera  cuire  une  dragme  de  crocus  metalîorum  dans 
la  decoBion  ramollijfante  cy  deftlis.  Ce  remede  eft  fort 
uficé,  &  vous  verrez  plufieurs  exemples  dans  les  «l’/fr-, 
vations  de  Riviere  du  crocus  metalîorum  dans  les  déco¬ 
dions  des  clyfteres ,  avec  beaucoup  de  fuccés.  J’ajme- 
rois  encore  mieux  faire  infufer  le  crocus  metalîorum  & 
ajouter  trois  ou  quatre  onces  de  l’infufion  à  une  decoBion 
ramollijfante  ,  &  donner  l’une  &  l’autre  conjointement 
avec  les  autres  ingrediens  convenables.  Par  exemple. 
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^  Prene'^cin^  onces  de  décoction  ramollijfnnte ,  trois 
en  quatre  once  d’infujîon  de  crocus  metallerurn  ,  une  once 
de  ienediUe  laxative  ,  une  dragrne,  de  fel  gemme  pour 
faire  un  clpftere. 

Les  fuppofîtoircs  ont  auflî  lieu.  On  les  iBiit  ordinai¬ 
rement  avec  le  fel,  le  miel,  &  la  poudre  d’ellehore  , 
comme  on  peut  voir  dans  ^les  pharmacopées.  Ces 
fuppofitoires  communs  ne  fuifilent  pas  toujours , 
&  Lindanus  confeillc  d'y  mettre  du  fel  gemme ,  de 
forte  que  pour  les  adultes  ,  on  en  prenne  un  f empa¬ 
le  ,  ou  une  dragrne  avec  trois  pu  quatre  grains  des  tro- 
cbifques  alhandal  avec  le  miel  fujffant  pour  faire  ua 
fuppofitoire  acre.  Pour  les  petits  enfans  en  place  des 
trechifques  alhandal ,  on  choifira  l’efpece  d’hier  a  pi- 
era  de  Galien,  avec  fort  peu  de  fel  gemme  (jr  du  miel 
fujjîfamment  pour  faire  un  fippojîtoire  moins  acre.  SyU 
•ôius  préféré  fe  llippofitoire  d’alun  à  tous  les  autres, 
à  l’imitation  à’ Angélus  Sala  qui  fait  mention  dans  fes 
écrits ,  &  fur  tout  dans  l’Appendix ,  pag.B^o.  des  fup- 
poiîtoires  d’alun.  On  les  fait  avec  un  morceau  d’alun 
taillé  en  long  &_en  pointe  qu’on  induit  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  ,  ou  d’huile  de  hs  blancs ,  ou  bien  on  incorpo¬ 
re  de  l’alun  pulverifé  avec  de  la  gomme  tragacanthe  dif- 
foute  dans  de  l’eau  de  lis  blancs  ,  dont  on  forme  un  fup¬ 
pofitoire.  L’un  &  l’autre  efl:  excellent  pour  redonner 

liberté  au  ventre  conftipé.  On  obfervera  avant 
les  fuppofitoires  de  donner  des  ramollifïàns  des  atte- 
nuans  &  des  purgatifs  par  la  bouche ,  pour  ne  pas 
irriter  inutilement  les  inteftins  ,  &  ne  pas  caulèr 
d'inflammation  à  l'inteftin  reétum,  comme  il  arrive 
fouvent. 

Il  y  en  a  qui  appliquent  avec  les  fnppofîtoircs 
des/ onguents ,  poyr  exciter  le  reflbrt  afFoibli  des  in¬ 
teftins ,  ou  le  mouvement  periftaltique.  La  Civete  en¬ 
duite  au  nombril  eft  recommandée  pour  cet  effet , 
laquelle  eft  un  fecret  pour  la  colique ,  cela  foit 


La  constipation 

dit  en  paflTanr.  L'emplaftre-  de  fiel  de  Taureau^  (J" 
de  coloqttinthe  apliquée  fur  le  nombril  efl:  excellent; 
Voyez  Schenckjns  liv.  5.  obfervat.  des  excremens, 
'  où  il  aporce  Pexemple  d'une  jeune  fille ,  qui  fut  dé¬ 
livrée  par  cet  empklke  d'une  conftipation  de  trois 
mois ,  apres  avoir  fait  plufieurs  autres  remèdes. 

On  tient  dans  les  boutiques  l'onguent  de  oArthanita, 
auquel  Moebius  a  recours  comme  à  quelque  cliofe 
d'infaillible ,  on  l'apliqué  fur  le  nombril ,  il  pkft  ps 
moins  recommandé  par  CUudinns ,  liv.io.  chap.i.de  in- 
grejfa  ad  infirmes. 

Voicy  un  liniment  recommandé  pour  la  conftipation. 

CfiL  Prenez,  de  l’huile  d’amandes  douces  nouvelle  ,  4e 
la  gra’Jfe  d’oje,  du  beurre  de  de  i' onguent  de  anha^ 
itita,‘deux  onces  de  chacun  ,  demy  fcrupule  de  fiel  gemme, 
unficrnpnle  des  efipeces  d’hiera  fifieize  grains  de  coloquin¬ 
te  J  quatre  grains  de  diagrede  ,  mefiez  le  tout  pour  faire 
un  Uniment' ou  onguent. , 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l’ernplaftre  de  fiel  de  tau¬ 
reau  J  elle  'fera  beaucoup  meillenrè  ,  fi  on  la  com- 
pofe  de  fiel  de  taureau  ,  avec  l’ aloé  hépatique  ,  le 
fiel  gemme ,  &  un  peu  d’efiula  ,  pour  oindre  le  nom¬ 
bril  ,  ou  fi  l'on  veut  agir  plus  puilfamment ,  on  l'en¬ 
duira  aux  plantes  des  pieds.  Quelques  uns  par  la 
mefme  raifon  ,  dans  l'obftruélion  du  ventre  ,  font 
appliquer  aux  plantes  des  pieds  L’emplafire  compofiée  dè 
Ponguent  populeon,avec  l’hiera  picra  ordinaire.  ,  ; 

On  tient  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  dans  les  confti- 
pations  dèfelperées  que  de  tremper  fon  doigt  dans  de 
l’huile  de  navette,onde  lin,  qui  font  meilleures  pour  cet 
effet  que  l’huile  d’olive, &c  de  l'introduire  dans  lé  fondée 
ment.  On  a  dit  que  les  raifins  pàffies  étoient  bons  inté¬ 
rieurement  contre  l'obftruébion  du  ventre ,  on  les  peut 
duffi  faire  cuire  dans  un  bouillon  de  veaa,&  donner  la  de- 
coèiion  en  dyflere  ,  on  en  a  vu  de  bons  effets. 

il  y  a  d’autres  fecours  à  donner  dans  l'obftruétion  du 
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ventre  »  entre  lefqucls  ceiuy  dont  Moebius  fait  mention 
efl:  notable.  Cefi  au  traité  de  Vufiige  du  fouet  four  ani¬ 
mer  à  L’amour  ,pag,-j.  ou  parlant  d'un  certain  Prince.  Il 
n’alloit  jamais  dit>ii  a  la  {elle  ,  qu’il  n'eût  etc  foüeté  par 
un  valet.  La  toux  ôc  l’eternuement  facilitent  aulli  les 
felles.  TUterusdansfes  obf.pag.  110.  citent  les  exem¬ 
ples  de  quelques  conftipés  dont  les  excfemens  étoient 
fl  durs  qu’ils  ne  pouvoient  jialïèr  par  le  fondement. 

Cet  autheur  leur  procuroit  la  toux  &  le  diaphragme 
agill’ant  faifoit  fortir  les  matières  ,  il  arrive  quelque¬ 
fois-que  le  fondement  efi:  bleflë  ,  ou  que  les  excrements 
étant  trop  gros  s’arrêtent  ,  ce  qui  arrive  pareillement 
dans  les  hémorroïdes  ,  de  forte  que  les  malades  tom- 
-  bent  fouvent  en  défaillance  ;  dans  ce  cas  î}  faut  imiter 
J-,  baffiner  le  fondement  avec  de  l’huile ,  faire 
éternuer  &  toulfer  en  même  temps ,  les  exefements  for- 
tiront  par  ce  moyen. 

La  conftipation  cft  fouvent  caufe  que  les  excrements 
contenu?  dans  les  inteftins  ,  ne  pouvant' forcir  par  le 
fondement  forcent  par  ailleurs.  Telle  eft 

La  Pafion  Uiaq^ue  ,  ou  Miferere. 

Qüi  eft  une  expulfton  des  matières  fccales  par  la  La  paf, 
bouche.  fion 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  fans  doute  le  mouve- 
nient  pcriftaltique  des  inteftins  renverfê ,  &  le  miferere  ^ifere 
cft  a  1  egard  des  inteftins ,  ce  qu'eft  le  voraftrement  re. 
a  egard  de  l’eftomac.  Car  quand  le  renverfement  du 
mouvement  periftaltique  commence  fur  la  fin  de  l'iléon 
'  vers  le  commencement  du  colon ,  où  eft  le  fieae  ordi¬ 
naire  de  cette  maladie* ,  c'eft  le  miferere.  Pou? enten¬ 
de  cecy  il  faut  fe  reprefenter  qu'il  n’y  a  qu’un  conduit, 
une  meme  fubftâcc&  tillure,depuis  le  haut  de  l'efopha- 
ge  jufqu  a  1  extrémité  du  reêlü,  ou  à  l'ouvermre  du  fon- 
cnient.  Tout  ce  conduit  n’eft  qu’une  fubftance  mem- 
l'aneufê  compofêe  de  fibres  nerveufes  circulaires  lef- 
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quelles'  fe  coupent  obliquement.  Cette  fubftance  eft 
tàntoft  plus  large  tantoft  plus  étroite  ;  l’endroit  le  plus 
large  fait  l'eftoinaciles  plus  étroits  font  l’efophagc ,  les 
inteftins  grefles,  &  les  gros.  Comme  dans  l'état  naturel 
il  n'y  a  qu'un  mouvement  continué  en  defcendant  de¬ 
puis  le  haut  de  l'efophagc  jufqu'au  fondement  pour 
poulfer  periftaltiquement  ôc  fuccèffivement  les  aliments 
dehors ,  de  mefmc  fi  ce  mouvement  fc  change.cn  queb 
que  endroitjSc  fe  fait  en  montant ,  alors  l'expulfion  des 
matières  ne  fc  pourra  pas  faire  par  l'anus.  Qifând  le 
mouvement  perillaltique  s'arrefte,  &  commence  a  fe 
feire  à  rebours  au  pilore,  g' eft  le  vomilïêment ,  s'il  com¬ 
mence  à  l'infertion  du  conduit  cholédoque  &  pancréa¬ 
tique  ,  c'eft  le  choiera  morbus  ,  s’il  commence  dans 
l’ileon  ou  dans  les  autres'inteftins  ,  c'eft  le  mifererej 
quelquefois  ce  mouvement  fe  renverfe  dés  le  fonde¬ 
ment  ,  &  alors  les  clyfteres  Sc  les  fuppofitoires  fortent' 
par  la  bouche  ,  comme  on  voit  dans  les  obfervations  ' 
desautheurs. 

JLa  caufe  occafionnelle ,  du  mouvement  de  compreflîoii; 
&  periftaltique  renverfé  eft  l'irritation  des  inteftins  ,  ^ 
l’empêchement  de  fe  mouvoir  en  embas  j  car  dés  qu’un 
inteftin  eft  irrité  en  quelque  endroit  ,  il  fait  fon  preift" 
ment  fucceffif  en  defcendant  ,  que  fi  quelque  chofe  fi 
oppofe  ,  l'irritation  ne  laiife  pas  de  continuer  ,  mais  le 
preflèment  fe  fait  de  bas  en  haut  ,  &  les  matières  re¬ 
montent.  Les  caufes  occafionnelles  qui  irritent  les  in-  ■ 
teftins  &  empefehent  leur  compreffion  fucceffive  en  en- 
bas  ,  font  de  plufieurs  fortes.  Hdàmtts  dans  fe\  obf, 
cent.i.  obf.6ï.  alfeure  que  la  caufe  ou  la  racine  du  mife- 
rere  eft  à  la  fin  de  l'ileon  vers  le  cæcum  ,  au  commen-' 
cernent  du  colon  où  l'ileon  fait  une  valvule ,  que  fi  elle 
s’ouvre  vers  le  cæcum  ,  elle  fait  un  relferrement  en  cet 
endroit ,  ou  un  amas  de  matières  dures  autour  du  cæ¬ 
cum  qui  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  du  mifererej 
ce  qu'il  confirme  par  une  paffion  iliaque  caufée  par 
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un  fcinhe  &  un  ulcéré  chaiicreux  au  cæcum ,  qui  avoic 
rempli  l'ileon  Scempelchoit  que  rien  ne  pafsâc  dans  le 
colon.  L‘obfÀe  Nicol.Fmanus  dans  fes  conf,  &  reponfes 
favorifc  cette  opinion.  Apres  une  paflion  ilia¬ 
que  mortelle>il  ne  trouva  aucun  entortillement  des  in- 
[  /  teftins ,  le  cæcum  feulement  parût  rempli  d’une  matiè¬ 
re  dure  comme  pierre, qui  diftendoit  l’inteftin  &  y  écoic 
fi  fortement  attachée',  qu’on  ne  pût  la  détacher.  Zactt~ 
tus  Lufitanus  eft  dans  cette  penfée  ,  que  la  paillon  ilia¬ 
que  oùmiferere  ne  procédé  que  d’une  forte  obltruélion 
des  inteftins.  Tout  le  monde  feait  que  les  hernies  tanc 
utiibilicales  que  du  ferotum,  ne  font  fi  fouvenc  fuivies 
’  dumiferere  que  parce  que  lesexCremens  ne  peuvent 
pas  paffer  pat  les  inteftins  engages  dans  le  nombril  oùi 
le  ferotum  ,  qu’ils  ne  fçauroient  fortir  que  par  en 
haut.  Pannarolus  Pentecofl.obj.^o  établit  quatre efpe- 
ces  de  miferere  fuivanr  quatre  caufes  diftèrentes,la  pre-  . 
miere  eft  la  hernie  ,  la  fécondé  l’entortillement  des  in¬ 
teftins  ,  la  troifiéme  la  conftipation  de  l’inteftin  rempli 
comme  un  faucilfon  de  Bologne  ,  la  quatrième  ,  c’eft 
l’entrée  d’un  inteftin  dans  la  cavité  de  l’autre,  Exami¬ 
nons  ces  caufes. 

Je  rejette  d’abord, l’entortillement  des  inteftinscom- 
^  me  faux,  car  il  eftimpoffible  que  les  inteftins  étant 
attachés  au mefentere  puilfent  s’entortiller  ,  comme  il 
eft  démontré  par  Fanhehnont  tai  \.x!ihé  des  vents.  C’efl: 
pourquoy  le  nom  de  volvulus  que  les  Latins  donnent  k 
cette  maladie,  eft  ridicule  ,  fi  on  prétend  le  dériver  da 
verbe  OT/r/ere  qui  fignifie  entortiller.  Pour  l’entrée  des 
inteftins  l’un  dans  l’autre,  ou  de  la  partie  fuperieure 
dans  l’inferieure  ,  ou  de  l’inferieure  dans  la  fuperieure, 
elle  eft  alfés  frequente,&  a  été  plufieurs  fois  remarquée 
,  par  Sylvîusdans  fa  ptaébique  ,  ou  il  donne  deux  caufes 
I  de  cette  infertion,  La  première  font  les  vents  qui  dili-  , 
tent  les  inteftins  greflés  pins  en  un  endroit  qu’en  un  . 
autre  ,  la  fécondé  cit  l’agitation  des  malades  qui  fç 
TmsI.  X  " 
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tounicni  durant  les  tranchées  tantoft  fur  un  côté  tan- 
toft  fur  l'autre  j  pendant  ^iioy  l'inteftin  diftendu  rc. 
çoit  la  partie  qui  ne  l’eft  point ,  laquelle  étant  entrée  y 
refte  a  caufe  du  reirerrement  du  lieu  ,  c’eft  là  la  caufe 
la  plus  frequente  du  miferere.  Outre  ces  exemples  de 
Sjfîvius  wons  twav étés  cpe  S chenliius  de  fesohfer. 
valions  ,  fait  mention  de  l’entrée  des  inteftins  greflés 
l'un  dans  l’autre  ,  de  la  longueur  d’un  doigt  dans  la 
paffion  iliaque.  On  peut  voir  plufieurs  autres  caufes  du 
miferere  dans  "Bartholin eent.e^.  de  fes  epijires pag.^t^i. 

Enfin  l’inflammation  des  inteftins  &  la  cangtemc 
qui  s’en  enfuit  eftla  caufe  du  miferere  mortel. 

^  LES  SIGNES  DÎAG'i^OSTICS  font  manifeftés, 
il  faut  neantmoins  exaûement  remarquer  ceux  qui 
monftrcnt  le  miferere  prefent  ou  qui  annoncent  le  mi- 
fercre  à  venir,  Sçavoir  i .  la  fuppreffion  opiniaftredu 
ventre ,  a.  les  tranchées  cruelles  des  inteftins  greflés, 

}.  la  naufée  &  le  vomiflement  ,  fi  le  hoquet  furvient 
c'eft  fait  du  malade. 

LE  ‘PROGNOSTIC,  Rarement  on  en  échape, 
les  uns  neanmoins  font  plûtoft  guéris  que  les  autres, 

Le  miferere  caufé  par  l'inflammation  ou  la  cangreinf 
eft  mortel. 

Le  miferere  venant  des  excrements  endurcis ,  &de 
l’entrée  mutuelle  des  inteftins  peut  cftre  guéri ,  celtiy 
qui  vienr'd’nne  hernie  eft  très  fouvent  mortel. 

Voiéy  quelque  chofe  de  curieux  fur  le  miferere 
Schet.kjns  liv.  3.  de  fes  obfervmons  ,  fait  menîioiï 
d’un  miferere  contagieux.  Ce  qui  s’accorde  avec  l’ob- 
fervation  d'Amatus  Lufitanus  cent.  y.  cnr.^y  où  il  . 
eft  parlé  d’un  miferere  epidemiqiie  ,  dans  lequel  on 
rejettoit  des  vers  par  la  bouche  avec  les  excremcnts. 
Dans  la  Jamaïque  ,  Ifle  de  l'Amerique  ,  le  miferere 
eft  une  maladie  endemique  à  ce  qu’on  dit  ,  commune 
à  tous  les  habitans  par  l’introduétion  des  inteftins  I’ho 
dans  cenj.4,.  epiit.pag.ic9> 
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jDodofi&us  aobfervé  au  rapoL't  de  Forefifis 
dans  fes  Scholies  un  miferere  périodique  revenant  tous 
les  trois  jours, 

LA  CVRE  confifle  î,  à  arrefter  l'irritation  des  in» 
tcftins.  1,  a  procurer  la  for  tic  des  excrements. 

Les  remedes  font  internes  &  externes,  mais  avant 
toutes  chofes  ,,  je  vous  avertis  que  lors  que  les  excrc- 
inents  font  trop  durs  ou  fuppofés  tels ,  il  n'y  a  rien  à 
faire  qu'on  ne  les  ait  ramolis.  i.  Les  purgatifs  forts  ou 
Capables  d'irriter  tant  foit  peu,ne  valent  rien  à  prendre 
par  la  bouche,  qu'aprés  avoir  arrefté  l’irritation  des 
intcftins ,  &  fait  cefler  le  mouvement  antipcriftaltique, 
car  tant  que  l’irritation  dure  ,  &  que  le  vomiiTemenc 
eft  à  craindre ,  tous  les  purgatifs ,  tant  les  doux  que  les 
violents,  deviennent  vomitifs,  &  n'augmentent  pas  peu 
le  mal.  Ainfi  Sydenham  dans  fort  beau  traitté  de  la 
tnethodt  de  guertr  les  fièvres  ,  écrit  qu’il  ne  faut  point 
employer  les  purgatifs  que  le  ventricule  n’ait  été  ré¬ 
tabli.  Cequi  eft  très  vray. 

Vous  devés  pareillement  obferver  que  dans  ce  mou¬ 
vement  antipcriftaltique  ,  les  malades  font  dans  un 
grand  àbbattement  de  forces ,  &  qu’ils  cait  fouvenc 
des  de'faillances  C'eft  pourquoy  le  Medeciii  exaéb  s’ap¬ 
pliquera  principalement  à  refaire  les  forces,  &  il  adjou- 
tera  avec  prudence  aux  autres  remedes ,  l'eau  theriacale 
camphrée  ,  le  vin  avec  l’eau  de  cannelle  ,  l’efprit  de  ro- 
fes  ambré,  &c.  Les  défaillances  viennent  de  la  puan¬ 
teur,  car  on  fçait  que  tout  ce  qui  eft  puant  eft  très  con¬ 
traire  aux  efprits, 

A  propos  de  puanteur  ,  lifés  Panarolus  pent.  4. 
ohf.ï6,  fur  un  jeune  homme  mort  de  la  paflion  iliaque, 
qui  rendoit  line  odeur  infupportable ,  non  feulement 
par  fes  voiniflemens  &  fes  rots ,  mais  même  par  toute 
la  furface  de  fon  corps, 

Les  fecours  convenables  en  cette  maladie  font  les 
^^yfieres  deterfifs  &  rafnoUfans  de  vin ,  d’urine  de  petit 

lu' 
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gardon  Si  des jemences  caminatives  ,  recommandés  par 
ZacutHs  JLufitanus  liv.j,  med.  frinc,  ohf.  Les 

fimples  font  airés  connus  &  la  maniéré 

dont  on  en  fait  des  clyfteres  ;  Si  on  a  befoin  d’eguil- 
lon ,  on  y  fait  cuire  de  la  coloquinte  ,  parciculiereraent 
dans  la  conllipation  ,  ou  bien  on  les  donne  avec  l’hui. 
le  de  lin  ,  ou  de  navette  ,  dans  qnoy  on  a  fait  cuire  des 
trochîfques  alhandal  j  Riviere  ordonne  pour  les'matie-  ‘ 
res  endurcies  ,  un  lavement  de  decoUson  de  tripes  de 
mouton  avec  l’épiploon,  dans  qitoyon  auradijfout  du  hew- 
re  &  dufel  lewwe.Lors  que  l'inflammation  des  inteftins 
cftprefente,  ou  qu'on  l' appréhendé  Lindanus  ptopofe 
\cs  clyfteres  de  decoBion  d’orge  ,  dans  quoy  on  a  dijjout 
du  nitre  juf  ju’à  trois  dragmes,  Zacutus  Lufitanus  au  lieu 
cité  a  guéri  un  raiferere  joint  au  vomiirement  des  ex- 
crements  ,  avec  un  clyBere  de  decoRion  de  rue  &  de 
nitre  dans  de  l'huile,  Rulandus  a  guéri  une  paflion  ilia-  É 
que  très  dangereufe  par  un  clyftere  de  ftx  onces  d’hmlf  ■ 
de  lin  ,  &  une  dragrne  &  demie  de  trochifques  alhandd  ■ 
bo'ùdlis  enfemble,  tl  frota  le  nombril  de  La  même  decoüm.  I 
Foterius  cent,  z,  chap.%^.  en  guérit  un  autre  avec  de  ra 
l'huile  receüe  en  potion  &  en  lavement,  ^ 

Lors  que  le  mouvement  antiperiftaltique  commence  'Û 
dés  les  gros  inteftins  ou  dés  le  fondement'^  les  cfylleres  M 
fatisfont  rarement  Sc  prefque  jamais.  ■ 

,  Les  rcmedes  internes  font  les  baies  de  moufquet  coii-  I 
venables  lors  que  les  matières  font  arrêtées  ,  &  lors  ■ 
qiie  la  partie  inferieure  de  l’inteftin  encre  dans  la  fupe-  W 
rieure.  Je  crois  que  a  introduit  le  premier  | 

l’ulage  de  ces  Dans  la:  eangrcine  &  rinflamma-  | 
tion  de  l'inteftin,  où  lors-que  la  partie  fliperieure  entre  J 
dans  l'inferieure',  les  baies  ne  fervent  de  rien  ,  ou  même 
elles  augmentent  le  mal. 

Voyés  outre  Fanhelrnont,  Henry  de  Hiers  dans  fts 
obfervations  rares ,  Zacutus  Lufitanus  liv.  z.  pratique  ' 

aÀtnnabU,  Où  U  écrit  que  dix  «  huit  petites  baUs  de 
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emportèrent  un  mifereie  defefperé  caiifé  par 
une  conftipation  venue  d’avoir  mange'  trop  de  châtaig¬ 
nes  ,  Sc  un  autre  pour  avoir  mangé  trop  de  poires 
crues.  Le  mercure  crud  pris  abondamment  vaut  mieux 
que  les  baies  dé  plomb,  dans  ces  rencontres  ,  mais 
j’adjoute  qu’on  en  doit  prendre  abondamment  ,  parce 
que  la  dofe  ordinaire  n’eft  que  d’une  dragme  dans  de 
l’huile  de  cumin  ,  ce  que  je  ne  blafme  pas  ,  mais  il  me 
fcmble  que  la  moindre  dofe  doit  être  depuis  une  once 
jufqn’à  deux  ou  (Quatre  ,  fuivant  la  neceffité  du  mala¬ 
de,  parce  qu’une  plus  petite  dofe  eft  trop  long  -  temps 
fans  être  rendue  &  avec  beaucoup  plus  de  peine.  Aufli- 
toftque  le  mercure  aura'pailé  &  fera  forti,d««wj  a  boU 
re  demy  once  d'huile  d’amandes  douces  &  de: -y  fcrupult 
d’huile  diHilée  d’<ï»ûpour  lubrefiér  &  racommoder  les 
inteftins.  Erbenius premier  médecin  du  R'y  de ‘Pologne 
fit  prendre  un  jour  depuis  demy  livre  jufqu’a  une  livre 
de  mercure  crud  ,  dans  une  obftruflion  de  ventre ,  le 
mercure  s’arrêta  quelque  jours  fans  paircr ,  pour  avan¬ 
cer  l’operation  ,  on  met  le  malade  fur  un  chariot 
qu’on  fait  courir  avec  beaucoup  de  rapidité ,  le  malade 
ayant  été  bienfecoüê  eft  ramené  vers  le  foir  à  la  mai- 
fon  ,  on  le  couche,  il  s’endort  ,  &  on  trouve  le  lende¬ 
main  le  lit  rcmply  d’excrements  &  du  mercure  ,  que  le 
malade  avoir  gardé  trois  jours  dans  fon  corps.  Si  vous 
voulés  en  fçavoir  d’avantage  fur  l’ufage  du  mercure 
dans  cette  maladie ,  confultés  Riviere  dans  fa  praüi- 
cjue  pag.r^  j  6.  Henry  de  Heers  au  lieu  cité  ,  Fontanus  dans 
fes  confeils  (fr  réponfes  pagZ^.  Rhodius  cent.i.  obf.%o. 
Lyferus  dans  fes  obfervations  annexes  au  CuUer  Anato-. 
micus.  pag.n^. 

L’excellence  du  mercure  fur  les  baies  de  plomb  eft  dé¬ 
montrée  par  Fontanus  au  lieu  cité  ,  ou  il  dit  qu’un  mi- 
ferere  qui  avoit  refiftéà  trois  grofles  baies  de  moufquet, 
fut  guéri  par  le  mercure. 

Après  le  mercure  on  recommande  intérieurement 
I  iij 
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les  homlUons  rafiakhijians ,  pour  temperer  l’acn’monl^ 

&  raniolir  les  excréments  endurcis  ,  tels  font  les  bo'ùiU 
lions  de  mauves ,  les  decoBions  de  fleurs  de  melilot  de 
camomille  ,  où  décodions  d’orge  à  prendre  avec  du 
tntel  6c  da  nitre: 

Sydenham  au  Heu  cité  propofe  au  commencement 
de  la  maladie  unfcrupulede  fel  d'ahfînthe  ,  avec  du 
fuc  de  limons ,  beuvant  par  delTus  de  l'eau  de  menthe. 
On  donne  à  boire  quelque  -  fois  des  chofes  graiflen- 
fes  pour  labrefier  les  inteftins ,  comme  l'huile  commu¬ 
ne  ,  l'huile  d'amandes  douces ,  &  l’efprit  de  terebenthine, 
celuy-cy  eft  recommandé  par  Petrem  comme  quelque 
chofe  d’excellent  pour  calmer  l’irritation  :  Vne  dragme 
de  theriaque  dans  un  verre  de  vin ,  le  fyrop  de  pavot  &c^  \ 
font  en  eftime,  '  | 

Quant  à  l’exterieur  l'huile  hle'ùe  de  camomille ,  mê¬ 
lée  avec  la  graifle  de  blaireau  ,  eft  bonne  pour  enduite 
l’abdomen  }  Zacutus  Lufitanus  apliqua  de  lajÇentf  de 
vache  recente  fur  tout  l’abdomen ,  &  emporta  par  cç 
moyen  un  miferere  rebelle ,  d’un  endurciirement  de 
matières  pour  avoir  trop  mangé  de  coins ,  lequel  avoit 
refifté  à  tous  les  autres  remedes,  t^es  Anciens  Semé-  | 
me  les  Modernes  fe  fervent  de  certains  foufflets  pont-  | 
introduire  des  vents  ,  dans  les  inteftins  ,  à  delfeiii  I 
de  diftendre  ceux-cy  ,  &  de  détacher  par  ce  moyeu  | 
les  matières  endurcies  qui  font  attachées  aux  parois,  I 
&depoufler  par  ce  moyen  plus  fiiçilemcnt  les  excre-  1 
^ents  dehors,  Voyez  la  maniéré  de  s'en  fervir  ,  dans  l 
,Amatus  Lufitanus  cent.i.curat.ioo,  dans  piviere, prdll.  J 
4,6  Zacutus  Ttifttanus  liv.  i.  praB.  admir.  ohfi^, 
mec  l'exemple  d’ m  miferere  venant  dé  la  rétention 
des  excrem  nts  pour  avoir  trop  mangé  de  ris 
mal  cuit  ,  lequel  fut  guéri  paf  le  moyen  du 

•Dans  l’excès  de  la  douleur  qui  eft  le  ftmptomc  1? 
plus  oïdinaite  j  l’épiploon  d*w  momon  teccmmçnt  tné 
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eft  excellent  pour  appliquer.  Le  fang  de  ckanve^founs 
enduit  ^«AT^ocWweftfpecifiqnc  dans  cette  dou- 
leur.  On  peut  encore  appliquer  fur  le  ventre  des  */e- 
podides  deferpents  cuittes  avec  de  l’huile  rofat. 

Enfin  quand  tous  les  rcmedes  font  mutiles  & 
dans  l’excremitc  on  délibérera  ,  fi  on  doit  fuivre 
le  confeil  de  'Barbette  dam  fort  anatomie  appliquée  a  la 
prattqus.p  ï^.mS.oÙ  il  dit  qu’alors  il  faut  ouvrir  l'abdo¬ 
men  &  rétablir  avec  la  main  la  fituation  des  inteftins. 
Après  avoir  expliqué  l’expulfion  des  matières  con¬ 
tenues  dans  les  inteftins ,  blefteepardimmution.  Exa¬ 
minons  l’expulfion  des  mefmes  matières  par  augmen¬ 
tation.  C'eft  à  dire  lors- que  les  excrements  fortenc  trop 
toft  où  trop  foLivent ,  où  trop  abondamment.  Ce  qu'on 
nomme  en  general 


Cours ,  ou  TluiC  de  Ventre. 

C  Etre  maladie  a  differents  noms  fuivant  les  diffe- co»m, 
rences  des  excrements.  Ce  que  nous  allons  confi-  ou  Flux 
derer  dans  le  détail.  Mais  avant  de  paffer  outre  il  faut  deFen-* 
fatisfaire  à  une  queftion  qu'on  doit  faire jfçavoir  par  ou 
cft-ce  que  dans  les  purgations  artificielles  les  excre- 
raens  font  chariés  dans  les  inteftins  ,  par  quel  chemin 
pat  exemple  en  prenant  de  la  poudre  de  jalap  ,  de  rhu¬ 
barbe  où  d’ellebore,  les  excrements  foiat-ils  purgés  par 
les inteftins  î 

Je  répons  qu’il  y  a  deux  chemins  feulement ,  &  non 
davantage  ,  (pui  font  les  deux  conduits  cholédoque  ,  & 
pancréatique,  i.  Parce  qu’ils  font  naturellement  defti- 
nés ,  pour  conduire  dans  les  inteftins  tout  ce  qui  fe  fe- 
parc  de  la  malfe  du  fang  dans  leurs  colatoires.  z.Parce 
qu'il  n’en  paroit  point  d'autres.  Sur  ce  que  pliifieurs 
Autheursavec  Plempius  veulent  que  les  excrements  du 
fang  fe  feparent  par  les  vaiffeaux  roeferaïques  dans  la 
purgation  artificielle,  je  répons  que  cela  eft  comte  les 
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loix  generales  de  la  nature, qui  font  fui  vant  l’txperience, 
qu’il  ne  fe  faffe  jamais  de  feparation  d’aucune  matière 
feparable  de  la  maffe  du  fang  ,  que  par  iin  colatoire 
propre  &  déterminé  pour  feparer  l’utile  d’avec  l’inu¬ 
tile  -,  que  il  quelque  chofe  fe  fepare  immédiatement 
de  la  malfe  du  fang  fans  l’entremife  d’aucun  colatoire, 
les  matières  fortent  pefle  mcfle  avec  le  fang  ,  comme 
on  voit  dans  le  flux  des  hemorroïces  ,  dans  les  hémor¬ 
ragies  critiques ,  dans  le  voiniirement  de  fang  des  rate- 
leux  périodique  &  falutaire,8ec.  Ce  qui  m-:  fait  dire  que 
.  rieun’eft  porte  dans  la  purgation  artificielle  par  aucun 
vailfeau  meferaïques  dans  les  inteftins  ,  Sc  que  tout  ce 
qui  y  eft  porté.  C’eft  par  le;  canal  cholédoque  &  pan-  n 
creatiqiie.  C’eft  la  raifon  pqurquoy  les  excrements  dans  j  ! 
les  purgations  font  teints  d'une  couleur  blancheâtre 
ou  jeaunâtre,  qui  vient  de  la  bile,  detrempée  par  beau-  : 
coup  de  fuc  pancreatique,dans  l’état  naturel.  Mais  s’il  p 
arrive  que  ces  deux  lues  foient  mal  conftitués  où  que  | 
le  purgatif  ait  la  force  de  teindre  comme  larubarbe,  i 
l’aloé  &  le  mars,  alors  les  excrements  prendront  diffe-  S 
rentes  teintures.  Cela  fuppofé  examinons  [ 


Le  choiera, 

lech.  /^’Eftune  maladie  dans  laquelle  les  excrements  font  | 
lira,  V-/ rejettes  abondamment  par  en  haut  &  par  en  bas  I 
avec  beaucoup  de  violence &d’impetuofité.  . 

La.  caufe  ,  eft  l’irritation  forte  des  inteftins  cau- 
fée  par  les  excrements  acres  en  effervcfcence.  Le  fie-  - 
gc  de  l’irritation  eft  la  fin  du  duodénum  ,  &  le  com¬ 
mencement  du  jéjunum,  là  où  les  deux  conduits  ,  le 
pancréatique  &  le  coledoque  ,  ent/ent  dans  l’inteftin. 
Car  les  deux  fucs  acres  &  contraires  qui  fe  joignent  en 
cet  endroit,  ne  peuvent  pas  n'y  point  exciter  une  gran¬ 
de  effervefeence ,  &  irriter ,  les  inteftins  puiftàmment 
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parleur  acrimonie  faline  ,  lefqnels  inteftins  fe  retirant 
par  lin  mouvement  convulfif,  deviennent  le  principe 
de  deux  mouvemens  oppofés  ,  d’un  qui  cft  naturel  en 
embas  ,  &  d’un  contre  nature  en  enhant ,  par  ce  der¬ 
nier,  les  matières  refoulent  dans  l’eftomac ,  &  le  pref- 
fement  antiperiibltique  continuant  en  enhaut ,  elles 
forrent  enfin  par  la  bouche  en  vomilï’ant. 

Ld  caufe  éloignée  cft  la  fermentation  vehemente, 
&  corrompue  de  la  maflê  du  fang  caufée  par  un  le¬ 
vain  vitieux  &  étranger  ,  qui  y  eft  ,  &  qui  en  fermen¬ 
tant  l’alcere  ,  la  change  &  la  corrompt  ,  de  forte  ijue 
les  parties  corrompues  &  vitiées  ,  enveloplécs  par  le 
feruin  font  emportées  dans  le  inteftins  ,  par  les  con¬ 
duits  cy-deflus ,  dont  on  peut  dire  que  la  nature  abufe 
pour  lors  ,  ou  fe  joignant  cnfemble  ,  &  faifant  effer- 
vefccnce  ,  ils  excitent  la  tragédie  que  nous  appelions 
colera  morbus. 

Il  paroit  qu’il  y  a  un  levain  vitieux  qui  corrompt 
la  mallê  du  fang,  de  ce  que,  nonobftant  que  les  ali-i 
mens  corrompus  donnent  fouvent  occafîo  au  choiera, 
la  quantité  des  excremens  eft  fi  grande,  qu'elle  fur- 
I  part'e_  de  beaucoup  tous  les  alimens  qu’on  a  pris  ,  de 
quelque  maniéré  qu’ils  ayent  été  corrompus.  Ord’oùi 
l  vient  ce  furcroît ,  fi  ce  n’eft  de  la  malfe  du  fang.  C’eft 
aiilfi  par  cette  rafibn  ,  que  les  purgations  exceflîves  ex¬ 
citent  fouvent  le  choiera,  dans  les  perfonnes  qui 
I  abondent  en  fcls  contraires  &  acres  ,  que  le  purgatif 
fait  fermenter  ,  &  pouftè  dans  les  inteftins ,  où  étant 
ils  font  efFcrvefcence,&  engendrent  le  choiera. 

C’eft  la  raifon  pourquoy  les  fruits  d’Autonne  ,  ou 
corrompus  par  le  vice  de  l’air,  ou  vitiés  dans  l’efto- 
mac  par  la  digeftion ,  excitent  le  choiera ,  en  fermen¬ 
tant  la  mafle  du  fang  ,  par  la  fermentation  à  quoy  ils 
f-  font  très  difpofés.  Et  c’eft  de  cette  fermentation  con¬ 
tre  nature  du  fang  ,  d’où  naiflent  les  finaptomes  fié¬ 
vreux,  tant  à  l’égard  du  pouls,  qu’à  l’égard 'de  la 
I  V 
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chaleur  &  du  mal  de  tefte.L'hiftoirc  d'A^natus  Lufitan, 
cent.i.hiJiM.  fait  pour  nous.  Une  femme,  dit-il,  ayant 
le  cholera'morbus  avec  la  fièvre  ,  fes  mois  luy  furvin- 
rent ,  &  fon  ventre  fe  refierra ,  enfin  les  mois  furent 
fupriraés ,  &  voila  le  choiera  qui  revient  avec  une  fie- 
Vre  encore  plus  vcheracnre  que  la  première.  Cette  vi. 
eiffitude  demonftre  l'effervefcence  de  la  malfe  du  fang 
qui  fe  purgeoit ,  ou  par  les  mois ,  ou  par  le  choiera 
morbus,  mais  toûjours  avec  effervefcence. 

Ce  levain  de  la  ma’flcdu  fang  dans  le  choiera  eft 
fouvent  malin.  Témoins  les  fimptomes  terribles  &  fa. 
cheux  ,  dont  il  eft  accompagné  ,  comme  les  lipothi- 
mies ,  le  froid  des  extrémités ,  le  pouls  petit ,  ville  & 
frequent;  ainfi  la  thériaque ,  les  fudorifiques&  tout 
ce  qui  refîfte  à  la  malignité  remédient  principalement  J 
au  choiera. 

Pdnarolus  petit. i.obferv.  18.  foutient  que  le  choiera 
vient  d’un  venin  putréfiant.  Et  I.  Colle  liv.^,  de  fa  pra- 
Bique ,  met  le  choiera  au  nombre  des  maladies  mali¬ 
gnes  du  ventricule.  En  un  mot  tous  les  fimptomes  qui 
fuivent  la  purgation  maligne  &  violente  de  l'antimoi¬ 
ne  ,  fe  trouvent  dans  le  choiera.  Or  qui  ne  fçait  pas 
que  le  poifon  de  l'antimoine  eft  entièrement  enneroy, 

Sc  contraire  au  corps, avec  un  certain  caraélere  de  ma¬ 
lignité. 

Les  caufes  éloignées  occafionnelles  qui  engendrent 
le  levain  vicié  du  choiera,  font  en  general  les  aliraens 
faciles  à  fe  corrompre  par  la  fermentation  ;  les  purga¬ 
tifs  acres  &  malins  ;  certains  poifons  acres  ou  corro- 
fifs ,  ou  d'une  autre  nature  propre  à  produire  le 
choiera. 

Entre  les  alirnens,les  premiers  qui  fe  prefententfont 
les  pefehes  ,  qui  ont  caufé  le  choiera  à  T  mens  ,  pour 
en  avoir  trop  mangé  ,  comme  il  le  dit  luy  mcfme ,  liv. 
^.cas  8.  le  raifort  mangé  par  excès  ,  à  raifon  de  fonfel 
acre  volatile  qui-  étant  corrompu ,  communique  (a 
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corruption  au  fang  ,  &  engendre  le  choiera.  Ammus 
Lufiiams  cent.t.  cur.  ji.  en  raporte  uircxemple.  Z<*- 
cutus  Lufitanusüv,  \  ,fraB.admir.  obferv.  17.  a  vu  un 
choiera  pour  avoir  mangé  du  melon.  Henri  de  Hètrs 
en  a  vu  un  autre  pour  avoh^pris  trop  de  lait ,  qui  eft 
très  facile  à  corrompre  ,  &  ï(eimenzer.  ebf.i^.  de  fes 
cbfervations  rares.  Zatutus  au  lieu  cité  obferv. 16.  dit  que 
du  ris  préparé  avec  du  lait ,  &  mangé  froid  ,  caufa  un 
choiera.  Le  rnefme  obf.i$.  a.  vû  un  choiera  caufépar 
des  concombres ,  &  un  autre  par  des  fruits  précoces, 
manges  avec  des  œufs  frits ,  ayant  bû  de  l'eau- froide 
par  delfus  ,  le  malade  en  deux  jours,  fit  trois  cens  fcl- 
les ,  &  il  vomît  foixante  fois.  Le  moût ,  la  biere  nou¬ 
velle  ,  le  vin  nouveau  ,  ou  mal  dépuré,  engendrent  ai- 
femenc  le  choiera  ,  lorfquc  leurs  particules  fermenta- 
tives  font  portées  à  la  malle  du  fang  par  Icdeffaut  de 
la  digeftion.  Schenkjus  liv.^.  obf.^.  a  remarqué  un  cho¬ 
iera  terrible ,  venant  d'un  excès  de  moût ,  de  champi¬ 
gnons,  d'eau  à  la  glace,  d'avoir  marché  les  pieds  nuds, 
ôt  de  s'être  lave  les  pieds  dans  de  l'eau  froide.  Tout  ce¬ 
la  joint  enfemble.  Font  anus  dans  fes  AnaleÜes  chap.  jy. 
exempUii.  dit  qu'une  vieille  de  foixante  &  dix  ans,  fut 
furprife  d'un  choiera  ,  pour  avoir  trop  mangé  de  con¬ 
combres  ,  &  bû  trop  de  biere ,  elle  fit  trois  cens  fel- 
Ics  d’eaux  infipides,  &  rejetta  de  la  pituite  par  la  bou¬ 
che  ï  cent  reprifes,  les  œufs  de  barbeau  &  de  brochet, 
donnent  promptement  le  choiera.  Vous  en  verres 
quelques  exemples  dans  Tmms  liv.i.  chap.  7.  &  dans 
Sehenkius  liv.j.  obf. 

Après  les  alimens,  les  purgatifs  trops  forts ,  ou  en 
trop  grande  dofe,  excitent  fouvent  le  choiera  ;  lifez 
Riyiere  cent.x.  obfiÿ.  Rhodius  cent.x  obf  b%  Celuy-cy 
fait  mention  d’un  colera  périodique  revenât  toutes  les 
femaines ,  &  durant  quelques  heures  ,  pendant  deux 
^  années  entières ,  pour  avoir  pris  de  l’antimone  mal 
préparé ,  Foiefius  liv.  18.  obf,  44.  a:  oblcryé  un  choiera 
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tres'daiigereux  ,  d’une  infufion  de  quelque  tranchés 
d’ellebore  noir  dans  du  vin.  Les  poifons  acres ,  arfe- 
nicaux ,  &  mercuriels  fur  tout  le  mercure  fublimé  cor- 
fofif  contribuent  beaucoup  au  choiera. 

Enfin  les  fièvres  malignes  ,  font  quelquefois  jointes 
au  choiera  en  leur  commencement ,  &  fouvent  très 
funeftes  II  nous  refte  deux  exemples  finguliers  du  cho¬ 
iera  ,  l’un  eft  de  Fmfeca  Uv.i.  conf  .^^.  i’an  cholcta, 
dans  lequel  une  femme  rejettoit  par  haut  Sc  par  bas, 
nne  quantité  prodigieufe  de  matière  noire  ,  ce  qui  ve- 
noie  du  vice  de  la  rate  ,  &  de  la  fupreflion  des  mois; 
le  fécond  eft  de  Panarollus peut.i.  obf.i\.  ou  il  a  remar- 
que  un  choiera  de  fang,  arrivé  à  un  mari,  qui  carrelToit  | 
trop  fouvent  fa  femme,  &qiii  s’étant  un  jour  trop  > 
échauffé  au  metier,  tomba  dans  un  choiera  de  fang,  ^ 
qui  le  mit  en  danger  de  fa  vie  ,  il  fut  neanmoins  gue.  d 
ri  avec  le  vin  de  grenades,  &  cjmtre  fcruptdes  de  lapier- 
re  hématites ,  ayant  déjà  perdu  douze  livres  de  fang.  Ce 
fait  eft  furprenant  &  extraordinaire  ,  &  je  ne  mefou- 
viens  pas  d’avoir  rien  lu  de  fehiblable  dans  aucmi 
Auteur. 

Les  Jîgnes  diagnofiies  font  mdnife^es. 

Le  PRO  G  NO  STIC.  Ï.  Le  choiera  qui  furvient 
au  commencement  des  fièvres  malignes  eft  ordi¬ 
nairement  fiinefte  ;  fur  le  déclin  il  peut  être  falutaite 
s’il  arrive  en  forme  de  crife.  Autrement  c’eft  une  ma¬ 
ladie  très  perilleufe  &  très  aiguë  ,  qui  tuë  en  peu  de 
temps. 

2.  Il  faiiBtraîter  le  choiera  avec  beaucoup  depre- 
caution  ,  à  caufe  de  fa  malignité ,  &  parce  que  la  re- 
cheute  eft  à  craindre.  Car  plufieurs  malades  conva- 
lefeens  font  morts  par  une  rccheute  inopinée.  Voyez 
J-Iorflius  hv.  4.  obf.%. 

3.  Plus  le  ventricule  fouffre  ,  plus  le  choiera  ell 
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dangereux ,  plus  fes  firoptoraes  font  fâcheux  ,  &  plutôt 
il  donne  fa  mort. 

4.  plus  les  excremens  font  e'ioignés  de  Pétat  natu¬ 
rel  J  fur  tout  s'ils  font  livides  ou  puans  ,  011  corrofift, 
comme  ceux  qu'ô  appelle  crugineux  &  porracées,pl«s 
le  mal  eft  grand.  Si  le  choiera  tient  lieu  de  crife,  il 
peut  neanmoins  être  falutaire  ,  comme  il  a  été  dit. 

LA  CFRE  confifte  J  i.  à  apaifer,  PefFervefeen- 
ce  trop  vehemente  de  la  malfe  du  fang. 

2.  A  tempererlcs  fucs  acres ,  &  à  les  vuider  douce¬ 
ment  par  en  bas ,  ou  ce  qui' vaut  mieux  dés  le  coin- 
meucement  de  la  maladie  par  de  doux  fudorifiques. 

3.  A  fortifier  l’eftoraac  par  des  odoriferans  apropriés 
&  par  de  doux  aftringens.  ]'ay  dit  par  des  odorife¬ 
rans ,  parce  qu'ils  font  admirables  dans  toutes  les  af¬ 
frétions  des  inteftins  &  de  l'eftomac  ,  tant  intérieure¬ 
ment  qu’extcrieurcment  ,  &  fouvent  ils  fuffifent  feuls 
pour  rellérrer  le  ventre.  Fanhelmont  leur  attribue  beau¬ 
coup  ,  &  il  a  guéri  des  choiera  dcfefperés  par  une  feu¬ 
le  emplafire  odoriférante. 

Au  refte  il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  dans  la 
cute.La  première  eft  de  mefler  toujours  des  Alexipbar- 
macjHcs  aux  remedes  mticoleriques  ;  ou  que  les  remè¬ 
des  foit  eux  mefmes  des  alexipharmacjues  ,  dautant  que 
lesçaufes  de  cette  maladie  ont  coutume  de  renfer¬ 
mer  beaucoup  de  malignité  fuivant  Langius  dans  fan 
commentaire  fur  Faber. 

La  fécondé  eft  de  bien  examiner  le  mouvement  de  la 
nature.  Au  commencement  de  la  maladie,  car  fi  com¬ 
me  dit  Hipocrate  les  malades  rejettent  ce  qui  eft  ârc- 
jetter,  cela  les  foulage ,  &  c'eft  leur  falut.  Ainfi  quand 
le  choiera  procédé  des  alimens  corrompus  ,  &  autres 
chofes  femblablcs ,  il  ne  faut  pas  l’arrcfter,  d’abord ,  & 
On  doit  s’abftcnir  au  commencement  des  aftringens 
trop  forts ,  pour  ne  pas  empêcher  trop  tôt  le  vomiife- 
tneiu  ny  le  cours  de  ventre,  Parce  qu’il  y  a  d'autre 
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feu  cache  fous  les  cendres  qui  menace  d’un  plus  grand 
incendie.  Lifcz  Fareftus  obf.\^,  &  Amatus  Lu- 
fit  anus  cent^  ? .  cur,  8  8* 

La  troifiéme  eft  de  n’oublier  jamais  l’opium  dans, 
lé  choiera,  &dans  tout  autre  cours  de  ventre  ,  c’eft 
«n  remede  qu’on  ne  fçauroit  allez  louer.  (!jue  s’il  y 
avoir  un  grand  abattement  de  forces  ,  comme  il  arri¬ 
ve  fouvenc ,  on  ne  donneroit  pas  une  grande  dofe  de 
Laudanum,  on  s’arrêteroit  à  un  grain  ou  deux  fans  paf. 
fer ,  &  fans  le  reïteret  le  mefme  jour  j  en  cas  que  les 
forces  fuflent  bien  abatues.  . 

Les  remedes  pour  remplir  ces  vues  foüt  i.  la  Mtn^ 
the  que  Trallianus  regarde  comme  un  fpecifïque  fin* 
gulicr.  Son  fuc  eft  pareillement  excellent  dans  le  cho- 
lera  j  le  Pourpier ,  le  Scordium  ,  le  Plantain  ,  les  cjua- 
tre  grandes  femences froides ,  les  emulfions  qu’on  en  pré¬ 
pare  ,  qui  font  èftimées  par  quelques  uns,  pour  tempé¬ 
rer  l’acrimonie  des  humeurs  qui  font  effervefcénce, 
mais  que  je  n’aprouve  pas,  parce  qu’elles  lâchent  l’e- 
ftomac,  les  aromates'  huileux  ,  la  noix  mufeade,  les 

firofies  ,  SiÇ  tels  autres  aromates  ,  jes  acides  ^i  apaifent 
éffervefcence  des  humeurs  ;  \tfuc  ou  le^ [trop  de  gre^ 
nade  ,  de  grefeilles ,  d’epine  vinette  ,  le  frop  de  corail, 
le  firop  de  pourpier  ,  &  le  pourpier ,  qui  tempere  puif-  j 
farament  l’acide  du  corps  convient  fur  tout ,  lorfque 
les  matières  rejettées  font  vertes.  La  decoilion  de  pour¬ 
pier  &  de  plantain  avec  le  firop  de  coings  ,  3c  la  confe- 
£im  d'hyacinthe  eft  très  recommandée.  L'efprit  the- 
riacal  camphré ,  Vejfence  theriacale ,  6c  l’ejfence  de  men-  ‘ 
thej’efprit  de  vitriolfyt  tout  l'efprit  de  vitriol  de  M<iri\ 
ligueur  fiiptique ,  qu’on  en  préparé,  dont  il  a  e'té 
parlé  cy-delfus  ;  les  folutions  du  corail  avec,  le  fuc  de 
citron  oxxàt  limon-,  la  teinture  de  fouphre  ,  de  vitriol-, 
font  très  propres ,  ainfi  que  la  teinture  de  bezoart  ou^fa 
mixtion  fimfle  au  commencement  de  la  maladie ,  liï- 
qucllc  calme  l’effervefeence  de  la  maflé  du  fang  à  rai* 
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fon  de  l'ef prit  de  vitriol ,  qui  eft  un  doux  aftringenr, 
&  refifte  à  la  malignité  en  provoquant  la  fueur,  Lç 
fel  de  prunelle  eft  propofé  par  Riviere ,  lorfque  le  cho¬ 
iera  eft  accompagné  d'une  grande  chaleur  &  d’une 
grande  foif. 

Outre  ces  remedes  on  donne  intérieurement  la  ter¬ 
re  figillée  ,\&  terre  folaire,  Sccclle  de  Mars.  La.  terre 
folaire  fe  trouve  dans  les  minières  d'or ,  elle  eft  jaune 
6:  empteignee  du  premier  être  de  l'or  ,  &  étant  diflbu- 
te  avec  refprit  de  Tel  elle  donne  une  teinture  extrê¬ 
mement  aftringente  qui  convient.particulierement  aux 
flux  de  ventre  epidetniques  &  malins.  La  terre  de  Mars 
fe  trouve  aulli  dans  les  minières  de  fer ,  elle  eft  em¬ 
preinte  du  premier  être,  ou  de  la  première  femence  da 
mars ,  &  très  propre  icy.  Le  Cryftal préparé  pafle  pour 
un  fpecifique  ,  principalement  quand  les  matières  rc- 
jettées  font  acres  &  trop  acides.  La  dofe  eft  de  demie 
dragrne ,  Voyez  Langius  dans  fes  epijires  liv.^.chap.i, 
Zacut.LufiMnus  liv,  i.praél.  admir.  obf.  ly.  Henry  de 
Héers  ,  ohf.i.  Celuy-cy  a  guéri  un  choiera  provenant 
de  l'ofage  téméraire  des  eaux  de  Spajpar  l’ufage  du  Cri-  ■ 
élal  de  roche  dans  du  fuc  de  limons  &  d'efpine  vinette. 
Le  bezoart  folaire  l’antimoine  diaphoretique  font  con¬ 
venables  par  leur  vertu  de  précipiter,  &  flidorifiqucs. 

L‘ opium  excelle  par  demis  les  autres,  ainfiqueles 
remedes  qu’on  en  prépare,  le  diafeordium  de  Fraca- 
ftor  eft  un  des  meilleurs ,  la  dofe  eft  de  deux  fcrupules 
où  d’une  dragrne  au  plus  dans  le  choiera.  C'eft  une 
compofition  d’aftringens  d’alexipharmaques  ,  &  de 
fudorifiques.  Elle  cft  grofliere  à  la  vérité ,  &  theriacaUt 
mais  excellente  pour  fes  ingrediens.  En  fa  place,  la 
conftrve  de  Menthe  avec  la  terre  figillêe ,  &c  quelques 
grains  de  Laudanum  e9itte%comena\)\e  >  ainfi  que  la 
thériaque ,  &  le  rnithridat  8c  les  extraits  de  théria¬ 
que  ,  à  quoy  il  faut  toujours  ajouter  du  Camphre ,  d^ns 
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Million  de  Syhi us  dans  rintcmperi?  des  humeurs 
&  dans  le  choiera  qui  en  vient. 

^  Prenez,  deux  onces  d’em  de  plantain  ,  une  once 
d’eau  de  fenouil ,  deux  dragmes  du  diafeordium  de  Fra~ 
cafior,  une  once  de  Jîrop  de  pavot  blanc ,  mejlez.  le  tout 
pour  donner  à  cuillerées,  Aiîtrement 

yL  Prenez,  de  l’eau  de  Menthe ,  de  cannelle  ,&  de  ; 
coins  une  once  de  chacune  ,  me  dragme  &  demye  d’efprit  ). 
theriacal  ,  demye  dragme  de  la  liqueur  fliptique ,  quatre 
grains  de  Laudanum  ,  fix  onces  de  /trop  de  corail,  rtiejlex. 
le  tout. 

Il  y  a  quelques  années  qu’il  tomba  entre  mes  mains 
un  certain  étudiant  travaillé  d’un  choiera  pour  avoir  * 
trop  bû.  Je  lui  donnai  cette  poudre. 

IfL  Prene\un  fcrupule  d’ivoire,ctnq  grains  de  bezoart  s 
jovtal,demy  fcrupule  de  poudre  anàdyne  co^  fûrtative,mc- 

tout .  je  luy  fis  feoter  le  ventricule  avec  de  la  | 
theriaqne  ,  il  fua,  &  il  fut  guéri.  | 

Opiate  bezoardique  de  7îwrf«.(,pour  les  cours  de  ven-  | 
tre  violensSi  autres  femblables.  I 

PreneT/  deux  onces  de  theriaque  d’ Andromaqut,  I 
demye  once  de  eonfeÜion  d’hyacinthe ,  deux  dragmes  de 
heXoart  de  Sennert ,  décrit  dans  fes  rernedes  Jinguliert  a 
pag.^e^z,  du  magijiere  d’emeraudes ,  de  perles ,  décorait,  9 
une  dragme  de  chacun  ,  trois  onces  de  la  terre  ftgillée  de  I 
Striga ,  de  l’extrait  de  tormentille  ,  de  erontrayerva  qua-  | 
tre  grains  de  chacun  ,  mejlel^le  tout  avec  du  /trop  de  [cor-  | 
dium  ,  pour  faire  une  opiate.  * 

Dans  le  choiera  procédant  des  poifons  corrofifs,  ! 
les  graijfes  &  huiles  font  falutaires  ,  par  exemple  fi  c’efi;  . 
àt  l’arfenic  ,  &  du  mercure  f Mimé,  o.\oxs  l’huile  aa- 
mandes  douces ,  le  lait  &  femblables,  font  utiles ,  on  y  . 
ajoute  toujours  de  la  terre /îgillée  pour  temperer  puif- 
fainment  l’acide.  Poterius  cf«f.  i.  raporte  un 

exemple  qui  fait  très  bien  ici.  Un  homme,dit-il,ayaut 
bû  fans  y  penfer  de  l’eau  fortes  tombe  ^rmsjune 
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flcvre  avec  vomiffement  &  dilTenterie  ,  mais  il  fut  de¬ 
livre  de  tous  ces fimptomes  ,  par  le  iait ,  par  les 
fions  d'amandes  douces  ,  avec  de  la  terre  Jigdlée ,  par 
[3.  theriaque  ,  zyec  quelejues  grains  de  la  mefme  terre^ 
lait  de  vache  chalybé  avec  un  peu  de  terre  Jt- 

gillée. 

Qiiant  aux  remedcs  externes',  les  mefrncs  qui  ont  été 
déjà  propofés  fur  le  vomiirement ,  &  ceux  qui  le  feront 
cy-aprés  dans  la  diarrhée  ,font  propres  ici. 

Au  refte  il  faut  au  commencement  donner  en  dedans 
des  evaenatifs  doux  &  deterfifs  ,  pour  netoyer  les  ex- 
crcniens  qui  croupiiïènt  dans  les  inteftins ,  fur  tout 
quand  le  choiera  naît  des  alimens  corrompus  dans 
l'eflomac.  On  doit  alors  faciliter  l'évacuation  qui  fe 
fait ,  partie  par  en  haut  >  partie  par  en  bas.  Dans  cc 
cas  Sylvius  prefente  un  voynitif  d'antimoine  2.\ec  le  lau¬ 
danum  ,  qui  fait  que  pendant  que  l'antimoine  vuidej'ef- 
fervefcence  des  humeurs  ne  fe  fait  pas  moins.  Voicy  la 
formule. 

^  T?rene\^deux  dragmes  d'Oxyfaccaharum  vomitifs 
demi  grain  ou  un  grain  de  laudanum  ,  une  quantité  fujp- 
fante  d'eau  de  menthe  ,  pour  une  potion. 

Les  deterfifs  qui  pouffent  doucement  par  en  bas,fonc 
\t  petit  lait  i  qui  tempcre  outre  cela  l’acrimonie  des 
humeurs , avec  le  firop  derofes  onde  violette folutif, 
la  manne  jufqu  à  une  once  ou  deux  ,  poulpe  de  tama- 
rindes  jufqu'à  une  once  dijfoute  dans  du  petit  lait.  On 
fait  recevoir  des  dyfleres  avec  la  theriaque  à  l’imita¬ 
tion  de  Riviere  ,  qui  y  en  ajoute  avec  beaucoup  de 
fruit.  Par  exemple  il  dijfout  deux  ou  trots  dragmes ,  ou 
demye  once  de  theriaque  dans  un  lavement  de  lait ,  en 
place  de  theriaque ,  on  y  mefle  quelquefois  la  confeBion 
d'hyacinthe ,  qui  a  la  mefme  utilité.  Si  le  choiera  vient 
d  une  fupeypurgation  ,  le  laudanum  fuffit ,  qui  cft  un 
remede  très  prefent  dans  toutes  fortes  de  fuperpurga- 
tions ,  on  le  prend  avec  du  vin  i  la  therianq-^e  jujqu  À 

Tome  f  K. 
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une  OH  deux  drames  fait  le  rnefme  effet ,  à  raifon  de 
l'opium.  Riviere  cent.  2.  obferv.  19.  a  guéri  un  choiera 
inorbus  venu  d’une  fuperpurgatjon  dangereufe  par  fix 
grains  de  laudanum.Le  mefme  auteur  a  delivre  un  vieil, 
lard  feptuagenaire  de  la  mefme  maladie ,  en  lui  faifant 
boire  une  decablion  de  plantain  &  de  pourpier ,  avec  du 
firop  de  coins ,  ^  de  la  confeElion  d’hyacinthe ,  &  luy 
donnant  tous  les  loirs  un  grain  ou  deux  de  laudanmn. 
Le  mefme  fait  mention  d’un  choiera  j  avec  une  fievre 
tierce  maligne  cent.^.obferv.y^,  Le  cas  écoir  dangereuxj 
neanmoins  le  vomiffement  &  le  cours  de  ventre  fut  ar- 
ïefté  en  un  moment  par  un  lavement  fait  d'un  bomllon 
gras  >  avec  trois  dragrnes  de  confeBion  d’alkermes ,  é 
me  once  de  theriaque  nouvelle.  Il  donnoit  outre  cela  au 
malade  deux  grains  de  laudanum  deux  heures  avant  le 
paroxifme  pat  précaution.  De  cette  maniéré  il  fut 
delivre.  Vous  trouverez  encore  un  exemple  de  la  mê¬ 
me  nature  ims  les  obfervations  communiquées  par  Pi. 
ehet.  Quand  on  rend  par  en  bas  quantité  d’excremens 
de  differentes  qualitez  fans  vomir  ,  on  appelle  ordinai¬ 
rement  cela 


La  Dtarrhée, 

La  N  peut  appliquer  icy  plufîcurs  choies  qui  ont  été 

VJditL  fur  le  choiera.'^ 

*  Remarqués  en  general,  que  cette  maladie  vient  de  h 

malle  du  fang  qui  fe  déchargé  par  la  fermentation ,  de 
fes  excremens  dans  ks  iuteftins. 

La  diarrhée  prend  differens  noms  ,  fuivant  la  divet. 
lîté  des  excremens  ,  elle  efl  tantôt  pituiteufe ,  tantôt 
fereufe ,  tantôt  bilieufe  ,  tantôt  purulente  quand  le  ]3ip 

fort  par  en  bas.  Toutes  les  autres  efpeces  de  diarrhées 

arrivent  lorfque  la  malle  du  fang  fe  fepare  de  fes  ev 
cremens  par  la  fermentation  j  &  la  purulence  vient  tou- 
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jours  de  la  ruption  de  quelque .  abcès,  dn  voir  par 
exemple  que  la  pleurefie  apres  la  fuppuratiou;,  eft  fuivic 
quelquefois  d'une  diarrhée  purulente.  Pareillement 
dans  les  ulcérés  dés  articles  le  pus  fort  quelquefois  par 
les  Telles,  en  forme  de  diarrhée.  Payé  en  met  un 
exemple  dans  fes  Ouvrages.  Et  on  voit  dans  Ben.  Syl- 
vaticHs  cent.  conf.i^  des  diarrhées  fanieufes  en- 
fuite  d'un  abcès  au  foye.  L'habitude  du.  corps  fait 
beaucoup  à  la  diarrhée  ,  ceux  qui  tfanfpifent  peu,' 
ÿ  font  fujets ,  parce  que  Ce  qui  eft  retenu  fe  préci¬ 
pite  en  enbas,  comme  il  eft  remarqué  ingenieufe- 
inent  par  Gabelhoverus  cent,  j,  cur.-  dans  fes  Scho- 
lies.  Ceux;  dit  -  il qui  ont  le  cuir  épais  ,  vont 
plus  fouvent  a  la  felle  que  ceux  qui  ont  les  pores 
buverts;  ,  . 

LES  CAFSE^.  Pe  là  diarrhée  font  bu  les  ali- 
mens  faciles  à  fermenter  ^  ou  le  mouvement  interne  de 
la  nature.  , 

Ces  aliméns  font  entré  autres  les  fruits  d'Autonnèi 
très  faciles  à  fermenter  ,  lefquels  excitent  la  diarrhée 
en  fermentant  la  malTe  du  fang; 

La  diarrhée  vient  d’urie  caufe  externe ,  bu  par  un 
mouvement  de  crife  ,  ou  en  maniéré  de  {împtorae.  Pat 
un  liioü'vement  de  crife ,  quand  dans  les  maladies  dii- 
fablès la  matière  cuite  ,■  ou  les  excrcméns  de  la  màlîè’ 
du  fang  après  avoir  été  feparés  &  précipités  par  la 
fermentation,  fe  philtrent  par  les. lieux  convenables ,  £c 
font  rejettés  tous  à  la  fois.  La  diarrhée  fimptomatiqué," 
eft  lors  qu'au  commencement  des  maladies  ,  la  mafté 
du  fang  eft  dans  une  grande  effervefcerice  ,  &  dans  un 
gonflement  qui  la  liquéfié. 

Dans  ces  deux  cas  i  on  foppofe  toujours  une  fermen- 
ùtion  augmentée  ,  &  vitiée  de  k  tnaflc  du  kng.  La 
diarrhée  eft  fouvent  périodique,-  Fereflus  liv.ij.obJ. 
i.  apporte  l'exemple  d’une  diarrhée  fpontanée  reve¬ 
nant  prefque  tous  les  trois  mois ,  dans  laquelle  on 
KJ) 
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rendoit  des  matières  fcreufes ,  ôc  quelques  Iiumeur^j 
SchsnkjHS  parle  d\inc  diarrhée  qui  revenoic  tous  les 
mois  daiis  le  decours  de  la  Lune  accompagnée  de  di- 
verfcs  tranchées  qui  emportèrent  enfin  le  malade.  Les 
matières  font  differentes  duns  les  diarrhées ,  comme 
il  a  été  dit  ,  mais  ce  qui  efl  furprenant ,  c’eft  qu'on 
a  veu  quelquefois  fortir  des  os  dans  la  diarrhée  ,  ^ 
Schenk^us  au  livre  cité  fait  mention  d'une  qui  fût 
mortelle  ,  pendant  laquelle  le  malade  jetta  quanti¬ 
té  d'os.  Les  diarrhées  de  fang  quoique  rares  ,  & 
en  forme  de  crife  ,  font  de  ce  genre.  Rhoditts  cént, 
z.obfervat.  8j.  en  a  remarqué  quelques  unes  qui  ont 
été  critiques  ,  &  ont  fauvé  les  malades  dans  des 
fievres.  Aucun  autre  Auteur  n'en  fait  mentioni  Le 
rnefme  Auteur  au  lieu  cité  obfervat.î/^,  remarque  une 
diarrhée  dans  une  fupprelïïon  d'urine  ,  ou  l'eau  qui 
devoir  paffer  par  les  reins ,  fe  déchargea  par  le  pan¬ 
créas.  La  diarrhée  dont  parle  Meara ,  htji.  med.pa^, 
•151.  n'eft  pas  moins  finguliere.  Toutes  les  fois ,  dit-il, 
que  cette  diarrhée  fereufe  qui  venoit  de  la  telle  (  ou 
plutôt  de  la  malle  du  fang  )  s'arreftoit ,  il  nailfoitnne 
infinité  de  poux  à  la  telle  ,  &  lors  qu'elle  couloit ,  les 
poux  difparoilïbient. 

.  Les  fignes  diagnollics  font  clairs,  6c  il  ne  faut  qu’in¬ 
terroger  le  malade.  A  l’égard  du 

PROGNOSTIC.  On  doit  obferver  les  différences 
des  diarrhées  ,  qui  font  ou  fpontanées  ,  ou  non  fpon- 
tanées.  Les  fpontanées  font ,  ou  fimptomatiques  au 
commencement  de  la  maladie  ,  ou  critiques  dans  le  de- 
clin,  Dans  les  critiques,  files  matières  font  comme 
elles  doivent  être  ,  &  avec  le  foulagement  du  malade, 
il  ne  faut  rien  faire  ,  les  fimptomatiques  qui  fiirvicn- 
nent  à  la  maladiif  font  toujours ,  ou  très  fouvent,  mor¬ 
telles.  Par  exemple  la  diarrhée  qui  furvient  à  la  périp¬ 
neumonie  eft  très  dangereufe,  i .  parce  qu’elle  empêche 
h  coékion  de  la  matière  morbifique  ,  ou  fa  feparation 
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iegttirae  par  une  ferineiiKtion  nature  lie,  a.Parcc  qu’el- 
le'abbat  les  forces,  3.  Parce  qifellc  eft  la  fuite  d'une 
fiifion  ou  colliquation  furieufe  ,  comme  il  paroît 
par  la  mauvaife  odeur  des  excremens.  Il  faut  donc 
arrefler  cette  diarrhée  fimptomatique  on  la  regler. 
de  maniéré  qu'elle  ne  devienne  point  contre  na¬ 
ture. 

Les  Médecins  croient  ordinairement  que  c’eft  une 
indication  pour  la  purgation,  mais  ils  ne  fçaventpas 
dit  Lindanus  fort  judicieufement  ce  que  c'eft  que 
ce  fimptome ,  car  puifque  cette  diarrhée  furvient  feu¬ 
lement  par  la  grande  crudité  de  la  matière  fpuvent 
maligne  ,  on  ne  doit  pas  l'irriter  ny  l'aigrir  par  des 
purgatifs. 

On  dit  communément  que  fi  une  femme  groflè  a  le 
ventre  trop  libre  ,  il  eft  à  craindre  qu'elle  n’avorte, 
fuivant  Hpocrate  feB.  5.  Aphor.  34.  L’advis  de  Schol- 
fus  là  deflùs  eft  très  fage  ,  il  dit  c<»fl/.340.  Si  vous  vo¬ 
yez  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  grofle  Toit  diflî- 
cile  à  arrefter  ,  ne  preflez  rien ,  car  les  femmes  grofles 
fouffrent  quelquefois  ces  fortes  de  devoyemens ,  fans 
danger  jufqu'à  l’accouchement.  Comme  il  eft  arrivé 
à  ma  belle  foeur  dans  fa  groiïèfl’e  durant  quatre  mois  qui 
a  eu  un  flux  de  fang  avec  des  raclures  des  inteftins,fans 
qu'on  ait  pû  l'arrefter  par  aucuns  remedes ,  &  qui  a  cef- 
fé  d’abord  qu’elle  a  accouché  d’un  fils  en  bonne  fanté. 
Voyez  PUtertts  dans  fes  obf.pag.Soz.  &  "Bdlonius  liv.i. 
conf.^y. 

‘LA  eVRS.  Les’ différences  des  diarrhées  mar¬ 
quent  les  veuës  en  general,  lors  qu'il  eft  temps  d’ar- 
refter  la  diarrhée  ,  i .  On  calme  l’effervefcence  du  fang 
par  des  prectpnans  ,  doucement  aflringens  ou  incrajfans 
&  anodins, 

1,  Si  on  y  ajoute  Içifudorîfiques ,  la  cure  fera  plus 
feuré. 
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.3,  On  évacuera  les  excremens  comme  les  caufe| 
pccafionnelles.  , 

4.  On  fortifiera  l'eftoraac  ,  qui  eft  toujours  deraon- 
îé  ,  'dans  toutes  les  diarrhées  ,  &  à  quoy  on  doit  prefter 
attention. 

y.  Dans  les  diarrhées  malignes ,  ou  epideniiques  les 
fudorifiijues  alexipharmai^ues  doucement  ajinngens ,  rera- 
plilïcnt  toutes  les  indications. 

Les  remedes  pour  les  diarrhées  Ibnt ,  en  premier 
lieu  ,  la  lormentüle  ,  fon  extrah  donné  depuis  demye 
àragrné  jufqu  à  me  dragme  dans  un  yehicule  conve-  , 
nable  après  une  legere  purgation  deterfive  s'il  eft 
befoin  J  eft  préféré  par  quelques  uns  à  tous  les  a% 
très  remçdesj  raefrae  dans  fa  diarrhée  epidemiqtte, 
Xpres  la  tormentille ,  la  racine  de  plantain ,  &  toute 
la  fiant  e  ,  le  pourpier^  Ls  feilillej  de  mirte ,  \ts  fiturt 
de  balaufles ,  &  de  Ijifirnachia  à  fleurs  jaunes  ,  & 
pourprées,  les  fruits  de  mirtiles  ,  les  nèfles  ,  les  for¬ 
ées  ,  les  coins  ,  font  falutaircs  ^  les  foyées  fpecialement 
exprimées  certes  ,  Sc  réduites  en  fuc  épais ,  furent 
fl'un  grand  fecours  l'année  derniere.  Forefius  liv,  11. 
ohferv.  i.  a  délivré  par  les  nèfles  plufieurs  malades  d'u¬ 
ne  diarrhée  continue  qui  refiftoit  aux  autres  remc- 
ftes.  Le  bois  de  Lentifque  ou  celuy  d'où  le  rnaBich 
fxtide ,  eft  excellent  fi  on  en  peut  avoir,  La  déco- 
Bion  de  ce  bois  eft  merveilleufe ,  le  maftich  eft  com 
ntl,  femence  de  pourpier ,  &  fpecialement  du  Sa- 
fhia  Chirurgonm ,  font  en  grande  eflâme  ,  les  éponges 
de  fasties  fechees  font  fingulieres  ,  on  les  donne  juit 
qa’à  liLT/je  dragme  ;  elles  font  recommandées  par  Hart- 
ptannus  pour  le  choiera,  il  en  donne  quelques  grains 
'dans  une  eau  fliptique.  La  noix  mufeade  ,  &  ic  mar 
fis  font  communs ,  &  connus  à  tout  le  monde  :  les 
pnif  appropriées  font ,  leau  de  tormentille ,  Ihau  de. 

‘  l!?  plantain  ^  de  pourpier  ^  les  fucs  con- 


La  d  r  a  r  r  h  e’e*  rjt 

vcnables,  font  le  fuc  de  coin  ^  le  fuc  de  grenades, 
le  rob  de  prunes  fauvages  ,  qu’on  peut  fubftituer  à 
l’hypociftis  J  la  gelce  de  corne  de  cerf  dijfoute  dans 
U  boijfon  ordinaire,  eft  fpecifiqiie  dans  la  diarrhée  prin¬ 
cipalement  fi  elle  eft  epideraique  j  la  decoÜion  de 
fuaftich ,  ou  de  la  gomme  du  lencifc  ,  dans  une  eauapro- 
priée,o\\  dans  la  boijfon  ordinaire,eG.lc  fecret  à’Ofualdus 
contre  la  diarrhée  j  quelques  uns  au  lieu  de  cette  de>- 
cottion  empreignent  de  l’eau  avec  la  fumée  du  majîich. 
On  met  lè  majlic  fur  des  charbons  ardens ,  &  on  re¬ 
çoit  la  fumée  avec  un  pot  de  terre  neuf ,  lors  quil  eji 
remply  de  fumée  ,  on  y  verfe  une  eau  appropriée  ,  &  on 
réitéré  jufqu’à  ce  que  l'eau  ait  aquis  la  faveur  fubti- 
le  &  aigrelette  du  maflich.  C’eft  une  boiilbn  excel¬ 
lente  pour  la  diarrhée ,  &  la  difienterie.  Les  jaunes 
d’œufs  durs  ,  arrofez.  de  vinaigre  rofat ,  font  Texpe- 
ricnce  de  Vanhelmont  p.ag.  184.  §.  iz.  t'eau  chalibée  ,  le 
petit  lait  Sc  le  vinaigre  ferrés,  conviennent.La  decoÜion 
de, graines  de  genievre  eft  eftiniéepar  Rtvieye,e\\e  poufle 
par  les  urines  ,  &  delfeche  ^  neceftàirement  le  ventre. 
Un  coin  rempli  de  cire  ,  cuit  &  mangé ,  eft  .très  falu- 
taire.  Le  bol  d' Arménie  ,1a.  terre  figillée ,  la  terre  fa-, 
laire  vitriolée  ou  atioÇéc  d’ef prit  de  vitriol,  (ont  bons 
pour  appaifer  reftervefeence  du  fang  &  précipiter.  Le 
reftdu  a’extrait  de  rubarbe  ,  ou  la  ruharbe  roéiie  ,  fa- 
tisfait  à  plufieurs  indications  en  rciFerrant ,  en  tem¬ 
pérant  l’acrimoine  des  humeurs ,  &  en  pouflant  purf- 
famment  par  les  fueurs.  Le  fucre  de  faturne  cd  pto- 
pre  quand  les  excremens  font  trop  acres  ,  étant  mê¬ 
lé  avec  le  faffran  de  mars  ajlringent ,  il  eft  admira¬ 
ble  dans  la  diarrhée  &  dans  la  difenterie.  On  fait 
une  pierre  hématites  artificielle  avec  le  vitriol  de  mars, 
&  le  fucre  de  fat  urne,  laquelle  étant  prife  depuis  dix 
grains  jufqu’à  quinze  dans  une  eau  appropriée  ,  eft  mer- 
vcillcufe.  La  pierre  hématites  naturelle  ,  ne  tire  fa  vertu 
d'etancher  le  fang ,  &  les  diarrhées  que  du  mars  &  du 
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Saturne ,  Le  fel  de  prunelle  n’eft  pas  d'une  petite  utilité 
fur  tout  dans  la  diarrhée  des  fievres  accompagnées  de. 
foif  &  de  dialeur  ,  témoin  la  diarrhée  dont  parle  Riviè¬ 
re  cent,  i.  obf.  33.  guerie  par  l’ufage  du  fel  de  prunelle. 
Enfin  après  la  hcjueur  fiiptique  dont  il  a  été  parlé  ,  Tu. 
fum  cil  le  véritable  remede.  Il  arrcfte  tons  les  mouve- 
mens  &  les  evdciutions  du  corps  ,  excepté  la  fueur ,  il 
etancfie  les  hémorragies  ,  il  tempere  les  accès  delafie- 
'  vre ,  &  empêche  les  vomilfemens  en  general  toutes  les 
agitations  ou  effervefcences  des  humeurs.  C’eft  pour- 
quoy  on  l’ajoute  toujours  aux  precipitans ,  &  aux 
diapharetiques.  C’eft  à  caufe  de  l*opium  que  la  the-, 
rietque  eft  fi  fort  eftimée  dans  tous  les  flux  de  vqn- 
tre  ,  &  fpecialement  le  choiera  morbus  ,  les  An¬ 
ciens  ne  le  laflênt  jamais  de  la  louer.  Elle  doit  fa 
vertu  fudorifique  à  l’opium^  Elle  s’applique  extérieu¬ 
rement  en  l'enduifant  au  nombril ,  &  à  la  re|ion  de 
l'eftomac ,  ou  bien  on  en  donne  intérieurement  depuis 
une  dragme  juf qu’à  Jeux, zvec  un  très  bon  cfFet.Plus  elle 
eft  nouvelle  ,  meilleure  elle  eft,  parce  que  les  forces  de 
l’opium  font  moins  altérées.  Le  firop  de  ceins  aromatifé 
méfié  avec  la  thériaque  ,  ou  avec  quelques  goûtes  d’hui¬ 
le  dijlillée  de  cannelle  &  de  macis  pris  depuis  une 
dragme  jufqu’à  eft  une  expérience  quia  été  faite 
plufieurs  fois  par  Lotichius  dans  fes  obfervations 
y  ajoute  queU^j^rains  de  laudanumM  bolus  fera  beau¬ 
coup  lus  efficace. 

ffuelques  uns  prennent  parties  égalés  de  bol  d‘ Arménie 
&  de  noix  mufeade,  qu’ils  mettent  dans  un  ceufàla  coque 
au  lieu  de  fel  &  avalent  le  tout.  Cette  experiencè  eft  de 
Stock.erus  dans  fapratique.  On  regarde  comme  remede 
approuvé  le  fuif  de  hoiic,(Cct  animal  contient  de  gran- 
des  vertus  )  on  le  fond  on  le  mejle  avec  un  peu  de  fa¬ 
rine  de  froment  pour  en  faire  une  ef'pece  de  houlie  à  man¬ 
ger.  La  decoSlion  de  ma  fie  cy  deftus  eft  fort  approuvée 
pour  en  faire  la  boiffon  ordinaire. 
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Stoherus  feit  cuire  Je  maflich  dans  de  l‘em  de  pluye, 
&  le  donne  tiede  ,  comme  une  expérience  infeillible. 
Ellembergius  autrefois  Médecin  de  Saxe  ,  ordonne  pour 
boiflbn  ordinaire  ,  unemefure  de  biere  dans  quoy  on  a 
fait  cuire  deux  dragmes  de  fucre  blanc  ,  &  demy  once  de 
gomme  jdrabique. 

Qiwnd  les  diarrhe'es  epidemiques  malignes  régnent, 
les  Alexipharrnaques  Sudorifiques  font  neceflaires,  & 
ils  font  très  bons  dans  les  autres  diarrhées.  Les  Su¬ 
dorifiques  uJités  font  ailés  connus ,  on  doit  y  ajou¬ 
ter  les  remedes  appropriés  ,  on  joindra  par  exem¬ 
ple  à  l'ejprit  theriacal ,  l’ejprit  de  mafiic ,  la  terre  fgUléet 
h  fiel  volatile  de  viper e  ,  &c. 

Dans  la  diarrhée  epidemique  de  Pannée  derniere,  j"ay 
vu  ufer  avec  beaucoup  d’applaudiilèment  de  la  poudre 
fuivantc  ,  même  dans  le  déliré. 


Prenés  de  l'antimoine  diaphoretique  ,  de  la  terre 
figillée  quini^  grains  de  chacune  ,  fi x  grains  de  fiel  vola¬ 
tile  de  viper e ,  quatre  grains  de  poudi e  de'muf  'tade  ,  rnê- 
leale  tout, pour  faire  une  poudre  pour  une  do/e^aprés  qi'.oy 
on  attend  la  fueur.  Il  eft  bon  d'y  ajouter  un  ou 
deux  de  laudanum,  La  mixtion  qui  fuit  m’a  fouvenC 
bien  reuffi. 

Tf  Prenés  trois  onces  d'eau  de  tormentîlle  ,  deux  drag¬ 
mes  du  diafeordium  de  Fracafior  ,  une  dragme  d'extrait 
de  tormentille  ,  demy  dragrne  d’antimoine  diaphorenquet 
me  once  de  fymp  de  loins',  rnêU^.  le  tout  pour  deux  dofes^ 
&  vous  attendrés  la  fueur  après  chacune. 

La  gelée  de  corne  de  cerf  a  toujours  été  fort  efficace 
dans  les  diarrhées  malignes. 

Les  externes  les  plus  recommandés  contre  la  diar¬ 
rhée  font  }  la  thériaque  appliquée  ou  enduite  fur  le 
nombril  ou  même  fur  la  région  de  l'eftomac  ou  feule  ou 
avec  partie  égale  de  baume  du  Pérou  ,  Sc  arrofée  de 
quelques  goûtes  d'huile  difiilée  de  rnacis.  L'emptâire  de 
crome  de  pain  malaxée  avec  l'huile  de  maflich-,  pour  le 
'  ■  K  V 
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nsêmcufage;  une  éroute  de  pain  rôtie  trempée  dans  du 
vin  aujtere  &  faupoudrée  de  macis  ,  &  de  mufcade  pul,‘ 
vertfés,  eft  excellente  pour  appliquer  fur  l’cftomac.  Le 
heaume  ou  le  Uniment  fait  avec  l’huile  de  muets  diftilie^ 
l’huile  de  menthe  &  de  carvi  aujfi  diji liées  ,  une  fufE. 
fante  quantité  d’huile  de  noix  mufcade  par  exprejfton  au. 
tant  qu'il  en  fout  pour  faire  corps.  On  enduit  de  ce 
baiime  l’eftomac  &  le  nombril. 

Lors  qu’il  eft  neceflaire  de  deterger  les  inteftins ,  b 
rubarbe  eft  ufîtée  ,  tantoft  en  fubftance  jufqu’à  un  feru- 
pje  avec  la  confervé  de  rofes ,  tantoft  roftie  jufqu’à  deux 
ferupules  avec  cinq  a  huit  grains  de  noix  muf  cade  en  pou-’ 
dre.  Oubien  on  donne  Icfprop  rofat  folutifàms  imcde- 
CO ion  d’orge  avec  un  fcrupHle  ou  environ  ,  de  terre  ft- 
gillée. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  diarrhées  durent  une  ou 
plulîeurs  années  ,  alors  les  eaux  minérales  font  falutai- 
res ,  8c  Riviere  fait  mention  cent,  i,  obf  .47.  d'un  devoL 
tnent  de  huit  ahs  guéri  par  l’ufagc  des  eaux  de  Balamc, 
Une  autre  diarrhée  inveterée  jointe  ayec  un  ulcéré  a  été 
guérie  par  les  mêmes  eaux. 

Outre  les  matières  differentes  &  prefque  inombra*  : 
blés  qui  font  rejettées  dans  la  diarrhée  ,  fouvent  les  ali- 
inens  font  rendus  par  en  bas  comme  on  les  a  pris  j  dans 
une  maladie  que  nous  appelions 


La  Lienterie. 

C’Eft  un  devoiement  dans  lequel  on  rend  comme 
j’ay  dit  les  aliments  ainfi  qu’on  les  a  pris,  ou  a  de- 
niy  digérés. 

Puifque  dans  l’etat  naturel  il  eft  necelfaire  pour  une 
bonne  digeftioh  que  le  levain  refonde  deûement  les  ali¬ 
ments,  &  que  le  venuricule  les  retienne,  il  fout  par  U 
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ioy  des  contraires  que  la  lienterie  vienne  d’une  caufi? 
pppofée,  ' 

Cette  maladie  vient ,  de  ce  que  le  levain  4e  l’eflomac 
manque  entièrement ,  ou  eft  eraouflë  ;  ou  parce  que  le 
pilore  eft  tellement  relâche  ,  &  les  autres  parties  du 
ventricule  en  même  -  temps  fi  fort  irritées  qu’au  lieu  de 
retenir  les  aliments ,  il  les  laiiïè  fortir  ,  &  palfer  plutoft 
qu’il  ne  les  met  dehors.  Ce  qui  arrive  particulièrement 
comme  j’ay  ajoute ,  quand  l’irritation  de  l’eftomac  eft 
jointe  avec  la  relaxation  du  pilore.  Ainfi  on  a  obferve 
une  lienterie  très  opiniâtre  caufée  par  un  ulcéré  dû 
ventricule ,  qui  non  feulement  ayoit  corrompu  le  levain 
de  l’eftomac  8c  affoibli  la  digeftion  ,  mais  qui  outre  cela 
irritoit  continuellement  ce  vifeere ,  &  ne  luy  permetoic 
de  rien  retenir.  L’ulcere  fut  guéri ,  &  par  confeqiient 
lalienterie  5  ,î.  En  deter géant  avec  àc  i’ hydromel  y  ou 
une  docoBion  d'orge  avec  du  miel  rofat.  i.  En  confon¬ 
dant  avec  une  deccBion  de  racine  de  conf  mde  ,  8c  de  la 
terre  figille'e  fuivant  Forefius  qui  en  fait  l’hiftoirc  Uv.n. 
ohf.'^o.  Gabelhaverus  cent.i,  obfe^y.a.  obfervé  une  lien¬ 
terie  par  l'irritation  de  l'eftomac ,  dans  un  homme  qui 
e'toit  travaillé  de  groiiillemens  &  d’une  foiblelfe  d’efto- 
mac ,  &  qui  rendoit  par  en  bas  tous  les  liquides  de  la 
même  nature  qu’il  les  avoir  pris.  Il  fut  neanmoins  ré¬ 
tabli  par  des  deter f fs  8c  des  ternftransfsxc.  tout  par  le  fe- 
pt  lait. 

L’excès  de  la  boiffon  donne  la  lienterie  en  relâchant 
trop  l-eftomac  8c  particulièrement  le  pilore  parce  que 
les  fibres  de  celuy  -  cy  étant  relâchées  ne  peuvent  pas 
fe  reflérrer  fuffifamment  pour  retenir  les  aliments  ,  d’où 
il  s’enlliit  qu’ils  forrent  avant  qu’avoir  été  digérés.  Deo- 
datfis  dans  fort  yaletudinarium. pag.ti,  fait  mention  d’u¬ 
ne  jeune  fille  qui  beuvoit  beaucoup ,  &  qui  tomba  dans 
la  lienterie. 

^  Enfin  le  feorbut  eft  fouvent  accompagné  de  la  lientc- 
fie  comme  Barbette  l’a  remarqué  le  premier ,  &  la  plus 
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part  des  fcorbutiques  font  les  excrements  comme  ils  les 
ont  pris.  Ce  mal  cft  fort  difficile  &  rebelle  dans  le  fcor- 
but ,  je  crois  qu’il  vient  de  la  corruption  de  la  falive  cè 
qui  eft  d’autant  plus  vrai'-femblable  que  leurs  gencives 
font  pleines  d’ulceres.  La  falive  de  ces  ulcérés  defcen- 
dant  dans  l’eftomac  luy  doit  caufer  de  l’irritation,  &  les 
aliments  dans  la  maftication  ayant  été  empreints  de  la 
même  falive ,  ne  peuvent  pas  ne  luy  en  point  caufer  de 
leur  côté,  ainfy  au  moindre  relâchement  du  pilote  ils 
palTent  outre.  Le  diagnoftic  eft  clair  ,  pour 

Le  Prognofitc.  La  lienterie  qui  dure  long  -  temps  en¬ 
gendre  l’atrophie  ,  la  phtifi^  &  par  confequent  l’abbate- 
ment  des  forces.  Il  eft  iitlpoffible  que  la  chofe  foit  au¬ 
trement.  I 

Z.  La  lienterie  qui  furvient  à  de  grandes  maladies  ^ 
foie  aigiies  ,  Toit  chroniques,  difpofc  le  malade  à  la  phti-  g 
fie,  par  ce  qu’il  eft  difficile  de  la  guérir  à  caufe  delà  I 
perte  des  forces,  qu’il  faudroit  reparer  par  des  aliments.  I 
On  doit  obferver  dans  B 

La,  Cure  i.  De  fortifier  ,&  de  reftreindre  l’eftoniac,  f 
par  des  acides  tempérés.  ^ 

Z.  D'appaifer  l’irritation  en  corrigeant  l’acrimonie 
des  humeurs,  &  en  alfoupilfant  le  fentiment  du  Ven¬ 
tricule. 

Pour  en  venir  plus  facilement  à  bout,il  y  a  trois  chofes 
à  obferver  i.  Qiie  les  excrements  pituiteux  qui  rera- 
pliflent  l’eftomac  ,  demandent  ï  la  vérité  des  vommfi, 
mais  qu’ils  doivent  être  fort  légers  &  doux  j  parce  que 
les  violents  ,  ou  par  leur  quantité  ,  ou  par  leur  qualité 
oleagineufe ,  tels  qu’eftoient  ceux  des  Anciens ,  détrni- 
fent  facilement  la  tilfure  &  le  jeu  du  ventricule.  En  fé¬ 
cond  lieu  ,  s’il  y  a  quelque  crainte  ou  foupçon  de  poi- 
fon  ,  fi  la  lienterie  a  été  cauféc  par  des  champignons ,  on 
par  d’autres  fruits  d’automne  ,  il  faut  lailfef  la  méthode 
ordinaire  &  remedier  à  ces  poifons  par  des  akxipharmar 
^ues.  Enfin  comme  Forejius  /w.az,  oé/.zz.  notis  avertit 
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de  nous  abftenir  des  purgatifs  trop  forts  ,  ou  en  trop 
grande  dofe.  11  faut  nous  attacher  autant  qu'il  eft  pol- 
fible  à  ceux  qui  ont  quelque  chofe  d'ajiringent,  quoyquc 
nous  ne  devions  pas  donner  dés  le  commencement  de- 
quoy  arrêter  le  flux. 

Les  remedes  propres  font  donc*;  les  StomuchtqueSf 
comme  i'abfynthe ,  la  menthe  ,  hfauge  -,  les  coings ,  les 
nefies  confi’.es,  la  noix  mufcade  ,  le  macis  ,  le  galanga,  le 
gingembre  ,  le  fyrop  de  corail ,  &  de  coings.  Faber  cur.66. 
a  guéri  une  lienterie  avec  l’eau  de  cannelle ,  &  le  fyrop 
de  corail ,  enfuitte  d’une  purgation.  Les  teintures  de  co~ 
rail  font  admirables  dans  la  lienterie  ,  mais  leur  prépa¬ 
ration  eft  fort  differente  ,  une  des  meilleurs  en  cette  ren¬ 
contre  J  eft  de  dijfoudre  le  corail  dans  le  fuc  de  citron.  On 
philtre  la  foitttion  ,  on  l’epaiffit  &  on  en  tire  en  fuitte  la 
teinture  avec  un  menfirue  requis  ,  comme  l’efprit  antifcor- 
butique  compofé  pour  tirer  une  teinture  de  corail  antifcor- 
butique  propre  dans  la  lienterie  fcorbutiquc  ;  l’efprit  de 
rofes  ambre  fervira  demenftnte  pour  tirer  la  teinture  du 
corail ,  dans  l’abbattement  des  forces  foit  par  la  vieil- 
lelfe  J  foit  par  l’exercice  de  Venus  ;  On  tire' encore  ht 
teinture  de  corail ,  avec  1-4, »„  &  de  plu- 

fieurs  autres  maniérés.  J’ayditque  teinture  de  corail 
étoit  merveillcufe  dans  la  lienterie  fcorbutique, parce 
qu’elle  fatisfait  aux  deux  veiies.'  Qiiercetanus  a  dans  Ik 
pharmocopée  une  decodion  finguliere  ,  qu’il  nomme 
decodion  pour  la  lienterie ,  Voyés  l’Autheiir. 

Le  gingembre  confit  aux  Indes ,  la  noix  mufcade  confi¬ 
te  ,  les  myrobolans  confits  conviennent  icy  ,  car  ils  font 
fort  aftringens.  L’elixir  de  propriété  commun  ,  préparé 
fuivant  l’art ,  n’eft  pas  mauvais.  ]e  ne  dis  rien  des  autres 
aftringens  ,  comme  l’efprit  de  ma  flic ,  l’efprit  de  fel 
la  liqueur  fiiptique  ,  qui  font  afles  connus  ;  l’alun  bien 
ap'pliqué  eft  recommandé  par  Tetraus  comme  un  remc- 
de  très  prefent ,  &  un  pradicien  fameux  fait  un  grand 
fccret  de  la  mixtion  fuivautc  ,  contre  le  vomiflement. 
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la  Ijentàie  ,  le  devoyement  ,  &  telles  autres  maladies 
<jui  demandent  des  aftringens  ou  modérés  ou  un  peu 
forts. 

Of  Prsnés  de  l'eau  dl  cannelle  i  &  de  menthe  une  onct 
demy  de  chacune  j  demy  f  :rupule  d'efprit  de  vitriol, 
quatre  grains  d’alun  j  fix  goûtes  d’huile  dijiilés  de  nacisj 
mejlés  le  tout  pour  prendre  à  cuillerées.  Dans  la  liente- 
rie ,  dans  le  voiniflement  commun  ou  de  fang ,  dans  les 
diarrhées  &  dans  les  autres  devoiemens  du  ventre.  Lé 
vin  d’abfynthe  ok  chalibé  i  le  vin  d^infufion  d’abfynthé, 
de  meliffe,  de  pouliàt ,  &c.  conviennent  pareillement; 

Outre  les  aéîringens  ordinaires  comme  font  le  rarf. 
jiieh  de  la  terré  figiUée  ,  la  tunique  intérieure  de  l’ejlomac 
des  poules ,  la  male  te  de  lievre,  8c  de  chevreau  dejfechét 
&  heüe  jufqu  k  une  draame  font  eftimées;  Petreus  < 
a  recomtriandé  cy  -  delms  Valun  ,  alfure  que  le  priafé  j  ^ 
du  taureau  ou  du  cer/font  très  propres,  on  en  donne  rff- 
mye  dragmè ,  oxi  Une  dragfne  dans  du  vin  rnedicamenteuxi 
le  bifcttitde  mer  trempé  dans  du  vin  enduit  de  theriaqnç 
^  convient  dans  la  lienterie. 

Foreftus  liv.  vii  obf.  a 8.  a  délivré  contre  fefperancp 
de  tout  le  monde,  un  malade  d'une  lienterie  defefpcréey 
qui  avoir  relîfté  à  tous  les  autres  remèdes  j  en  donnant 
un  jaune  d’œuf  f  imé  de  poudre  de  noix  mufeade  ,  &  cmi 
fur  une  tuile  rougie  au  feu.  Le  flux  s’arrêta  d'abord  &  le 
makde  fut  bien  rétabli. 

Enfin  le  fuc  de  coings  aromatisé,mêlé  avec  la  terré  fi- 
gillée ,  &  arrosé  de' quelques  coûtes  d’efprit  de  vitrioli& 
en  cftime. 

S'il  etl  neceflàire  de  faire  une  legerc  évacuation^  ayés 
recours  aux  purgatifs  fiomachiquesj  qui  ont  outre  la  ver¬ 
tu  laxative  une  faculté  afiringente  8c  fortifiante,  tels  font 
l’aloé ,  la.  rubarbe  ,&les  jifyrobolans;  fjelidéezrctahli 
un  enfant  de  trois  ans  qui  rendoit  les  aliments  fans  eftre 
altérés,  ny  en  quantité  ,  ny  en  qualité ,  par  un  ferupds 
de  rubarbe  donné  dans  du  vin  avant  f  myér. 
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Les  Maflichines  font  du  même  rang  ,  elles 

font  composées  de  doux  purgatifs,(ie  Jiomachiques  &  d’a~ 
romates.  On  les  peut  donner  en  feilreté ,  depuis  quitix.^ 
grains ,  un  fcrupule. 

Vonsavésdans  Sennert p.iç)^.  un  Eleétuaife expéri¬ 
mente  dans  la  liencerie,  tiré  d‘Amatus  Lufitantts>chap^z. 
ohf.66.  Riviere  s'en  eft  lervi  heureufement ,  m  chap.  de 
la  Uenterie  praB,  me  à.  Uv.io.  chap.^.' 

Qtiand  les  aliments  font  digérés  dans  l’cftoraac,  mais 
tendus  par  les  Telles  en  forme  de  chile ,  cette  maladie  eft . 
appcllée  flux  celiaque  ,  ou 


FaJJïon  Celiaque, 


ELle  eft  de  deux  fortes.  La  première  ,  lorfquc  le  La  Paf- 
chile  n'eft  point  feparé  dans  les  inteftins  ,  &  alors  fion  ce¬ 
lés  excrements  font  blancheatres  ,  &  mêlés  enfembl'c.  basia®» 
La  fécondé  ,  lorfque  le  chyje  eft  feparé  d’avec  les  ex¬ 
crements  ,  mais  faute  d’eftre  pris  par  les  vaifleaux  la¬ 
ctées  il  fe  confond  avec  les  excrements  &  fort  avec  eux. 

La  première  efpece  arrive  par  le  vice  de  la  bile ,  qui 
defeend  dans  les  inteftins  pour  y  faire  la  feparation  de 
l’utile  d’avec  l’inutile ,  ou  parce  qu’elle  n’y  defeend 
point  par  l’obftruétion  du  canal  cholédoque  ,  comme 
on  voit  dans  une  efpece  de  jaunilfe.  Car  le  fuc  pancréa¬ 
tique  feul  ne  peut  pas  faire  cette  feparation ,  fans  la 
bile  qui  eft  le  principal  agent.  D’ailleurs  quoy  -  que  la 
bile  defeende  dans  les  inteftins ,  fi  elle  eft  emouflee, 
trop  peu  faline  ,  &  trop  peu  acre,,  mais  plûtoft  trop  hui- 
leu  fe ,  ou  trop  grade  ,  il  ne  fe  fera  pareillement  aucu¬ 
ne  feparation  du  chile  nourriffier  d’avec  les  matières 
fecales. 

La  fécondé  efpece  de  paffion  celiaque,  c’eft  quand 
la  partie  utile  eft  feparce  de  la  partie  inutile  ,  mais  fans 
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que  celle  -  l'a  foit  diftribuée  ,  à  caufe  de  l’obilrLidtioU' 
de  l'orifîce  des  vailfcaux  laftées  qui  empefche  au  chyle 
d'y  entrer;  Si  la  fubftance  qui  tapiire  les  inteftins  en  de¬ 
dans  par  où  le  chile  nourriflîer  eft  philcré  &  coulé 
comme  par  un  philtre  ,  eft  enduite  d’un  mucilage  vif- 
queux  &  gluant  >  elle  ne  permettra  pas  au  fucchileux 
d'entrer ,  &  celuy-cy  fe  remélera  avec  les  excrements 
&  fera  poulfé  parles  Telles. 

Dans  cette  derniere  efpece  ,  le  ventricule  eft  ordi¬ 
nairement  fain,  comme  il  paroit  par  le  chyle  même  qui 
fort  étant  très  bien  digéré,  comme  le  remarque  la  Fmn- 
boifîere  dans  fes confultations  liv.^.Sc  de  ce  que  les  mala¬ 
des  ont  fouvent  beaucoup  d'appetit  fjivant  la  remarque 
de  Foreflus  liv.xi.  obf.16.  à  l'égard  d’une  femme  fujette  i; 
à  ce  mal  avec  un  extreme  appétit,  1 

Tout  le  vice  confifte  donc,  ou  dans  la  bile  qui  ne  fait 
point  la  feparation  de  l’utile  d’avec  l’inutile,  ou  dans 
les  pores  des  inteftins  qui  ne  kilfent  point  paflèr  le  chyle 
pour  être  diftribué. 

Les  fignes  pour  diftinguer  de  laquelle  de  ces  deux 
caufes  vient  la  paillon  ccliaque  ,  font  les  fuivans. 

Quand  la  bile  manque  dans  les  inteftins  les  excre¬ 
ments  font  blancs  ,  ou  du  moins  pâles  ,  &  ils  font  fi 
exadement  mêlés  qu'il  n’y  a  aucune  apparence  de  fe¬ 
paration. 

Lorfque  les  orifices  des  vailfeaux  ladées  font  bou¬ 
chés  ,  alors  les  excrements  font  teints  par  la  bile  &  un 
peu  jaunes,  &  le  chyle  n’eft  pas  tellement  confondu  avec 
les  excrements  qu’on  ne  le  puiife  diftinguer. 

La  Cure  confifte  principalement  à  ranimer  la  bile 
des  fels  volatiles  &c  acres  ,  dc'znetojer  lamucofité 
adhérante  aux  parois  des  inteftins.  Les  remedes  qui  fui- 
vent,  rempliront  ces  deux  indications  ;  Sçavoir  les  are' 
mates  odoriférant,  ou  les  acres;  l‘agrtmoine, les  capillaires, 
la  menthe  ,  l’abfjinthe ,  les  cinq  racines  aperitivss  ,  Izchi' 
csrée  ,  dont  l’iinsrtume  deterge  les  inteftins  ,  lefeneii'^> 
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laracine  de garahce  ,  la  femeiue  a  anu  ,  àsfehotil  ,  &■ 
particulièrement  les  pois  rouges  ,  dont  la  decoftion  eft 
exprellèment  recommandée  par  quelques  -  uns.  Les  an¬ 
ciens  le  fervoient  icy  pour  deterger  la  pnuice  ,  de  i’oxjr- 
mel  tant  fmple  que  fcdluique  avec  de  l’eau  de  vie  avec 
le genièvie, tn  place  de  quoy  je  prendrois  plûcoft  l’efpnt 
de  verdet  compofé  ou  avec  ta  gomme  ammoniac  feu^ 
le  ,  ou  avéc  le  fouphret  Nous  en  parlerons  fut 
l'allhmc. 

La  teinture  de  tartre ,  tant  la  vulgaire  que  celle  qui  fs 
fait  avec  les  f caries  du  recule  d’antimoine  ,  parce  que  ces 
teintures  étant  empreignées d'un alcali,  font  apcri- 
tives,  &  raniment  la  bile  ;  L’e/pf/r  de  tartre  volatile^ 
l’efprit  càrminatif  fecret  dont  il  a  été  parlé.  Lequel  eft 
,  composé  de  tartre^àc.  nitre  &  d’efprit  de  vin  ,  la  dofe  ejl 
de  vingt  ou  trente  gantes  dans  de  l’eau  appropriée  ou  un 
'verre  de  vin  d’ahfynthe  i’efprit  d’urine  ,  de  fel  arrno-_ 
nias ,  ou  fehl  ou  avec  l’efprit  de  cochlearia  ,  font  alTés 
connus. 

La  Framhoifere  au  lieu  déjà  aVé, recommande  comme 
un  fpecifique  le  priape  de  cerf. 

Pour  les  remèdes  externes ,  ils  font  peu  efficaces  dans 
ia  paffion  celiaqiie  ,  ils  font  plusèn  ulage  dans  la  lien- 
terie.  On  appliqué  entre  autres  le  fachet  fuivant  fur 
l’ellomac  dans  fa  relaxation. 

^  FreneT^  des  fomrnités  d’abfyntlse  j  de  l’herbe  de 
menthe,  une  poignée  de  chacune  -,  des' fleur  s  de  rofes  rouges 
&  de  camomille  ,  demy  poignée  de  chacune,  trots  dragmes 
de  majîich  ,  des  noix  mufcades  ,  des  girofles  ,une  dragme 
de  chacune ,  du  gingembre  »  du  l^doarta  demy  dragme  de 
shacun ,  metés  le  tout  dans  un  fac  piqué  ,  &  fait  es -le 
tnire  dans  une  quantité  fttffif ante  de  vin  pour  appliquer 
fur  le  ventricule.  Le  catapiame  de  levain  femé  de  poudres 
t^nmat  t  que  s  tdr  appliqué  ,  eft  d’une  grande  Utilité  dans 

les  maux  de  l’eftomac.  Voyez-en  la  formule  dans 
lèfollegitim  de  fonflon.  L’ emplâtre  flvptique  de  Myn~ 

■  Tome  I.  .  L  ^ 
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fiühns  on  feule, ou  avec  partie  égalé  de  gotnrne  tacamahm 
convient  icy. 

Eulandus  prend  feulement  une  mie  de  pain ,  il  la  trem-^ 
pe  dans  du  vinaigre  ,  &  il  l‘appl:que  avec  beaucoup  dt 
J  accès  f  sr  l’efiomac. 

Outre  le  chyle  ,  &  les  autres  matières  il  fort  foiivent 
du  fang  par  les  Telles^ce  qu'on  nomme  diarrhée  de  fang; 
ou  fuivant  les  anciens  ,  c’eft- 


La  Dyfenterie. 

li  Dy-  T  T  Ypocrate,  ceux  de  fon  temps  ,  &  fes  fucceffeursont 
fente/  JL  iToûjours  entendu  par  dyfcnterie  ,  toute  forte  de 
tie,  flux  de  fang  par  le  fondement ,  excepté  ks  heraor- 
rhoïdes. 

Ils  connoilfent  trois  differentes  dyfenteries.'  U 
première  ;  lors  que  le  fang  dans  l'état  naturel ,  mais 
fur-abondant  dans  tout  le  corps  fe  répand  par  l'orifice 
des  veines  qui  aboutiiîènr  aux  inteftins.  Cette  efpeccdc 
dyfenterie  eft  differente  du  flux  des  hemorrlioïdes ,  en 
ce  que  dans  ce  dernierj  il  n'y  a  que  les  veines  du  fonde¬ 
ment  qui  füient  ouvertes  ,  au  lieu  que  dans  la  dyfente¬ 
rie  les  veines  font  ouvertes  dans  toute  la  longueur ,  & 
dans  toutes  les  anfraétuolués  des  inteftins  ,  excepté  à 
l’anus.  Cette  maladie  eft  ordinaire  à  ceux  à  qui  on  i 
extirpé  quelque  membre ,  comme  un  pied  ,  un  bras ,  &c. 
Car  alors  il  eft  iropofïïble  que  le  fang  ne  fur-abonde; 
ou  aux  perfonnes  qui  fouffrent  la  fuppreflîon  de  quel¬ 
ques  grandes  évacuations  de  fang  accoûtumées  ; 
les  femmes  dont  les  mois  font  arreftez  ,  font  fujettes  à 
ce  flux  de  fang,  &  les  rateleux  en  font  fouvent  travail¬ 
lés  comme  du  vomiftement  de  fang.  Ceux  qui  ont  un 
ulcéré  au  pancréas  y  font  paircjJllement  fujets  fuivant 
i'obfcrvation  de  Sylvm  »  de  ils  font  tantoft  du  pus  tan* 
toft  du  fluig. 


La  Dysenterie. 

Les  diàrrheés  critiques  &  fingulieres  de  Rhodlut  dont 
j’ay  parlé  cy-deflus  j  font  de  ce  genre* 

La  fécondé  cfpece  de  dyfenteriè  ,  ou  flux  de  fàn^ 
cft  celuy  qu'on  attribue  à  la  foiblefle  du  foye  ,  qui  en  efl: 
pointant  bien  innocent.  Lorfque  les  malades  font  du' 
fang,  tènUjaqueux5&  feinblable  à  d,es  laveures  des  chairs, 
on  le  nomme  ordinairement  flux  hépatiques  mefme  par- 
iny  les  modernes. 

Latroifîeme  efpece  de  dyfenterie  ,  c'efl:  lors  que  les 
inteftins  font  corrodés ,  excoriés  &  fouvent  exulcerés,' 
ù  que  le  fang  qui  fort  avec  de  grandes  tranchées  ,  cil 
mêlé  d’un  mucilage  blancheatre  ,  &  d’une  matière  pu- 
ruleilte.  Cette  dernière  efpece  a  retenu  le  nom  de  dy¬ 
fenterie  ,  &  c’eft  proprement  un  flux  de  fang  avec 
tranchées ,  qui  différé  des  autres  flux  de  fang  tjui  font 
fans  tranchées. 

Lacmft  prochaine  eft  un  fuc  affez  acre  s  corrofif  6c 
fur  tout  acide  qui  corrode  les  inteftins ,  qui  les  racle,  8c 
enfin  les  excorie. 

Avant  de  parler  des  caufes  éloignées  ,  il  faut  divifer 
.la dyfenterie  ,  laquelle  eft  bénigne,  où  maligne. 

La  henigne  eft  le  plus  fouvent  fans  nevre  ,  fans 
contagion  ,  &  ne  régné  point  plus  en  un  lieu  qu’en 
un  autre. 

La  maligne  eft  le  plus  fouvent  jointe  a  une  fièvre 
maligne ,  où  peftilentielle,  elle  eft  epidemique  ,  elle  ra¬ 
vage  des  provinces  entières  ,  &  fe  multiplie  par  une  , 
contagion  manifefte-,  comme  je  diray  cy  aprez. 

La  dyfenterie  benigne  ,  ou  la  plus  legere  ,  vient  d’ur» 
lue  acre  ,  &  corrofif  qui  corrode  les  inteftins  comme 
j  aydeja  avancé  ,  lequel  fuc  naît  des  aliments  déjà  tels. 
Ou  corrompus  dans  l’eftomac ,  &  dégénérés  en  aigreurs 
étrangères ,  ou  enfin  du  fuc  pancréatique ,  trop  corro- 
lit  de  luy-même ,  ou  qui  n’eft  pas  fuffifamment  tempe- 

par  la  bile,  rarement  la  dyflènterie  benigne  pro¬ 
cédé  de  la  malfe  dii  fang  ,  elle  tire'féulément  foiibri-' 
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gine  deladeftruftlori  ,  ou  de  la  corruption  des  inatic- 
res  contenues  dans  les  inteflins.  On  fçait  par  exemple, 
que  les  fruits  d'automne  qui  fe  corrompent  facilement, 
&  s'aigrifl'cnt  en  fe  corrompant ,  donnent  la  dyfente- 
rie.  Tels  font  entre  autres  les  melons ,  &  les  prunes  qui 
ont  au  raport  de  Mo  'èbim  fait  un  nombre  prodigieux  de 
dyfentcriques  j  le  fucre  ,  les  douceurs ,  le  miel  qui  fe 
corrompent,  dans  l’eftomac,  &  s’aigriflent  extraordinai¬ 
rement  comme  dans  les  hypochondriaques,ont  coutume 
de  caufer  cette  erofion. 

L'excès  du  raifin  crud ,  ou  du  moût ,  fait  le  même 
effet. 

Enfin  la  chair  des  animaux  qui  ont  été  nourris  de 
calfe,  donnent  la  dyfenterîe  ,  fmvattt  Sennert  au  chap, 
de  la  dyfemeriey  aprtz.  Zacutus  Lufitanus .  Les  purgatifs 
violents  comme  l'antimoine ,  &  la  coloquinte  &c.  en¬ 
gendrent  très  fouvent  la  dyfenteric  ,  &  le  mercure  vif 
enduit  extérieurement ,  la  caufe  fouvent ,  témoins  les 
François  qui  guerilfent  le  mal  de  Naples  par  les  friâion‘s 
avec  le  mercure.  Le  diamant  qui  n'eft  pas  fuffifamment 
pulverifé  ,  donne  infailliblement  la  dyfenterie  ,  car  fes 
petites  pointes  doivent  corroder ,  &  offencer  necelfai- 
rement  les  inteflins  ,  puifque  le  verre  qui  efl  moins  dur 
le  fait ,  lors  qu'il  efl  mal  alcoolizé.  ]'ay  dit  le  diamant 
mal  pulverifé  parce  qu'étant  fuffifamment  broyé  ,  il  ne 
fait  point  de  mal, au  rapport  de  Vorrnius  dans  fort  Mu- 
faum.  Voyez  l'experience  de  Zsicums  Lujîtanus  hv.u 
praB.  admir.  de  la  dyfenterie  ,  &  du  diamant  mal  poli. 
Le  même  Authenr  parle  d'une  dyfenterie  caufée  par 
une  bague  taillée  en  pointe  qu'on  avoit  avalée.  Voila 
les  caufes  de  la  dyfenterie  benigne  qui  ne  fait  pas  beau* 
coup  de  peine. 

La  dyfenterie  maligne  demande  plus  d’attention.  Il 
faut  fiirtout  bien  examiner  fa  nature  contagieufe  qui  fait 
qu'elle  fe  communique  prodigieufement,  car  non  feule¬ 
ment  les  latrines  la  donnent  à  ceux  qui  s’y  mettent 
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après  les  dyfenceriques  ,  Betidée  de  Tadoüe  remarque 
dans  fes  obfervations pag.io^.  Qiie  ladyfenteric  fc  com¬ 
munique  même  par  les  clyftercs.  Nous  voyons  dit-t'il 
prendre  la  dyfemerie  à  ceux  qui  reçoivent  des  clyftercs 
avec  la  feringue  qui  a  fervi  à  un  dyfenterique  ,  fi  on  n’a 
pas  foin  de  la  bien  laver. 

Les  exemples  de  ces  fortes  de  dyfentcfies  font  fre« 
quens ,  Voyez  La  Moniere ,  traité,  du  fitix  dyfemetique 
I  épidémique  ,  Schetikjas  obf.  ltv.6.  fur  les  maladies  ma- 
'  lignes,  Barthûlin  cent.i.hifi.anatm.hiji.6j.  AmatUs  Luji- 
tansis,  cent,^.  cur.^o, 

Salmuth  cent.},.ohf.^$.  dit  quelque  chofe  de  rare  ;  fça- 
voir  que  les  chiens ,  &  les  chats  font  fujets  à  la  dylcnte- 
rie  contagieufe  maligne. 

A  l’égard  de  cette  malignité  contagieufe  ,  veu  que 
toutes  les  contagions  conlîftentdans  des  corpufculcs,  où 
detachemens  fetmentatifs ,  elle  fe  multiplie  jufqu’à  une 
maife  convenable  ,  &  je  trouve  la  penfee  de  f^vtllis  très 
jufte  fur  la  caufe  de  la  dyfenterie  ,  traité  des  fevres, 
chap, 10.  pag.iSô.  fçavoir  que  la  dyfenterie  ne  vient  pas 
d’une  humeur  vitieufe  ,  engendrée  dans  les  vifeeres, 
qui  corrode  par  fon  acrimonie  ("non  que' la  moindre 
odeur  fermentative  ne  puiife  être  extrêmement  infectée) 
mais.que  la  véritable  caufe  de  la  dyfenterie ,  eft  un  cor- 
pufcule  dont  le  fang  reçoit  l’impreffion  ,  qui  s’unit  in¬ 
timement  à  fa  fubftance  &  étant  poulie  avec  luy  vers  les 
embouchures  des  vailfeaiix  des  inteftins ,  les  ouvre  ,  y 
fait  des  ulcérés ,  ôc  donne  palfage  au  faiig. 

II  n’y  a  point  de  doute  qu’il  n’y  ait  un  levain  conta¬ 
gieux  de  cette  nature  qui  corrompt  le  fang ,  en  le  fer- 
/  mentant ,  8c  luy  imprime  une  acrimonie,  ou  une  nature 
^tres  contraire  aux  inteftins. ,  C’eft  la  raifon  pourquoy 
Fanhelmont  rejette  la  caufe  de  cette  dyfenterie  fur  l’ir¬ 
ritation  de  l’archée  des  inteftins ,  laquelle  irritation  eft 
excitee  par  un  levain  acide  ,  ennemy  des  inteftins  qui 
corrompt  leur  aliment  prochain  ,  8c  le  fait  diftiler  pevi 
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à  peu  en  fbnr.e  de  mucilage  blancheâtre  ,  &  outre  cela 
rarchée  des  inteftins  pouHè  le  fang  vers  l'anus.  Le  raê- 
jneA  '.heut  dit  judicieufement  que  la  dyfenterie  &ia 

Î>le!-! refie  ne  different  point  à  l’égard  de  la  caufe ,  mais 
cillement  quant  au  fiege  de  la  maladie.  Enfin  on  dit 
communément  que  l’acide  de  la  dyfenterie  eft  de  la 
nature  de  l’antimoine  ,  ou  de  la  ccdoquinthe  ,  deux 
chofes  très  nuifibles  aux  inteftins,  mais  n’cft  ce  pas  dite 
avec  Helmont  en  d’autres  termes  que  l'archée  des  in. 
teftins  en  eft  irrité. 

Voicy  le  progrès  de  la  dyfènteric  ,  au  commence¬ 
ment  que  les  douleurs ,  &  les  tranchées  attaquent  les 
inteftins  ,  on  fait  des  mucilages  blanchcâtres ,  en  fuite 
«de  la  fanie  ,  &  du  pus  avec  le  fang.  Ce  mucilage  efi 
en  fi  grande  quantité  qu’on  s’étonne  d’où  il  peut  ve¬ 
nir.  Les  uns  difent  que  c’eft  la  pituite  qui  enduit  m- 
turellement  les  parois  des  inteftins ,  ce  qui  eft  impoffi- 
Lie  ,  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  qui  en  fort ,  fut 
fout  dans  la  dyfenterie  qu’on  nomme  blanche  dans  la¬ 
quelle  on  fait  peu  de  fang,  &  beaucoup  de  mucilage. 
L'opinion  de  V inhelmont  eft  plus  vray  femblable ,  qui 
croit  que  ce  mucilage  diftile  des  ulcérés  des  inteftins  & 
que  ce  n’eft  point  autre  chofe  que  leur  aliment  pro¬ 
chain  ,  corrompu  ,  ou  apporté  inutilement  aux  inte¬ 
ftins  ,  lequel  ne  pouvant  s’affimiler  aux  parties  blelTéesj 
en  tombe  necefl'airement  tantoft  en  forme  de  mucilage, 
tantoft  en  forme  de  fanie  &  de  ferofités  faigneulès, 
fuivant  les  divers  degrés  de  corruption  de  l’aliment 
prochain. 

Il  y  a  trois  degrés  dans  la  dyfenterie  qui  fonîàob- 
ierver.  Le  premier ,  quand  il  n’y  a  encore  que  des  tran¬ 
chées  ,  le  fécond ,  quand  les  inteftins  font  raclés ,  '  le 
troifiéme ,  lors  qu’ils  font  ulcérés.  Il  y  a  outre  cela 
trois  fortes  de  raclures,  la  première  eft  celle  de  la  mem¬ 
brane  veloutée  ,  qui  défend  la  chair  des  inteftins ,  la  fé¬ 
conde  quand  la  tunique  epaifl’e  perd  quelque  chofe  de  ^ 
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ou  rafures  j  la  troifieme  c"eft  quand  la  chair  ou  la  fub- 
ftance  mefme  des  inteftins  eft  emportée,  &  alors  fuivanr 
/Jippocrate  feS.4.  aphor.16.  Il  fort  des  morceaux  de 
chair.  La  douleur  très  vive  qui  tourmente  ks  dy- 
Tenteriques ,  ne  vient  pas  toute  de  la  corroiton  des  in- 
teftins  qui  paroit  en  être  la  caufe  totale  ,  elle  vient 
particulièrement  des  mouvements  convulfifs  des  inte- 
ftins  ,  qui  font  irrités  ,  fe  retirent  ,  fe  replient  & 
foufrent  differentes  contorfions  vermiculaires ,  ce  qui  ■ 
•ne  peut  être  fans  de  cruelles  douleurs ,  qui  precedent  les 
felks ,  parce  que  ces  contradions  convulfives  agitant 
les.intefîins  en  expriment  les  matières  contenues ,  &  en 
procurent  rèxpulfîon. 

LES  SIGNES  DIAGNOSTIQUES  fe  tirent  de 
la  douleur  &  des  excrements;  pour  les  lignes  des  caufes, 
la  dyfenterie  benigne  cft  rarement  avec  la  fîevre,  la  ma¬ 
ligne  eft  ordinairement  avec  la  fievre  -  qui  eft  quelque¬ 
fois  petechiale  ,  ou  avec  puftulcs.  Les  forces  s'abatent 
confîderablement,le  déliré  furvient  &  enfin  lacôvulfion. 

Pour  bien  procéder  dans  la  cure  ,  il  eft  neceffaire  de 
fçavoir  fi  ce  font  les  inteftins  grefles  qui  foient  affligés, 
eu  les  gros.  Ce  qui  fe  connoîtra. 

1.  Par  la  fituation  de  la  douleur.  Si  elle  eft  autour  du 
nombril,ce  font  les  inteftins  greflcs,fi  elle  eft  au  deflbus, 
proefie  Teftomacjou  aux  côtés,ce  font  les  gros  inteftins. 

i.Par  ladiffçrence  de  la  douleur,qui  eft  plus  violente 
dans  les  inteftins  grefles, &  plus  obtufe  dans  les  gros.' 

5.  Par  le  temps  des  felles  ,  qui  fuivent  de  plus  prés  la 
douleur, dans  les  gros  inteftins  ,  que  dans  les  grefles. 

4.  Par  le  meflange  des  excrements  ,  fi  le  mal  eft  dans 
les  inteftins  grefles ,  les  excrements"  feront  méfiés  plus 
exadement,  fçavoir  la  matière  fecale,  le  fang,&  les  mit- 
cofites,  à  caufe  du  long  chemin  qu'ils  font  enfembk; 
dans  les  gros  inteftins. 

lis  font  moins  mefles ,  &  on  peut  les  diftingucr  Pua 
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d’avec  l’autre.Voycz  la  defl'us  Semert  qui  efl:  allez  exad 
f..r  le  diagnoftic  de  la  dyfenrcrie,  &  le  prognoftic. 

J  ay  peu  de  chofcs  à  ajouter  à  cét  Autheur  ;  La  Mo- 
nicre  au  tratté  de]a  cité  chap.i.pag.j6^.&  191.  dit  que  le 
çeuefme  ,  &  le  fondement  relâché  ,  en  forte  que  les  cly, 
fteres  refortent  d’abord  qu'’on  les  a  receus  ,  ou  fi  relferré 
qu’on  nepuilTe  pas  les  recevoir  3  font  des  figues  alluréis 
de  la  morti 

L'ne  femme  groife  qui  à  la  dyfenterie,avec  le  tenefme, 
avorte  toujours,  &  avec  danger,!!  le  fétus  eft  déjà  grand. 
Setvona  dans  fes  decifions  medicales,  decif.^i. pagXoAh 
que  la  dyfenteric  avec  l’amertume  de  bouche,  ou  un  vo- 
mûrement  bilieux  eft  très  méchante ,  fur  tout  au  cora- 
»nencemenr. 

Rivière  cent.x  ohf.^6  dit  que  les  puftulesqui  s’élèvent 
au  vifage,  dans  la  dyfenrerie,&  le  hoquct,fonc  des  figues 
mortels ,  celuy-cy  defigne  la  convulfion  du  diaphragme 
qui  eft  dangereufe, 

Le  même  Autheur  cent,^.  obf,i.  alfurc  que  la  cangref 
ne  des  inteftins  eft  la  principale  caufe  de  la  mort  des 
dyfenteriques.  Les  eleveures  ou  puftules  au  tour  des 
çreilles  qui  paroilfent  dans  la  dyfenteric,  font  regardées 
par  quelques  uns  comme  des  fignes  mortels.  Sennert  ba¬ 
lance  la  delTus^  mais  Hofferus  dans  fon  Hercules  medim 
19 Z.  veut  que  ce  figne  foit  infaillible. 

La  dyfenteric  qui  arrive  aux  femmes  groffes  avant 
l’acouchement  a  coutume  de  leur  être  falutaire  dans  l’a- 
couchement ,  parce  qu’elle  fe  guérit  alors.  Témoins  Fo, 
refliis  liv.ix.obj.}^  &  Amatus  Lu  fit  anus. cent.x  r.bf,^  i.H 
faut  q'i  e  cette  dyfenteric  foit  benigne,non  pas  maligne, 
ny  violente,  ny  beaucoup  ayant  l’acouchement, car  alors 
çjje  feroit  dangereufe  ,  &  morcelle, 

LA  CFRE  çonfifte  i,  à  apaifer  ladoulenr,  & 
l’agitation  de  l’efprit  implanté  par  des  Anodins  & 
fies  fpecifi.-jues  ,  2,  à  calmer  le  fang  par  des  preci- 
^ifans  &  4?  fiudor  fiques  j*  à  detergey  ^  çofta 
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folider  les  inteftins ,  4.  à  netoyer  les  inteftins  dés  le 
commencement ,  s'il  eft  neceilaire  par  quelque  doux 
laxatif. 

Cette  méthode  eft  differente  de  la  pratique  ordinai¬ 
re,  dans  laquelle  on  ne  regarde  que  l'effet  de  la  mala¬ 
die  ,  fçavoir  l'exulceration  des  inteftins  ,  fans  coniîde- 
rer  fa  racine  ou  fon  origine.  Et  on  fe  contente  i .  d'e- 
vacLier  les  inteftins  ,  2.  de  les  deterger  pardes  C'/y;?^- 
w,  3.  d^àpaifer  la  douleur  ,  4.  de  mondifier  les  ulcé¬ 
rés.  Mais  par  cette  pratique  les  malades  meurent  fou- 
vent  en  forme. 

Quant  aux.rçmedes  apropriés  ou  anodins ,  plufieurs 
condamnent  les  Narcoiû^ues  comme  mortels,  mais  fans 
raifon  ,  car  Lindanus  ce  Praûicien  fameux  commande 
de  commencer  toûjours  dans  toutes  les  cures  par  les 
Anodins  &  les  fJarcotiquts^,  ajoutant  que  ceux  qui  cou¬ 
rent  d’abord  aux  pur  gai  fs ,  au  lieu  de  guerif ,  augmen¬ 
tent  le  mal ,  que  ceux  au  contraire  qui  calment  les  ef- 
prits  reuiîilfent  toûjours.  Qiiand  vous  avez  ,  dit-il,  une 
dyfenteric  qui  commence  ,  donnez  àcsfomnferes  ,  & 
arreftez  la  matière  par  ce  remede  fimple,mais  bon. 

TjL  Prenez,  demie  dragrne ,  ou  me  draine  du  diafeor- 
dium  de  Fracaflor,  c‘eji  un  précipitant  fudorf^ue  , 
anodin  ,  un  fcrupule  de  poudre  de  rubarbe  ,  deux  grains 
de  laudanum  ,  une  quantité  fufifante  de  firop  de  refes 
fechespour  un  boîus  à  donner  le  foir  ,  &  s'il  efl  befoin  on 
It  réitérera  le  matin. 

Tous  les  Modernes  embraffent  cette  méthode  de 
commencer  par  les  anodins ,  &  les  apropriés,  qui  à  mon 
fens  doivent  éti^  joins  cnfemble.  Voyez  la  Praét.  de 
Barbette  f  tr  La  dyf  tnterie,  Hoferus  dans  f  rn  Hercules  Me^ 
dicus  p.i^^,I)codatus  dans  fon  Valetudinarium,  pag.t^e^o. 

Il  y  a  une  infinité  d’excmples^de  dyfentcries,  gueries 
heureufement  par  le  Laudanum  feuL  Voyez  Riviere 
fent.  I.  obf  64  cent. Z.  obfie^. 

Au  fefte  il  ne  faut  pas  donner  au  commencement  le 
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Laudanum  f  ’.ul ,  on  le  joindra  aux  precipitans  ,  &  aux 
Sudorifiques ,  Sc  s'il  eft  befoin  avec  un  doux  deterfif 
comme  eh  la  ruharhe  ,  ou  du  moins  quand  la  neceffité 
cft  grande,  avec  les  Cpecifiques  appropries. 

l'ay  de  plus  avancé  qu'il  falloir  s'apliquer  à  la  fueiir, 
fur  tout  dans  les  dyfenteries  malignes.  Dans  là  dylen- 
teric  qui  regnoit  il  y  a  quelques  années  dans  ce  païs- 
cy,les  Curés  des  vilages  ne  manquoient  point  de  guérir 
aucuns  de  leurs  Parroiflîens  ,  par  les  i>udorifiques ,  fça- 
voir  par  la  teinture  de  he^pard.  Un  Païfan  qui  avoit  la 
dyfenterie  ,  prît  en  ce  temps-là  par  plulîeurs  fois ,  plus 
de  vinot  goûtes  de  baume  de  fouphre  ,  qui  le  firent  luer, 
&  le  guérirent. 

Petraus  dit  que  les  Chimifles  ont  raifon  de-remedier 
à  la  dyfenterie  moins  par  les  purgatifs  que  par  les  S«- 
derijiques  ,  &  après  avoir  corrigé  l’air  par  des  huytsit 
genievre  ,  de  donner  de  deux  jours  l'un  la  potion  pejli- 
lentielle  de  Paracelfe  ,  l’em  thenacale,  ou  quelque  autre 
alexipharmaque  diaphore tique  ,  &  de  palfev  aux  rernedes 
apropriés ,  quand  le  venin  a  été  mis  dehors. 

La  Momere  obferve  que  les  fueurs  fpontanées  des 
premiers  jours ,  ou  la  fueur  paocurée  par  un  fodorifi-  i 
que  fagement  adminiftré,  afouventarreftélaviolencï 
du  flux. 

Il  n'eft  rien  de  plus  dangereux  que  d'employer  les 
«firingens  ,  dans  la  dyfenterie ,  &  il  en  arrive  de  très 
funeftes  maladies,  fur  tout  quand  on  le  fait  au  coïnmeU' 
cernent ,  Sc  qu'on  arrefte  le  fang. 

Martin  dans  le  traité  des  maladies  du  Mefenten, 
a  obfervé  une  inflammation  ,  Sc  un  abcès  de  cette  par¬ 
tie  caiifés  par  une  dyfenterie  imprudem^nent  arreftec 
par  des  aflnngens. 

Lafupreffîon  d'une  autre  dyfenterie  ,  caufa  une  pi- 

xûyÇie..  Hildanus  cent.i^,  obf./^i.  raporte  qu'une  grofle 

dyfenterie  s'étant  changée  tout  d’un  coup ,  en  niieuit 
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la  matière  ayant  r'entréjil  s’enfiiivit  une  fièvre  mali- 
gnè  mortelle. 

Voila  ce  qui  arrivera,  fi  on  commence  par  les  ajiria- 
gens  feuls. 

Ceux  qui  confeillent  la  dés  le  commence¬ 

ment ,  ne  le  font  pas  fans  précaution ,  ils  veulent  que 
fi  la  dyfenterie  vient  d'une  atrabile  très  acre  ,  &  très 
corrofive ,  on  pnrge-en  tempérant  fa  fougue. 

Ludovicfts  Sepalius  dans  [es  remarques,  &  f^ecau- 
tions  medicales  liv.y.  pag.ii>^.  propofe  la  meilleure  ma¬ 
niéré  de  purger. 

Les  clpfieres  font  afièz  connus  &  ufités  dans  la  dy¬ 
fenterie  ,  &  Ibuvent  très  pernicieux  ,  car  l'abus  qu'on 
en  fait ,  augmente  plutôt  le  mal ,  que  de  le  diminuer, 
l'ufage  légitime  en  efl;  louable ,  mais  l'abus  mérité  d'ê¬ 
tre  condamné. 

La  raifon  c'eft  que  i.  les  clyft-eres  étant  quelque  cho- 
fe  d'étranger,  irritent  les  inteftins  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans 
danger.  Lifez  Fu  .hehnont  ,  qui  eft  très  exad  à  l'égard 
des  clyfteres  dans  la  dyfenterie. 

Z.  Le  tenefme  ou  l'ulcere  de  l'anus  s'aigrilfent  pâl¬ 
ies  clj/Bérei, 

3 ,  Les  inteftins  irrités  rejettent  auffi-tôt  les  clyfte-‘ 

,  &  font  le  rengregement  du  mal  par  leurs  contra¬ 
ctions  ,  &  leurs  mouvemens  convnlfifs. 

Voyez  les  autres  précautions  qui  concernent  cette 
praélique  dans  Septalius  au  heu  cité  ,  qui  eft  très 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes,  pour  en  faciliter  la  con- 
noiftance,  nous  les  diviferons  en  communs  &  fpecifiques. 

communs  font  ceux  qui  guerifléut,  ou  en  aUreignant 
ou  en  tempérant  l'acrimonie  corrofive  ,  tels  que  font, 
tAtsmineraires  qui  tempèrent  &  précipitent  l'acide 
des  ulcérés  des  inteftins  par  leur  alcali  doux  demonftré 
par  P’ar  helrnont  &  par  Tachenius,  2.  le  lait  &  les  chofes 
gratjfeufes ,  qui  emoufient  l'acide  corrofif,  j .  tout  ce 
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qm  imMe  &  abforbe  les  fucs  acides  &  corrofifs  ou  qui 
les  tempere  en  aPlreignant. 

Les  fpecifiques  ,  font  ceux  qui  calment  la  fougue  de 
l'efprit  implanté  ,  &  refiftent  par  une  propriété  fingu- 
lierc  à  la  dyfentcrie  ,  vertu  qui  a  été  reconnue,  &  con¬ 
firmée  par  une  longue  expérience. 

Les  priapes  de  cerf»  de  taureau,Sc  de  s’offrent 

les  premiers  ,  le  priape  de  baleine  eft  meilleur  que  les 
deux  autres,  &  celui  de  cerf,  meilleur  que  celui  de  tau. 
rem.  Vanhelmont  fait  mention  ‘de  ces  priapes  dans  le 
traité  intitulé  Pleura  furens ,  où  il  les  recommande 
egalement  contre  la  dyfenterie  &  la  plcurelic  :  Ils 
font  expérimentés. 

On  s^en  fert  en  forme  feche ,  ou  en  forme  humide ,  en 
forme  feche  ,  on  les  fait  bien  dejfecher  dans  le  four,  on  tei 
râpe  ,  &  on  les  hache  le  plus  rnenu  qu'on  peut ,  on  ne  les 
fait  jamais  pulverifer.  La  dofe  efl  d'une  dragme  dam 
un  verre  de  lait ,  ou  de  l'eau  diflilée  de  feuilles  de  chef  • 
ne  ,  ou  dans  de  la  bierre  chaude  ,  on  en  ufe  jufqu'à  uni 
once  en  réitérant  plufieurs  fois.  C’efl  un  des  bons  rerac- 
des  contre  ce  mal. 

Enferme  humide  ,  on  fait  des  decoélions  de  ces  pria-  . 
fes ,  dont  on  boit  quelques  onces  ,  quelques  uns  regar¬ 
dent  ces  decoüions  ,  comme  un  fecret  expérimenté.  El¬ 
les  font  bonnes  feules  ,  &  pour  fervir  de  véhiculé  aux 
autres  remedes.  Par  exemple  fi  vous  ordonnés  une  emul- 
fon  avec  des  amandes  douces  ,  &  la  femence  de  pavot 
blanc  ,  la  liqueur  des  priapes  fera  propre  pour  la  faire. 
La  decoSlion  de  ces  priapes, peut  auffi  lcrvir  pour  la  boif- 
fon  ordinaire  en  forme  de  Julep. 

Prenez,  une  livre  de  decoélion  de  priape  de  cerf, 
deux  OH  trois  onces  du  /trop  de  corail  de  ^uercetanus, 
une  once  d’eau  de  cannelle  ,  me  fez.  le  tout  pour  un  julep. 
Cette  potion  n'eft  point  defagreable  ,  &  e/l  très  efea^ 
ce ,  je  l‘ay  pref  -.ripte  l'année  derniers  avec  beaucoup  dt 
fuccés. 
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SI  vous  fouhaitcez  en  fçavoir  davantage  touchant 
TefEcacité  de  ces  priap^J,  Hfcz  Dorncreüius  dam  fa  pra^ 
Bique  pag.  j  8.  commentée  par  Tholdius  il  y  a  peu  d’ Au¬ 
teurs  qui  ne  recommandent  ces  priapes. 

On  joint  aux  priapes  d’autres  remedes  ,  &  on  en  fait 
des  poudres  antidpfenteriques  compofées  ;  plufieurs  eftir> 
ment  celle-cy. 

'ip  [  Prerte\\z\ri'jt  once  de  priâpe  de  ccrf^dc  la  cor¬ 
ne  de  cerfbrûlée  ,  qui  imbibe  puiflâmment  l’acide  ,  de 
la  terre  figillée  du  bol  d’Armenic  deux  dragmes  de  cha- 
cuii ,  de  la  noix  mufcade  ,  de  la  racine  de  grande  con¬ 
fonde,  trois  dragmcs  de  chacune,  une  dragme  &  demye 
de  Zedoaria  trois  dragmes  de  tragacanthe  ,  meflea?  Iç 
tout  pour  faire  une  poudre  aftringentc.  Elle  eft  recom¬ 
mandée  fur  tout  par  Eurerius  traité  de  la  dyfenterie 
pag.z  J.  ]  Ce  traité  eft  très  beau.  Autre  poudre. 

'K  [  Prenez,  une  once  &  demie  de  terre  figillée  ,  de 
la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  du  priape  de  cerf,  one  once 
de  chacun,  de  la  poudre  de  tormentille,  du  corail  rou¬ 
ge,  trois  onces  de  chacun,  meflez  le  tout  pour  une  pou¬ 
dre  ,  la  dofe  eft  d’une  dragme.] 

Après  le  priape  la.  corne  de  cerfn’eà  point  à  mc- 
prifer  ,  elle  fatisfait  à  plufieurs'veuës  dans  la  cure  d.c  la 
dyfenterie  comme  il  paroit ,  foit  qu’on  la  prenne  Mlée 
ou  préparée  fans/e«. 

La  gelée  de  corne  de  cerfeü.  excellente  ,  onia  diJfcHt 
dans  la  boijfon  ordinaire  ,  par  exemple  en  forme  de 
julep. 

[  Prenelf  une  livre  de  decoétion  d’orge ,  avec  la 
corne  de  cerf,  ou  en  place  de  la  decoélion  de  priape  de 
cerf  comme  on  voudra ,  demie  once  de  gelée  de  corne 
de  cerf,  fix  dragmes  d’eau  de  cannelle  ,  meflez  le  tout 
pour  faire  un  julep .] 

L’eau  de  cannelle  eft  ajourée  à  caufe  de  l’eftomac  ,  à 
quoy  elle  eft  très  convenable  ,  &  que  dans  la  dyfente¬ 
rie  il  faut  avoir  beaucoup  d’égard  à  l’eftomac,  princi- 
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paiement  quand  l'ulccrc  eft  dans  les  inteftins  gteflesSc 
fiiivi  de  vomiflement. 

Oit  bien  on  pre?7d  de  la  gelée  feule  ^  &  en  ladiffont 
dans  la  hoijfon  de  cette  manière. 

If,  Prenez,  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  dupriape  àt 
cerf,  une  once  de  chacune, pour  me  fer  dans  la  boijfon. 

On  fait  fondre  cette  gelée  fur  le  feu,  &  on  enmet  deux 
€U  trois  cuillerées  dans  une  mefure  de  biere,  pour  la  boijfon  | 
ordinaire.  Elle  ne  change  point  le  goût  de  la  biere ,  & 

G  elle  eft  d’une  grande  efficacité. 

D’autres  comme  Riviere  recommandent  la  decoUion 
de  corne  de  cerf  avec  la  racine  de  pinpinelle,  cette  plante 
eft  eftimée  par  cet  Auteqr  pour  expérimentée  dans  la 
dyfenterie. 

Les  os  ,  &  les  cornes  des  animaux  font  falutaires  fur 
tout  ceux  de  bœuf,  &  ceux  d’homme,  calcineX^ou  prepa- 
re\_,  mais  \c  crâne  humain  t9c\sr\  fpecifique  finguliér, 

.  particulièrement  fi  on  le  prend  d’un  homme  mort  d’une 
mort  violente  ,  à  caufe  dé  la  mumie  vitale  ,  ou  de  l'ejprii 
implanté  qui  y-  refte.  La  dofe  eéi  d’une  dragme  de  la  ru- 
pure  pulverifée  dans  une  liqueur  apropriée,  M.  Boyle  itfa  j 
dit  cpi’il  en  avoit  fait  l’experience.  La  mefme  rapured  \ 
rècommandéc  par  Riviere  dans  fapraElique  liv.io.ck6.  [ 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  lè  crâne  humain  Mnvj 
efficace,  puifqlie  fon  ufnée  eït  expérimentée  dans  la  | 
dyfêntcrie.  On  donne  à  boire  depuis  fix  jufq'u’à  douze  I 
grains  de  l’uf née  d’un  pendu,  ou  d'un  rompu,  &  on  dit  f 
qu’elle  fait  un  effet  merveilleux.  Confultez  VanbeU 
mont  fur  l’ufnée  ,  &  fur  les  fectets  qu’elle  renferme  ; 
contre  toute  forte  d’fièmraorragie  au  traité'de  la  cura- 
tian  magnétique  des  playes. 

Voici  une  belle  expérience  de  faîte  en  An¬ 

gleterre,  qui  m’a  été  racontée  par  un  Membre  de  l'afo- 
ciaté  Royale.  Dans  la  cure  d’une  veine  coupée  ,  d’où  le 
fang  fortoit  fort  vermeil ,  d’abord  que  le  malade  tenoit 
l’ufnét  dans  fa  main ,  aufÏÏ-tôt  lé  fàfig  s’arreftoit ,  _d’a- 
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bord  qu’il  quictoit  l‘ufnée ,  le  fang  fortoit  à  boüillonsi 
&  lors  qu’il  la  reprenoit  le  fang  s’écanchoit ,  au  grand 
étonnement  des  Spcétateurs.  Monfieur  "Bojile  confirme 
Icmefme  fait  dans Fhtlofofhie  exferimentak  écritte 
en  Anglois.  ' 

La  dent  d’Hipopotame  eft  une  expérience  fingitliere 
dans  la  dyfenterie,  on  en  donne  de  la  préparée  à  boire  de¬ 
puis  mfcrHprtle  >  jufqitd  une  dragme  ou  deux  fcrupule s. 
Voyez  Vvormms  &  Bartholin.  Cette  dent  convient  par¬ 
ticulièrement  lorfque  les  convulfions  menacent.  Je  diray 
en  pallànt  que  la  dent  d’Hipopotame  eft  l’experience  de 
Hoch/keterus contre  le  flux  immodéré  des  hemorrhoïdes, 
contre  l’hemorragie  de  la  matrice,  &  le  flux  immodéré 
des  mois. 

La  grape  de  chefne ,  eft  recommandée  par  quelques 
Auteurs,  Lifez^  Sennert  chap.  de  la  dyfenterie,  &  Schen- 
hius,ltv.y.  defes  Obfervations ,  mais  comme  elle  eft 
difficile  à  trouver ,  &  comme  il  faut  la  chercher  fous 
les  racines ,  on  peut  à  fon  défaut  prendre  le  gui  ou  le 
fungus  de  chefne,  qui  ne  font  pas  moins  bons. 

La  poudre  nommée  "vulgairement  Granorum  aBés ,  ou 
de  bayes  de  fureau ,  c’eft  à  dire  le  pain  pejiri  avec  le 
fuedes  bayes  de  fureau  ,  fuit  lagrape  de  chefne.  Eorel'- 
lus  lui  donne  de  grandes  loiianges  chap,  z.  obferv.  40. 
on  préparé  cette  poudre  de  diverles  maniérés.  Voici  la 
meilleure. 

%  [  Prenelf  ce  qu’il  vous  plaira  de  fuc  de  bayes  de 
fureau ,  faites  en  une  mafle  avec  dé  la  farine  de  feigle, 
pour  former  un  pain.  Faites  le  cuire  deux  fois  au  four 
allez  pour  le  réduire  en  poudre,compofez  une  autre  paiii 
de  cette  poudre,avec  du  nouveau  fuc  de  bayes  de  fureau, 
&  le  faites  cuire  comme  la  première  fois.  Lotfqüe  la- 
mafle  aura  été  pülverifée  trois  fois,  prenez  quatre  onces 
de  fang  de  lievre  erud,dcux  onces  de  la  poudre  de  pria- 
pe  que  vous  aurez  de  baleine  ,  de  cerf,  pu  de  taureau, 
une  quantité  fuffifantc  ,de  fuc  de  grains 'dé  fureau 
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nouveau  ,  pour  faire  une  malle  que  vous  mectréü 

fiour  la  troiliéme  fois  au  four  ,  &  laiïî'erez  cuire 
Liffifammenc  pour  la  pulverifer.  La  dofe  eft  de  de¬ 
mie  once  à  feraer  fur  une  rôtie  au  vin ,  &  on  mange 
ie  tour. 

On  ajoute  /quelquefois  du  fuc  de  grenades  meures  4 
parues  égales,  de  jsic  de  fureau  &  une  quantité  frfifams 
de  farine  de  froment ,  dont  on  fait  une  pâte  en  procédant 
comme  cy  dejfus. 

]'ay  parlé  du  fang  de  lierre ,  qui  eft  une  expe^ 
tience  finguliere  ,  mais  remarquez  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  le  fang  d’un  lierre  mort  naturellement  ,  ou  de 
froid  ;  mais  d'un  qui  ait  été  chajfé  par  les  chiens, 
réduit  â  la  derniere  peur  ,  &  tué.  On  reçoit  ce  }■' 
fang  fur  un  linge  net  qu’on  fait  fecher  -4  &  qu'on  ^ 
met  infufer  dans  le  bejoin  pour  donner  à  boire  t‘in<- 
fufion  au  dyfenterique.  Le  fang  mefme  en  fubflance  i 
du  lierre  pris  comme  cy  dejfiis  ,  feché  &  pulverifé  | 
fe  donne  depuis  demye  dragme  jufquà  une  drag*  I 
me.  C’eft  un  remede  expérimenté  ,  Voyez  P^anhel-  | 
mont  dans  fes  écrits  pag.  581.  Monf.  Michaél ,  noH  " 
maître  fe  ferVoit  du  linge  cy  dévant  avec  beau-  j 
coup  de  fuccés.  Schmtu^  dans  fon  Trefor  de  fe-  L 
crets  10.  Trefor  2.  recommande  aulïî  le  fang  de  lie^  K 
vre.  Le  fang  d’agneau  animal  timide  n'eft  pas  d’u-  H 
ne  moindre  utilité  que  le  fang  de  lierre,  en  le  ré-  I 
foit  quand  l’agneau  eji  à  L’article  de  la  mort  ,  la  ii 
peur  du  petit  animal  marque  alors  le  fang  de  fon  1  ' 
caradere  ,  à  raifon.  de  quoy  il  devient  un  remede  dif- 
fenterique. 

La  dofe  du  fang  deffeché ,  tant  de  lierre  que  à‘i-  ^ 
gneau ,  efi  depuis  demye  dragme  juf  qu’à  une  dragme,  I 
dans  du  fuc  ou  du  Jîrop  de  coins  ,  Si  vous  voulez  y  ajou-  1 
ter  de  la  tw«7»/c  ou  de  Iz  pierre  hématites  ,  c’eft  la  raê-  * 
me  chofe.  '  '“i 

Le  fang  d’agneau  eft  eftimé  par  Rhumelius  dansfbtt 
fatrochymiéi 
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fatrochymK.  p^g.iS-  &  far  M^ndererns  dansfabcüè 
M^dicine  militaire. 

Encre  les  fpecificjiies  le  foye  des  ferpens  &  desvipe\ 
res,  tient  le  premier  rang.  C'eft  un  remede  admira¬ 
ble  pour  la  diflenterie  fimplc  ou  bénigne  ,  &  fpecia- 
leraeiitpour  la  diircnterie  maligne.  On  en  donne  ]uf- 
quà  demie  dragme  en  poudre.  Monfieur  Afichaël  don- 
noit  ordinairement  de  cette  poudre  ,  qui  lui  avoir  été 
communiquée  par  Elle  nier  gins  Medectn  de  Zell, 

qui  la  donna  en  fa  prefence  à  un  Garde  du  Prince, 
malade  d’ line  difienterie  defefperée,  dans  un  verre  da 
vin  rouge  ,  fi  heureufement  que  le  flux  fut  arreflé  en 
moins  d'une  heure. 

L’an  mil  fix  cens  foixalite  neuf,  que  la  difienterie* 
&  la  diarrhée  règnoient  icy  cruellement,  j’ay  vu  l’u- 
fage  de  cetté'poudrcbien  reuflir. 

yi  Prenez.  quinz.e  grains  de  U  poudre  du  foye  de  vi¬ 
père  ,  demy  fcrttpule  de  Cryflal  j  mejîez.  le  tout  pour  trois 
defes.  La  première  dofe  fera  prife  le  rnatiss ,  la  fécondé 
à  cinq  heures  du  foir ,  &  la  dernier e  a  minuit.  En  vérité 
j’étois  furpris  de  l’clBcacité  de  cette  poudre  que  je 
n’aurois  jamais  cru  telle. 

y  Prenez^  deux  onces  d’eaù  de  tornientille  ,fx  drag- 
mes  d’eau  de  cannelle ,  une  dragme  &  demie  d’eau  the- 
riacale ,  demie  once  de  firop  de  confonde  de  Fernel ,  mê¬ 
lez  le  tout,  pour  fervir  de  isehicale  aux  potidres  ,  #  dom^ 
neX^la  mixttpn  par  cuillerées. 

l’y  ajoucois  quelquefois  du  fang  de  Dragon  ,  &  des 
os  de  beuf  ,m  fcrhpule  de  chacun  ,  avec  beaucoup  d’u- 
tilitéé 

Je  prefcrîvois  les  foyes  de  viperes  ,  à  raifon  de  la  ma¬ 
lignité  ,  &  le  Cryftal  pour  imbiber  &  abforb;r  l’acide^ 
De- là  vient  que  les  criflaux  font  fpecifiques  dans  le 
choiera  par  une  bile  porracée.  ^ 

Les'foyes  ae  gyenciiiU.es  fnivent  les  fyesdes 

viperes ,  les  .premiers  font  en  grandes  eftinie  parmi 
Tom.  J.  M 
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quelques  Auteurs  dans  la  diflbnteric  ,  &  on  dit  qut 
c’eft  le  fecrct  de  Faracclfe.  Je  m’cn  rapporte  à  la  bon. 
lie  foy.,  ; 

La  pomAie  remplie  de  cire  &  de  gomme  arabique  cuiitt 
(fr  mangée  ,  cft  allez  connue  ,  5c  recommandée  princi¬ 
palement  par  Hartrnannus  dans  fa  Praél.  Chimiat.  pag,-. 
1^1.  par  Horfiius  obf.i.  i8.  &  par  Amatus  Laf 
lanus  cent.G.cttr.iq. 

Au  Heu  d’une  pomme  commune ,  il  vaut  mieux  preni 
dre  un  coin ,  qui  eft  de  luy  mefme  propre  courre  la  dit 
fentcrie.  Faleriola  en  efi  l'Auteur  liv.'è.  ebf4. 

[  PreneX^  une  dragme  de  gomme  Arabique ,  un 
fctupule  de  maftich,  deux  grains  de  Laudanum,  pulve», 
rifcz  le  tout.  Renfermez  la  poudre  dans  la  pomme, 
faites  la  cuire  &  la  mangez  ,  elle  cft  d’une  faveur  fort 
aftriagence  ,  mais  je  n’en  ay  pas  veu  un  grand  effet.  Le- 
remcde  n’eft  pourtant  pas  à  meprifer.  ] 

L'album  gracum^ou  merde  de  chien  eft  eftimée,&  paffc 
pour  une  expérience  ,  fur  tout  fi  le  chien  eft  nourrp 
avec  des  os  defquels  j’ay  parlé  cy  delTus,  on  le  donnent 
foudre  depuis  demie  dragme  jufqu’à  une  dragme  dans  du 
lait  de  chevre  avec  tm  peu  de  fucre.  Ce  remedecftde 
fo'él  dans  f e  Pratique  fur  la  dijfenterte ,  0“  de  Mtnde- 
rervs  dans  fa  Medecine  militaire. 

Sans  doute  l'album  gracnm  eft  fingulier  dans  les' 
hemmorragics  ,  mefme  defefperces',  &  j’ay  vu  uncPaï- 
fane,  travaillée  depuis  deux  mois  &  demi ,  d’une  hé¬ 
morragie  de  matrice  ,  qui  fe  tira  d’affaire  par  \‘ Album 
Gracum,  /.] 

La  corne  de  cheval ,  qu’on  coupe  avec  le  boutier  quand  f  J 
onle  veut  ferrer  y  pulverifée  ^  donnée  puf qu’ à  une  dr ai¬ 
me  ,  eft  propofée  par  Euretius  comme  quelque  cliofe 
d’excellent,  ranhelmont pag.\%4.  (ÿ  xyo.  recommande 
cette  corne  hrùUe  &  prife  ,  comme  un  fptrcifique  ,  ilnC: 
faut  pas  que  ce  fbit  d’une  cavale  en  amour.  Voyez  Ln- 
gius  comment,  fur  Faber,ç^\i  fait  ici  pour  Lanhelrnor-t. 


f  La  ±)  I  s  s  é  îî  t  é  ë.  i,é.  î7p 

On  donne  beaucoup  au  Satyrion  dans  cette  maladici 
'  fur  tout  les  Paracelfites ,  deux  oh  troi.<  racines  de  cet- 
i  te  plante  infufes  &  bti'és  Çont  admirables  pour  ladif-' 

I  fenterie* 

j  Veau  dans  quoy  on  a  fait  bomliir  du  Uege,  eft  un  fe- 
[  cret  contre  la  difl’enteriCj  fuivant  Borel.  cent.i,  obf 
&  Riviere  eert  ^.  obf.^ji  on  eftime  beaucoup  les  efpics 
ou  fleurs  qui  naijfent  au  mois  de  May  fur  les  noyers  ^  on 
les  cueille  dans  un  beau  temps ,  on  les  dejfeche , 
réduit  en  poudre  ,  &  on  en  prend  jufqud  une  dragme 
dans  une  eau  apropriée^ 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  l'alun  qui  eft  très  falti* 
taire ,  quelques  uns  prennent  feulement  trois  morceaux 
d'alun  de  la  grojfsur  d'un  pois ,  &  le  donnent  à  boi¬ 
re  dans  du  vin  ,  comme  un  fecret  très  précieux.  D'au¬ 
tres  font  mieux  à  mon  advis  ,  ils  prennent  demie  on¬ 
ce  d'alun  crud  ^  une  once  &  demie  de  cannelle  ,  &  ils 
meflent  le  tout,  donnant  un  fcrupuk  de  cette  mixtion  dans 
du  lait  de  vache.' 

Tous  les  reinedes  cy-defliis  font  fpecifiqiiesj 
Les  remedes  communs ,  qu’on  a  coutume  d'employer  Retiie- 
dans  la  diflenterîe  font  la  plus  part  des  herbes  vulne- 
raires ,  comme  plantain  ,  la  tormentille  ,  la  pimpi- 
tstlle ,  la  fanguiforba  ,  le  centinodiurn  ,  la  lifirnachia, 
les'  fe  ailles  de  chef  ne  ,  .  V  argentine  ou  potemilla ,  la  teiies. 
bourfe  à  pafleur  »  la  mUlefeaUle  ,  la  racine  de  tor-^ 
mentille ,  de  plantain,  de  la  grande  confonde  ,  du  nim- 
phea,  de  la,  filipendule  ,  de  la  pivoine ,  de  la  bifiorte ,  de 
l'aunée.  hes  fleurs  de  rojes  rouges  ,  de  balaufîes,  de  cou¬ 
drier  ,  de  pavot  rheas ,  de  hellis  ,  de  millepertuis , 
fts  fommités  de  chefne  ,  (  cet  arbre  renferme  de  gran¬ 
des  propriétés  contre  la  diftentcrie  )  les  femences  de 
plantain,  d'ofeille,  de  pourpier ,  àtcrejfon,  à'ancolie  ,  de 
ptrcefeuille  pavot. 

Stockerus  dans  fa  recommande  hfemen- 
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ce  de  pavot  pilée, mitte  fur  U  braife  avec  m  jatwe  à’ œuf, 
comme  un  remede  expcrimenré. 

Les  coins  ,  les  nejies ,  les  forbes,  les  mj/rtiles ,  les 
éponges  du  cynorrodon  ,  (  on  donne  une  dragme  de 
celle-cy  contre  toutes  les  hémorragies)  la.. noix  muf. 
cade  ,  le  fuc  de  plantain ,  le  fuc  de  lierre  Urreftre 
Unguliers. 

L‘eau  de  bourfeà  pafleur ,  de  cannelle ,  de  chefne  cft 
propofee  par  Horfiius  pour  fpccifique ,  l’eau  de  tor. 
mentille  ,  L’eau  de  cannelle  avec  les  coins.  Le  firop  de 
rofes  feches ,  de  mine  ,  de  plantain  ,  de  pourpier,  de 
coins,  de  corail  de  ^uercetanus ,  &celuy  àe  confonde 
de  Fernel. 

Les  remedes  préparés  avec  le  lait  tempepent  l’acri¬ 
monie  des  humeurs ,  &  refferrent  par  les  aftringents 
^u*on  y  ajoute.  Tel  eft  le  lait  d’amandes  douces  ,ou  /V- 
piulfion  prepatée  avec  l’eau  chalibe'e  ,  &  le  lait  ferré  ou 
chaitbé,  dans  quoy  on  a  fait  cuire  de  la  racine  de  grande 
confonde.  Par  exemple. 

^  [  Prene\\xï\t  mefure  de  lait  nouvellement  trait, 
éteignez  y  cinq  ou  fix  fois  du  fer  rougi  au  feu  ,  &  , 

enfuite  faites  y  cuire  de  la  racine  de  tormentille ,  & 
de  grande  confonde ,  une  once  de  chacune  ,  jufqu’à  la 
confomption  du  tiers.  On  en  prend  trois  fois  le  jour 
un  bon  verre  à  chacune ,  la  boilfon  fera  encore  plus  j 
efficace  fi  on  y  ajoute  une  dragme  d’album  giæcura  j 
d’un  chien  qui  mange  des  os,  alors  on  délayé  &  oii  j 
exprime  le  tout,  j 

La  decoBion  de  ri'^dans  du  Ift  avec  des  jaunes  d’ cerfs, 
é"  du  fiC  de  lierre  terreftre  eft  falutaire. 

Les  effences  vulnéraires  compofées  ;  les  ejfences  defa^  , 
tyrionèc  àe  grande  confonde  ,  l’extrait  theriacd ,  &  de  t 
tormentille ,  font  convenables ,  &  ces  extraits  avec  le  I 
Laudanum  àon\iinlltst:t.cç.llenKs  pilules  noBurnts,  i 

L’efprit  theriacal  camphré  ,  la  teinture  de  corail 
avec  le  fajfafras ,  la  teinture  de  fouphre  ,  de  vitriol ,  de 


La/  d  I  s  s  e  n  t  e  r  I  e,  i8i 
Idpiem  hematites,de  hez.oart,  &  la  mixtion  fimple  con- 
viennenc  au  commencement  de  la  dUrenterie  raa- 
ligne. 

La.  terre  figUté^ ,  la  tejte  morte  ou  terre  douce  de  vi¬ 
triol  font  de  cc  gcnte. 

jigricola  loiie  fort  ce  bolus. 

%  PreneX^demi  fcrupule  de  terre  douce  de  vitriol, 
deuTo  graine  d'os  humains  calcinez,,  demie  dragmede 
theriaque,mejlez.  le  tout  pour  un  bolus. 

Le  bol  d" Arménie,  le  fang  de  dragon ,  V antimoine  dia- 
phoretique,  le  corail,  la  mmhe,  Ccclle  cy  eft  balfamique 
iît  excellente ,  fur  tout  fon  ejfence)  le  fouphre  ,  Si  Çes 
fieim,  lesyeux  d’ecrevifes  prepareX^,  la  feve  de  mer  pré¬ 
parée  ,  le  fuccin  ,  (  celuy-cy  eft  finguliér  )  fur  tous  les 
trochifques  de  Carabe  font  excellens  non  feulement 
dans  la  diffenterie ,  mais  encore  dans  toutes,  les  hémor¬ 
ragies  ,  &  le  crachement  de  fang. 

J'ay  fouvent  ordonné  la  mixtion  fuivante  ,  fur  tout 
l’année  paflee ,  je  la  faifois  prendre  au  foir  à  l'imita¬ 
tion  de  Sylvius  avec  beaucoup  de  fuccés. 

If.  Prenez,  deux  onces  d’eau  de  plantain  ,  de  Veau  de 
cannelle ,  du  vinaigre  diflilé ,  demie  once  de  chacun  , 
me  dragme  du  diafcordium  de  Fracajior  ,  des  trochif¬ 
ques  de  carabe  ,  de  la  terre  figtlUe ,  demie  dragme  de 
chacun,  deux  fcrupulej  d’yeux  d’ecrevijfes  prepareX^, 
un  fcrupule  d’ Antimoine  diaphoretique  ,  une  once  de 
firop  de  rnirtes  ,  me  fez.  le  tout  pour  faire  une  po¬ 
tion ,  U  dofe  eft  d’une  cuillerée,  cette  pratique  efi  de 
Sylvius. 

Le  Cryflal  préparé  ef  propre  icy  ainfi  que  l’alba- 
Bre  brulee  ,  le  f  tfran  de  mars  aflringent  depuis  demi 
fcrupule  juf pà  un  fcrupule ,  &  Vocre  qui  participe  beau¬ 
coup  an  mars. 

La  poudre  bez-oardique  de  Sennert  avec  les  autres 
côpofitions,  la  poudre  de  Saxonia,la  poudre  beXpardique 
aliringente  ,V encens ,  la  mirrhe,  la  gomme  Arabique,  les 
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roejwlles  d'aufj  d'ojies ,  la  dem  de  broche.  ,  los  de  feche 
du  talon  du  porc  calcihé ,  font  recommandés  pat 
^artholet  cent, y 

Lefucreoü  le  fel  de  plomb  jufqu‘à  dix  grains  ,tÇi 
un  rcmede  lîngulier  que  je  vous  prie  de  remarquer. 
Oncompofe  avec  ce  fucre  de  plomb  une  teinture  ami- 
fhtifique  i  qui  ejl  excellente  dans  tous  les  ulcérés  internes, 
La  iheriaque,  le  rnithridat,  le  diafcordimn  de  Fraca- 
jlo  y  le  Laudanum  font  connus, 

Lorfque  le  mal  eft  adouci  par  les  rcmecies  prcce- 
dens  ,  &  qu’il  faut  en  quelque  façon  çonfolider  les  uU 
ccrcsfur  le  déclin  de  la  maladie  ,  les  potions  vulnérai¬ 
res  ont  lieu  pour  çonfolider  les  incefl:ins,ainfî 

que  le  baume  defwtphreyinnx.  le  commun  avec  1‘huile  de 
terebenthtne  y  ou  l’huile  d’anis  ,  ou  l’huile  de  genievrty 
que  le  baume  de  fouphre  de  PolernannuSyCompofé  du  fou^ 
ph  e  doré  d’antimoine.  Foyel^i’ Auteur  fur  le  fouphre  des 
Fhitofophes. 

Formule  itspotions  vulnéraires. 

"yL  [  Prenez,  nue  poignée  de  lierre  terreftre,  de  l’&U 
gbimillaou  pied  delion,dti  plantain.demie  poignée  de 
chacune,  quatre  pincées  de  fommités  d’hypericura, 
dcuxfcrupules  de  rapure  de  corne  de  cerf,  faites  cuirç 
le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  commune; 
ajoutez  à  fept  onces  de  la  colature,  du  firop  de  xorail, 
,&  de  grande  cqnfoude.une  once  de  chacun  ,  meflez  le 
tout  pour  boire  de  temps  en  temps ,  avec  trois  ou  qua¬ 
tre  goûtes  de  bauriie  de  foupihre.  ]  Ce  remedc  eft  fort 
falutaire.  Voila  tons  les  remedes  internes  recommandés 
dans  la  diftenterie  ,  car  je  ne  dis  rien  des  purgatifs  cpi 
pnt  rarement  lieu  ici ,  ou  s’ils  font  necelfaires,  l’aloéyh 
fubarhe  &  les  mirobalans  fuflSfent, 

Qiiant  aux  remedes  externes,  les  clyjleres  font  con? 
Venablcs,  mais  rarement  j  ijs  font  de  deux  fortes  ,  pouf 
femperer  l’acrf^opjç  des  humms ,  pu  pour  çonfolider  Ut  . 

mflçeraûm^  ,  ’  ' 
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Les  premiers  font  les  clyfleres  de  L  t  dans  quoy  on 
fait  cmre  quelquefois  des  tèjtes  de  pavot  \  raifon  de  la 
douleur  J  tantôt  on  prçnd  da  lait  chalibé  dans  quoy  on 
dijfoitt  demie  once  ou  plus  ou  moins  de  fmfde  bouc.  D’au¬ 
tres  font  cuire  dans  le  lait  de  la  racine  de  confonde ,  & 
y  ajoutent  une  onpc  de  graijfe  de  bouc. 

On  recommaride  les  clyfterés  avec  les  Vulnéraires 
quand  on  veut  confolider  les  inteftins,  Je  vous  recom¬ 
mande  fur  tout  les  clyBeres  terebenthine':(^,  xres  fuiga- 
liers  pour  les  alFedtions  des  inteftins  &  de  la  matrice. 
Par  exemple. 

Prenez,  huit  onces  de  lait  frais  chalibé ,  ou  autant 
d’une  decoüion  vulnéraire  ,  au  defaut  du  lait  j  demye 
once  de  terebenthine  de  Fenife  diffoute  ,  avec  un  jaune 
téœuf^  une  once  de  miel  rofat ,  mefez  le  tout  pourun 
elyflere. 

Sylvius  dit  qu’il  a  guéri  avec  un  feul  elyflere  de  cet¬ 
te  forte  donné  dez  le  commencement ,  une  dilfenteri* 
purulente  ,  ou  meflée  de  pus.  Autre  elyflere  de  Bar¬ 
bette  dans  fa  pratique. 

%  Prenez  deux  dragmes  de  terebenthine, diffoute  avec 
m  jaune  d’œuf,  {Elle  fe  refond  ainfi  en  liqueurj  me  drag- 
me  &  demye  de  diafeordium  de  Fracaflor  ,  un  f  :rupule 
de  rofes  rouges  pùlverifées  (Remarquez  .que  les  poudres 
font  peu  dans  les  clyfteres  )  huit  onces  de  lait  de  vache, 
tneflez  le  tout  pour  un  elyflere.  Il  eft  fort  recommandé 
par  l’Auteur. 

^  Les  clyflires  d'ecrevijfes  font  admirables  dans  la 
dilfenterie  ,  pour  l’actde  corioflf,  Sc  par  leur 

vertu  vulnéraire.  Par  exemple. 

PreneT^  huit  onces  de  bouillon  d’ecrevijfes  concaf- 
fez  &  broyées ,  ajoutezy  une  once  de  fufde  bouc,mefle1f 
le  tout,  (  dans  la  douleur  Deodatus  y  me  fie  fix  dragmes 
defirop  de  pavot.  )  Autrement 

'dji,  Prenef^flx  onces  de  bouillon  d’ecrevijfes  ,  trois  on¬ 
ces  de  fac  d’ecrtviffes  ,  ajoutera  la  colature  un  once  de 
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Entre  les  externes,on  recommande  iJ.es  onBionszvta 
les  hmies  de  r/iafîich,  de  coins ,  de  mirte,  de  millepertuis, 
dJabfinthe,  de  menthe ,  de  nard  y  &  de  noix  mufeade  par 
fXpreJftan,Qn  y  ajoute  la  theriaque,deU  terre  ftffUée, 
du  fafran  de  mars  aflringent ,  &c.  ruais  cette  pratique 
cft  ridicule,  Sc  tout  cela  ne  fertdc  rien. 

1.  L’emp'âire  contre  la  )'«pr«)'e,n’eft  pas  plus  efficace, 
l'emplat/e  ftypütjue  de  MynfiÜhurJ- épiploon  d’un  mouton 
récemment  tué ,  l’huile  de  millepertuis  enduite  ,  font  fort 
cftiluez.  R.-marquésicy  que  \e% fomentations  en  forme; 
de  fachets  font  efficaces,  CpechUmenzles  fâche ts  de 
f  iiilles  de  chefne,cuiftes  dans  du  vinaigre  &  appliquées 
fur  l’abdomen  &  fur  le  fondement ,  ayx\  ont  élé  c,-x.<ptïU 
mentes  par  Rulandus.  J^ordonnay  fannee  derniere  les 
fuivans  à  fon  imitation  avec  beaucoup  de  fruit, 

'JJL  iPrjneXdts  feuilles  de  chefnc,  du  fon,  trois  poi¬ 
gnées  de  chacun  des  fleursde  camomille  &  de  boiiillon 
blanc, deux  poignées  de  chacune,  hachez  le  tout  pout 
faire  deux  fachets  piqués.  Un  rond  &  aifez  grand  poiic 
Tabdomen,  l’autre  en  ovale  pour  le  fondéinent.  On 
les  fait  cuire  ou  infiifcr  dans  du  vinaigre  chaud  ,  &on 
Jes  applique.  ]  Le  premier  apaife  à  merveilles  les  tran¬ 
chées  ,  &  le  dernier  le  tenefme,  é 

Les  parfums  receus  par  le  fondement  font  eneflime, 
J>laterus  recommande  le  parfum  de  feves  ,  pour  moy  jç 
le  parfum  du  fuccin  avec  Xejlerus. 

Le  parfum  de  rapure  de  corne  de  cerf  au  fondement  cft 
püié  chez  les  Anglais  ,  le  par fm  de  vinaigre  verfé  fur 
fl  f  l’ame  defert  rougie,celHy  de  la  fente  d’un  af non  font 
expérimentés ,  ain fi  que. re/y/ c/e  tapfus  harbatus  ,  qui 
çxce  I  '  P  ’.rticulierement  dans  le  tenefme. 

g,!ifin  le  parfum  de  gingembre  eft  ded’invention  de^ 
Anglais,  Voyez  BarthoUn  cent.r^,  ^plfi-pag.yi^,  &  Boy- 
U  experimentale^ 
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Ce  qu"on  applique  aux  plantes  des  pieds  cft  de  peu 
de  cünfequence,  ainfi  je  le  pafle  fous  filence  poui'  exa,-» 
miner  un  mal  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  dylen- 
terie  ,  &  qu’on  nomme 


Le  tenefme, 

IL  efl\  l’egard  du  reélum ,  ce  qu’cft  k  dyfentcne  à  I-e  fc, 
l’égard  des  autres  inteftins.  nefme. 

Le  tenefme  eft  une  envie  continuelle  d’aller  à  fclle 
fans  faire  rien,  où  peu  d’excrements. 

Lacmfe  eft  l’irritation  continuelle  du  reétum  ,  qui 
fait  des  contrarions  &  excite  ces  envies  d’aller ,  car 
les  moindres  matières  qui  foieht  dans  le  reétum  le 
pouffent  incontinent  ù  s’en  décharger. 

Cette  irritation  eft  où  par  cffcnce  ,  où  par  confente- 
ment,  Celuy-cy  fe  rencontre  dans  la  néphrétique  ,  où 
douleur  des  reins  à  caufe  des  nerfs  du  plexus  mefente- 
rique  qui  communiquent  des  rameaux  aux  reins,  &  au 
redum  :  Le  calcul  de  la  velïïe  étant  à  l’entrée  de  l'u- 
retre  ,  caufe  fouvent  le  tenefme  aux  hommes ,  irritant 
par  fon  poid ,  &  Ton  picotement  le  reétum. 

Les  femmes  prêtes  d’accoucher  fouffrent  le  tenefme, 
à  caufe  de  la  matrice  qui  eft  couchée  fur  le  reétum. 

Le  tenefme  par  cffence  vient  d’un  mucilage  acide,ou 
d^une  pituite  vifqucLife  acide  qui  corrode  ,  excorie  Sc 
enfin  exulcere  le  reébum. 

L’inflammation  de  l’anus  produit  pareillement  le 
tenefme. 

Les  a-fearides  qui  rongent  &  picotent  le  re6bum,font 
fouvent  les  caufes  du  tenefme. 

Le  tenefme  eft  frequent  darns  la  dyfcnterie  à  caufe 
que  les  matières  font  acres ,  &  corrofives. 

La  même  chofe  arrive  dans  les  purgations  violentes 
lorfque  les  excreraçnts  acres  s’attachent  au  redura. 
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£e  diagnojlic  eft  évident  par  les  plaintes  du  mala¬ 
de  j  pour 

le  PROGNOSTIC.  Le  renefme  eft  un  mal  léger, 
mais  fi  on  le  négligé  il  dégénéré  en  un  ulcéré  fordide, 
&  celuy  cy  en  fiftuTe  de  l'anus  qu’on  ne  peut  guérir 
que  par  l’operation  chirurgicale.  Ces  fiftules  font  fre¬ 
quentes  en  Angleterre.  A  l'égard  des  femmes  grollèsle 
tenefme  caufe  prefque  toujours  l’avortement. 

LA  Cf^RÉ  confifte  à  corriger  V  humeur  acide  (jt 
vifquettfe  ,  à  deterger  l’ulcere ,  &  à  /e  cortfolider. 

Les  c/y/ew  font  propres  mais  en  dofe  d'une 

àemye  livre  feulement. 

Vousenavés  une  belle  formule  dans  Sennert  furie 
tenefrneyO^i  eft  recommandée  par  M.Michaëly  les  vers 
de  terre  en  font  la  bafe  ,  lefqucls  conviennent  pareille¬ 
ment  dans  les  clyfteres  pour  la  dyfenterie. 

L<t  decoêlwn  de  poids  rouges  avec  desfeiéilles  de  boiid- 
Ion  blanc  ,  &  le  fui f  de  bouc ,  ou  le  miel  rofat  eft  excel¬ 
lente  en  forme  de  clyflere. 

Le  remede  le  plus  propre  eft  la  decoElion  de  bouillon 
blanc  dans  du  lan  ,  on  y  trempe  des  linges  pour  bsjfintr 
le  fondement ,  ce  qui  emporte  le  tenefme  même  le  dy- 
fenterique. 

Le  parfum  de  boüillm  blanc  de  MinfyBhus  a  le  me¬ 
me  eff.‘t. 

On  fait  des  fachets  de  bouillon  blanc  3  de  feuilles  de 
chêne  &  d'argentine  ,  an  les  met  bouillir  dans  du  lait ,  & 
on  les  applique  au  fondement, 

La  decoilion  de  feuilles  de  chêne  avec  du  fon  dans  de 
l'eau  ferrée  efl  bonne  d  appliquer  en  forme  de  fachet. 

On  fait  desclyjleres  ,  très  convenables  icy  avec  un 
bouillon  de  veau  ^  &  quelques  goûtes  d'huile  de  cire  difii- 
lée  qui  eft  merveillcufe  dans  l'ulcerc  du  rcélum  pour 
deterger  &  confohder. 

AaUca  d’huile  de  cire  on  peut  y  ajouter  le 
qui  eft  très  efficace. 
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Le  parfum  de  vinaigre  verfé  fur  une  tuile  chaude^ 
eft  fore  eftiiné  ,  ou  bien  on  prend  une  tuile  chaude 
on  l’enveloppe  d’'un  linge  >  on  verfe  du  vindejfm  ^  &  on 
s’y  afied. 

Les  parfums  d’encens,  de  myrrhe ,  de galbmum  ,  de 
noix  mufeade,  de  refss  &  femblables ,  la.  fumée  de  la  de- 
coWon  de  fabine  dans  du  vinaigre,  de  l’eau  en  fomen¬ 
tation  ,  font  admirables. 

Stockeras  dans  fa  pratique  die  que  le  parfum,  de  l’en¬ 
cens  ,  &  de  la  poix  jette  fur  les  charbons ,  eft  d'un  grand 
fecours. 

Les fuppoptoires  de  fufde  bouc,  où  demiel epdijfi  avec 
les  pilules  de  cynoglojfe  &  l’opium  font  recommandées  par 
./imatus  Lufitanus  cent.^.  hin.çj-j. 

Enfin  quand  le  fondement  eft  un  peu  ulcéré  ,  il  eft 
bon  de  l'oindre  avec  l’huile  rofat,  &  de  vers,  ou  de  faire 
àes  fuppofitoms  de  fuifde  bouc ,  avec  l’huile  de  bouillon 
blanc  &  de  les  enduire  avec  l’onguent  de  tuihie ,  ou  l’on^ 
guent  diapompheligos ,  &  de  cerufe  camphré  pour  mondi- 
fer  &  confolider  l’ulcere. 

Il  eft  falueaire  de  donner  ineerieurement  quelques 
goûtes  d’huile  de  rnafuh ,  dans  de  l’eau  de  rnemhe  ,  de 
plantain  &  de  pouliot ,  foie  dans  le  tenefme ,  foie  dans  la 
.  ^lyfeneeric.  , 

Hillerus  cent.j,  curât. a  guéri  un  tenefme  chroni¬ 
que  &  rebelle  ou  les  aueres  remedes  croient  inutiles 
par  i’hnile  de  vitriol  rouge ,  qu’il  donna  dans  un  boiiUlon 
gras ,  qm  fit  jetter  beaucoup  de  matières  perulentes. 


La  Dentangeaifon  du  fondement 

A  Lieu  icy,  c’eft  un  mal  quelquefois  aftes  fâcheux; 

Il  n'cft  rien  de  meilleur  alors  que  debafllnerlé 
fondement  avec  de  l’eau  de  plantain,  dans  quoy  on  a  fait  ”**”7 
cuire  urtpeu  d’alun.  Si  la  demangeaifon  eft  opiniâtre,  &  fr/on- 
§’il  y  a  ulçere, l'onguent  qui  fuit  eft  excellent.  demeur, 
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Of  Prenésdu  tragacanth  ,  de  U  litharge  ,  du  fouphre 
jaune i  une  dragrne  de  chacun  ,  avec  du  vinaigre  &  un  peu 
d'huile  rofat  pour  m  lavement. 

Enfin  la  douleur  du  fondement  quand  on  s’eft  torc^hé 
avec  un  papier  poivré ,  &c.  a  raport  icy.  Il  eft  utile  en 
ce  cas  de  fe  baffiner  avec  du  lait  8c  de  i’eau  rofe.  Com¬ 
me  fît  "B^ellus  cent,^.  obJ.Zi,  dans  une  douleur  de  fon¬ 
dement  poui:  s’ctre  froté  de  vitriol. 

Pendant  que  nous  fommes  dans  les  flux  de  ventre  qui 
font  mêles  de  fang ,  l'ordre  demande  que  nous  exami¬ 
nions  celuy  qu’on  appelle  communément 


Le  Tltix  EefMtque. 

Le  Elu*  maladie  rare  en  ce  temps  ,  ce  qui  fait 

jjjpj.  V-a  douter  qu’elle  ait  jamais  cxifté  ,  quoyque  les  An¬ 
tique.  ciens  ou  plûtoft  ceux  des  fieclcs  precedens  en  parlent 
prolixement  ,  de  forte  que  Varandaus  a  compofé  un 
traitté  entier  de  cette  maladie,  ou  du  flux  de  fang  caufé 
par  le  vice  du  foye. 

Le  flux  hépatique  des  Anciens ,  eft  lorfqu’un  fang , 
aqueux  &  imparfait ,  tenu  8c  fcmblable  aux  laveures 
des  chairs  crues  ,  eft  rendu  copieiifement  par  les  felles 
fans  douleur ,  &  fans  aucuns  fimptoines  confiderables, 
Ce  nom  vient  de  la  faufle  hypothefe  des  Anciens 
qui  fe  perfuadoient  que  le  fang  fe  faifoit  dans  le  foye, 
8c  que  cette  maladie  proccdoit  du  vice  de  la  fanguifi- 
cation',  8c  par  cette  raifon ,  ils  l'ont  nommée  flux  hé¬ 
patique.  Mais  à  confiderer  les  exemples  des-flux  hépa¬ 
tiques  rapportés  parles  Aiuheurs  ,  on  en  .jugera  autre¬ 
ment,  Il  y  a  deux  cas  auxquels  on  attribue  particuliè¬ 
rement  le  flux  hépatique  ,  le  premier  eft  la  diarrhée  de 
fang  ,  iorfqu’il  fort  par  les  veines  des  inteftins  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  Aijfly  Zacutus  LufitanHS 
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liv.t.med.prifK;.  obferve  un  flux  hépatique  dans 

ceux  à  quion  a  extirpé  quelque  merabrc  ,  qui  ont  in- 
teiTompu  leurs  exercices  ordinaires  j  ce  qui  peut  à  la 
vérité  faire  un  amas  de  fang  utile  ,  &  donner  occa'fion  à 
fon  éruption  par  quelque  endroit  que  ce  foie ,  mais  non 
pas  caufer  un  flux  hépatique. 

Le  fécond  cac  cft  après  la  dyfenterie  ,  dont  Deodatut 
dans  fon  Vaîetudinartum  fag  217.  &  Borellus  cent.i.obf. 
99.  donnent  des  exemples.  Lacaufe  de  ce  flux  apres  la 
dyfenterie,  c’eft que  la  membrane  intérieure  des intc- 
ftins  étant  excoriée,  ne  bouche  pasexadtement  les  vaif- 
feaux  meferaïques.  Pour  empefeher  le  fang  le  plus  te¬ 
nu  d'exuder.  Mais  ce  flux  qui  fuccede  à  la  dyfenterie 
ne  peut  pas  être  nommé  hépatique.  Ainfi  on  a  lieu  de 
douter  de  Pexifteace  de  cette  maladie  puifqu'à  propre¬ 
ment  parler  il  n’y  en  a.point  d’exemples. 

Barbette  dans  fa  pratique  veut  que  ce  prétendu  flux 
hépatique  ,  ne  foit  rien  autre  chofe  que  l’ouverture  des 
veines  hemorrhoïdales  fuperieures ,  par  ou  le  fang  s’e- 
chape ,  &c  fort  pat  les  felles ,  ce  qui  me  femble  aullî 
très  vray  femblable. 

Ceux  qui  foutiennent  le  flux  hépatique  prétendu 
des  Anciens ,  n’en  peuvent  point  donner  d’autre  caufe 
que  la  trop  grande  aquofité,  &  tenuité  du  fang  par  l’a¬ 
bondance  du  ferum  qui  délayé  &  liquéfie  tellement  la 
malfe  du  fang  en  relâchant  en  même  temps  les  vaif- 
feaux  meferaïques ,  qu’il  n’eft  pas  difficile  que  le  fang 
de  cette  nature  en  exude. 

C’eft  pourquoy  la  caufe  éloignée  fera  en  partie  la 
ehylification  blcflee ,  en  partie  la  feparation  du  ferum 
empefehée. 

La  ehylification  eft  bleffée  ,  lorfque  pour  avoir  trop 
pris  de  liquides  où  par  quelque  autre  raifon  ,  le  chyle 
n’a  pas  la  confiftence  requife,  mais  qu’il  eft  tenu,aqueux 
&  trop  fluide. 

S’il  arrive  de  plus ,  ou  par  le  vice  des  reins ,  ou  par 
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la  faure  d’exercice  du  corps  ,  ou  par  cjuelque  aütre 
caufe,que  leferum  nefe  fepare  point  d’avec  le  fang,  il 
cft  impoflible  que  celuy-cy  ne  relie  aqueux  &  facile  a 
exuder. 

Comme  j’ay  déjà  dit  ;  la  plus  faine  opinion  cil  celle 
de  ceux  qui  nient  abfolument  ce  flux ,  &  qui  ne  rccon-:’ 
noilfent  que  l’ouverture  des  veines  hcmorrhbidales  fu- 
pcrieures  dont  nous  parlerons  cy  -  deflbus  plus  au  long 
fur  les  hemorrhoïJes. 

Z,e  diagnofiic  eft  manifefte,  pour  le 
PR0G‘2S10STJC  ,  Il  eft  le  même  que  celuy  du  flux 
immodéré  des  hemorrhoïdes ,  c’eft  à  dire  que  l’cvacua- 
tion  trop  frequente  ,  &  trop  abondante  du  fang  difpofe 
le  corps  à  la  cachexie  ,  à  l’hydropilie,  à  la  langueur ,  & 
à  de  femblables  fymptoroes  ,  par  cette  raifon  le  flux 
prétendu  hépatique  des  jeunes  gens  fe  guérit  quelque¬ 
fois  ,  mais  celuy  des  vieilles  gens  eft  incurable. 

CFRE  eft  la  même  ,  que  celle  de  la  dyfenteric ' 
legere  ,  ou  du  flux  immodéré  des  hemorrhoïdes. 

Les  remedes  les  plus  uficés  ,  font  le  plantain ,  6c 

Le  fuc  de  plantain,  &  de  la  grande  ortie,  arrête  toute 
forte  de  flux  de  fang ,  &  fpecialement  celuy-cy.  Si  on 
y  mefle  du  fuc  de  fanicle  ,  il  fera  plus  convenable.  Si 
on  y  ajoute  du  fyrop  de  corail ,  ou  de  pavot  blanc ,  il  fera 
plus  fort. 

Tous  les  aflringens  de  mars,  font  propres  icy  >  tant 
îa  terre  martiale  qui  fe  trouve  dans  les  minières  de  fer, 
que  le  fafran  de  mars  ajlringsnt ,  ou  les  teintures  de 
mars  aftringentes,  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Il  y  a  diver- 
fes  préparations ,  chpifilfés  les  meilleures. 

L’agrimoine  ou  Eupatdre  cft  le  fpecifique  de  Pote- 
rius  avec  quoy  il  dit  qu’il  a  guéri  un  flux  hépatique 
defefperé.Si  on  mefle  de  la  teinture  de  fouphre  de  vitriol,  ■ 
ou  la  teinture  bien  faite  de  la  pierre  hématites  ,  avec  la 
dtcoüion  d'agrimoine,  ou  fon  ejfence  préparés  avec  le  fuc, 
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non  pas  avec  l'herbe  feche,  comme  font  les  Apotîquaires;, 
on  aura  une  excellente  mixtion ,  par  exemple 

[  Prenéi  demy  once  d’clTence,  ou  d^efprit  d'agri- 
inouie  prépare  avec  fon  fuc  ,  deux  fcrupules  de  tein¬ 
ture  de  fouphre  de  vitriol  ,  une  dragme  de  l’elî’encC 
anodine  préparée  avec  le  fuc  de  coings  de  la  maniéré 
que  nous, dirons  enfon  lieu  ,  ou  de  quelque  autre  ma¬ 
niéré  que  ce  foit,  meflez  le  tout  pour  faire  une  teinture 
aftringente,^la  dofe  eft  de  trente  goûtes.] 

J’ay  mes  raifons  pour  ajouter  l'ejfence  anodine  ou  dV- 
pium  ,  parce  que  Borellm  cent  j.  obf.<)t).  parle  d'un  flux 
hépatique  apres  une  dyfenterie  guéri  par  le  Laudanum-, 
ce  qui  eft  confirme'  par  Bontim  ch.^,  des  médicaments 
des  Indes  ,  qui  dit  que  l'extrait  d’opium ,  ou  de  fafran, 
eft  le  meilleur  remede  pour  le  flux  hépatique  ,  pour 
parler  comme  les  autres. 

A  l'égard  des  terres  ,  on  fçait  qu’elles  font  aflringen- 
tes.  De  ce  genre  eft  la  licorne  fiffile ,  ou  uni  corme  fojfile, 
mais  je  vous  avertis  en  paflant  qu'il  y  en  a  de  deux 
efpeces.  La  première  n’cft  cfFeétivement  quelesardw 
««/«Î4WA:  calcinés  dans  la  terre  par  une  calcination  de 
vapeurs  humides  que  la  chaleur  excite.  On  vend  ces 
os  pour  la. licorne  fojfile.  Ils  s’attachent  à  la  langue  com¬ 
me  la  corne  de  cerf  brûlée,  cette  elpece  n’eft  pas  bonne 
dans  la  maladie  prefente.  La  féconde  efpece  qui  eft  la 
véritable  licorne  fojfle  oounicornu  fojfile  ,  eû  une  fub- 
ftance  gralfe  terreufe  qui  fe  coagule  par  un  efpric  faliu^ 

&  fe  pétrifié  véritablement ,  mais  de  forte  qu'elle  con- 
ferve  plufieurs  barurcs ,  fçavoir  une  de  pierre  ,  &  une 
de  terre,  fucceflivement,  c’eft  la  partie  molle  qui  s'at¬ 
tache  à  la  langue  qu'on  employé  ,  dans  le  flux  hépa¬ 
tique. 

Le  bois  de  lentifc  dont  fe  fait  le  maftich,  &  le  coignaf- 
fier  cuit  en  forme  de  decoSlion  comme  les  autres  bois  & 
fris  en  boijfon,  eft  eftime  dans  cette  maladie.  Car  comme 
dit  fort  bien  r urandaus ,  a»  lieu  cité,  quand  la  maladie 
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cft  opiniâtre, il  faut  avoir  recours  aux  c/ecoiîiow  des  hoia 
pour  par  leur  moyen  provoquer  les  fueurs ,  rendre  la 
marlFc  du  fang  moins  fluide  Se  moins  propre  à  exudet 
par  les  inteftins.  La  gelee  de  corne  de  cerf  préparée  ,  oa 
nourrie  de  ftte  de  cannelle  ,  eft  recommandée  par  Linda- 
ms  comme  un  remede  expérimenté. 

Enfin  [es  raifins pajfes  font  finguliers  en  cette  affe- 
dion  ,  parce  qu’ils  contribuent  beaucoup  à  donner  la 
confifteuce  requife  au  fang.  Ils'  renferment  beaucoup 
de  chofes  propres  à  corriger  l’intemperic  du  fang  ,  car 
ils  ne  font  à  parler  jufte  qu’un  moût  concentré  qui  en 
fermentant  doucement  corrige  la  fermentation  vitiée 
du  fang. 

Nous  avons  dit  qile  le  flux  hépatique  n’étoit  fuivant 
les  modernes  que  l’ouverture  des  veines  hemorrho'ids* 
ksfuperieures ,  ce  qui  nous  conduit  vers 
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E  nom  ne  fignifie  dans  fon  etimologic,  qu’un  flux 
Hcfflor-  lereftreint  au 

xiioi-  flux  de  fang  des  veines  externes  du  fondement. 

On  appelle  aiilfy  hemorrhoïdes  des  femmes,  l’eva* 
cuation  de  fang  qui  fefaie  par  les  veines  externes  de  la 
vulve  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  maladies  des 
femmes.  ' 

Les  hemorrhoïdes  font  l’ouverture  des  veines  he- 
ïBorrhoïdalcs  au  fondement. 

Ces  veines  font  de  deux  fortes  à  raifon  de  leur  infer- 
tion  dans  l’inteftir\  reétum ,  les  fuperieures  ou  internes; 
&  les  inferieures  ou  externes. 

Les  fuperieures  ou  internes  viennent  du  rameau 
mefenterique  delà  veine  porte  ,  par  où  les  anciens  di- 
foient  que  la  ratefe  vuidoit  dans  les  hemorrhoïdes,  cs 
qui  eft  oppofé  à  la  loy  de  la  circulation. 


Les 
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Les  infetieures ,  ou  externes  ,  viennent  de  la  veind 
Cave  ,  fçavciic  du  rameau  hypogaftrique,  qui  fournit  la 
Veine  honteufe ,  la  veine  du  iiiufcle  des  fefles  &  les  he- 
inorrhoïdes  externes  qui  s^infcreiit  dans  le  redum. 

Dans  les  femmes  cc  même  rameau  hypogaftrique 
fournit  les  vaifteaiix  du  col  de  la  raatricé  par  oà  le  fang 
menftrual  fe  purge,de  forte  que  les  veines  hemorrhoï- 
dales  externes  ,  &lcs  Vailfcaux  menftruels  fortenc  dans 
les  femmesidu  meme  tronc  ;  ce  qui  fait  voir  pourquoy 
le  defaut  des  menftrues  eft  quelquefois  recompenfé  pat 
le  flux  des  hemorrhoïdés. 

Avant  de  paffer  outre ,  il  eft  important  de  bien  con- 
fiderer  la  différence  des  hemorrhoïdes. 

Elles  font  en  general  feches  ,  ou  coulantesi 
Les  feches  font  nommées  auffy  aveugles, parce  qu'el¬ 
les  ne  font  point  ouvertes ,  &  qu’elles  reflcmblcnt  à  un 
œil  fermé  ,  ce  qui  les  rend  très  douloureufcs. 

Les  conUntes  font  énedve  apellées  Ouvertes  ,  &  font 
ôufpontanées  ou  non  fpontanées  5  les  fpontanées  font 
un  bénéfice  de  nature. 

Les  non  fpontanées  font  du  crîfiqués.ou  morbifiqueS} 
les  critiques  arrivent  par  un  bénéfice  de  nature  dans 
Une  maladie  pour  la  terminer. 

Les  morbifiques  viennent  de  la  mauvàife  difpofition 
du  fang,  ou  de  quelque  autre  caufe,  au  grand  malheur 
du  malade. 

Les  hommes  font  plus  fujets  aux  hémorrhoides  qile 
les  femmes ,  rarement  aux  pays  Septentrionnaux  ,  Ôc 
fréquemment  en  Italie.  Les  hemorrhoïdes  tiennent  lieu 
dans  ces  hommes  de  flux  menfttual  périodique,  on  en  a 
Vu  qui  les  avoienc  tous  les  mois  i  Si  d’autres  toutes  les 
fixfemainesi  On  divife  par  cette  raifon  les  hemorrhoï¬ 
des,  en  periodiques,&  en  errantes; 

Les  errantes  n'ont  aucUn  remps  réglé  ;  les  periodU 
f-ies  ont  de  certains  intervales  &  des  périodes  réglés; 
.rlmatus  Lujitanus  raporte  l'exemple  d'un  homme 
Tom,  J.  N 
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cent.^.  cur.^.  qui  avoit  les  hemorrhojdes  tous  les  mois, 
comme  les  .femmes  ont  leurs  réglés  ,  &  il  ajoûte  que  la 
flipreflion  des  hemorrfaoïdes  a  caufé  à  quelques  uns  un 
crachement  de  fang  très  cruel. 

Les  hemorrhoïdes  arrivent  quelquefois  aux  femmes, 
mais  elles  font  jointes  au  flux  menlhual. 

J'ay  connu  des  femmes  d'un  grand  cn-bon-point ,  à 
qui  après  la  quarante-neuvième  année  que  le  flux  pé¬ 
riodique  s'étoit  arrêté  naturellement,  il  furvint  un  flux 
hemorthoïdal  périodique  ,  de  forte  que  la  fuppreffion 
des  mois  ètoit  {lippleée  par  ce  flux. 

Les  jeunes  femmes  mêmes  qui  ont  leurs  mois  arretés 
contre  nature  ,  deviennent  quelquefois  fujettes  aux  he- 
morrhoïdes  périodiques.  Horfiius  en  donne 

plufienrs  exemples. 

Les  femmes  grolTes  à  qui  la  fuppreffion  des  mois  eft 
naturelle  ,  ont  fouvent  des  hemorrhoïdes  qui  yfu- 
plècnt.  Vous  en  trouverés  un  exemple  dans  Schenkjus 
liv.i  obf,  des  hemonhdtde’. 

(^loyque  pour  l’ordinaire  ce  foit  du  fang  qui  coule 
des  veines  hemorrhoï  laies,  on  a  vû  neanmoins  d’autres 
humeurs  excrementeufes  que  le  fang  ,  en  forcir  tantoft 
une  liqueur  blanch 'âcre  ,  tantoll  une  humeur  aqueu- 
fe  8c  un  peu  vifqueufe  ,  fcmblable  aux  fleurs  blanches 
des  femmes. 

Il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  ces  hemorrhoïdes 
bâtardes  dans  Schneider  ^  des  catharres ,  chap.y, 

fag.x-jo.  dre. 

Les  hemorrhoïdes  doftlourenfes ,  ou  fermes  ,  ne  font 
rien  autre  chofe  qu’une  inflammation  commencée  du 
fondement.  Lors  que  le  fang  au  lieu  de  s’evacuer  s’ar- 
refte  necellaircmcnt  à  caiifc  de  l’obArudion  des  vaif- 
feaux,  il  entre  dans  les  pores  des  parties,  qu’il  gonfle  & 
commence  d’enflammer  ,  car  les  inflammations  vien¬ 
nent  du  mouvement  du  fang  Interrompu  comme  nous 
dirons  ailleurs. 
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L’etat  des  hemorrhoïdes  fermées  eft  tresdouloureuxj 
de  fonte  qiie  quand  les  malades  font  au  baffin  ,  ils  fou- 
fcent  fouvent  des  défaillances  par  l’excès  de  la  dou¬ 
leur  ,  &  quand  les  excrements  paflent  par  deflîis  les  he¬ 
morrhoïdes  internes ,  les  douleurs  font  quelque  fois  lî 
grandes  que  les  convulfions  furviennent.  J’ay  connu 
une  femme  qui  dans  ce  cas  d’hemorrhoïdes  fermées 
toinboit  en  défaillance  ayant  le  vifage  enflé  rouge  & 
enflammé  ,  mais  d’abord  que  les  felles  étoient  faites, 
tous  CCS  fimptomes  dirparoilfoient. 

Les  hemorrhoïdes  fermées, fur  tout  les  externes  font 
fouvent  une  grofle  tumeur ,  k  mefure  que  le  fang  fe  ra- 
malfc  ,  qui  paroit  quelquefois  en  dehors  ,  &  Lindanus 
dans  fon  Collegum  fur  Hartmannns,  afleure  qu'il  a  vu  de 
ces  fortes  d’hcmorrhoîdes  fl  gonflées  qu’elles  fortoienc 
hors  le  fondement  de  la  grofl'eur  du  poing. 

Le  Médecin  a  befoin  en  cette  rencontre  de  prudence 
pour  ne  pas  prendre  les  hemorrhoïdes  pour  des  creftes, 
ou  des  condilomes  de  l’anus.  Il  arrive  même  que  quand 
le  fang  qui  croupît,  ne  fe  refout,  &  ne  fe  diflîpe  pas,  les 
hemorrhoïdes  degenerent  en  fehirres  ,  &  que  le  fang  fe 
coagule  prodigieufement.  Nous  avons  plufieurs  exem¬ 
ples  desfeirrhes  du  reétura  par  les  hemorrhoïdes feches, 
entre  autres  Sanchez  dans  Jes  obf.  pag.^yy.  fiit  mention 
d’une  femme  morte  d’hemorrhoïdes  feches  ,  à  qui  l’on 
trouva  dans  la  diifeftion  l’extremité  du  reétum  vers  le 
fondement  feirrheufe  &  endurcie  de  la  longueur  de  fix 
travers  de  doigts.  Riviere  cent,'^.  obf.y.  raporte  un  exem¬ 
ple  fcmblable  d’hemorrhoïdes  qui  dcgeneroient  en  une 
tumeur  dure. 

Les  femmes  prennent  les  hemorrhoïdes  aux  derniers 
mois  de  leur  groflefle,  &  dans  les  accouchements  diffi¬ 
ciles.  Dans  ces  deux  cas  c’eft  le  mouvement  du  fang  in¬ 
terrompu,  au  tour  de  la  matrice  ,  &  de  l’anus ,  qui  don¬ 
ne  occafion  au  fang  de  s’arrefter  dans  les  veines  he- 
raorrhoïdales  ,  cc  qui  gonfle  les  vaifleaux  ,  & 
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la  partie,  &  produit  les  hemorrhoïdes  douloureuiès. 

Les  hemorrhoïdes  coulent  ordinairement  contre  nô¬ 
tre  volonté,  &  au  gré  de  la  nature.  Mais  la  coutume 
qui  cft  une  fécondé  nature  eft  fi  puifiantc  qu’elle  peut 
les  rendre  volontaires.  perjt.i.obf.^jAit  qu’un 

vieillard,  ayant  eu  des  fa  jeunefle  un  flux  d'hemorrhoï- 
des  très  falutaire,  s’y  étoit  fi  bien  acoutumé  que  dans  fa 
vieillelfe  d’abord  qu’il  avoir  quelque  legere  indifpofi. 
tion,  il  fe  procuroit  les  hemorrhoïdes ,  faifant  plus  ou 
moins  de  fang  fuivaiit  Ton  plaifir. 

Les  purgations  violentes  Caufent  fouvcnt  les  hemor- 
rhoïdes ,  en  partie  quand  une  portion  du  purgatif  eft 
portée  vers  le  reélum,  ce  qui  l’enflamme ,  &  ouvre  les 
veines  hemorrhoïdales ,  en  partie  quand  les  humeurs 
acres,  &  falines  pouflees  par  la  purgation  ,  excitent  des 
douleurs  au  rcclum  ,  &  des  picotemens  qui  donnent 
lieu  à  l'ouverture  des  mêmes  veines. 

Il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit  que  la  caufe  des  hemor- 
iho'ïdes  eft  du  fang  qui  doit  être  évacué  ,  quelquefois  à 
caufe  de  fa  quantité  par  une  évacuation  naturelle, quel¬ 
quefois  par  une  irritation  reelle  externe  qui  ouvre  les 
veines  bcmorrhoïdales.  Pour 

LE  diagnostic  en  general  ceux  qui  ont  les 
hemorrhoïdes, ont  le  plus  fouvcnt  le  teint  vitié.  Voyés 
Forefius  liv.%  ].obf.^Jant  fes  Scholies  ;  leur  teint,dit-t’il, 
tire  fur  le  vert ,  &  à  ce  feul  figne  j’ay  fait  avouer  à  plu- 
fieurs  qu’ils  avoient  les  hemorrhoïdes. 

Il  eft  d’une  grande  confequence,de  diftinguer  les  he- 
inorrhoïdes  véritables  d’avec  le  flux  de  fang  feorbuti- 
que  ,  qu’on  appelle  communément  dyfentcrie  feorbu- 
tique  fauffe.  Horflhis  Uv.-j.  ohf.f^.àk  quelque  chofe  de 
beau  là  delfus ,  &  entre  autres  en  en  faifant 

mention  du  flux  des  hemorrhoïdes  faufles  ,  ordinaire 
aux  feorbutiques.  Il  dit  qu’il  cft  diïferen:  des  véritables 
hemorrhoïdes  en  ce  que  celles  -  cy  viennent  du  prelfe- 
ment  des  gros  excrcmcirts ,  6c  que  Ig  fang  fort  en  même 
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temps  que  les  matières  fecalcs ,  &:  rarement  le  fang  pa- 
roît  avant  les  excrements  j  mais  que  s'il  arrive  que  le 
fang  forte  tant  devant  qu'aprés  les  excrements ,  même 
long-temps  apre's,  &  en  abondance  ,  on  peut  fe  perfua- 
der  que  c'eft  plùtoft  le  fluxliorbutique  ,  que  le  flux  hcf 
morrhoïdal. 

L,es  Agnes  pour  diftinguer  les  hemorrhoïdes  feches 
des  èondilomes ,  des  thimus ,  6c  des  verriies  de  l'anus, 
font  bien  décrits  par  Riviere  liv.io,  de  fa  pratlique 
où  je  vous  renvoyé.  Quant  au 

PROG?iOSTIC,i\  eft  certain  fuivant  l’experience, 
&  l’authorité  des  Anciens  que  les  hemorrhoïdes  criti¬ 
ques,  ou  fpontanées  modérées ,  font  très  falutaires,elles 
préviennent  &  gueriffent  les  maladies  qu'on  attribue 
ordinairement  à  la  melancholie  ,  comme  la  manie ,  la 
paflion  melancholique,  les  feirrhes, les  tumeurs  des  vif- 
ceresSi  tels  autres  maux.  Quand  ellesfupléent  au  flux 
menftrual  des  femmes,ellesfontpareillementheureufes. 

Mais  fi  elles  font  ou  trop  durables  ,  ou  trop  abon¬ 
dantes  elles  menacent  de  beaucoup  de  maladies  ,  entre 
autres  de  l’hydropifie,  &  de  la  langueur ,  de  plus  le  flux 
immodéré  des  hemorrhoïdes  rend  les  hommes  impuif- 
fans ,  au  grand  chagrin  de  leurs  femmes. 

Les  hemorrhoïdes  feches  mal  pancées  lors  qu’il  y  a 
inflammation,  donnent  fouvent  des  ulcérés  qui  dégénè¬ 
rent  en  fiftulcs.mal  frequent  en  Angleterre,  fâcheux,  ôc 
quelquefois  mortel. 

LA  CP'RE  'conCAe  i .  à  confîderer  le  mouvement 
de  la  nature  comme  dans  toutes  les  autres  évacuations. 

2.  A  entretenir  le  flux. 'des  hemorrhoïdes  tout  le 
temps  qu’il  a  coutume  de  durer. 

J.  A  ouvrir  les  hemorrhoïdes  qui  degenerent  en  fe¬ 
ches  &  qui  fe  ferment  ,  mais  qui  avoient  coutume  de 
s'ouvrir ,  &  de  couler. 

4.  A  modérer  le  flux  immodéré  des  hemorrhoïdes. 

y.  A  rouvrir  les  hemorrhoïdes  fermées  qui  ont  ail- 
N  iij 
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trifois  coulé  ;  Si  elles  n'ont  jamais  été  ouvertes >  aies  i 
refoudre  ,  &  à  calmer  la  douleur. 

Les  remedes  pour  fatisfaire  à  ces  vues  font  en  pre¬ 
mier  lieu  les  feuilles  de  figuier  pour  ouvrir  les  hemor. 
rhoïdes  fermées.  Avant  de  les  appliquer  on  les  ftote 
dans  les  mains  pour  en  tirer  le  lair,  &  alors  on  enfrote 
les  hemorrhoïdes,  qui  s'ouvrent  facilement. 

Il  eft  bon  avant  d'appliquer  ces  apéritifs  de  rambllir 
les  hemorrhoïdes  fermées  ,  avec  le  bain  ,  ou  àcs  fomen¬ 
tations  ramolijfantes fpiciûtmtnt  avec  le  lait. 

Le  demy  bain  de  lait  tiede  eft  excellent  au  raport  de 
Zacutus  Lufitanns,  contre  la  douleur  des  hemorrhoïdes 
fermées. 

Quand  elles  font  ramollies  on  les  ouvre  feurement 
avec  les de  figuier ,  ou  de  mercuriale. 

Si  ces  plantes  ne  fuffifent  pas, on  les  enduira  avec  du 
fuç  de  cyclamen^  fuivant  Henry  de  Héers  dans  fies  obfer- 
vations  rares. 

Ce  fuc  eft  excellent,  ou  feul,  ou  méfié  avec  le  fuc  de 
hétes,  quand  il  y  a  inflammraation,  ou  bien  on  ajoutera 
d’autre  fucs  plus  acres  ,  comme  ceux  d’oignon  de  bryonia 
ou  couUttvree,At  vit  de  chien, ie petite  centaurée. 

Le  fuc  avec  l'aloé  eft eftimé  pour  enduire 

extérieurement. 

Les  fuppofitoires  At  racines  de  cyclamen^ont  bons  pour 
ouvrir  les  hemorrhoïdes,  ceux  de  hiera ,  de  Rufi  avec  la 
poudre  de  eoloquinthe  ne  leur  codent  en  rien. 

Si  non  onfc  contentera  d’appliquer  le  miel  feul  avec 
la  pi  udre  de  coloquinthe  feule,  ou  avec  le  fiel  de  beuf,  ou 
le  fiel  de  porc  en  forme  de  Uniment  aflez  commode  pour 
ouvrir  les  hemorrhoïdes  feches. 

Le  Uniment  compofé  d’yeux  d’écrivijfes  cuits  dans 
l’eau  juf qu’a  la  confifience  de  miel,on'vt:&  commodément 
les  hemorrhoïdes.  Dans  l’inflammation  ,  ou  dans  l’âpre- 
henfion  de  l’inflammation.  Les  remedes  ,  les  fucs  ,  ou  les 
graijfes ,  feront  batus  dans  un  mortier  de  plomb  jufqna  la 

noirceur, a' autant  que  le  plôb  erapefche  l’inflammation. 
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On  compofe  un  onguent  de  poulpe  de  coloquinthe  avec 
l’huile  d’amandes  arneres  ,  excellent  pour  ouvrir  les  hc- 
nionhoïdes  fermées. 

La  cataplafrne  de  fiente  de  pigeon ,  avec  U  femence  de 
flaphifagïia  &  de  lupins  fait  le  même  effet. 

Le  fuc  &  la  poulpe  d’orties  mortes  ouvre  les  hemor- 
thoïdcs  douloureufes. 

Enfin  ce  qui  fuit  eft  beaucoup  eftimé  pour  l’ouvertu¬ 
re  des  hemorrhoïdes. 

Prenés  de  l’urine  vieille  d’un  homme  fain  en  ajfés 
grande  quantité,  faites  la  boüillirdu  moins  une  heure,  ecu- 
rnés-la ,  &  y  ajoutez,  fur  la  fin  des  orties  mortes  hachées^ 
pilez-les  ,  &  les  exprimez,  fortement. 

S’il  y  a  de  la  chaleur  ajoutez-y  de  l’eau  rofie  ,  s’il  n’y 
a  que  de  la  demangeaifon  ajoutez  un  peu  de  fuc  de  li¬ 
mons,  de  vinaigre  difiilé,  ou  de  vinaigre  ro  fat.  Cette  mix¬ 
tion  faite  ,  placés  le  malade  fur  la  chaife  percée  ,  &  le 
baflinez  avec  un  linge  en  double  ,  trempé  dans  la  de- 
coétion  cy  defllis  toute  chaude  ,  &  changez  toûjours  de 
lingfr  jufqu’à  ce  que  les  hemorrhoïdes  foient  ouvertes. 

Les  remedes  wrfrwej  pour  ouvrir  les,  hemorrhoïdes» 
font  t’alo'é  &  toutes  fes  préparations  ,  comme  les  pilules 
alo'éphangines  ,  l’ehxir  de  propriété ,  &c.  l’aloë  ouvre  les 
orifices  des  veines ,  s’attachant  par  fa  partie  refineufe 
aux  parties  de  l’anus  qu’il  irrite  ,  &  en  fait  fortir  facile¬ 
ment  du  fang. 

Au  refte  lorsqu’il  n’efl  pas  à  propos  d’ouvrir  les  he¬ 
morrhoïdes  feches,&  qu’elles  tourmentent  neantmoins 
beaucoup  ,  en  ce  cas  il  faut  appliquer  les  fpecifiques 
contre  cette  douleur. 

On  a  déjà  dit  que  le  lait  appaifoit  puillàrament  la 
douleur. 

Les  fpecifiques  pour  la  douleur  Kémorrhoïdalc  ,  font 
entre  autres ,  la  rnomordica  ,  ou  merveille  mufle  ,  plante 
très  vulneraire,8l  dediée  aux  ulcérés  des  mammelles,  fes 
pommes  epineuf  is  &  rouges  infufées  dans  de  l’hmle  commit- 
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VBi  ou  'dans  de  l’huile  de  lin  qui  eft  i-neilleiue  ,  donnent 
une  huile  très  faUnaire  pour  les  brûlures  ,  Si  fpeciale- 
nieiu  ,  contre  les  hemorrhoïdes  douloureufes.  ]'en  ay 
fait  l’cxperi  .’iice  fur  une  femme  affligée  de  la  douleur 
des  hemonhoïdes  par  la  diminution  de fes  mois, 

/Vprés  U'.jnomordtca  le  bouillon  blanc  &  fon  huiUt  ex¬ 
cellent,  On  applique  la  plante  de  diverfes  maniérés,  onia 
fait  cuire  dans  l’eau  des  forgerons,  ou  dans  du  vin  aufiere, 

'&  aftringent  pour  en  bafiner  l’anus ,  c’eft  l’experience  de 
Mj'nfipihHS,\cs  côdyIomes,&les  hemorrhoïdes  fermées,  j 
Quelques-uns  mtflcnt  fort  à  propos  ,  les  fleurs  de 
bo'ùiKotr  blanc  avec  les  fleurs  de  fureau  cpi  font  experi-  j 
fnentées  en  ce  cas  ,  on  les  fait  cuire  dant  de  l’eau  flmple,  i 
CH  dans  du  lait  pour  baflîner  l'anus. 

Si  la  douleur  eft  fi  grande  que  Iz.  fomentation  de  bouil¬ 
lon  blanc  feule  ne  fuffife  point ,  on  imitera  Foreftus-Uv, 
q.^.obf.6.  dans  fes  Scholies,  qui  ajoute  la  femence  de  juf- 
quiame  aux  feuilles  ,  &  aux  fleurs  du  bottillon  hlanc.Q.tx.- 
te  decodion  calme  heureufcment  la  douleur  la  plu? 
vive  qui  refifte  aux  autres  remedes. 

D’autres  prennent  la  laine  du  bottillon  blanc  quils  mê¬ 
lent  avec  de  la  terebentbine  en  forme  de  pilules, àoni  ils  fe 
f,rvent  en/^^ay/ww  pour  appaifeç  les  hemqrrhoïdes.  Ce 
temede  eft  expérimenté.  ; 

Le  cataplafme  des  feuilles ,  Sc  des  fleurs  de  fureau  cui’^ 
tes  dans  du  lait ,  eft  utilement  appliqué  &  excellent, 

Si  l’inflâmation  eft  prefente,ou  bien  avancée,on  ajou¬ 
te  des  fe'ùilles  de  pourpier  ,  qui  font  alors  mcrveilleufes, 
Aprez  le  boiiillon  blanc,  &  Itfureaufuiyent  Ic&fe'üiU 
les  de  mandragore,<\\x’Qn  doit  employer  rarement  àcau- 
fe  qu’elle  eft  du  genre  folanum,oa  morelle,  &  qu’elle 
a  quelque  eftofe  de  narcotique.  Les  fem/les  du  folanm 
furiofum ,  du  pourpier ,  de  la  jufqitiame,  les  fleurs  de  ca- 
fliomille  ,  &c.  font  connus, 

l^a,  Itnaire  en  fubftipnce,fon  huile  ,  les  fomentations  ,  & 
les  or^uens  ^u’on  çnfait ,  font  icy  Ipecifiques.  Voyez 
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Vtt^çûcnccà' H'inmannus  pag..  lèo,  §.  dans  fapra- 
Bique ,  ou  il  met  L'onguent  de  linaria,  Hojferns  dans  fort 
Jdercules  Médiats ,pag.z^ S.  &c  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg. 

Outre  l’huile  de  momerdica  dont  il  a  été  parlé,quel- 
qiies-uns  recommandent  l’huile  dans  quoy  on  a  fait  cui-, 
re  des  bayes  de  l’herbe  à  paris  ,  l’huile  des  f  ’.pt  fleurs  de 
MynflSlhus ,  l’huile  de  femence  de  pavot ,  l’huile  de  fe- 
mence  de  jufquiarne  avec  les  cloportes  ,  ou  les  efcarbots, 
font  fingulieres  dans  les  douleurs  des  hemorrhoides 
fermées.  L’hutle  de  Cloportes, éiok  le  fecret  de  la  Prin- 
cefe  P'rfula  Cartefiade  Padoué, 

On  pile  les  cloportes  é"  on  les  fait  cuire  dans  de  l’hui^ 
le  violât  ou  de  lin.  Ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  on 
fera  cuire  les  cloportes  dans  de  l’huile  de  noix  par  expref- 
fion.  Sinon  on  met  les  cloportes ,  df  l’huile  dans  une  cu- 
curbite  bien  fermée  ,  &  après  une  legere  digeflian  ,  on  en 
tire  l’huile  pure. 

Ce  qu’on  dit  des  Cloportes  ,  doit  fe  dire  des  efearhots 
oufodilles~merde,doni  on  fait  un  Uniment  anodin  fort  re¬ 
commandé  par  Solenander feB,e^.conf,  lo.  enles faifant 
cuire  dans  de  l’huile  de  lin. 

On  fait  quelquefois  des  onguens  a.vec  les  huiles  cy-> 
dejfut  pour  appliquer  en  forme  defuppofiioires  pour  at¬ 
teindre  à  la  partie  affeébée  dans  les  hemorrhoides  ca¬ 
chées.  Par  exemple 

^  Prenez,  deux  onceteL’Jouile  violât ,  une  once  de  clo¬ 
portes  pu  ées ,  faites  cuire  le  tout  ,&  y  a  joutez,  demie  on¬ 
ce  de  cire  plus  ou  moins ,  fuivant  que  vous  fouhaiteXjun 
onguent  fluide  ou  épais. 

Les  Cloportes  n’ont  point  de  remede  dans  la  Chi- 
rurgiequi  leur  foit  comparable  >  pour  apaifer  les  he- 
îporrhoides  ,  pour  les  ulcérés  ,  &  les  fiftules ,  particu¬ 
lièrement  pour  les  ulcérés  des  mammelles.  Lifez  Fon- 
feca  liv.ï,  conf.  %-j.  Borellus  cent.i,  obf.(>i.fur  l’ufage  des 
Çlopories. 
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L’huUe  de  bouts  eji  un  anodin  excellent ,  également 
lîngulicr  pour  la  douleur  der  hemorrhoides ,  &  le  mal 
de  dents. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c’eft  l‘huile  heracltnum  de 
Rttlmdus. mzisihîc  trompent,car  celle- cy  fe  fait  avec 
le  coudrier. 

Les  cendres  de  liege  brûlé  mejlées  avec  l’huile  de  mir- 
te ,  feynt  le  fpeci^que  de  Hartrnmnus  fag.  i6o.  contre 
la  doüleur  des  hemorrhoides  fermées.  Lindanus  les 
reconimande  pareillement  dans  fon  commentaire  fur 
cet  endroit. 

Au  lieu  de  l’huile  de  mirte  »  il  prend  l’huile  de  navets 
te,  ou  l'huile  de  lin,  comme  plus  convenables. 

A  l’occafion  de  l'huile  de  navette ,  Lindanus  propofe 
un  onguent  comptfé  du  fuc  de  fempervivum  eu  grand  fi- 
dum  ,  avec  tant  [oit  peu  d’huile  de  navette ,  de  cerufe 
&  de  cire  ,  qui  appaifè  incontii^ent  la  douleur  des  hc- 
morrhoïdes. 

Le  faire  de  plomb  appliqué  avec  l’eau  rofe  eft  excel¬ 
lent  pour  appaifer  l’ardeur. 

On  employé  alfez  Couvent  les  mucilages  de  femenee 
de  pfylliurn,  de  lin  &  de  coins  f  uds  ,  ou  avec  un  peti  d’o¬ 
pium  ,  à  quoy  en  ajoute  dans  l’ardeur  des  hemorrhoï- 
des ,  le  fuc  de  pourpier,  ou  de  l’ecorce  du  milieu  du 
f Hreau. 

Rulandus  curât,  empir.  cent.i.  curât.  7.  applique  dans 
la  douleur  des  hémorroïdes  un  fachet ,  rempli  de  feuil¬ 
les  de  chefne,  ^  de  glands  pilés  (ÿ*  cuits  dans  du  vin  ,  & 
la  douleur  s’appaife  aulli-tôt ,  comme  par  miracle 
poitrine  fervirdefes  termes.  Lotichiusz  expérimenté 
ce  fachet  à  l’imitation  de  Rulandus. 

On  fait  d’autres  fachet  s  avec  du  fon  de  froment ,  & 
des  fleurs  de  bouillon  blanc ,  qu’on  mit  cuire  en- 
femble. 

Vous  fçavez  que  le  baume  de  fouphre  foit  terebenthi- 
né,  fait  fait  avec  L’huile  de  miHepertuis ,  cft  très  apropric 
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contre  les  hemorroides  doulouteufcs. 

Rnlandus  Sc  Fonfeca  en  font  un  cas  partîculier  ,  & 
celuy-cy  le  regarde  comme  un  fecret.  Au  defaut  de 
haurne  de  fouphre  ;  prenez  des  fleurs  deflouphre  ,  mefle’^ 
les  avec  de  U  terebenthine ,  ou  de  l'huile  de  térébenthine^ 
&  les  appliqués. 

Lit  j'crophulaire  cft  incomparable  en  quelque  état 
que  foient  les  hemorrhoïdes  doulourcufes.  Il  iuffic  de 
porter  fur  foy  la  racine  de  cette  plante,  ou  de  l'atta¬ 
cher  à  fa  cuilfe.  La  mefme  racine  eft  bonne  à  prendre 
intérieurement  en  decoElion  Si  en  fubflance,  c'eft  un 
mede  expérimenté  dans  routes  fortes  d'hemorrhoïdes, 
foit  ouvertes  foit  fermées. 

On  fiit  de  la  racine  de  fcrophulaire  récemment  cueil¬ 
lie  un  onguent  fingulier  pour  les  hemprrho'icles  doulou- 
reufes.  Solenander  dit  qu’un  certain  Chirurgien  gue- 
rillbit  infailliblement  toutes  les  hemorrhoïdes,  dou- 
loureufes ,  ouvertes  ou  enflées  avec  les  plantes  entières 
de  la  fcrophulaire  &  du  telephium  qutl  fatfoit  infufer 
avec  les  racines  dans  de  la  bierre ,  dont  il  donnait  m  bon- 
verre  à  boire  foir  &  matin. 

Le  Telephium  ou  faracine  eft  bonne  particulièrement 
au  printemps  ,  fi  on  la  prend  quand  elle  commence 
à  pouffer  fes  premières  feuilles,  on  la  pile  avec  de  l'hui¬ 
le  rof  it ,  on  lafait  cuire  &  on  l'applique.  Elle  cft  fouve- 
raine  contre  l'ardeur  &  la  douleur  des  hemorrhoïdes. 
Solenander  feB,  4.  conf  ao.  ne  fçait  quelles  louanges 
donner  à  la  petite  chelidome  ,  admirable  contre  les  he- 
morrhoîdes ,  foit  intérieurement  foit  extérieurement. 
Elle  arrefte  celles  qui  coulent,  &  elle  guérit  parfaite¬ 
ment  les  douloureufes  &  les  gonflées.  Lorfque/4  plan- 
teeftfsche,  on  la  met  infufer  dans  de  la  bierre-,  lors 
qu  elle  efl  nouvelle  on  la  pile  ,  on  en  exprime  le  fuc  ,  &  on 
l’applique  fur  la  partie  malade.  C’eft  une  expetience  in¬ 
faillible  ;  la  plante  entière  cmtte  dans  l'huile  donne  un 
onguent,  fingulier  contre  toutes  fortes  d'hcmorrhoïdc«, 
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fpccialcment  contre  les  douloureiifes.,  6c  les  enflées, 
Za  racine  pendue  au  col ,  pafie  pour  un  fecret  particu¬ 
lier  contre  ce  mal.  Ou  bien 

PreneX^  de  la  racine  de  fcrophdaire ,  &  de  petite 
chelidoine  ,  demie  once  de  chacune  ,  avec  de  l’huile  de 
boitiUon  blanc  pour  faire  un  onguent ,  pmjfant  contre  let 
bemorrhdides. 

La  decoBion  de  millefeuille  a  boire  ,  eft  recommandée 
pour  appaifer  la  douleur  ,  &  diffipet  les  hemorrhoïdes 
fermées.  Voyez  la  cinquième  obfervation  de  Rivière 
communiquée  par  Pachet. 

Cefl;  un  fimptome  fâcheux  pour  les  femmcsjlorfque 
dans  un  accouchement  difficile ,  elles  prennent  les 
hémorroïdes  feches ,  car  comme  les  lochies  viennent 
des  veines  hypogaftriques  ,  où  les  veines  hemorrhoï- 
dales  ont  leur  origine  ,^’il  eft  facile  que  le  fang  s'y  jet¬ 
te  ,  y  croupifle',  &  caufe  l’inflammation  de  l’anus. 
Alors  la  decoBion  des  bayes  de  l’herbe  à  Paris  ,  dans  de 
l’ huile  avec  un  peu  de  vin  pour  en  enduire  la  partie  ,  fait 
cefler  d’abord  la  douleur.  C’eft  ce  que  dit  Gefnerus 
liv.  I.  defes  epijl.pag.  ai.  apres  l’avoir  expérimenté. 

Dans  ce  cas  des  hemorrhoïdes  des  accouchées  Fo- 
reftus  recommande  l’onguent  d’huile  de  lin,  avec  les  cen¬ 
dres  de  lieges ,  dont  j’ay  parlé  cy-delFus.  C’eft  au  liv.i). 
ebf.  f.  Cet  endroit  eft  digne  d’eftre  leu  ,  parce  qu’il 
contient  beaucoup  de  bonnes  chofes,  qui  regardent  ce 
fujet.  On  met  parties  égales,  de  cendres  de  Uege,  dépan¬ 
nés  d’œuf,  &  d’huile  rofat. 

Enfin  voicy  un  onguent  compofé  que  je  vous  donne. 

yL  Prene\  une  dragme  d’huile  de  momordica,  ou  mer¬ 
veille  ,  une  dragme  &  demie  de  baume  de  fouphre,  fait 
avec  l’huile  d’hypericum  ,  demie  dragme  d’huile  de  pavot 
par  exprejfion,  unfcrupule  de  fucre  de  faturne,  fept  grains 
de  camphre,  mefeX^le  tout  pour  un  Uniment ,  j’y  ajoute 
le  camphre,  parce  qu’il  eft  admirable  contre  les he- 

morrhoîdes  douloureufes.  Qn  bat  une  dragme  decam- 
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phre  ,  dans  une  once  d’eau  de  manne  ,  d'autant  qu’il  ne 
s’y  diirout  point,  on  y  trempe  des  linges ,  ^  on  les  appli^- 
ftefm  la  partie  malade.  Voila  à  peu  prés  les  remedea 
des  hemorrhoïdes  fermées,  paflbns  aux  ouvertes. 

Lorlque  les  hemorrhoïdes  ouvertes  ne  coulent  pas 
bien ,  fomentations  ramolHJfantes ,  &  l’aloé  pris  iate- 
ricurement  les  font  avancer. 

S’il  arrive  qu’elles  coulent  trop ,  il  faut  les  arrefter 
par  des  rcmedes  internes  &  externes. 

Les  internes  font  la  rhubarbe  &  les  myrobalans,  entre 
autres  les  tamarindes  recommandez,  par  Rivière. 

La  conferve  de  fommitez.  d'abfinte  eft  eftimée ,  ainfî 
que  la  decoBion  du  bois  de  lentifc. 

Le  firop  de  rofes  feches ,  quoyque  commun  ,  eft  très 
efficace ,  Borellus  cent.  4.  obf.^%.  dit  qu’un  flux  immo¬ 
déré  d’hemorrhoïdes  ,  qui  alloit  jufqu’à  dix  livres, 
fut  arrefté  par  le  firop  de  rofes  feches  réitéré. 

Les  firops  de  pourpier,  de  mirthe  &  de  coins  font  con¬ 
venables.  Le/«c  d’ortie  bûjufeju’à  deux  ower  eft  ex¬ 
périmenté  par  Rivierecent.^,  obj.îi. 

Le  fuc  de  fiente  d’âne  bu  ,  on  réduit  en  firop,  étanche 
pnilfamment  toute  forte  d’hemorragie,  &  fpeclalemenc 
,  le  flux  des  hemorrhoïdes. 

La  dent  de  cheval  Marin  ,  ou  hipopotame préparée  & 
prife  ,  étoit  le  fecret  de  M.  Michaël ,  contre  le  flux 
immodéré  des  hemorrhoïdes.  Les  anneaux  qu’on  fait 
de  la  mefme  dent  mis  aux  doigt,  arreftent  à  ce  qu’on  dit 
les  hemorrhoïdes. 

Les  os  humains  préparés, les  trochifques  de  carabe  font 
convenables. 

Les  pilules  de  bdellium  jufqu’à  une  dragrne  font  expé¬ 
rimentées  ,  le  premier  qui  en  a  fait  l’experience  a  été 
Solenander  ,  feB.^.  conj.io.oa  il  dit  beaucoup  decho- 
fes  qui  ont  raporticy,  Sc  après  \üy  Fore  fi  us  liv.z^. 
obferv.  5. 

Le  parfum  de^dellitm  ufitc  par  quelques  uns  fait  un 
ton  effet. 
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remed^î  externes ,  font  entre  autres  le  champU 
gnon  nomme'  vejfe  de  loup.  Lequel  étant  dejfechè  & 
appliqué  fur  les  veines,  non  feulement  arrête  le  fang  qui 
coule,  mais  il  guérit  encore  les  parties  cxulcerécs,  cro¬ 
yez  -  moy  dit  Scholtzins  pour  l'avoir  expérimenté,- 
confiai. 

La  poudre  de  mumie  ,  &  de  liege  brûlé  cft  convena¬ 
ble  ,  la  poudre  de  crapaut  brûlé ,  ou  la  poudre  des  gre- 
no  'ùHles  de  terre,  appliquée  aux  heinorrhoïdes  les  étan¬ 
che,  la /««e  (afeyowr  «at/ec  ««  blanc  d'œuf ,  &  me-  \ 
lée  avec  des  toiles  d’aragnée  arrefle  pareillement  le  flux 
immodéré.  | 

Je  ne  dis  rien  de  la.  poudre  de  fimpathie  aflezeon-  j 
nue  ,  je  remarque  feulement  avec  Rhumelius  que  fi  ! 
dans  le  flux  exceffif  des  hemorrho'ides  ,  on  prenddu 
fang  nouvellement  forti ,  le  faifant  fecher  fur  une  i me 
de  fer  chaude ,  &  le  mettant  en  poudre  fur  la  partie,  tes 
hemorrho'ides  s'arreHeront  d’abord.  La  graijfe  d’angmUe 
qui  tombe  quand  on  la  mtf,eft:  excellente  contre  le  flux 
des  heinorrhoïdes,  &  pour  en  appaiferla  douleur. 

Harmannus  propofe  une  ceinture  d’ellehore  «air, mais 
j’aimerois  mlfayi  l'ellebore  blanc ,  dont  les  feuilles  font 
iierveufes ,  comme  celle  du  plantain  ,  on  les  coût  fur  m 
linge  enferme  de  ceinture  ,  qui  eft  une  expérience  fin- 
guliere  de  Lindanus  contre  le  flux  hemorrhoïdal  & 
njenftrual ,  fur  tout  fi  on  y  ajoute  de  la  poudre  très  fé- 
tiled’ecorce  de  chêne  ,  qui  y  eft  attachée  comme  de  la  ■ 
la  farine,  &  eft  un  grand  remede  contre- la  dyfenterie. 

Enfin  les  heinorrhoïdes  s'exulcerent  quelquefois  ;  le 
remede  fouverain  en  ce  cas  eft  l'experience  de  Monfieur 
Boyle ,  dans  fa  Ph  'dofoph'ie  experimentale.  Sçavoir  don- 
guent  compofé  d’huile  d’amandes  douces,  avec  ior  fulmi¬ 
nant  ,  que  cet  Auteur  recommande ,  fondé  fur  l'expe¬ 
rience  qu’il  en  a  fiire.  ‘Bariholin  cent.  4.  epifi.pag.p^' 
en  fait  mention.  Comme  lui  ayant  été  communiq"^® 
d'Angleterre. 
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Apres  avoir  examiné  les  vices  de  l’expulfion  ,  &  de 
Ja  diftribiition  des  matières  contenues  dans  les  înte- 
ftins.  Palfons  au  -  ■ 


CHAPITRE  X. 

De  la  Colioiue  ,  ou  des  differentes  douleurs 
des  inteffïns. 

DAns  la  diftribntion  ,  6c  l’expulfion  qui  fe  fait  de 
la  matière  contenue  dans  les  inteftins ,  ceux-cy 
font  travaillés  d'un  grand  nombre  de  douleurs  très 
cruelles. 

Dans  l'état  naturel ,  on  a  coutume  de  ne  fentir  au¬ 
cune  douleur  n’y  aucune  incommodité  ,  finon  un 
certain  picotement  au  redum  ,  quand  il  faut  aller  à 
la  felle. 

Il  eil  vray  que  quelquefois,  il  fe  fait  de  certains 
bruits  ou  grouillemens  ,  lorfque  les  vents  des  matiè¬ 
res  continués  font  pouffez  de  côté  6c  d’autre  ,  par  le 
mouvement  naturel  de  l’inteftin  iléon  ,  par  le  mou¬ 
vement  externe ,  &  par  le  mouvement  periftaltique  des 
inteftins. 

Dans  l’état  contre  nature  ,  les  inteftins  fouffrent  dif¬ 
ferentes  douleurs  qu’on  appelle  tranchées  ,  du  nom 
Latin  tormim  ,  dérivé  du  verbe  torqueo  ,  qui  fignifie 
tordre  &  preffer,  parce  qu’il  femble  qu’alors  on  torde, 
,&  on  mette  à  la  preffe  les  inteftins. 

Avant  dc'paffer  aux caufes, parlons  des  différences. 

1.  Les  douleurs  des  inteftins  fe  divifent  à  raifon  de 
la  partie  affedée  ,  car  tantôt  les  grefles  font  tormen- 
tés ,  tantôt  les  gros. 

^  Lorfque  ce  font  les  grefles ,  fçavoir  le  jéjunum  ,  ou 
l’ileon  ,  la  douleur  fe  nomme  paillon  iliaque  ,  la  dou¬ 
leur  qui  fe  reffcnt,&  fe  diftingue  dans  l’inteftin  colon. 
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fe  nomme  colique,  mais  fouyenr  on  confond  la  palîîoii 
iliaque  avec  la  colique  ,  8c  toutes  les  douleurs  des  iil. 
teftins  font  appellées  coliques ,  ce  qui  n'eft  pas  un 
grand  inconvénient. 

On  diftingue  la  paflion  iliaque  ,  d’avec  la  colique 
par  la  fituation  des  intcftins  de  l’ileon ,  8c  du  colon 
qu’il  faut  fçavoir. 

Le  colon  prend  fon  commencement  dans  l’ifle  dtoitti 
&  monte  par  le  rein  de  ce  côté  là,  à  la  partie  cavë 
du  foye,  il  paffe  de-là,  fous  lesfauflés  codes  vers  l’hy-s 
pochondre  gauche  ,  qu’il  occupe  prefque  tout  ,  &  en 
fe  retreflilfant ,  il  defcend  par  le  rein  gauche  en  for¬ 
me  d’une  S  vers  l’ifle  gauche ,  &  fe  joint  enfin  au 
redum,  au  deffus  de  l’os  facrum. 

Toutes  les  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans  la  cir¬ 
conférence  de  l’abdomen  que  nous  venons  de  décrire, 
font  coliques,  quoyque  plufieurs  ne  donnent  ce  nom 
qu’à  la  douleur  qui  traverfe  la  partie  fuperieure  & 
anterieure  de  l’abdomen  ,  comme  une  .ceinture  j 
mais  fouvent  la  douleur  defcend  jufqu’au  nombril, 
Sc  mefme  jufqu’à  la  veffie.  Ainfi  c’cft  toujours  la 
colique. 

Les  inteftins  grcfles ,  commencent  à  la  fin  du  duo¬ 
dénum  tirant  vers  l’hypochonére  gauche ,  &  fe  re¬ 
pliant  ,  ils  viennent  occuper  tout  le  milieu  du  ventre^ 
ainfi  les  douleurs  des  environs  du  nombril ,  font  la 
paffion  iliaque. 

Z.  Les  douleurs  des  inteftins  fous  divifées  à  rai- 
fou  de  leur  fituation  ,  &  la  douleur  eft  quelque¬ 
fois  nommée  hypochondiiaque  ,  8c  quelquefois  loin-', 
baire. 

Coll-  zA  DOVLEFR  HTROCHONDRlAQVEt 
douleur  particulièrement ,  &  fouvent 

hypo-  à  l'hypochondre  gauche  ,  fous  les  faulfes  cotes  •,  dou- 
chon-  leur  cruelle  ,  &  opiniâtre  qu’on  attribué  ordinaire- 
driai^ue  \  ratte.  Car  toutes  les  douleurs  qu’on  telferic 

en 
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en  eec  endroit ,  font  prifes  pour  des  fignes  du  mal  de 
rate.  Mais  ceux  qui  confidereront  le  parenchyme  de 
ce  vifeere ,  capable  à  la  vérité  d'obftruûion  ,  mais  in- 
fenfible  de  Iby  i  comprendront  facileracrit  que  la  rate 
ne  peut  produire  qu'une  douleur  avec  pcfinteur  ,  & 
obtufe  caufée  par  les  fucs  vitiés  ,  ou  par  le  fang  dont 
elle  eft  farcie ,  ou  du  moins  une  douleur  avec  tenlion 
très  obfcure  par  la  diftenlîon  que  la  membrane  qui  en¬ 
veloppe  la  rate  fouffre  alors.  Qirant  aux  douleurs  pi¬ 
quantes  ôc  perçantes ,  la  rate  n'en  eft  auainement  ca¬ 
pable  ,  que  fi  avec  cês  douleurs  de  l'hypochondre' ,  il 
fe  trouve  une  tumeur  qui  refifte  au  toucher ,  ou  le 
gonflement  de  tout  l'hypochondre  gauche  ,  ces 
firaptomes  ne  conviennent  nullement  à  la  rate  qui 
eft  beaucoup  enfoncée  ,  &  qu'il  eft  im^ioffible  de 
toucher; 

Il  faut  donc  que  cette  douleur  piquante  &  perçante^ 
^ui  fe  remarque  dans  l'hypochondre  gauche  appartien¬ 
ne  aux  inteftinsi  en  partie  au  jéjunum,  mais  le  plus 
fouvent  au  colon; 

A  l'égard  des  inteftins  grefles  le  duodénum  au  for- 
tir  du  pilote  fe  courbe  vers  le  commeheement  du  jéju¬ 
num  ,  celuy-cy  fe  replie  d’abord  vers  l'hypochondre 
gauche ,  &  montant  des  lombes  avec  le  mefentere  ,  il  fc 
replie  encore  vers  le  milieu  de  l'abdomen.  Dans  l’an¬ 
gle  qu'il  fait  en  fe  repliant ,  il  s'artefte  fouvent  tantoc 
des  vents  ,  tantôt  un  mucilage  acide  ,  qui  s'y  attache 
fortement, &  caufe  ces  cruelles  douleurs  fituées  profon¬ 
dément  dans  l’hypochondre  gauche;  Mais  ces  douleurs 
font  plus  fouvent  fituées  dans  le  colon ,  fuivant  la  re¬ 
marque  judjcieufe  de  Fabritius  Hddam^  cenjA.  ohf.  i?.- 
par  la  raifon  que  le  colon>large  auparavant,  fe  retrelïït- 
dans  l’hypochondre  gauche  ,  &  qu’en  fe  retreciflànt  il 
fc  replie  en  enbas.-  Ainfi  &  par  fa  fmiation ,  &  par  fa 
conformation  ,  il  eft  facile  que  les  vents  s'y  repercut- 
tent  ,que  les  excremens  s’y  arreftenc ,  &  qu'il  s'en  eu- 
Tome  /;  Û  ' 
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fuive  non  feulement  une  douleur  très  cruelle ,  mais 
encore  un  gonflement  fenfiblc ,  &  de  la  rcfiftance  au 
toucher. 

Voila  la  douleur  fi  frequente  aux  hypocondriaques 
en  partie  ,  parce  que  leurs  inteftins  font  embarraflës  de 
beaucoup  de  mucilage  acide  &  vifqueux ,  en  parue 
parce  qu'ils  font  fort  fujets  aux  vents ,  &  il  n'eft  pas 
vray  que  cette  douleur  appartienne  à  la  ratte  qui  en  eft 
incapable  en  ce  fens. 

Vous  me  direz  que  les  remedes  fpleniques ,  tant  in¬ 
ternes  qu'externes ,  que  les  emplafires  &  les  onguenW 
flpplique's  fur  la  ratte ,  font  pafler  cette  douleur ,  &  par 
confequent  qu'elle  appartient  à  la  ratte. 

Je  nie  la  confeqiience ,  &  je  réponds  ,  à  l'e'gard  des 
remedes  internes  ipleniqiies  ,  qu'étant  ou  carminatifs, 
ou  capables  .de  temperer  l'acide  dans  les  inteftins ,  ils 
ôtent  la  caule  antécédente.  Pour  les  onguents ,  &  les 
emplâtres ,  la  gomme  ammoniac  y  entre  ordinaireroenti 
quia  la  vertu  de  diftbudre,&  de  fondre  le  mucilage  vif¬ 
queux  de  cette  partie.  Ainfi  ces  remedes  qu'on  croit 
qui  conviennent  à  la  ratte  ,  conviennent  véritablement 
pour  le  colon. 

Col!.  D  OV  L  EV  R  LO  MR  AIRE, 

que  ou  très  frequente &  on  la  confond  fouvent  avec  la  ne- 
doulcui-  phretique  ,  parce  que  l'inteftin  duodénum  qui  prend 
ba^è  commencement  du  pilore  ,  fe  courbe  fous  l'e- 

ftomac  ,  &  fe  couche  fur  la  région  droite  des 
lombes. 

Ainfi  les  douleurs  qui  occupent  le  duodénum  vers 
le  commencement  du  jéjunum  ,  fe  font  fentir  aux  lom¬ 
bes  &  au  dos  5  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  avec  raifon  dou¬ 
leur  lombaire ,  la  partie  affedée  eft  véritablement  la  fin 
du  duodénum  ,  &  îe  commencement  du  jéjunum. 

Voila  les  différences  des  douleurs  des  inteftins,  à  rai- 
fpn  de  la  partie  affligée. 

QVANTa.  la  différence  de  la  douleur  en  elle  mè- 
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ilie  ,  il  y  a  quelques  remarques  à  faire  ,  pour  fe  bien 
conduire  dans  la  curé. 

ON  feiit  quelquefois  uné  douleur  brûlante  bien  avant 
fous  l’hypochondre  droit ,  vers  la  région  lombuairej|u- 
fteinent  à  Téndroit  ou  le  canal  pancréatique ,  &  le  cho-  chau, 
ledoque  viennent  fe  rendre  au  duodénum.  Cette  dou-  de» 
leur  éft  produite  par  la  bile  trop  huileufe  qui  fait  une 
effervefcence  vitieufe  avec  le  fuc  du  pancréas  ,  .  d’ou 
s’enfuit  la  chaleur  &  l’ardeur  fi  fàcheufe  pour  les  mala,- 
des  J  j’en  ay  fait  l'cxperiençe  depuis  peu ,  dans  un  fujet 
doué  d’une  bile  extrêmement  huileufe.  Un  exemple 
é^iteira  la  chofe. 

Meflez  de  l’efprit  acide  de  vitriol  avec  de  l’huile  de, 
terebenthine  ,  il  s’élèvera  une  chaleur  confiderable  qui 
brûlera  les  mains  au  travers  de  la  fiôie  ,  &  rompra  mê¬ 
me  le  verre.  Ou  bien  meflez  de  l’efprit  de  nitre  reébifié 
avec  l’efprit  de  vin  aüfli  reétifié ,  agirez  le  tout  ,  il  le 
fera  une  chaleur  fi  grande  que  la  flamme  en  fortira  3  S: 
fileverren’eft  pas  aflez  grand,  il  fe  caflèra  en  milk 
morceaux.  Il  en  eft  de  meïme  de  labile  ,  &  du  fuc  pan¬ 
créatique  ,  comparant  la  première  à  l’huile  de  tereben- 
thiiie  J  &  à  l’efprit  de  vin  ,  &  le  dernier  à  l’efprit  aci¬ 
de  de  Vitriol ,  &  à  l’efprit  de  Nitre.  Il  eft  donc  évident 
que  la  chaleur  en  queftion ,  naît  de  la  rencontre  de  ces 
deux  fucs  vitiés. 

On  reflent  outre  cela  ,  d’autres  ardeurs  dans  l’ab- 
domenj  comme  dans  les  autres  parties  ,  niais  qui 
font  jointes  à  un  fentiment  de  pulfation,  &c  naif- 
fent  de  l’inflamiriation  de  quelque  inteftin  ,  lorfquc 
le  fang  arrefté  dans  lés  vailfeaux  capillaires  desin- 
teftins,  fe  déchargent  dans  leur  parenchime  ,  où  il  pro¬ 
duit  une  inflammation  inféparable  du  fentiment  de 
pulfation, 

SECFNDO  i  on  relTent  quelquefois  dans  l’abdo- coiî- 
men  une  douleur  froide  ,  ou  un  froid  douloureux  aiTcz  que 
étendu,  particulièrement  au  coromencemenr  des  Écvrss 
O  ij 
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intermittentes ,  ce  qui  procédé  d'une  caufe  contraire, 
fçavoir  du  fuc  pancréatique  trop  acide  ou  auftere  ,  on 
doiié  de  quelque  antre  aigreur  exceffive  ,  qui  rencon¬ 
trant  peu  de  bile  ,  ou  trop  peu  huileufe  ,  ou  embarraf- 
fée  de  beaucoup  de  matière  vifqueufe  dans  le  duodé¬ 
num  ,  fait  à  la  vérité  quelque  cfFervefcence ,  mais  avec 
un  fentiinent  de  froid.  De  mefme  que  l'efprit  de  Vi¬ 
triol,  verfé  fur  un  fel  volatile  non  huileux ,  fiit  une  ef- 
fervcfcence  afl’ez  froide. 

Ce  froid  fe  fait  fentir  ,  tantôt  en  la  région  des 
lombes ,  tantôt  en  d'autres  endroits  des  inteftins ,  fui- 
vant  que  le  fuc  pancréatique  eft  plus  ou  moins  acide 
&  abondant, 

T  E  RT  10  i  II  y  a  une  douleur  fixe  &  perçante 
que  ‘lans  laquelle  il  femblc  qu'on  perce  les  inteftins  en  iin 
perçan-  endroit  arrefte'. 

Ce  qui  vient  d’un  mucilage  vifqueux  &  acide ,  at¬ 
taché  dans  certain  lieu  déterminé  ,  particulièrement 
dans  le  colon  ,  fous  l’hypocondre  gauche  ,  ou  les 
cellules  de  cet  inteftin  font  très  propres  pour  le  lo¬ 
ger,  Parce  qu'en  cet  endroit  il  fe  retreffit ,  &  fc  replie 
en  enbasjcomme  il  a  été  dit. 

Ce  mucilage  vifqueux  &  acide  ,  adhérant  aux  inté- 
ftins ,  caüfe  une  douleur  continue  &  fixe ,  à  raifon 
de  fa  vilcofité  ,  &  une  douleur  perçante  ,  à  raifon  de 
fon  acidité  ;  cette  douleur  attaque  fréquemment  les 
hypocondriaques  ,  &  c’eft  la  colique  la  plus  ordi¬ 
naire. 

Coli-  QVARTOi  la  douleur  eft  avec  diftenfion,  &  un 
que  clpcce  de  déchirement ,  caufé  par  les  vents  qui  naif- 
avcc  té.  fentde  l'effervefccce  viciée  de  la  matière  vifqueufe  avec 
d^dii^  l'acide,  ce  qui  fuffit  poitr  la  génération  des  vents, 
tement  ^if^'ant  Vanhelmont  au  traitte  des  vents ,  que  je  prie 
ouven-  le  Ledteur  de  lire  avec  attention  ,  parce  qu'il  appor- 
leufc.  Ce  beaucoup  de  jour  à  cette  doétrine  de  la  colique 
-  veuteufe,  Les  vents  renfermés  dws  les  inteftins  y  font 
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divers  mouvemens ,  qui  engendrent  ces  douleurs  di- 
ftenfives  &C  déchirantes.  C’ell  la  fécondé  caufe  de  la 
colique  la  plus  frequente. 

INTO  ,  La  douletu- efl:  avec  pefanceur ,  lors  Coli- 
qu’il  fe  fait  un  amas  de  mucilage  vifqiieux  ,  mais  fans  pi- 
acrimonie,en  quelque  endroit  des  inteftins.  Qiie  fi  cet- 
te  pituite  efl:  un  peu  acide  par  le  vice,  de  l’eflomac ,  ou 
du  fuc  pancréatique  ,  outre  la  pefanteur,  elle  donnera 
nn  fentiment  de  contufion ,  ou  martelant. 

SEXTO  5  II  y  a  une  douleur  très  vive  de  contor-  Ccîi- 
fion ,  ou  il  femble  que  les  inteflins ,  font  tors  &  en  que 
prefl'e ,  ce  qui  efl  frequent  au  colon  ,  &  naît  de  la  con- 
vnlfion  ,  &  contraûion  fpafmodique  des  inteftins  dont  g””' 
nous  parlerons  incontinent. 

SEPTIMO  ,  Enfin  il  y  a  une  douleur  vague,  tantôt 
rongeante  ,  tantôt  accompagnée  d’autre  fimpiomes  ,  ce  qyg 
font  ordinairement  des  vers ,  qui  font  fouvent  en  aSCez  guc  ou 
grand  nombre  dans  les  inteftins.  ion- 

Par  ce  qui  a  été  dit ,  il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  font 
les  caufes  de  la  colique ,  ou  des  douleurs  des  in¬ 
teftins. 

Il  y  en  a  deux  en  general. 

PREMIERE ,  eft  la  matière  contenue  dans 
les  inteftins. 

LA  SECOT^ipE ,  eft  la  convulfion  fpafmodique 
des  mefmes  inteftins ,  qui  fouffrent  des  contorfions ,  & 
des  çontraélions  ,  ou  crjfpation^  très  dangereufes. 

Ces  deux  caufes  concourent  le  plus  fouvent  en- 
lemble  ,  de  forte  qu’il  y  a  quelque  chofe  d’acre  qui  pi¬ 
cote  les  inteftins ,  à  quoy  furvient  la  contraftion  con-  ' 

VLilfive  &  douloureufe. 

Qtiant  à  la  matière  contenue  qui  eft  la  première 
caufe ,  il  faut  prendre  garde  fur  tout  à  l’acide  ,  car  il 
n  y  a  point  de  colique  véritable  ,  qui  ne  doive  fa  naif- 
lance  à  une  acide  vidé  ennemi  des  inteftins  ,  qui  exci¬ 
te  par  fa  prcfence ,  des  trenchées ,  ou  des  vents  qui 
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difteiident  les  inteftins  ;  cet  acide  eft  envoyé  de  l’efto, 
niac  aux  inteftins  par  une  maiivaifc  digeftion ,  ou  bien 
il  y  eft  apporté  par  le  pancréas. 

La  bile  n’eft  pas  propre  de  foy  à  engendrer  la 
colique  ,  fon  fel  volatile  huileux  de  la  nature  des  al¬ 
calis  SiC  du  favon  ,  deterge  les  inteftins  >  tempere  l'aci¬ 
de,  &  fcrt  comme  de  clyftere  naturel ,  pour  netoyer  lej 
ordures  adhérentes. 

C'eft  donc  l'acide  de  i'eftomac  ,  ou  l’acide  du  pan¬ 
créas  viciés ,  qui  font  les  auteurs  ordinaires  des  cran- 
chées. 

De -là  vient  qu^aprés  les  alimens  de  difficile  digeftion, 
ou  qui  fournilîêiit  beaucoup  de  mucilage  vifqueux  au 
lieu  de  chyle  ,  les  colkpes  font  frequentes  ;  car  ce  mu¬ 
cilage  .yifqueux  mal  digéré  s'aigrit }  &  étant  dans  les 
inteftins  ,  il  y  jolie  fon  jeu. 

Je  me  fouviens  d'avoir  leu  l'hiftoire  d’une  colique 
très  opiniâtre  pour  avoir  mangé  trop  d'huiftres  ,  quj 
confirme  cecy,  Et  chacun  fçait ,  que  les  fruits  d'Au- 
tomne  ,  &  les  boiifons  mal  dépurées  ,  foit  vin  ou  biere, 
fur  tout  la  biere  blanche  faite  de  froment ,  qui  font  fa- 
pilement  effervefcence  ,  &  s'aigriffent  de  mefine  ,  pro- 
diiifent  très  fouvent  la  colique. 

Les  hypocondriaques  qui  fans  contredit  furabon-, 
dent  en  acide ,  &ç  qui  ont  toujours  I'eftomac ,  &  les  in¬ 
teftins  remplis  d'une  matière  vifqueufe  Sf  acide, font  fü- 
Jets  aux  vents ,  &  ils  ne  font  pas  beaucoup  à  couvert 
contre  la  colique. 

On  fait  bien  de  deffeudre  l’acide  aux  nourriifes 
de  peur  que  les  enfans  n'âyent  des  tranchées.  Car 
outre  que  l’acide  coagule  le  lait  dans  I'eftomac, 
il  s’y  engendre  un  mucilage  vifqueux  qui  defeend, 
dans  les  inteftins  ,  &  donne  les  tranchées  aux  en- 
fans, 

illuftre  la  doélrinc  de  Paraselfe  ,  recoir-j 
ll^lt  pour  çsnfe  de  k  ÇQÜqug  ^  Içs  efpriçç  dilTous  d?s 
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fels,  &  le  tartre  trop  dilïbut ,  ou  trop  coagulé  ,  lequel 
tartre  picore  ,  &  tourmente  les  inteftins ,  Sc^  les  parties 
voifines  par  fes  efprits  ftyptiques  ,  pontiques ,  aigres, 
alumineux,  &  aigus. 

Les  excremens  trop  endurcis ,  ont  rapport  à  la 
matière  contenue  dans  les  inteftins  ,  leur  dureté  au 
relie  procédé  en  partie  de  leur  virco’fité  &  grofficretc, 
en  partie  de  raullerité  du  fuc  pancréatique ,  &  de 
leur  coagulation.  On  appelle  cette  maladie  coli¬ 
que  excrementeufe  ,  qui  arrive  fouvent  par  le  de¬ 
faut  de  bile  ,  &  Texcés  du  fuc  pancréatique  ,  &  eft 
très  rebelle. 

De  ce  genre  font  les  differentes  chofes  qu’on  a  ava¬ 
lées ,  &  qui  caufent  une  femblable  douleur  dans  les 
inteftins.  Comme  quand  des  pièces  d’or  avalées  s’arrê¬ 
tent  dans  les  cellules  du  colon ,  &  empefehent  les  ex¬ 
cremens  de  pallèr ,  elles  donnent  occafîon  a  une  coli¬ 
que  très  opiniâtre.  Voyez  -  en  un  exemple  dans  Bar- 
thoUncem.  5.  epift.  6ç).  dans  Borellns  cent.  4.  ohferv.i^. 
Les  ^ier-res  qu’on  a  trouvées  dans  les  inteftins  ,  ou  qui 
ont  été  rendues  au  grand  fonlàgeraent  du  malade ,  en¬ 
gendrent  effeélivement  la  colique  ,  HorBius  liv.  4. 
J’ervat.  pag.x^z.  z^é.  &  zyj.  en  raporte  des  exemples, 
particulièrement  d'une  colique  furieufe  caufée,par  une 
pierre  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule ,  engendrée 
dans  les  inteftins. 

'Benivenius  chap.  9.  pag.  m.  parle  d’une  colique 
doulourcufe  guérie  par  la  fortie  d’une  pierre  par 
le  fondement ,  par  le  moyen  des  fomentations  ramol- 
lillântes. 

La  fécondé  caufe  de  la  colique  eft  comme  j’ay 
dit ,  la  convulfion  fpafmodiquc  ,  &  contorfion  des  in¬ 
teftins  ,  l’exiftence  de  ces  convulfions  eft  demonftrée 
fufEfamment ,  par  le  bel  exemple  raporté  par  Fanhel- 
tnont  ,  au  traité  des  Vents ,  §.  3  8.  d’un  enfant  qui  avoir 
une  hernie ,  lequel  fouftroit  de  cruelles  douleurs ,  par- 
O  iiij 
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çc  que  fes  inteftins  s'elevoient  quelquefois ,  8c  fe  tor- 
4oient  comme  des  vers. 

Telle  eft  la  colique  jointe  aux  douleurs  nephrcr 
tiques  ,  fuivie  de  vomiflèment  ,  8c  d’autres  fimpto- 
jnes  femblables.  Elle  parc  des  plexus  du  mefentCT 
3te  qui  diftribuent  des  rameaux  de  nerfs  aux  inte¬ 
ftins  aux  reins  8c  à  l’eftomac ,  par  exemple  la  con- 
yulfion  du  nerf  diftribué  au  rein  ,  fe  communique 
par  ce  nerf  au  plexus  d’où  il  dérivé,  &  le  ple¬ 
xus  la  communique  à  tous  les  autres  nerfs  de  fon 
Xeflbrc,  ainfi  tous  les  inteftins  entrent  en  convul¬ 
sion,  &  entretiennent  une  colique'  opiniâtre  qui 
tourmente  cruellement  les  malades  ,  &  ne  cede  à 
?iucuns  remedes  ,  ny  purgatifs  ,  ny  evacuatifs.  Sans 
doute  f^vtUis  liv,  de  l’Ame  des  brutes  partie  1.  cha¬ 
pitre  IJ.  a  raifon  de  placer  le  fiege  de  cette  colir 
que  dans  le  grand  plexus  du  mefentere  qui  de  quel¬ 
que  ijianiere  qu’il  foit  irrité  ,  &  mis  en  convuL- 
fton  ,  cavtfc  de§  douleurs  aux  inteftins  ,  &  à  l’c- 
ftomac. 

Telles  font  les  trachées  des  femmes  qubnnora- 
fne  yulgaircment  hyfteriques ,  qui  ne  font  rien  aur 
tre  chofe  que  les  cpnvuliîons  du  mefentere ,  des 
plexus  des  nerfs  ,  8ç  des  inteftins  qui  y  font  attachés, 
Tcfquelles  convnlfions  font  fuivies  de  celle  de  la 
gorge ,  &  d’un  efpece  d’etranglement.  Car  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  fuffocation  hyfterique  ne  foit 
Hine  efpece  de  colique  convulfiye ,  qui  a  fon  origi¬ 
ne  dans  les  plexus  4^^  mefentere  irrités ,  8c  mis  en 
ppnvulfion,  Car  le  fentiment  de  la  boule  qui  mon¬ 
te  dans  l’eftomac ,  que  les  femmes  &  les  Médecins 
iguorans  prennent  pour  le  mouvement  de  la  matrice, 
plt  véritablement  le  grand  plexus  du  centre  du  mefen-r 
rere  ,pLiiique  cette  boule  eft  fende  même  par  les  horn, 
pies  qui  ii’pnt  pqjnt  de  matrice.  Voyez  P^uUIk  fut  U 
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Il  n'eft  pas  rare  que  les  femmes  donc  les  mois  ne  cou¬ 
lent  pas  comme  il  eft  requis/ou  firent  ces  fortes  de  tran¬ 
chées  ,  par  la  convulfion  fpafraodique  des  inteftins. 

Les  douleurs  de  Lenfantement  dans  Labdomen,  &  celles 
d'après  l’enfantement  ,  ne  font  que  de  femblables  con- 
vulÏÏons  du  mefentere  ,  &  des  inteftins  ,  avec  la  con- 
traékion  convulfive  de  la  matrice  dans  l’accouchement. 

C’eft  pourquoy  les  femmes  ont  fouvcnt  la  colique  aprez 
avoir  accouché. 

Il  n’eft  pas  extraordinaire  que  les  inaladics  durables, 
fpccialement  les  fievres  intermittentes  mal  gucries, 
foient  fuiviçs  d’une  colique  très  rebelle  qui  refîfte  a 
tous  les  remedes ,  à  caufe  de  l’effervefccnce  interrom¬ 
pue  dans  les  inteftins  ,  &  du  tranfport  de  la  matière 
dans  les  glandes  du  mefentere ,  où  elle  picote  les  par¬ 
ties  nerveufes  caufe  là  des  convulfions  ,  ou  coliques 
très  opiniâtres.  Le  fondement  comme  j’ay  déjà  dit  eft 
donc  dans  le  ipefentere ,  ajoutez  que  ces  tranchées  fuc- 
cedent  ordinairement  aux  abfcés  du  mefentere  ,  &  à  tel¬ 
les  autres  maladies.  Bartholin  cent,i.epift.pag.z(j^.cn  ra- 
porte  un  exemple.  ' 

ENFIN  je  pallè  à  la  douleur  feorbutique  de  l’ab-  Coli- 
domen  qui  eft  fi  furieufe  que  toutes  les  autres  ne  font  ‘l**' 
qu’un  jeu  auprez  d’elle.  Joh.feB.S.  en  a  làit  le  plus  beau 
traité  qu’on  puilïe  veoir  ,  ou  il  demonftre  qu’elle  vient  de  l'ab- 
de  la  convulfion  des  inteftins.  Les  malades  fentent  que  domen. 
cette  colique  commence  au  dos  vers  la  région  lombaire, 

&fe  continue  de  là  en  avant.  C’eft:  à  dire  qu’elle  com¬ 
mence  à  l’endroit  où  le  mefentere  eft  attaché  ,  s’avan¬ 
çant  de  là  vers  le  nombril  ,  ce  mal  eft  vague  &  errant 
dans  l’abdomen  ,  tantoft  il  caufe  des  convulfions  à  l’ab¬ 
domen  ,  &  aux  inteftins  qui  celTent  dans  ces  parties, 

&  palfent  aux  articles ,  &  quittent  enfuite  les  articles, 
pour  revenir  à  l’alodomen  ,  ce  qui  eft  inconcevable  fans 
ées  fortes  de  convulfions  du  mefentere.  Ajoutez  que  le 
^ndement  eft  quelquefois  fi  relTcrré  dans  cette  colique. 
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&  fi  retiré  qu'on  ne  fçauroit  donner  des  lavemens  j  par 
laraifon  -quc  les  inteftins  font  en  convulfion.  Il  arrive 
rncfinc  fouvent  que  l'abdomen  cft  tout  concave  ,  &  le 
nombril  retiré  en  arriéré  ,  par  les  convulfions  commii- 
nés  au  nombril  Sc  au  péritoine. 

Ces  douleurs  convulfives  de  l'abdomen  font  très  dan. 
gereufes  ,  &  fi  on  n’y  remédie  fagement ,  elles  degene- 
rent  en  paralyfies  ,  ou  en  contrarions  de  membres. 

On  trouve  plufieurs  veftigès  de  cette  douleur  ,  dans 
la  pratique,  &  la  iheorie  de  divers  AutHeurs ,  mais  ils 
ne  fçavent  pas  s’expliquer.  Les  uns  difent  qu’elle  vient 
de  certaines  humeurs  répandues  dans  la  duplicature  du 
péritoine  ,  d’autres  apportent  d'autres  raifons.  Voyez 
firefitis  liv.i^.obfydansfes  Scholies  ,  Rtolanddam  [on 
enchirid.  anatom.  du  péritoine  chap.^  •prig.()(,.  Mais  ces 
Autheurs  ne  fçauroient  s'expliquer  comme  j’ay  déjà  dit. 
Vuillis  dans  jon  anatomie  du  cerveau ,  nous  a  ouvert  les 
yeux ,  furies  maladies  convulfives. 

Il  me  relie  beaucoup  de  chofes  à  dire  ,  fur  les  caufes 
des  coliques  malignes ,  raai.s  je  ferois  trop  long.  Je  me  | 
contente  de  vous  faire  obferver  que  le  vomilfement ,  & 
le  hoquet  de  ces  fortes  de  coliques  arrivent  par  le  voi-  | 
finage  de  l’eftomac  ,  &  du  diaphragme  ,  &  par  de  fera- 
blables  convulfions  commencées  dans  le  mefentere.  ]c  I 
pallc  au  I 

DIAGNOSTIC.  Les  fignes  diagnollics  de  la  coli¬ 
que  fc  tirent  du  malade.  Mais  il  faut  être  prudent  à  di- 
ftinguer  la  colique  fimple  d’avec  la  compliquée. 

La  fimple  fe  diftingue  facilement  de  celle  qui  eft 
niellée  avec  les  affeélions  de  la  matrice  ,  fi  la  convul¬ 
fion  des  parties  de  la  matrice  cil  jointe  à  la  convulfion  ; 
des  inteftins  ,  fi  la  douleur  fe  continue  des  lombes  en  | 
cnbas  vers  le  conduit  de  la  pudeur ,  &  palfe  mefme  juf-  ^  | 

qu’a  l'os  de  la  cuilfe.  [ 

Si  la  douleur  eft  jointe  avec  une  difficulté  de  fe  mou-,  ; 
voir ,  fi  on  fent  une  pefantcur  dans  le  dos  aux  lombes,  . 
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proche  des  reins  qui  precedent ,  &  fi  la  colique  furvicnt, 
enfin  fi  la  douleur  s'augmente ,  fi  la  paffion  hyfterique 
fuccede ,  on  fentira  un  reirerrement  de  poitrine  ,  avec 
une  difficulté  de  refpirer  à  caufe  de  la  convulfion  com¬ 
mune  du  diaphragme  en  en^as.  : 

Pour  connoître  la  douleur  néphrétique  d’avec  la  co¬ 
lique  ,  on  doit  remarquer  que  dans  la  colique  ,  la  doii- 
lehr  s’appaife  aprez  le  repas  ,  particulicremen.t  aprez 
avoir  pris  des  aromatiques  j  qui  font  les  véritables  re- 
medes  de  la  colique.  La  colique  néphrétique  au  contrai¬ 
re  redouble  aprez  le  repas. 

Dans  la  néphrétique  ,  il  y  a  toujours  du  changement 
dans  l’urine  ,  ce  qui  n’eft  pas  dans  la  colique. 

^  Je  vous  diray  neantmoins  eh  pafl'ant ,  que  dans  la  co¬ 
lique  feorbutique,  il  y  a  fouvent  une  ftrangurie  infigne, 
&  que  l’urine  eft  fort  brillante  ,  ^  faline  ,  mais  non  pas 
toûjours. 

Dans  la  néphrétique  ,  on  relTent  toujours  au  dos  vers 
les  lombes ,  une  douleur  obtufe  ,  &c  pefante  ,  non  pas 
dans  la  colique. 

Enfin  les  clyfteres ,  &  les  Telles ,  foulagent  beaucoup 
la  colique  ,  non  pas  la  nephretique. 

Dans  la  convulfion  ,  la  douleur  eft  déchirante  ,  mais 
non  pas  pefante  ,  &  obtufe ,  comme  dans  la  nephre¬ 
tique. 

Les  urines  font  pâles ,  refTembleiit  au  lait ,  font  char¬ 
gées  de  beaucoup  de  fediment ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans 
les  autres  cfpeces  de  colique. 

LE  PROGNOSTIC.  La  colique  eft  rarement  dan- 
gereufe ,  mais  étant  opiniâtre  ,  elle  peut  devenir  mor¬ 
telle. 

Celle  qui  eft  caufée  par  les  matières  contenues  dans 
les  inteftins ,  eft  plus  douce  que  celle  qui  vient  de  la 
convulfion.  Car  celle  -  cy  eft  fouvent  fuivic  de  l’epi- 
lepfie.  Plofferns  d«ns  fort  Hercules  medictUy^ag.ï^^.  rap¬ 
porte  l’exemple  d’une  colique  qui  laiffa  une  céphalalgiè 
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&  la  maiiic  ,  avec  1  aveuglement ,  &  la  déglutition  abo- 
lie.  Tonnernsàans  fes  objerv.itions  pag,<^i.  Fait  mention 
d’une  colique ,  qui  dégénéra  en  epilepfie ,  8c  en  une  viie 
double.  Les  paralyfies ,  les  contratüions  des  membres, 
fuccedent  fouvent  à  la  colique  convulfive. 

Hildaniis  cent.  parle  d’une  colique  négligée, 

qui  traîna  apres  foy  la  mort ,  par  la  fièvre  qui  furvint, 
&  un  abcès  au  colon.  Le  tnefme,centa.  obf,]  4.  rapporte 
un  autre  exemple  d’une  colique  mortelle  ,  6c  'Fanarollus 
fent.^.  ebf.^o.  dit  qu’une  colique  emporta  le  malade  eu 
dix-heures ,  ces  exemples  font  rares. 

LA  eVRE  dans  toutes  fortes  de  colique.  fKl- 
MO  tenez  le  ventre  libre  autant  qu’il  fera  poifible  ,& 
calmez  la  douleur  par  deà  Anodins.  f 

SECONDO  ,  fi  la  colique  eft  caufëe  par  la  matière, 
contenue  dans  les  inteftins ,  temperez.  L'acide  ,  incifez 
&  vuidez.  le  vifqueux  ,  6c  dij?ipez.les  vents. 

Tertio,  dans  la  colique  convulfive ,  faites  prendre 
intérieurement  des  nervins  appropriés  ,  fur  tout  des/eh 
volatiles  avec  de  l’opium.  Si  gucrillés  en  fuite  la  maladie 
cfl’enticlle. 

Pour  fatisfaire  à  ces  trois  vues  ,  8c  à  l’egard  de  la 
première  qui  demande  que  le  ventre  foit  tenu  libre. 
Obfervez  1.  que  les  purgatifs  comme  tels  ne  convien¬ 
nent  point  au  commencement  de  la  colique  ,  que  fi  on 
s’en  veut  fervir ,  ils  feront  doux  ,  8c  on  y  mêlera  des 
narcotiques. 

Car  comme  la  colique  eft  fouvent  accompagnée  d’un 
vomilfement  dangereux  ,  il  eft  à  craindre  que  les  pur^ 
gatifs  ne  mettent  de  l’huile  au  feu,  8c  que  d’une  colique 
vous  ne  faffiez  une  paffion  iliaque  rebelle. 

Dans  la  fuite  de  la  maladie  ,  quand  la  matière  vif- 
queufe  eft  atteniiée  ,  ôc  fon  acrimonie  appaifée,  les  la¬ 
xatifs  bénins  font  très  convenables. 

Si  la  colique  vieiît  d’inflammation ,  le  Médecin  fe 
donnera  bien  de  garde  d’employer  aucun  laxatif, H  doux 
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•  qu’il  puifle  être.  Car  l’irriraiion  angmenteroit  l’inflara- 
macion  des  inteftins  ,  &  cauferoit  le  volvulus  p  ou  I# 
inifererc. 

Ohfervez.  i.  que  l'opium  mellé  avec  les  fpecifiquet  cft 
bon  au  cçmmencemcnt ,  &  qu’on  en  peut  continuer  l’u* 
fage ,  quand  la  matière  morbifique  cft  trop  acre  non  pas 
quand  elle  eft  trop  vifqueùfe. 

C’eft  que  l'âpium  tempere  l’acrimonie  ,  &  qu’il  retar¬ 
de  le  mouvement  de  la  matière  vifqucufe ,  en  arrêtant 
celny  des  inteftins. 

,  Enfin  fi  on  a  à  donner  l'opium  il  ne  faut  point  atten¬ 
dre  que  les  forces  virales  manquent ,  &  que  le  malade 
foit  à  l’extremité  ,  car  alors  il  iroit  en  l’autre  monde  en 
dormant. 

ObferveTl  j  que  les  clyfieres  conviennent  à  toutes  les 
coliques  >  &  mieux  quand  le  mal  eft  dans  les  gros  in¬ 
teftins  ,  que  dans  les  grêles. 

Lors  qu’on  n’eft  pas  allùrê  que  la  matière  morbifique 
refide  dans  les  gros  inteftins  ,  il  ne  faut  pas  ajouter  de 
purgatifi  a.ux  clyjleres ,  de  crainte  du  volvulus  ,  mais  ü 
on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  n’y  foit  ,  comme  dans  la 
douleur  hypocondriaque,alors  ajoutez  de  puijfans  purga¬ 
tifs  &  aiguillons  aux  clyfteres,  pour  la  vuider. 

Ainfy  quand  nous  voyons  que  le  mal  n’eft  point 
adouci  par  les  clyfieres  ,  ne  nous  opiniaftrons  point  à  en 
[ ,  donner ,  mais  liippofons  que  le  vice  cft  dans  les  intc- 
ûins  grefles. 

Dans  ce  cas  les  doux  laxatifs  &  les  deterfîfs  pris  pat 
la  bouche  font  làlutaires, comme  il  eft  confirmé  par  l’ex- 
perience  de  M.  Moebius  fur  un  enfant  qui  avoir  la  co¬ 
lique  J  &  a  qui  un  Médecin  avoir  fait  donner  plufieurs 
clyfieres  inutilement ,  Moebius  ayant  été  appelle ,  luy  fit 
prendre  de  doux  laxatifs  par  la  bouche  ,  qui  répondirent 
à  fes  fouhaics  ,  &  l’enfant  fût  rétabli  en  peu  de  temps. 
Yoyez  le  CoUeg.  de  Moebius,  finopf.  chap.  de  k  co¬ 
lique. 


tii  De  la  CoLiQjiÈ, 

Les  remcdes  internes  à  donner  dans  la  colique  lors 
que  la  matière  efl  dans  les  inteftins  ,  font  les  aromatu 
<jm ,  qui  remplillcnt  feuls  toutes  les  veües ,  entant  que 
Jpar  leur/>/  wiatile ,  ils  temperent  L’acide  ,  ils  atténuent 
le  vif  queux  ,  8c  dijfipent  les  vents. 

Dans  la  colique  convulfive  ,  donnez  les  reraedes  qui 
conviennent  aux  paffions  hyfteriques ,  fur  tous  les  ja- 
Uns  volatiles  Sc  le  cafloreum  avec  l’opium. 

Examinons  ces  chofes  par  ordre. 

A  l'égard  des  Clyfleres  dans  la  colique  excrementeü- 
fe  ,  ou  par  la  pituite  trop  vifqueufe  ,  que  le  Médecin 
n'oublie  jamais  \cfel  gemme  ,  qui  eft  expérimenté,  pour 
relbudre  les  matières  endurcies  ,  &  les  mucilages  vif-  I 
queux.  Forefius  liv.zi.  obf^.  en  a  fait  une  belle  re-  j 
marque. 

Exemple  d’un  à  donner  dans  I&cas  prefenc 

quand  les  matières  font  dans  les  gros  inteftins. 

^  [  Trenez,  deux  poignées  de  mauves ,  demye  on-  [ 
ce  de  racine  de  lis  blancs  ,  des  fleurs  de  fureau ,  8c  de  1 
boüillon  blanc ,  demye  poignée  de  chacune  ,  celles  cy  t 
font  anodines.  Faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité 
fuffifante  d'eau  Ample ,  ajoutez  à  huit  onces  de  colatu-  ' 
ce  ,  demye  once  ou  fix  dragracs  de  l’eleduaire  hierà  ' 
picra ,  qui  poufle  ,  &  qui  contient  Faloé  ,  deux  feru- 
pulcs,  ou  une  dragme  de  fcl  gemme,  deux  jaunes  d'œufs,  [ 
meflez  le  tout. 

Lors  qu'il  y  a  des  vents ,  ôtés  le  fcl  gemme  .,  &  ajou¬ 
tez  des  huiles  dijlilées  qui  pénétrent  ,  &  dillipent  puif- 
famment.  Par  exemple 

[  Prenez,  fix  dragmes  de  racine  d’AngeliqUe  ,  ou 
de  Leviftic  ,  une  poignée  &  demye  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  &  de  romarin ,  comme  la  bafe  commune ,  trois  ' 
pincées  de  feuilles  de  laurier  ,  des  quatres  petites  fc- 
menccs  chaudes  ,  deux  dragmes  de  chacune,  faites  cuire 
le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  commune, 
ajoutez  à  dix  onces  de  la  colature  ,  fix  dragmes  de  l’e- 
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leduaire  de  bayes  de  laurier,  de  l'huilc  diftiléed'ange- 
ligue,  de  cumin,  de  carvi ,  de  laurier ,  trois  ou  quatre 
goûtes  de  chacune  ,  demye  once  de  fyrop  de  pavot ,  ou 
une  dragme  ou  deux  de  theriaque ,  un  jaune  d’œuf ,  mê¬ 
lez  le  tout  pour  un  clyftere  pour  deux  dofes.  ]  parce 
que  les  vents  empefehent  de  donner  le  tout  en  une  fois. 

Ruliindm  propofe  le  clyjlere  fuivant  comme  expéri¬ 
menté  dans  la  colique  ,  &  la  paffion  iliaque. 

[  Prene'^  de  la  decodlion  de  boiiillon  blanc  ,  & 
de  fleurs  de  camomille  ,  fept  onces  de  chacune  ,  cinq 
onces  d’huile  de  camomille ,  un  jaune  d’œuf,  une  dra- 
gme  de  fel ,  demye  once  de  fucrc  rouge  ,  une  once  de 
beiiediéle  laxative  ,  fept  grains  de  diagrede  ,  mêlez  le 
tout  pour  un  clyftere,  ]  Cette  compofttion  n’eft  pas 
dans  les  formes,  l’Autheur  neantmoins  dit  qu’il  en  a  fait 
d’heureufes  expériences. 

Si  on  connoit  que  la  matière  refide  dans  les  gros  in- 
teftins  fans  vouloir  ceder  a  aucun  remede,  alors  les  pra- 
cticiens  ont  recours  à  Pinfufion  d'antimoine  qu'ilj  ajou¬ 
tent  avec  f accès  aux  clyfleres.  Voyez.  Rivière  ç^i  eva- 
ploye  fouvenr7’e^«  henediSle  ,  l’eau  d'infufion  du  croem 
metallorum  ,  ou  du  verre  d'antimoine  jufqu’ à  troü ,  eu 
quatre  onces  tantojl  avec  des  clyfleres,  tantofl  avec  des  ra- 
mollijfans.  Voyez,  cent.i.  obf.;Z.  &  67.  cent.i.  obf.iz. 
cent.^.obf.Li. 

C’eft  à  l’imitation  de  Rulandus  qui  avoir  coutume 
de  diflbudre  l’eau  benedibîe  dans  les  clyfleres  en  cette 
manière. 

^  [  Arff«e:(^huit  onces  de  boiiillon  de  pois ,  qui  font 
fort  dererfift ,  demye  once  de  fucre  ,  une  dragme  & 
demye  d’eau  benedidtc ,  quatre  onces  d’huile  commune, 
meflezle  tout  pour  recevoir  chaud  à  quelque  heure 
que  la  douleur  redouble.  ]  l’Autheur  recommande  ce 
ctyflere  dans  les  obftrudions  opiniâtres  du  ventre  dans 
la  paffion  iliaque,  &  dans  la  colique. 

Voicy  un  exemple  approchant  ,  du  meme  Autheur 
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qui  délivra  une  accouchée  qui  avoir  le  ventre  conftipé'- 
depuis  vingt  jours ,  &  à  qui  les  matières  fecales  for- 
toient  par  la  bouche.  Par  le  lavement  qui  fuit  dans  quoy 
il  mit  de  l’extrait  à'efula  ,  au  lieu  à’ eau  henediüei 
IjL,  ^renex.  une  livre  de  bo'ùUloh  de  fois  j  quatre  onces 
d’huile  de  fernence  de  lin ,  une  dragme  d’extrait  d’eful/ij 
mejle\^  le  tout,  La  malade  receut  ce  clyfterc,  elle  rejetta 
beaucoup  d’excrements  3  &  fut  guerie. 

J’ay  donné  cy-delïîis  dans  la  dyfenterie  des  exemples 
de  cly flores  avec  la  terebenthine  ,  qui  conviennent  pareil¬ 
lement  dans  la  colique  3  fpecialement  s’il  y  a  apparence^’ 
de  quelque  affeftion  de  la  matrice  ou  des  reinsj&c.  Dec- 
datHs  dans  fon  Faletudinarium  pa^,i^-j.  eftîme  beaucoup 
les  dy flores  terebenthinés  3  &  il  propofe  le  fuivant  pour 
une  colique  venteüfe. 

Prenex,  des  feiiilles  de  mercuriale  ,  de  camomillef 
de  bete  ,  une  poignée  &  demye  de  chacune  ,  de  ï’abfyn- 
the\3  de  la  rué  ,  du  laurier  ,  une  poignée  de  chacun ,  de  U 
fernence  de  cumin  ,  des  bayes  de  laurier  ,  trois  dragmes 
de  chacune  i  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  commune,  & 
du  vin  de  malvoifie  ,  demye  livre  de  chacun,  f  II  y  a  trop 
d’ingrediens  pour  demye  livre  3  mais  on  peut  les  appro¬ 
prier  facilement  )  quatre  onces  d’huile  de  noix  par  ex- 
prejfion  ,  demye  dragjne  de  cafloreurn  ,  demye  once  de  té¬ 
rébenthine,  meflez.  le  tout  pour  un  clyflere  dans  les  afFe^ 
ibions  renalcs3  &  de  la  matrice. 

On  donne  aufly  des  cly flores  de  lait  qui  font  extrê¬ 
mement  ramolilTans. 

Quelques  uns  recommandent  comme  quelque  chofe 
de  fingulier  la  decoétion  de  véronique  avec  le  vin  &  Id 
myrrhe,  à  quoy  Langiiis ajoute  demye  dragme, ou  unedrA- 
grne  de  fel  de  tartre, ou  deux  dragmes  de  teinture  de  tartre. 
Les  cly  flores  de  fumée  de  tabac  font  admirables  ;  lifes 
Bartholin  cent, 6.  epiil.  pag.^v^,  &  vous  trouverez  en  la 
derniere\centurie  de  fes  Hi  fioires  anatomique  '  l’inflruroent., 
propre  pour  les  donner. 

Lors 
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Lorsqiie  les  vcncs  fiiraboiident  dans  les  inteftins, 
i’urine  de  petit  garçon  convient  en  clj/fiére  ,  &  elle  fait 
metveilles ,  par  exemple»  ^ 

^  Prenet  me  quantité  fui^fantë  d'urine  d’un  petit 
garçon  J  avant  la  puberté ,  un  peu  de  levain  y  des  femen- 
ces  d’anisy  defenoütly  &  d‘aneth,faites  cuire  le  toutyajoU^ 
tez  à  huit ,  ou  neuf  onces  dé  la  colature  une  once  de  miel 
ecurné ,  pour  faire  un  lavement  à  donner  dans  les  affe- 
Bions  venteufes. 

Jepaflè  fous  filenceles  autres  cly flores  carininatifs  6t 
ramolltffans  iifitcs  &  connus. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  internes  y  ils  font  difFc- 
rens,  &  veulent^écre  changés,  fuivant  les  circonftanccs, 
je  ne  propoferay  que  les  plus  ufités. 

La  rER  ONlQVE  eft  eftirace,  un  fpecifique  fingu- 
îier,  à  laquelle  neantmoins ,  \a.  camomille  Romaine  ï\t 
doit  rien. La  decoBion  ou  l‘eau  de  celle-cy  eft  recomman- 
de'e  fpeciflquement  par  Gahelhoverm  cent.\.curat,\o,  fur 
tout  fon  huile  de  couleur  de  faphir  qui  eft  un  carminatify 
Sc  un  anodin  tires  prçfent.  La  decoüion  de  la  véronique 
avec  le  vini&  la  myrrhe  cü.  excellente  à  prendre  ;  Il  y  a 
une  efpecc  d’èflmiM»?»  nommé  Sclarea  ,  c’c^  l’orvale, 
dont  on  a  couturrie  de  frelater  le  vin  pour  luy  donner 
Pûdeur  du  imifcat. 

Cate plante  a  une  odeur  fort  pénétrante  8:  defagrea- 
ble,mais  elle  a  des  effets  merveilleux  autant  qu’aucuné 
autre  plante,  dans  la  colique  des  hommcs,5i  la  paflion 
byftetique  des  femmes ,  foit  en  decoüion  ,  foit  que  fon 
ejfence  &  fonfuc  foient  donnés  dans  un  véhiculé  conve¬ 
nable,  on  la  regarde  comme  un  fccret  dans  les  maux 
de  njerc, 

racine  d’ail  eftoit  déjà  en  vogue  dés  le  teinps  dé 
Galien  ,  &  chacun  fçaii  Thiftoirc  du  payfan  guéri  par 
l'ufage  de  l’ail, qas  Scherikj}u,&\Zacuius  Lufuahtumed. 
pnnc.hiflJiv.iMfl.^j.oni  tiré  de  Galien,  A  limitation, 
de  ce  Coriphée  de  la  Médecine  on  recommande  un 
Tome  /,  '  P 
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koitillon  a  l'ail,  &  à  l'huile  d’olives  à  prendre  chaud  aufg 
moitiévin  ,  Borellus  afllire  qü*il  en  a  fait  l’expérience, 
cent.t^.obf.ç}i,  C’eft  avec  raifon,car  relâche  lesin- 
teftins,&  l'atl  tempere  l’acrimonie  des  humeurs. 

Les  eeorces  d’orange  renferment  une  vertu  anticoli. 
que  qui  n’eft  pasordinaire,&  l’ejfenci  d’ecorce  d’oranges, 
bien  prepar ée,o\i  fa  poudre, oix  te  fucre préparé  avec  l’huile 
d’eeorces  d’oranges  font  des  remedes  merveilleux ,  dans 
la  colique,  il  eft  furprenant  de  voir  comment  les  acides 
font  tempérés  par  les  ecorces  d’oranges  ,  que  vous  re¬ 
marquerez  en  paifant  qui  font  très  propres  dans  la 
ftrangurie  par  l'acide. 

L’aunée  ôc  fa  racine,l‘ abfynthe ,tcc.  font  conniîsj  l’au. 
née  avec  du  vin  eft  réputée  comme  une  cxperiencç.,fm- 
gulicre ,  Se  l’abfynthe  convient  fpccialement  aux  voya¬ 
geurs  fujets  à  la  colique foît  en  decoSiien,  foit  hachée 
menu,  &  mangée  avec  du  fucre.  Afindererus ,  dans  fa 
Aûdecine  'militaire  ,  recommande  le  vin  de  decoBion 
d’abf)inthe,oü  âc  racine  d’aunée  avec  des  ecorces  d’orages, 
b  si  chaud  avec  un  peu  de  thériaque ,  ou  de  mithridat, 

hts  quatre  petites  fernences  chaudes  bouillies  dansé» 
vin,  &  bues  ,  font  appellées  ingenreufement  par  Van-, 
helmont ,  le  fecours'des pauvres.  Leur  vertu  confifteen 
ce  qu’en  arreftant  la  corruption  &  l’acide  ,  elles  foula, 
gent  les  inteftins.  §  75’.  traité  def  vents. 

Ces  mefmes  femences  cuittes  dans  du  vid  font  recom¬ 
mandées , 

L’eau  de  fleurs  de  camomille,  de  veronique,de  cannelé, 
de  menthe,  les  eaux  fpiritueufes  compofées,  l’eau  carmtns- 
tive  de  Dorncrellim  ,  l’eau  theriacale  camphrée  (  remar¬ 
quez  celle-cy  )  le  fyrop  d’ecorce  d’orange  ,  é"  de  pavot 
dans  la  douleur  J  le  fyrop  d’althea  de  fernel  pour  ra¬ 
mollir  ,  6c  temperer  l’acrimonie ,  font  très  ufités. 

Le  C<«y?o>-e«wefl  un  remede  excellent  dans  la  coli¬ 
que,  non  feulement  quand  il  y  a  des' vents  qu’il  dilîipe 

puilïàmmcnt ,  ou  une  pituite  vifqueufe  &  acide  qu’il 
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tempere,mais  même  dans  la  colique  convulfive, comme 
on  fçaic  qu’il  eft  admirable  dans  la  paffion  hyftetique 
qui  n’eft  effeftivemenc  qu’une  colique  convulfive.  Le 
cafîoreum  eft  encore  merveilleux  dans  les  douleurs 
feorbuciques  convulfives  j.foit  feul,  foit  meflé  avec  les 
autres  remedes ,  dans  la  colique  convulfive ,  on  le  mê¬ 
le  avec  les  fels  z/s/^ri/eJ,fpecialement  avec  celuy  de  fuc- 
cin  ,  fi  on  y  ajoute  un  grain  ou  deux  de  laudanum  le  re- 
inede  fera  incomparable.  Par  exemple  dans  la  convul- 
fion  hyfterique,  &  dans  la  colique  convulfive. 

^  P rene'^demy  f crapule  de  cafioreum,  cinq  grains  de 
fel  volatile  de  fuccin  bien  préparé ,  (  le  fuccin  renferme 
beaucoup  de  fccrcts  contre  les  convulfions,&  l’epile- 
pfie,}  un  grain  &  demjr ,  ou  deux  de  laudanum,  mejlem  le 
tout  pour  faire  une  poudre. 

Joël  dans  fa  pratique  donne  le  cafioreum  jufqu’à 
deux  fcrupules  quznd  la  colique  vient  fuivanc  luy  d’une 
caufe  froide, mais  il  eft  bon  dans  toutes  les  autres.Saps 
exception.  Solenander  ordonne  le  cafioreum  en  clyflere, 
dans  la  colique  on  en  dijfout  quelques  grains  dans  du  vin. 
Voyez.  l'Autheur  feH.j.  confié. 

L’ejfence  de  cafioreum  convient  icy,&  l’efence  anonU 
me  de  Langius  compofée  avec  le  cafioreum  l' afa  fetida,& 
l  efprit  de  vin  tartarifé ,  laquelle  eflènee  eft  admirable, 
dans  la  colique, dans  les  paflîons  hyfteriqucs  }  c’eft  a  dire 
dans  les  coliques  convulfives  ,  dans  les  ftranguries  Sc 
pour  fervir  de  prefervatif  contre  la  petite  verole  ,  6c  la 
rougeole. 

L'extrait  de  cafioreum  fe  mefle  commodâ-nent  avec 
I  extrait  theriacal  qui  a  une  vertu  narcotique ,  6c  on  en 
fait  avec  /  huile  de  fuccin  des  pilules  anticoliques. 

l::sfouphre  Sc  fes  fleurs  font  fort  recommandés  dans 
la  colique, on  en  fait  prendre  depuis  âernye  dragme  juf 
qu  a  une  dragme  ,  les  fleurs  font  fans  doute  excellentes, 
j  en  ay  vu  à  Rome  un  effet  admirable  ,  fur  un  certain 
Comte  qui  avoit  «ne  colique  rebelle ,  il  flit  guéri  par 
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les  fleurs  de  fouphre  tous  les  autres  remedes  ayant  été 

inutiles.  On  les  donne  dans  du  vin  chaud, 

[  On  mefle  le  fouphre  &  fes  fleurs  avec  les  fucres 
carminatifs  ,  faits  avec  les  huiles  diftilées  d’ecorce  do. 
range  ,  d'anis ,  de  zedoaria ,  6c  fcmblables  dont  on  em¬ 
preint  le  fucre.]  Par  exemple 

IJl,  [^PreneT^  un  fcrupule ,  ou  demie  dragme  de  fleurs 
de  fouphre ,  du  fgere,  d’aiiis  &  de  zedoaria,  huit  grains 
de  chacun,  un  grain  de  laudanum  ,  mêlez  le  tout  pour 
faire  une  poudre  pour  appaiferla  douleur  ;]  N'oubliez 
point  les  fleurs  de  fleuphe,  elles  font  merveilleufes. 
Vous  fçavez  qile  les  aromates  conviennent  dans  la 
colique  à  raifon  de  leur  [el  volatile  huileux^  les  plus  ex¬ 
cellent  font,  la  ,  qui  eft  pareillement 

uterine  ,  ôc  de  z.edoaria  ,  la  cannelle,  la  noix  mufeade, 
les  girofles  6c  les  ejpeces  qu'on  en  préparé.  Sçavoir ,  les 
efpeces  diacumini ,  diacalamintha  ,  dtanijl ,  diagalange, 
diatrionpipereon ,  &  l’efpece  diafulphurù  de  RuUndus, 

•  Sennert  recommande  la  poudre  de  jeunes  andoiiillers  de 
cerf,  avec  la  rnyrrhe,&  le  poivre >  &  la  poudre  de  mâchoi¬ 
re  de  hochet  avec  les  yeux  d’ecrevijfes  ,  &  leh  autres  é- 
forbans  de  l’acide. 

Lu  poudre  de  Schallerus  a  licu'îcy ,  en  voicy  la  com- 
pofitioh 

If  [  Prenez,  une  once  &  deinye  i’ecorce  d’orange 
pulverifce,  de  la  mâchoire  inferieure  de  la  dorade ,  des 
yeux  d’ecrevifles  de  la  mâchoire  de  brochet^  du  fuccia 
prçparé,  du  talon  de  lievre,  de  la  zedoaria,  deux  drag- 
mes  de  chacun,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudre, la 
dofe  eft  de  deraye  dragme  ,  onde  deux  fcrupules.]  La 
poudre  fera  meilleure  ,  fi  on  y  ajoute  des  fleurs  de  fou- 
phre,&C  Cl  on  l’arrofe  avec  des  huiles  carminatives,  ' 

Les  ejfences  ou  extraits  conviennentjfçavoir  l'efence 
ou  la  teinture  de  zedoaria,  l’ejfence  ou  la  teinture  d’ecorce 
d’orange,  faite  avec  l’efprit  de  camomille  Romaine ,  l’ex¬ 
trait  du  CflUmnsl'arornatique,  celuy  d’ecoreç  d’oranges,  Sc 
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l' extrait  ffecifiejne  pour  U  colique  de  MynfiBus.C't^  une 
excellente  compofitioa ,  nonobftanc  les  ingrediens  de 
peu  de  prix,  qui  y  entrent. 

Chacun  fçait  que  la  theriaque  &  le  mîthrldat  pris 
dans  du  vin  jufquà  une  dragme  ,  après  avoir  relâché 
k  ventre  ,  font  de  puiflans  remedes  dans  la  colique,  a 
raifon  du  iaudanü  qui  eft  l'anodin  general  &  univerfel. 

Il  y  a  au  refte  plufieurs  préparations  de  l'opium, mzis 
de  toutes  je  ne  vous  en  recommande  que  deux,  que  je 
/VOUS  prie  de  remarquer  une  fois  pour  toutes, car  l'opium 
vient  foüvent  dans  la  pratique. 

LA  PREMIERE  eft  fuivant  P'anhelmont,  en  fat-  les 
fant  fermenter  l'opium  avec  le  fucdecoin,  par  troü  foü . 

Aprez.  quop  en  tire  l'extrait  avec  l'efprit  de  vin,  en  forme 
liquide  eu  feche.  C’eft  comme  je  l'ay  apris  d’un  de  mes 
amis ,  à  qui  Vanhelmont  le  fils  avoit  communique  cette  rations 
operation.  On  la  peut  encore  voir  dans  BarthoUn,  à  qui  de  l’o- 
ellea  été  comimmiquce  par  Langelot  cent.t^.  epifl.  4;, 

[Après  avoir  mis  fermenter  à  une  chaleur  legerc 
l'opium  avec  un  fuc  approprié  pour  le  corriger,  fçavoir 
k  fuc  de  coins,  j’eus  beaucoup  de  plaifirde  voir  mon¬ 
ter  premièrement  le  ibuphre  volatile  fetide  fi  ennemy 
du  cerveau,  &  du  cœur,  fi  on  s’en  approche  alFez  prés 
^our  l’attirer  avec  l’air  ,  comme  j’ay  appris  à  mes  dé¬ 
pens,  la  première  fois  que  je  fis  cette  préparation ,  pour 
éviter  le  racfme  inconvenient,je  choifisdepuis ce  temps 
là  un  lieu  bien  expofé  à  lair  ,  quand  ce  fouphre  eft 
monté ,  ce  qu’il  y  a  d’impuretés  ,  fe  ramafle  peu  à  peu,  ^ 
en  deux  parties  en  grande  quantitéjla  plus  legerc  prend 
le  defius  en  forme  d’ecume,la  plus  grofliere  &  terreftre 
va  au  fond,  celle-cy  eft  plus  abondante  que  l’autre,  la 
liqueur  d’entre  deux  eft  bien  depurée,  tranfparente  & 
brillante  comme  un  rubis,  mais  il  y  en  a  peu  ,  on  la  fe-  t 
pare  exaâ:cment,Ôi  on  luy  donne  une  confiftence  d’ex¬ 
trait  un  peu  épais  au. bain  de  vapcur,on  la  lailFe  eii  fui- 

P  iij 
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te  digérer  un  mois  ou  deux  avec  de  l'efprit  de  vin  reâ!- 
.  fié  pour  cuire  les  crudités  qui  reftent ,  5i  luy  donner 
une  parfaite  maturité.  j 

Cette  préparation  eft  d’un  grand  ufagejS:  on  l’etend  1 
à  toutes  fortes  de  maladiesjexccpté  aux  foporeufesjelle 
appaife  les  mouvements  déréglés  de  la  nature  malade, 

.  elle  refait  fes  forces  abbatuës,elle  la  repare  par  un  foni- 
iTieil  franquille, quand  elle  eft  affoiblie  par  les  douleurs 
&  par  les  veilles  ,  elle  calme  l’efifervefcence  des  hu¬ 
meurs  ,  &  elle  redonne  aux  efprits  effarouchés ,  une 
alliete  temperec. 

]’y  ajoute  ordinairement  les  remedes  appropriés  i 
chaque  maladie ,  &  dans  les  grandes  ardeurs  les  purs 
de  nnre,\t  nitre perlé  &c  le  fel  du  Duc  de  Holflein,ïmis]t 
me  fers  plus  volontiers  de  la  compofition  fbivaine. 

'yL  [  Prerte\  deux  onces  de  la  poudre  diaketmes 
d’ Angélus  Sala  ,  du  fel  du  Duc  de  Holftcin  préparé 
avec  l’or, des  fleurs  de  nitre,dcmye  once  de  chacun, cin¬ 
quante  quatre  grains  de  noftre  elfence  d’opium,  nielez 
bien  le  tout ,  la  dofe  eft  de  quinze  ,  dix  fept  ou  vingt 
grains  pour  un  adulte  dans  quoy  il  entre ,  demy  grain 
de  l’efTenced’opiumjje  mote rarement  jufqu’àun  grain, 
ou  un  grain  &  démy  ,  dans  les  grandes  douleurs,  &  les 
grandes  infommies.]  Ce  font  là  les  termes  de  Lanidot 
tirées  de  l'epkre  de  Burtholin  cy  delfus  citée. 

Les  jlnglois  ufent  fréquemment  de  ce  laudanum  dt 
Vanhelmont  i  &  ils  ont  toûjours  à  la  bouche  fes  louan¬ 
ges,  &  fès  vertus.  yoye1(^Burtholin  au  lieu  cité. 

La  fécondé  préparation,  ou  correétion  de  l’opium  fe 
fait  par  le  fel  de  tartre ,  qui  corrige  tous  les  purgatifs, 

(  cela  foit  dit  en  paflant  )  &  particulièrement  l'opium, 
foit  avec  du  vin ,  foit  avec  l’efprit  de  terebenthine  qui 
vaut  encore  mieux,  &  donne  le  laudanum  qui  a  tant  de 
vertus ,  &  dont  on  fait  tant  de  fecret. 

Ce  font  là  les  deux  préparations  que  je  vous  re¬ 
commande  fingulietement  ,  &  que  vous  devez  ea? 
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tendre  dans  tout  cet  ouvrage  ;  pour  ne  plus  ufer  de 
redii;tes. 

L‘ opium  eft  de  fi  grande  importance  dans  la  Médeci¬ 
ne  que  Sylvius  dit ,  qu’il  aimeroit  mieux  n'eftre  point 
Médecin, que  d’eftre  fans  laudanum. 

L’efpric  Anticolicjue  def  irit  par  Hartmanms  praEi. 
chymiatr.  eft  le  dernier  rellbrt ,  &  le  corps  de  referve 
de  cet  Autlieur.  Il  fe  fait  £  me  parité  d'efprit  de  nitre-, 
(jr  de  trois  parties  d'efprit  de  vinje  tout  bien  reElifié  effe- 
divement.  Cet  efprit  eft  admirable, dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  venteufes,  &  il  reiiffit  mefme  parfaitement  dans 
le  tympanites. 

Lu  maniéré  de  le, préparer,  efi  de  mejler  les  efprits  en 
la  dofe  cy-deffks  ,  de  les  digerer  au  bain  ,  &  de  les  coho- 
ber  deux  ou  trois  fois  ,  jufqu’à  une  parfaite  union.  On  a 
de  cette  façon  un  efprit  anticolique  ,  on  le  donne  depuis 
demye  dragrne  jufquà  une  dragme ,  dans  un  véhiculé  ap¬ 
proprié.  Spavoir  me  decoüion  de  racine  d’ année  >  ou  de 
friape  de  taureau. 

En  place  de  l‘efprit  de  vin  vulgaire ,  il  vaut  mieux 
prendre  un  efprit  approprié  5  par  exemple  l'efprit  de  ca- 
momille,preparé par  la  fermentation  ,  ou  le  mefme  efprit 
infufé,  &  mû  en  digefiion  avec  les  efpeces  carminatives 
au  bain  marie ,  qui  après  plufieurs  cohobations  entrai¬ 
ne  avec  foy  par  l’alembic  ,  les  particules  aromatiques, 
c’eft  à  dire  falines  volatiles  huileuf  ;s  des  carminatifs  ,  &C 
étant  enfuite  joint  à  l’efprit  de  nitre  ,  il  en  eft  bien  plus 
efficace. 

]’ay  parlé  cy  defllis  fur  la  cardialgie  de  Vefprit  car- 
minatifde  nitre  de  tartre,  &  d‘ efprit  de  vin. 

Hartmannui  preferit  l efprit  de  terebenthine  ,  lequel 
deterge  fi  bien  les  inteftins  qu’il  n’y  demeure  rien. 

Par  cette  raifon  le  remede  fuivant  a  lieu. 

[  Prertefde.  l’ efprit  de  terebenthine,  &  de  geniè¬ 
vre  parties  égalés  de  chacun,  metez  le  tout  infufer  avec 
des  fleurs  d’hypericum ,  (  un  jour,  Sc  une  nuit,')  exprf- 
P  iiij 
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j-nez  la  liqueiK ,  &  y  merez  de  nouvelles  fleurs;  conti¬ 
nuez  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foie  rouge.  La  do- 
fc  eftd’un  fcrupuledansun  bouillon,  elle  eft  excellen¬ 
te  &  expérimentée  dans  la  colique.  ] 

A  propos  de ou  millepertuits.  Si  vous 
le  lailfez  un  mois  en  digeftion  dans  de  de-  vin,  il 

ÎXivnaaeta.  une  huile  preneiife  pour  l’ufage  extérieur  de 
la  chirurgie,  6c  l’iifage  interne  de  la  médecine. 

Les  huiles  di^ltlées  carminatives  [ont  icy  çüUVztites, 
telles  font  l’huile  de  carvi,  l’huile  de  cumin,,  d’unis,  defe. 
md'-Ldc girofles,  de  lauriers,  d'eco^ces  d’oranges  ,  d’ange- 
Uque,  defuccin,  de  macis  ,  de  z.edoaria,  de  menthe ,  celle 
ey  eft  très  eilimée  par  Thonnertts  ;  on  peut  faire  des  /a- 
cres  de  ces  huiles,  comme  il  a  été  déjà  dit. 

‘jPanarollus  fent.%.  obf.%.  propofe  comme  un  remede 
fonvent  expérimenté  contre  la  colique  d'une  caufe  froi¬ 
de  ,  l’ huilé  de  bayes  de  laurier ,  ou  l’huile  d’ecorces  d'o. 
ranges,par  expreffion  avec  du  vtn,  (  c'eft  plûtoft  le  fuc  ex¬ 
primé)  les  malades  n’en  ont  pas  plûtoft  bû  que  lent 
douleur  s’appaife ,  qu’ils  S’endorment  tranquillement, 
6i  font  guéris. 

Les  ordures  des  oreilles  humaines  paflent  pour  un 
grand  feepurs  dans  la  colique. 

La  poudre  des  tefticules  de  cheval  jufqu’à  une  dragme 
avec  demp  dragme  de  poudre  de  femence  d’anis ,  eft  f  exr 
pcrience  anticolique  de  Fonfeca  Médecin  d’un  Fape, 
l>v,t.conf.i7. 

La  même  poudre  de  tefiieules  de  cheval  flans  de  l’eau 
de  liliurn  convallium  ou  muguet  avec  du  faphran  ,  efi  le 
^olychreflum  anticolicurn  de  Zuvelpher. 

Le  priape  de  taureau  eft  expérimenté  par  Zaentus 
Jyfit^f'Us  liv.2..praél.admir.obf,2.^,  dans  la  eplique ,  tant 
pour  remede, que  pour  preferyatif,  la  dofe  eft  d’un  ferr- 
pule  dans  du  vin  de  malvoifle,le  priape  de  cerf  eft  recom¬ 
mandé  par  ‘BarthoUn  cent.6.hift.yo. 

La  fuie  pulvçrifée  tpeflée  ayeç  vinaig'?  diftilé  & 
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hjk  charte  incontinent  la  colique  à  ce  qu’on  dit, 

l'tfprit  de  fii'e  fe  donne  pareillement  avec  fuccés. 

Le  Cucrede  faturne  dans  la  colique  par  le  trop  d’a-» 
eide  eft  un  remede  fingulier.  Gn  en  donne  trois  ou  qua¬ 
tre  grain/  à  boire  avec  les  liqueurs  appropriées ,  ce  fucre 
renfernae  de  grandes  vertus. 

Les  fentes  des  animaux  furpaflent,  ou  du  moins  ega^ 
lent  les  meilleurs  remedes  en  cette  maladie. 

La  fiente  de  cheval  eji  une  des  principal  es, /ô«/«c 
par  exprejfion  avec  une  liqueur  appropriée,  eft  un  remede 
prefentjon  a  égard  au  fexe,&  on  prend  la  fiente  de  che¬ 
val  pour  les  hâmes,  &  celle  de  cavalle  pour  les  femmes. 

hs.  fiente  de  chat  dejfechée  à  l’air  dijfoute  ,  &  radou¬ 
cie  dans  du  vin  puis  coulée,  a  fauve  un  grand  Seigneur 
d’une  colique  mortelle. 

La  fiente  de  loup  eft  connue  par  les  fraters  mefme, 
Tanarollus  entre  autres ,  pent.j,.  obf.  ;6.  Foreftus  liv.ti. 

&  prefque  tous  les  Auteurs  la  recom¬ 
mandent  ,  ainfi  que  les  inteftins  du  mefme  animal. 

L’eau  diftillée  de  la  fiente  d’un  jeune  heuf  bué  jufqu’à 
une  once,  efi  en  grande  efiirne. 

Dans  la  colique  ou  l’on  craint  la  paralyfie  ,  les  fels 
volatiles  donnés  pour  faire  fuer ,  font  d’Un  grand  fe- 
cours,  particulièrement  le  fiel  volatile  d’urine.  Qiii  pré¬ 
vient  &  guérit  mefme  la  paralyfie  pat  la  fueur. 

L’ejprit  volatile  de  tartre  ,  bien  préparé ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  pour  la  paralyfie ,  par  la  fueur ,  il  y  a 
plufieurs  préparations  de  cet  efprit  ,  heureux  qui  a  la 
meilleure  ;  plus  il  ed  volatile^  plus  il  eft  puiflant.  Et  je 
vous  dirai  en  partant ,  qu’il  eft  plus  volatile  quand  oa 
le  tire  de  la  Fe  du  vin ,  que  quand  on  le  tire  du  tartre, 
pourveu  qu’il  foit  bien  diftilé  &  reélifié  fut  la  telle 
morte. 

.  Side  ventre  eft  refferré  ,  il  eft  necelFaire  de  le  ren¬ 
dre  libre  ;  en  ce  cas  les  forts  purgatifs  ne  font  pas  fi 
propres  que  les  raniolliJfa’iS ,  ou  Içs  deterfifs  ,  que  s’il 
P  V 
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écoicbcroîn  d'employer  àcs  purgatifs  puifans  ,  ony 
ajoiiteroit  du  Laudanum, 

C'éroit  la  coutume  des  Anciens  ,  fpecialement  d’E^ 
lidée  de  Padoue  ,  de  donner  dans  la  colique  »  cinc^  ou 
fix  dtagmes  de  l’eteBuaire  diaphenic ,  &  me  dragrnt 
de  Philonium  Romamm  qui  e(i  laxatif  &  anodin.  Mais 
les  malades  d’anjourd'huy  font  trop  délicats ,  &  ont 
la  langue  trop  fine  pour  ces  hlus  ou  eleBuaires,  &  il  cft 
plus  à  propos  de  prefcrire  des  ptlules  à  l'imitationde 
Rivière  ,  lequel  ordonne  les  fuivantes  cent.  z.  obferv,  i, 

cent.i,  obf.6i-  E^lcs  lîis  femblcnt  trop  fortes ,  &je 
ne  les  donnerois  pas  de  cette  forte. 

If.  Prene\une  dragme  d’aloé  3  huit  grains  de  diagre- 
de ,  trois  grains  de  Laudanum^  meJleXfe  tout  pourformtr 
ftx  pilules. 

Poterius  en  cotnpofe  de  femblablcs  avec  le  Landau 
mm,  eent.y  chap.xj, 

Lespil^les  de  Sto'éckerus  font  de  ce.genre  ,  il  a  {u 
l’honneur  d’en  guérir ,  à  ce  qu’il  a  écrit ,  un  Duc  de 
Tartarie. 

'^[PRENEZ  une  dragme  d’aloé  Succotrin ,  ou 
des  pilules  Aloëphangihes,  de  l’opium,  du  fafran,deux 
gcains  de  chacun,  (  au  lieu  du  fafran  on  peut  prendre 
le  caftoreum  )  raeflez  le  tout  pour  faire  des  pilules ,  à 
prendre  à  jeun.  ]  Une  heure  apres  la  douleur  celfe ,  & 
les  pilules  font  leur  operation.  Pour  les  faire  operet 
plus  piiilfamment,  il  faudroit  y  joindre  deux  ou  trois 
grains  de  feammonee  . 

Les  véritables  purgatifs  n’ont  pas  lieu  dans  la  coli¬ 
que,  &  les  doux  font  plus  que  les  violents. 

Ainfi  remarquez  qu’il  fuffit  de  donnez  une  once ,  ots 
U'ie  once  &  demie  de  manne ,  avec  deux  onces  d’huile  à  e- 
mandes  douces ,  dans  un  ho'ùïllon  de  poulet.  Ce  que  Ri' 
viere  recommande  liv.sc,  de  fa  PraEl.ch.i. 

L’expericnce  de  Craton  pour  lâcher  le  ventre  ,  & 
appaifer  la  douleur,  cft /’We  d’amandes  douces ,  s.'tisi 
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d»  vin  de  Mdvoifie  ,  &  demie  dragme  de  nature  de 
haleine, 

La potim  de  Platerus  qui  fuit ,  eft  de  ce  genre. 

IL  [  PRENEZ  une  once  &:  demie  d'huile  d'aman¬ 
des  douces  ,  demie  once  de  vin  de  Malvoifie  ,  demie 
once  de  firop  de  pavot ,  méfiez  le  tout  pour  une  po¬ 
tion  ,  à  prendre  au  commenccmenr  du  mal. 

L’hiiUe  d’amandes  douces  dans  un  bouillon  chaud, 
appaife  d’abord  les  tranchées  des  erifans. 

Dans  le  déclin  de  la  maladie,  que  la  pituite  vif- 
queufe  ,  &  vitrée  eft  encore  attachée ,  donnez  le  mer¬ 
cure  doux  ,  c’eft  un  piiilLant  deterfif, 

Deodatus  pteferivoit  ces  pilules, 

[  PRENEZ  un  fcrupule  de  maffe  des  pilules 
cochies  mineures  ,  feize  ou  vingt  grains  de  l'aquila  al- 
ba,  ou  mercure  doux,  deux  goûtes  d'huile  d'anis, 
meflez  le  tout  pour  faire  des  pilules  ,  à  prendre  le  ma¬ 
tin. }  Cette  compôfition  eft  ridicule  ,  on  la  peut  chan- 
ger.Ze  mercure  doux  eft  un  excellent  remede,&  Riviere 
dans  fes  ohfervation  fait  mention  du  Calomelas  de  Tur- 
tjuet,  qui  n'cft  rien  autre  chofe  que  le  mercure  doux 
fithlimè  dxzc  quelques  grains  de  Scammonée  ,  à  propor¬ 
tion.  Par  exemple 

PRETIEZ  vingt  grains  de  mercure  doux  fu- 
blimé  ,  dix  grains  de  Scammonée  ,  avec  du  mucilage 
de  traCTacanthe  ,  pour  faire  des  pilules.] 

Enfin  les  remedes  externes  qu'on  applique  à  l'abdo¬ 
men  pour  appaifer  la  colique  ,  font  ordinairement  des 
huiles  pour  oindre  cette  partie.  Comme  l’huile  d’aneth, 
de  camomille  ,  Azrué  ,  d’amandes  douces  ;  \ss  huiles  di- 
fiilées  qu  on  prend  intérieurement ,  font  auffi  propres  ex¬ 
térieurement. 

L'huile  de  laurier  jufqu’à  demie  once  mejléeavecun 
fcrupule  decaftoreum,  eft  bonne  pour  froter  le  nombril. 
Les  fachets  df  les  fomentations  carminatives  [ont  con¬ 
nues. 


43^  De  LA  COLIC^UE, 

Le  Gdbanum  convient  dans  toute  forte  de  cotiques 
fur  tout  dans  la  convulfive  ,  car  ileft  beaucoup  hyfic. 
riejue.  On  l'appUijue  fur  le  nombril. 

Le  Galbannm  de  Paracelfe  eft  de  ce  genre. 

En  place  du  Gdbantim  on  prend  l’huile  de  fmin 
pour  enduire  le  nombril ,  ou  bien  on  dijfout  le  Galbanum 
dans  de  l’ejprit  de  vin  un  peu  dephlegme ,  on  y  ajoute  du 
çaFioreum  ,  &  owfait  un  onguent  leger. 

L’emplâtre  des  gommes  tacamahaca  ,  &  caranna  efi 
falutaire. 

L‘ emplâtre  de  bayes  de  Laurier  eji  ufitée. 
[L’emplaftre  de  melilot  malaxée  avec  l'huile  de  ca» 
momille  ,  &  de  la  fiente  de  porc  en  forme  d’emplâtre 
apliquée  chaude ,  eft  eftimçe  par  Rulandus,] 

[  Le  cataplafme  de  fiente  de  cheval  avec  l’huile  de 
ruë ,  eft  l’expericnce  de  Joël ,  &  d’Amatus  Lufiranus. 
Le  Topique  de  Paracelfe  eft  l’huile  de  noix  inufcade, 
ÿc  de  macis  avec  la  civette  pouc  enduire  le  nombril. 
Apres  la  Colique  fuit  le 


CHAPITRE  Xr. 

De  la  fituation  changée  des  intejlm. 

IL  EST  neceftàire  que  les  inteftinsfoient  dans  leur 
fituation  requife  &  naturelle,  afin  que  le  chyle  fe 
diftribuë  légitimement,  &  que  les  excremenS  foient 
poulfez  dehors.  Et  fans  cela  la  diftribiuion  du  chyle, 
&  l’expulfion  des  matières  fecales  feront  bleflees. 

La  fituation  des  inteftins  fe  change ,  quand  ils  pal- 
fent  de  leur  place  naturelle  dans  une  autre  ,  ce  qui  ne 
peut  arriver  fans  une  tumeur  confiderablc  que  les 
Grecs  nomment  communément  k«wj  Sc  les  Latins 
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VOICYU  fifuation  naturelle  &  légitimé  des  în- 
teftins ,  le  inefentere  les  retient  intérieurement, 
&les  attache  aux  vertebres  des  lombes,  le  péritoine 
les  enveloppe  cxtctieureraent ,  &  ils  y  font  pliés  com¬ 
me  dans  une  bourfe. 

Tant  que  la  bourfe  du  péritoine  efi  entière  ,  les  in- 
teftins  demeurent  dans  leur  fituation  naturelle,  mais  lî 
cette  bourfe  vient  à  fc  rompre ,  ou  à  fe  relâcher  en 
quelque  endroit,  il  eft  necelTaire  que  les  inteftins  tom¬ 
bent  ,  &  cette  chute  des  inteftins  par  la  ruption  du  pé¬ 
ritoine  fait  la  hernie. 

L'epiploon  eft  étendu  comme  un  linge  fur  les  intc- 
flins ,  &  envelopé avec  eux  du  péritoine  ,  ainfi  il  peut 
tomber  avec  les  inteftins ,  ou  fans  les  inteftins  ,par  la 
ruption  ou  la  relaxation  du  péritoine. 

Les  inteftins  font  gros  ou  grefles  ,•&  on  demande 
li  les  uns ,  &  les  autres  peuvent  changer  leur  il- 
tiiation. 

Je  répons  que  non  ,  car  les  gros  qui  font  le  cæcum, 
lecolon  ,  &  le  redum  font  fi  fortement  attachés  aux 
côtes,  &  aux  lombes,  qu’il  faut  une  violence  confi- 
derable  pour  les  arracher,  &  retirer  de  leur  fituation: 

Il  n’y  a  donc  que  les  grefles ,  fçavoir  le  jéjunum  ,  & 
l’ileum  qui  pu ilfent forcir  de  leur  place. 

Le  péritoine  fe  peut  rompre  en  differens  endroits, 
les  plus  ordinaires  font  fes  produdions,  par  ou  les  vaif- 
féaux  fpermatiques  defeendent  dans  le  ferotum  ,  & 
après  ces  produdions  ,  le  nombril. 

C’ell  en  ces  deux  endroits ,  que  la  membrane ,  ou  la 
bourfe  du  péritoine  eft  facile  à  rompre  ,  &  à  fe  relâ- 
cher,&:c^eft  ce  qui  conftituc  les  deux  principales  cfpe- 
ces  de  hernies,  qui  font  l’cntcrocele  ,  pu  hernie 
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du  fcrotum  ,  &  l'omphalocele  ,  ou  la  hernie  du 

uombril. 

Car  le  Bubonocele  qui  appartient  à  la  région  du 
pubis, n’cfl:  qu’une  tumeur  caufée  par  la  chcutc  des  in- 
teftins  arreftés-là  ,  qui  defcendant  plus  bas  dans  le 
fcrotum  produifeiit  la  hernie  parfaite.  Quand  l’omen- 
tum  defeend  feul  dans,  le  fcrotum,  c’eft  l’cpiploccle, 
s’il  defeend.  avec  les  inteftins ,  ou  les  inteftius  fans  luy, 
c’eft  l’entcrocele, 

Qiie  fi  la  hernie  arrive  par  la  relaxation  ,  ou  la  rup- 
tion  du  nombril,  c’ett  l’omphalocele, 

J’ay  dit  que  les  produébons  du  péritoine,  &  le  nom¬ 
bril  écoient  les  endroits  les  plus  ordinaires  des  her¬ 
nies  ,  non  pas  qu’ils  croient  feuls ,  car  le  péritoine 
peut  fe  rompre ,  &  fc  relâcher  ailleurs  ,  Sc  donner  des 
hernies. 

Barbette  eft  le  premier  qui  a  fait  cette  remarque 
dans  fa  chirurgie  ^partie  fremiere  chap.  7.  ou  il  dit  que 
le  péritoine  peut  fe  rompre.ou  fe  dilater  à  côté,  &  en 
devant ,  &  produire  des  hernies  que  les  ignorans  ont 
coûtume  de  traiter  ,  comme  des  abcès  au  grand  pedl, 

rifque  du  malade.  Il  aflure  qu’il  fe  trouve  des  her¬ 
nies  au  deftüi  du  nombril, au  deflbus,  &  aux  côtés, bien 
loin  des  ain  es ,  &  qu’il  en  a  vu  une  traittée  par  un 
Chirurgien  ,  comme  fi  ç’eut  été  un  abfcés ,  lequel  ne 
rendoit  point  d’autre  raifon  de  fon  erreur ,  finon  que 
ce  n’étoit  point  le  lieu  accoutumé  dés  hernies. 

Il  rapporte  aulh  l’exemple  d’une  hernie  qui  palToit 

effediveroent  par  les  produdions  du  péritoine  rom¬ 
pues  ou  relâchées  j  mais  qui  au  lieu  de  defeendre  dans 
le  fcrotum  ,  s’arrêta  dans  la  partie  mufculeufe  de  la 
cuilfe  ,  proche  du  fcrotum  ,  ou  elle  fit  une  groflè  tu¬ 
meur  par  la  dilatation  de  la  peau  de  la  cuifte.  Le  l'^e- 
me  Auteur  a  obfervéune  ruption  du  péritoine  pro¬ 
che  l’épine  du  dos ,  par  où  les  inteftins  paiferent , 
firaat  une  hernie. 
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Barthoîin  cent.i.  hifl.  çé.  fait  mention  d'une  hernie 
au  defllis  de  la  région  umbilicale  ,  immédiatement  au 
'dclfous du  cartilage  xiphoide,  par  larufition  du  péri*, 
toine ,  ce  caseft  fingulier  ^  mais  il  n’cfl:  pas  à  négliger, 
parce  qu’il  peut  venir  dans  la  pratique. 

Les  inteftins,  peuvent  encore  tomber  par  la  ruption 
de  la  matrice ,  &  produire  une  hernie ,  Schetkjus  Liv.^. 
de  [es  obf.  pag,  6jo.  en  raporté  un  exemple,  Sc  ‘^anz.e^ 
Uhs  un  autre  dans  l’amlog,  du  grand  &  du  petit  monde, 
&il  dit  que  les  inteftins  defcendus  dans  la  cavité  de 
la  matrice  par  la  ruption  de  fon  col ,  furent  tirés  par 
un  Chirurgien  ignorant  en  place  de  l’arriere  faix. 

Il  arrive  affez  fouvent  que  la  fituation  contre  nata¬ 
le  des  tefticules,  foit  prife  par  les  ignorans  pour  une 
hernie ,  les  tefticules  ne  font  pas  toujours  renfermés, 
&  fufpendus  dans  le  ferotum  ,  ils  font  quelquefois  re¬ 
tirés  vers  l’abdomen  &  cachés  dans  fa  cavité  ,  ou  au 
deftus  de  l’os  publics,  ou  enfin  l’un  eft  dans  le  fero- 
tnm,  &  l’autre  couché  fur  l'os  pubis,  oh  il  produit  une 
tumeur  que  les  Chirurgiens  peu  entendus  prendront 
pour  une  hernie  ,  ou  pour  un  abcès.  Schenkius  nou» 
en  fournit  des  exemples./'<ï^.j4i. 

LES  CAFSES  DES  HERNIES  font  tout  ce 
qui  peut  rompre  relâcher ,  ou  dilater  le  péritoine. 

Il  paroit  dabord  qu’il  y  a  peu  de  caufes  internes  ,  fi 
ce  n’eft  un  certain  charadere  d’heredité  ,  par  lequel 
«n  pere  hernieux  engendre  un  fils  hernieux,  comme 
luy.  GuilL  Fahric,  Htldams  cent.  6.  obf.  73.  en  raporte 
quelques  exemples. 

Les  purgations  violentes  donnent  quelquefois  des 
hernies  inteftinales.?/<ïrfw  nous  en  fournit  un  exem¬ 
ple  dans/è/  obfervations  ,  par  la  trop  grande  operation 
d  un  purgatif ,  donné  par  un  Empirique. 

Les  caufes  des  hernies  font  le  plus  Couvent  externes 
par  exemple  ,  les  grands  exercices  ,  les  cris  ,  à  raifon 
de  quoy  les  enfans  font  fortfuj  ets  aux  hernies,  la  toux 
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violente,  le  vomi irement  violent,  peuvent  caufetcles 
hernies  ,  en  poullânt  les  inreftins. 

Ênfin  l'accouchement  difficile  produit  fouvent  l'om- 
phalocelc  ,  ou  la  hernie  umbilicale; 

LES  SIGNES  ‘DIAGNOSTI<lVES.  Là  her. 
nie  eft  facile  à  connoître  ,  particulièrement  quand  el. 
le  commence  ,  car  le  malade  étant  couche'  fur  le  dos, 
les  inteftins ,  ou  l’omentum ,  t’entrent  auffi-tôt  d’euxi 
mefmcs, 

La  hernie  confirmée ,  demande  plus  d'attentioiu 
Voyez  Sennert. 

LE  P  RO  G  NOSTIC.  Plus  la  hernie  à 
grande  on  petite  ,  plus  clic  eft  perilleufc,  ou  legere. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  inteftins  dciccndus 
s’enflamment,  fuppurent,  &  s'ouvrent,  de  forte  que  les 
excremens,  &  les  alimens  forcent  par  l’ouvetture. 
Souvent  l’inflammation  des  inteftins  dégénéré  en  can- 
greine,S£  mène  le  malade  au  tombeau.  Hdd anus  cent,:. 
obJ.-jT..  parle  d’un  homme  mort  d’epiploccle  ;  Lorf. 
que  le  hoquet  furvient  à  l’enterocele  ,  c’eft  mauvais 
ngne,  &  le  mal  eft  defcfperé. 

Quand  la  paflion  iliaque  furvient,  rarement  on  eii 
échappe  ,  Tuipius  neanmoins  ohferv.  13.  liv.  5.  écrit 
qu'un  hernieux,  qui  vomifToit  les  excremens  ,  c’eft  à 
dire  ,  à  qui  la  paflion  iliaque  furvint ,  échapa  nean¬ 
moins  &  fut  délivré. 

LA  CFRE.  Il  y  a  deux  vues  dans  la  cure  de  tou¬ 
tes  les  hernies  ,  la  première  eft  de  remettre  les  inte¬ 
ftins  dans  leur  fîtuation  naturelle. 

La  fecon'de  eft  de  confolider  le  péritoine  rompu, 
ou  relâché  ,  pour  retenir  les  inteftins  après  les  avoh 
reniis, 

PanaroHus  pent.  y.  ohf.  49.  demande  les  précautions 
fuivantes,  dans  la  reduâion  des  inteftins.  • 

PRIMO,  Dans  l’e-nterocele  ,  le  Chirurgien 
n’y  doit  pas  mettre  fouvent  la  main  car  il  augmen- 
teroit 
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tcroic  la  douleur  ,  &  par  confequent  i’inflamma- 

SSCFNDO.  On  s’abfticndra  de  toutes  les  chofes 
chaudes, tant  intérieurement  qu’cxterieiirement ,  parce 
qu’elles  avanceht  l’inflammation,  d’où  s’enfuivent  la 
corruption  &  la  mort.  ]e  ne  puis  pourtant  pas  approu¬ 
ver  les  chofes  froides. 

tertio.  Le  malade  fera  placé,  en  force  que  les 
pieds  foient  plus  hauts  que  la  tefte. 

QUARTO  11  évitera  tous  les  alimens  falés  ;  &  ne 
mangera  que  des  chofes  folides. 

ilVïNTO.  On  peut  appliquer  fur  la  partie  malade, 
l'omentum  tiede  d'un  mouton  ,  &  l’oindre  avec  de  1‘ huile 
d'amandes  douces  nouvelle  froide  (  ou  tiede.  ) 

SSXTO.  C^uc  le  Chirurgien  fçache  que  l’inteflin 
peut  rentrer  fcul  de  cette  maniéré  fans  la  violence  des 
mains,  qui  irritent  fouvent  la  nature,  &  defefperent  le 
mal. 

SERTI  MO.  Que  le  malade  s’abftienne  de  vin^ 
quoy  qu’il  foit  dans  un  âge  décrépit  (  l’Auteur  parle 
du  vin  d’Italie  non  pas  du  nôtre  )  neanmoins  s’il  avoir 
mal  à  l’eftomac  ,  on  lui  accorderoit  une  once  de  bon  vin 
à  prendre  le  matin. 

La  reduélion  de  l'inteftin  eft  beaucoup  facilitée  par 
la  (ituation  du  malade  ,  &  par  l'éloignement  des  em- 
pèchemens ,  comme  des  vents ,  &  des  matières  en¬ 
durcies. 

A  l'égard  de  la  fituation  requife  du  malade  conful- 
tez  les  Auteurs. 

Quant  à  l’éloignement  des  enmêchemens ,  les  reme- 
des  principaux  qui  conviennent  {onç 

Pour  l’interieur,  les  quatre  grandes  femences  chdH^ 
des  beu'és  dans  du  vin.  Voyez  R'anheltnont  au  traité  des 
vents ,  ou  il  écrit  qu’une  hernie  defefperée  fut  guerie 
parce  que  l’ufage  de  m /ewm'W  relâcha  fuffifamnicnt 
les  inteftins,  pour  pouvoir  être  remis. 

Torn.  I.  Q^ 
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Pour  Pexterienr ,  on  applique  des  fomentations  ,  & 
des'onguents  ramolhjfans  &  carminatifs ,  les  ramolif. 
fans  dans  les  matières  endurcies  ,  les  Carminatifs  dans 
les  vents. 

Les  ingrediens  font  faciles.  Riviere  baffine  avec 
Vefprit  de.  vin  chaud.  L'piploon  ou  la  coëffe  d'un  mouton^ 
cft  utile  pour  appliquer  tiède. 

Souvent  mefme  on  donne  des  pour  netoyer 

les  gros  inteftins  ,  donner  moyen  aux  excremens  des 
inteftins  graiües  d^y  defeendre,  &  éloigner  ainfiles 
enapêchemens.  SolenanderfeB./^.  confi^.  recommande 
lu  fiente  de  brebis  cuitte  dans,  du  lait  doux  &  appliquée 
en  forme  de  cataplafrne  ,  &  de  fomentation ,  comme  un 
reraede  expérimenté  qui  ell;  également  bon  ,  lorfque  les 
vents ,  ou  les  excremens  empêchent  de  réduire  finte- 
ftin,  que  tput  femble  defefperé  ,  &  que  les  autres  reine- 
des  font  inutiles ,  lifez  le  lieu  cité  ,  vous  y  trouverez 
prelque  tout  ce  qui  efl;  necefl'aire  pour  la  cure  de  la 
hernie,  Lifez.  aujfi.  Hildanus  cent.  6.  obf.ji.  Scultet, 
dans  l’ Ar marnent arium  Chirurgicum, 

Outre  les  remedes  qu’on  applique  fur  la  partie ,  lorf¬ 
que  les  inteftins  font  tombés  dans  le  ferotum  ou  dans 
le  nombril ,  on  en  applique  aux  lombes  ,  pour  retirer 
les  inteftins  tombés. 

Un  des  plus  fameux  eft  Vemplaîire  d’ Hofmannus 
dans  fa  rneth.  med.  en  voicy  la  defeription. 

IL  [  PRESSIEZ  de  la  gomme  fagapenum  ,  ammo- 
uiac,&:  galbanum  trois  dragmes  de  chacune  ,  de  la  téré¬ 
benthine  ,  de  la  cire  vierge  cinq  dragmes  deux  ferupu- 
les  de  chacune  J  deux  dragmes  quinze  grains  du  ma¬ 
gnes  arfenicalis ,  une  dragme  de  racine  d’arum ,  ou 
vit  de  preftre.j 

On  d  fibut  les  gommes  dans  du  vinaigre  diflilé ,  &  «a 
les  cuit  en  forme  d'emplaflre,  on  y  ajoute  enfuite  les  ejpeceSy 
on  forme  l’érnplaftre  pour  étendre  fur  une  peau  de  gant 
&  appliquer  au  dos, f  en  ay  v»  des  effets  merveilleux. 
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ta  graip  d’ours  eft  falutaire  pour  appliquer  à  la  ré¬ 
gion  du  dos ,  &  aux  lombes  ,  quelques  uns  la  regar¬ 
dent  comme  un  grand  fecret ,  pour  retirer  les  intellins 
&  les  retenir. 

Les  remedes  pour  péritoine  âpres  la  re- 

duaion  des  inteftins,/»)^^  ir.ternes  o  *  txten.es. 

Les  internes  font  les  vulnéraires  avec  les  potions ,  & 
les  ejfences  vulnéraires  qu’on  en  préparé  ,  les  princi¬ 
paux  Ibnt  Xz.  grande  confonde ,  Sc  toutes  les  ejptj_ces  dé 
confondes  ,  la  percefeutlle  j  par  l'ufage  de  laquelle  feule 
Solenander  h  guéri  une  hernie. 

La  herniaria  ou  l’herbe  d  Hollier  ,  pat  ce  que  cet  Au¬ 
teur  la  recommande  fort  dans  la  hernie  ,  i'e  prend  en 
decoBion  ou  en  poudre. 

Après  la  herniaria  &  la  percefcwlle,\cs  autres plantei 
vulnéraires  font  en  ufage,  les  plus  eftimées  font  le  plan¬ 
tain  ,  5c  le  géranium  à  Robert. 

La  femence  de  crejfon  n’eft  point  inferieure  ,  tant 
intérieurement  qu’exterieurement.  Un  Médecin  Po¬ 
lonais  guérit  aujourd'huy  les  enfans,  de  la  hernié 
en  leur  donnant  à  boire  de  la  femence  de  crejfon 
dans  du  vin  ,  &  en  appliquant-  extérieurement  un 
morceau  de  peau  d’anguille  enduite  avec  du  blanc 
d’œuf. 

Cette  femence  eft  pareillement  recommandée  pat 
Forejlm  liv. zt.  obfisj.  &  par  Fovfeca  hv.i.  conf^p,.  cc- 
luy-cy  propofe  la  cure  fuivante  ,,  comme  infaillible  & 
expérimentée  pat  luy-mémc. 

Of  [  PRENEZ  une  quantité  fiifïifante  de  femence 
de  creflbn ,  un  blanc  d’œuf ,  meflez  le  tout  pour  éten¬ 
dre  fur  une  peau  de  gant ,  &  l’appliquer  fur  la  hernie 
fans  le  retirer  qu’il  ne  tombe  de  luy-mefme  ,  donner 
cependant  une  dragrae  de  la  femence  en  poudre  foie 
&  matin  dans  du  vin  rouge.] 

Le  cerat  de  Sciopius  pour  la  hernie  intcltinale  ^  eft 
auffi  compofé  de  femence  de  crefjon ,  fçavoir 

0.  Ü 
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[PRENEZ  de  la  gomme  caranna  ,  de  la  fe- 
tnencc  de  crelTon  une  quantité  fuffifante  de  chacune, 
bâtez  le  tout  avec  un  blanc  d'œuf,  pour  faire  un  cc- 
rat  à  mettre  fur  la  hernie ,  il  fuffit  prefque  feul  pour 
la  guérir.  Pour  féconder  ce  remede ,  on  prendra  tons 
les  jours  foir  &  matin,  une  dragme  defemence  decref- 
fon  dans  du  vin.] 

La  racine  du  jeau  de  Salomon  ,  eft  ternie  par  quel¬ 
ques-uns  ,  pour  un  fecret  fîugulicr  dans  la  hernie  ,  Si 
on  trouve  dans  Foreftus  Itv.  xj.  obferv.  15.  qu’un  mala¬ 
de  fut  délivré  d’une  hernie  ,  pour  avoir  ufé  trois  fe- 
maines  de  la  decoBion  de  cette  racine. 

Les  eaux  vulnéraires  diHillées ,  les  vins  niedicmen- 
téT^  vulnéraires  ,  1‘ejfence  d’herniaria  ,  l’ejfence  ou  le 
fang  de  confonde  ,  les  fleurs  d’hyperietm,  &c.  font  très 
convenables. 

La  poudre  de  vers  de  terre  &  leur  ejfence  ,  eft  excel¬ 
lente. 

LES  REMEDES  EXTERNES,  font  les  mef- 
mes  vulnéraires  aftringens  qu’on  applique  fur  la  partie, 
&on  fait  des  cataplafmes  avec  les  vulnéraires,  qui  font 
affez  connus. 

préféré  lefuc  de  herniaria  avec  la  farine  defe- 
ve  ,  à  tous  les  autres. 

Les  dépouillés  des  ferpens  pilées  &  réduites  en  empla* 
flres  font  merveilleufes ,  on  les  applique  fuivant  quel¬ 
ques-uns  fur  la  hernie  ,  &  fuivant  d’autres  à  la  regiod 
du  dos  pour  fortifier  les  inteftins, 

Elartmannus  loue  le  baume  du  fel  gemme ,  comme 
très  expérimenté.  On  en  voit  la  defeription  au  chap.de 
la  Hernie.  PraB.  chymiatr.  chap.ii^.  mais  elle  eft  im¬ 
parfaite  ,  voici  la  bonne, 

[  Qiiand  le  fél  gemme  à  acquis  la  flueur  décrite  par 
Hartmannus ,  on  verfe  par  deflus  de  l’efprit  de  téré¬ 
benthine,  qui  fumage  de  trois  doigts,  on  lailfe  le  tout 
en  digeftion  quelques  temps ,  Si  on  fait  plufieursco- 
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hobations  jufqu'à  cc  que  l’huile  de  terebemhine  foie 
très  rouge.  On  retire  l’huile  pour  luy  donner  quelque 
confiftcnce,  le  baume  refte  au  fond  qui  eft  le  véritable 
baume  de  fel  gemme,  fi  fameux  dans  la  hernie.] 

Le  hfwme  de  feuphre  eft  fort  efficace  meflé  avec  l’em- 
flaftre  contre  la  rupture.  Par  exemple 

%  PreneT^  de  l’emplajîre  contre  la  rupture  ,  de  la 
poix  navale  fondue ,  de  l'emplaftre  diafulphuris  de  Ru- 
landui  une  (Quantité  fuffifante  de  chacune ,  rnalaxeT^  le 
tout  avec  du  baume  de  fouphre  pour  étendre  fur  une  peau 
de  gant,  &  faire  une  emplaflre  à  appliquer. 

L’huile  de  maflich  ,  l’huile  de  mirte  ,  d’hypericum  & 
de  terebenthine  conviennent  :  ainfi  que  l'huile  de  jaunes 
d'œufs ,  fuivant  quelques  uns. 

On  loiie  extrêmement  l’emplaJire  de  gomme  de  ceri- 
fier  noir  diffoute  dans  de  l’huile  d’hypericum, y  ajoutant '■ 
de  la  poudre  d’encens  ,  &  de  mafiieh  pour  faire  une  em¬ 
plaflre  ,  k  appliquer  fur  la  rupture. 

Au  refte  il  n'y  a  rien  qui  contribue  mieux  à  la  cure 
parfaite  de  la  hernie  que  le  repos  du  corps ,  &  de  de¬ 
meurer  couché  perpétuellement  fur  le  dos ,  c’eft  la  vé¬ 
ritable  panacée  des  hernies  dans  les  vieillards.  Voyez 
un  exemple  qui  confirme  cc  que  je  dis ,  dans  Hilda- 
tiuscent.j.  obf,^4. 

Nous  avons  dit  cy  devant  que  les  gros  inteftins  ne 
pouvoient  changer  de  place  ,  ny  caufer  des  hernies, 
neanmoins  le  rcélum  eft  fujet  à  un  changement  fingu- 
licf,  &  il  paroît  quelquefois  hors  de  l’anus ,  ce  qu’on 
nomme 


Cheute  du  fondement. 

Elle  arrive,  lors  qu’en  pouflant  les  cxcremens  Cheute 
dehors,  l’inteftin  s’a  longe  tîop  en  dehors  ,  &  qu’il  dufon- 
ne  peut  plus  rentrer  dans  le  corps.  dcmenc 

0.  5, 
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C’eft  l'ordinaire  qu’en  lâchant  le  ventre  l’inte^ 
ftin  foie  un  peu  ponlîé  en  dehors,  mais  apres  l'cx? 

fmlfion  il  cft  retiré  en  dedans  par  les  mufcles  re- 
evetirs  ,  que  fi  l'inteftin  fort  trop  iong ,  &  s’il 
ji’eft  point  retiré  ,  ce  fera  pour  lors  la  maladie  en  que- 
ftion. 

ainsi  cette  maladie  a  deux  caufes  manife:». 
fies  ,  la  première  eft  la  trop  frequente  ,  ou  trop  vio¬ 
lente  fortie  du  fondement ,  la  fécondé  eft  la  retraâioti 
abolie  des  mufcles. 

Les  caufes  de  la  fortie  trop  frequente  ,  &  trop 
violente  font  toutes  les  chofes  acres  &c  mcrdican- 
tes ,  adhérantes  au  redum  ,  qui  le  picotent  ,  &l’é- 
guillonnent  fans  cefie  ,  Iviy  caufent  des  contradionsj 
&  le-  pouftènt  incelfamment  en  dehors  ;  enfin  par  ces 
’  frequentes  forties ,  il  arrive  qn'il  ne  peut  plus  r'entrer. 
Le  tenefme  ,  &  la  dyfenteric  y  contribuent  beau¬ 
coup  ,  &  font  fouvent  accompagnées  de  ce  fimpto- 
me  ,  les  diarrhées ,  les  clyfteres  ,  ou  fuppofitoire$ 
acres  canfent  fréquemment  cette  affeétion.  Comme 
vous  pouvez  voir  dans  PmarolUts  fent.  i.  «bferv.  zj, 
les  excremens  endurcis  ,  ou  vifqueux  arreftés  dans 
le  reélum  ,  &  étant  difficiles  à  pouft'er  produifent 
l’abaiffement  de  l’anus ,  par  les  efforts  qu'ils  exci¬ 
tent.  C'eft  par  de  femblables  efforts  que  les  fem¬ 
mes  en  travail  ,  font  en  retenant  leur  refpiration 
^  en  pouffant  en  cnbas  ,  que  quelquefois  le  fétus  fort 
par  devant  ,  &  le  fondement  par  derrière ,  témoins 
Arnatm  Lufitanm  cent,  i.  cunt.  pj.  Gabelioover. 
cent,  curât  7. 

ÇHiand  l’inteftin  eft  ainfi  forti ,  il  y  a  une  autre 
caul'c  qui  empêche  qu'il  ne  r’entre,  ou  la  paraly^ 
fie  du  miifclé  releveur  de  l’anus ,  de  quelque  caille 
qu'elle  vienne  ,  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
la  p.aralyfie,  ou  un  coup,  ou  une  cheute,  fur  l'os 
facrum  ou  fur  les  épines  fies  lombes,  d'ofi  les  nerfs 
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font  dérivés ,  ou  le  long  temps  que  l'inteftin  reftc  de- 
horSjCe  qui  relâche  les  fibres  de  fes  mufcles,  &  engen- 
(Ire  une  cheute  durable  du  fonüemcnt.  Les  excremeiis 
fereux  ou  aqueux  ,  qui  fe  déchargent  en  trop  grande 
quantité  ,  &  trop  fréquemment  par  l’anus ,  relâchent 
pareillement  les  fibres  des  mufcles  ,  d’ou  s’enfuit  l’a- 
bailfemcnt. 

les  signes  font  faciles  par  l’infpe- 
étion  >  &  les  caufes  font  aifées  à  connoître,  par  ce  qui 
a  précédé. 

LE  PROGTipSTIC.  Si  l’abailTement  de  l’anus 
n’eft  pas  guéri  diligemment il  dégénéré  quelquefois 
en  une  rumeur  dangereufe,  &  en  une  inflammation  qui 
eft  fouvent  fuivie  de  la  cangreinc. 

L’abaiflement  de  l’anus  caufé  par  la  paralyfie  du 
raufcle  releveur  ,  eft  difficile  à  giurir,  parce  qu’on 
a  beau  le  remettre ,  il  retombe  toujours  avec  les  ex- 
cremens. 

LA  CFRE  confifte  ert  deux  points,  fçivoir  à  re¬ 
mettre  l’anus  &  à  le  retenir. 


La  redudion  eft  facile,  on  la  fait  avec  le  doigt  in¬ 
dex  qu’on  introduit  dans  l’anus.  Et  fuivant  que  la  ne- 
ceffité  le  demande ,  on  cnvelope  le  mefine  doigt  d’un 
linge  trempé  dans  une  decodion  aftringente  ou  ramol- 
lilïante. 

Si  les  matières  endurcies,  ou  furabondantes  dans 
les  autres  inteftins,  &  dans  le  redum  ,  font  la  caufe  de 
la  chute  du  fondement ,  il  faut  les  ramollir ,  &  les 
vuider  ,  finon  la  recheute  eft  infaillible. 


Si  quelques  ordures  acres  picotent  le  redum,  il  faut 
le  necoyer  avec  \xnt  fomentation  deterjive  ô*  doucement 
ejlnngerite. 

Après  que  l’inteftin  a  été  remis,le  malade  doit  e'ten- 
dre  les  cuillês,  &  les  jambes,  les  ferrer  autant  qu’il 
luy  eft  poffible  &  demeurer  en  cette  pofture  couché  à 

bouchon,  ou  fur  le  côté. 


a 
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S’il  y  a  tumeur  ou  inflammation ,  ou  quelque  chofe 
de  fcmblable ,  il  eft  impoffiblcque  le  fondement  foit 
ïcduit ,  tant  qu’elles  dureront. 

Si  c’eft  l’inflammation ,  il  faut  l’ôter  auparavant 
avec  une  fomentation  apropnée  >  faite  pour  l’ordinaire 
avec  \&s  feuilles  &  les  fleurs  de  bouillon  blanc,de  rneliloi, 
de  camomille ,  de  fur  eau  ,  de  mauve  ,  de  violette ,  cuittes 
dans  du  lait  ,  ou  dans  du  gros  vin  ajlringent ,  ou  data 
l‘eau  des  forgerons.  Par  exemple 

^  PreneÜl^des  fleurs  de  fur  eau  ,  de  camomille ,  d’hj. 
fericurn,  demie  potgnée  de  chacune  ,  deux  pincées  derofes 
rouges,  des  fommiteX^d’abfinthe,  du  melilot  demie  poignée 
de  chacune.  Faites  cuire  le  tout  dans  du  lait  &  du  vin, 
bajfinez.  le  fondement  enflé,  &  enflammé, de  cette  decoélion 
]u]qu‘à  ce  que  la  tumeur ,  &  l'inflammation  cejfe.  Apre's 
quoy  vous  le  remettrez. 

Tous  les  empêchemens  oftés  avant  de  réduire l’amis. 
vous  l’oindrez  d’huile  rofat ,  ou  de  rnirtilles  ,fernant  far 
de  fus  de  la  poudre  de  galles  broyées ,  pour  relferret  l’in, 
teftin,  &  empêcher  qu’il  ne  retombe. 

Pour  le  mieux  afliirer  Sc  raff.rmir,on  applique  cette 
emplâtre  chaud  ,  f  '*r  l’os  facrum,ou  fur  les  lombes. 

"yé,  prenez,  de  la  gomme  fagapenum,de  l‘oyoponax,une 
quantité  fuffante  de  chacune,  faites  fondre  le  toHt,&  l'é- 
tendey  fur  une  peau  de  gant ,  à  appliquer  aufi  chaude 
qn’on  la  pourra  foufrir. 

Pour  r’aflujetir  l’anus  dans  fa  place  ,  le  parfum  de  la 
■femence,  &  des  fleurs  de  bouillon  blanc, de  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  &  de  refîne  de  fapin  ,  eft  très  propre,mais  le  par¬ 
fum  de  Kefltrus  qui  fuit ,  tiré  de  fes  centuries ,  le  fur- 
parte  de  beaucoup. 

y  [  PENEZÀxx  bitume  de  Judée  ,  du  maftichjdu 
fucçin,dc  l’encens,de  la  mirrhe,  une  dragme  de  chaeû, 
pulvetifez  le  tout  pour  faire  un  parfum, que  le  maladç 
recevra  par  une  chaife  percée.  Après  le  parfum  on  baf- 
/jncia,  U  on  oindra  la  partie  avec  l’huile  d’eeufs. 


Cheute  du  Fondement.-  149 

mnmrnms  dans  fa  TraSl.  Chymiatr.  propofe  pour 
aflurerle  fondement,  un  aixde  chef  ne  chauffé  ^en¬ 
duit  de  rnafiich  ,  fur  quoy  on  demeure  allis  un  quart 
d'heure. 

au  lieu  de  maftich  enduit  l’aix  avec  la  moelle 
de  cerf-,  le  fuifde  cerf ,  ou  de  bouc  feul ,  fondu  &  enduit 
à  l'intejiin  ,  facilite  beaucoup  la  redudion  ,  &  l’affer- 
milfement  de  l’anus  ,  de  forte  qu'il  ne  retombe  plus. 
Ou  bien  faites  frire  du  bouillon  blanc  dans  du  beurre^ 
faJfeX^  le  tout ,  &  fervez.  vous  de  la  colature  four  le  mê¬ 
me  uf âge. 

La  cendre  d’efearbots  ou  fo  'ûHlemerde  paiïè  pour  un 
fpecifique  pour  faupoudrer  fur  l’inteftin  tombé  ,  car 
lors  qu’il  eft  en  fuite  rentré  il  ne  tombe  plus. 

Les  mefrnes  infebt es  bouillis  dans  de  l'hutle  de  maftich^ 
font  merveilleux  pour  oindre  l'inteftin  tombé  dans  les 
hemorrhoïdes. 

Le  bouillon  blanc  ,  hoüilli  dans  la  mefme  huile,  eft  fin- 
gulicr  contre  l'abaiflement de  l’anus,  par  le  tcnefmc. 

Pour  empefeher  la  rechute  de.i’antis  ,  on  fait  les 
fachets  fuivans. 

If  [  ?rene\  deux  poignées  de  fon ,  des  feuilles  de 
mille  feuilles  ,  des  fleurs  de  bouillon  blanc  ,  une 
poignée  de  chacune,  faites  cuire  le  tout  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  &du  vin  ,  parties  égalés  de  chacun  ,  pour  faire 
des  fachèts  à  appliquer.]  ils  affermiffent  l’anusjVoyez 
Gabelhoverm  cent.i.  obfji. 

Au  lieu  Aevinégre  ou  Ae  vin  ou  d'une  femblablc 
liqueur  ,  il  eft  bon  de  fe  fervir  de  l’eau  des  forge¬ 
rons, IzqaeWe  reflerre  puiftamment ,  &  fortifie  l’anus. 

Que  fi  l’anus  retombe  toujours,  il  y  a  quelque  cho- 
fc  de  caché,  fçavoir  la  refolution.  ou  paralyfic  du  niuf- 
cle  relcveur,  en  ce  cas  il  faut  nacrer  des  nervins  aux  re¬ 
mèdes  appropriés.  Par  exemple 

[  Prene'^Aes  fleurs  de  camomille, de  romarin,  des 
feuilles  de  fauge,  de  laurier,  des  balauftes ,  une  pincée 
Q  y 
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de  chacune,  des  noix  de  cyprès,  des  gales  broyées 
Six  paires  de  chacune  ,  une  dragmc  d’ecorces  de  grc- 
nades;  faites  cuire  le  tour,  dans  de  l'eau, &  du  vincha- 
lybés  ,  pour  une  fomentation.] 

Si  après  lareduètion  ,  &  raffermiflement  de  l'anus, 
il  y  relie  quelque  chaleur  ,  ou  quelque  rougeur ,  pour 
arrefter  leptogrezde  l’inflammation,  baj]inez.bmk 
fondement  avec  de  l‘eau  de  plantain  dans  l^my  vom  amm 
dijfoHt  du  fiicre  de  Saturne  ,  ou  bien  avec  Uifomenu- 
fions  aBringentes  cy  deflus. 

Voila  ce  que  j'avois  à  dire  de  la  fituation  changée 
des  inteftins ,  pour  fuivre  pas  à  pas  la  nature,  Paf- 
fons  au 


CHAPITRE  XI L. 

Ve  la  dijlrihation  du  chyle  blefèe, 

Le  chyle  ayant  eftè  lèparé  d’avec  les  fcories  excre- 
iTienteufes,par  le  moyen  de  la  bile  ,  &  du  fuc  pan¬ 
créatique  ,  doit'ellre  philcrè  par  la  membrane  veloutée 
des  inteftins  ,  pris  par  les  vaifleaux  ladlèes  ,  &  coulé 
par  les  glandes  du  raefentcre  pour  cftre  porté  au  refer- 
voir  commun. 

Cette  diftribution  du  chyle  cft  blelîèe  ,  première¬ 
ment  ,  quand  il  ne  s’en  fric  aucune  philtration  dans 
les  inteftins  ,  pour  deux  raifons, 

PRIMO  Quand  ceux-cy  font  enduits  &  encroûtés, 
de  mucilage  ,  groffier  ,  yifqueux  &  abondant  ,  qui 
bouche  en  meflne  temps  les  orifices  des  vailfeaux  h- 
èlèes  ,  car  alors  les  excrements  font  rendus  chat-, 
gès  de  chyle  comme  il  a  eftè  dit  dans  la  paflion 
celiaque. 

SECFNDO  quand  dans  la  diarrhée  ,  oit  la  dyfen- 
terie ,  la  tunique  intérieure  des  inteftins  a  eftè  raclcc. 
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Sc  déchirée,  il  fe  fait  de  petites  cicatrices  en  divers  en¬ 
droits  ,  qui  bouchent  pareillement  les  pores  ,  ou  les 
orifices  des  vailTeaux  ladées/ur  tout  dans  les  inteftins 
prefl.'s,  comme  Sylvim  la  remarqué  dans  les  difl’edions 
de  plufieurs  fujets, 

Il  faut  neceffairement  que  cette  tranfcolation  du 
chyle  e'tant  abolie,  il  s'enfuive 


L’atrophie^  é‘  la  langueur , 

Qui  eft  beaucoup  moins  dangereufe  quand  elle  L'atro- 
vient  de  la  première  raifon,  comme  nous  verrons  pti'c  & 
dans  la  cure  ,  que  quand  elle  vient  de  la  féconde,  c'eft 
à  dite  de  Tobllrudion  des  porcs  ,ou  orifices  des  vaif- 
féaux  ladées  ,  par  les  cicatrices  reliées  dans  la  tunique 
hiterieure  des  inteftins  ,  fur  tout  des  grefles  ,  après  la 
dyfenterie,  où  la  diarrhée ,  celle-cy  eft  incurable  &  le 
malade  meurt  hetique. 

Que  fi  le  chyle  déjà  philtré  eftreceu  dans  les  vaif- 
feaux  laélées,  ne  peut  paffer  outre ,  à  caufe  des  obftru- 
étions  qu'il  y  trouve  ,  la  diftribution  du  chyle  fera  pa¬ 
reillement  blelféc. 

Ces  obftrudions  font  caiifées  ,  ou  par  le  chyle  mê¬ 
me  un  peu  trop  vifqueux ,  ou  ce  qui  eft  plus  ordinaire, 
par  la  pituite  où  le  mucilage  des  inteftins ,  diflbut ,  8c 
pouffé  dans  les  vaiffeaux  ladées  ,  où  il  fe  coagule. 

Comme  il  arrive  par  exemple  aprez  un  grand  exercice 
lorsque  le  corps  eftant  echaufé,  on  vient  à  boire  quel¬ 
que  boiffon  froide.  Car  le  mucilage  des  inteftins  fon¬ 
du  par  la  chaleur ,  &  le  mouvement  de  l'exercice  pre¬ 
cedent  atténué  ,  &  poulie  dans  les  yaiffeaux  ladées  fe 
congelé,  &  s’epaiffit  à  l'arrivée  de  la  boiftbn  froide  ,  & 
erabarrallé  par  ce  moyen  les  vaiffeaux  ladées  ,  &  les 
glandes  du  mefentere. 

Lu  chyle  qui  rencontre  de  l’obftacle  ,  dans  les  vaif- 
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fcaux  ladécs ,  &  qui  ne  peut  refouler ,  parce  qu’il  eft 
inceflamment  pouffé  par  du  nouveau  chyle  qui  arrive 
continuellement ,  diftend  confiderablcment  les  vaif- 
féaux  laélées ,  &  excite  quantité  de  veficules ,  où  hy- 
datides ,  dont  on  a  vu  pluficucs  exemples  i  à  caufe  des 
valvules  qui  font  très  apparentes  dans  les  vaiffeaux  • 
ladées. 

Si  les  vaiffeaux  ladées  fc  rompcnt,comme  il  eft  très 
facile  ,  à  caufe  de  la  delicateffe  de  leur  tunique  ,  alors 
le  chyle  s’épanche  dans  la  cavité  de  l’abdomen,  &  pro¬ 
duit  une  eipece  d’hydropifie  ,  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu  fur  la  circulation  de  la  limphe  bleffce. 

A  l’occafion  del’obftrudion  des  vaiffeaux  ladées,  je 
diray  quelque  chofe  de 


L'objîru£iion  des  v  'tfceres. 

C’EST  à  dire  du  mefenterc,  du  foye,  de  la  rate, 
du  Pancréas ,  Sçc, 

Ceft  l’ordinaire  dans  les  maladies  chroniques,  d’a- 
eufer  les  obftrudions  des  vaiffeaux  meferaïques,  celles 
du  foye  ,  de  la  rate,  &c.  Et  dans  l'Ecole  Galénique, 
foit  dans  la  pradique  ,  foit  dans  les  confultations 
fur  les  fièvres  intermittentes  ,  ou  continues ,  fur  la 
cachexie  ,  le  feorbut ,  le  mal  hypocondriaque  ,  &  tel- 
les  autres  maladies  qui  font  le  fléau ,  &  le  fcandale  des 
Médecins  ,  on  ne  vous  allégué  que  des  obftrudions 
du  mefentere  ,par  une  pituite  vifqueufe  ou  par  un  fuc  j 
terreftre  ,  &  melancholique.  i 

Les  Paracelfiftes  en  font  de  mefme ,  &  ils  ne  parlent  j 
que  d’opilations  &  embarras ,  caufés  par  le  tartre,  coa-  ' 
gulé  en  divers  endroits.  | 

Au  refte  comme  lesqualitésoccuItesdanslaPhy- 
fique font  appellées  les  azylcs  des  ignorans  ,  j’ofe  di-  ^ 
te  que  ces  obftrudions  font  pareillement  le  manteau 
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Jont  plufieurs  Médecins  couvrent  leur  ignorance. 

C’eft  la  raifon  ponrquoy  la  plufpart  des  Médecins 
modernes  doutent ,  s’il  y  a  des  obftruftions  dans  les 
vifeeres,  telles  qu’on  les  aceufe.  Lifez  Hofferus  Hercul, 
med.  pagAiÇf.  Horftim  ltv.4  &  1^0. 

où  apres  avoir  beaucoup  balancé  la  chofe ,  ce  dernier 
conclud  ,  qu’on  attribue  beaucoup  de  fimptoraes 
aux  obftrudions  du  mefentere ,  qui  ont  Couvent  une 
autre  origine. 

Il  y  a  (^ux  bhofes  qui  font  pour  les  obftrudions, 
une  qui  les  rend  probables ,  &  l’autre ,  qui  les  exeufe. 
La  première  c’eft  que  dans  les  ipaladies  chroniques 
on  reflent  plufieurs  fimptomes  fâcheux  ,  dans  l’abdo¬ 
men  ,&  quoy  qu’il  y  ait  d’autres  parties  affligées  ,  les 
douleurs  de  l’abdomen  les  precedent  toujours ,  ou  du 
moins  elles  les  accompagnent.  Ge  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’il  y  a  quelque  obftrudion  dans  le  mc- 
ftntere. 

La  fécondé  qui  exeufe  cette  opinion ,  c’eft  qu’on  ne 
peut  découvrir  par  l’anatomie  ces  obftrudions ,  car 
cçmme  on  les  fuppofe  dans  les  vailCeaux  capillaires 
qu’on  trouve  toujours  bouchés  aprez  la  mort,  on  ne 
peut  pas  y  rien  connoiftre  ,  &  la  terre  couvre  les 
erreurs  des  Médecins  fur  cela  ,  comme  leurs  autres 
fautes. 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  c’eft  qu’il  ne  fe  peut  pas  faire 
d’obftrudion  dans  les  vailfei^ux  ,  &  les  vifeeres  par  où 
les  liqueurs  circulent  continuellement.  Par  exemple 
dans  les  veines,  dans  les  arteres,  les  vailfeaux  limpha- 
'iques  &  ladées  ,  dans  le  foyc  ,  &  la  rate ,  &c.  fans 
qu’il  fe  falfc  un  reflux  ,  &  un  amas  de  la  liqueur  qui 
circule  ,  d’où  s’enfuit  la  tumeur  de  la  partie  ,  ou  fi  les 
vailfeaux  fe  rompent  ,  l’extravafation  ,  ou  epanche- 
ment  de  la  liqueur  ,  leiquels  fimptomes  ,  fçavoir  la  tu- 
meur  &  l’cxtrarafation,  doivent  accompagner  neceflai- 
tement  Sc  toujours  les  obftrudions, 
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Pour  iüuftier  la  chofe ,  il  faut  concevoir  qu’il  n’y 
a  que  trois  fortes  de  conduits  ,  ou  canaux  dans  quoy  on 
fuppofc  que  l’obftruétion  fe  fait. 

Les  premiers  font  les  arteres  j  &  les  veines  qui  por* 
tent  &  rapottent  le  fang.  Les  féconds  font  les  vailTeauX 
limphatiques  qui  portent  d’un  endroit  en  un  autre.  Les 
troifiemes  font  les  pores ,  &  les  conduits  des  parties 
contenantes  par  ou  les  liqueurs  paflent  continuelle* 
ment ,  en  premier  lieu  des  vifeeres  comme  du  foye, 
de  la  rate  ,  du  pancréas ,  des  poumons ,  des  reins  5  en 
fécond  lieu  des  glandes  5  &  en  troifieme  lieu  des  par¬ 
ties  charnues. 

S’il  fe  fait  quelque  obftrudlion  dans  tous  ces  cas,  il 
faut  comme  il  a  été  dit ,  qu’il  y  ait  neceflairement  ou 
tumeur  ou  extravafation. 

Primo  dans  les  vailfeaux  qui  portent  le  fangjors 
qu’il  y  a  obftrnélion  en  quelque  endroit  ,  la  circula¬ 
tion  du  fang  cft  neceirairement  empefehée,  la  circu¬ 
lation  empefehée  fait  un  reflux  ,  le  reflux  fait  une  tu¬ 
meur ,  la  tumeur  rompt  le  vailTeau  capillaire  ,  larii- 
ption  du  vailfcau  capillaire  produit  l’excravafation 
du  fang,  l’extravafation  du  fang  caufe  l’infl  unraation, 
foit  que  le  mouvement  circulaire  foit  empefehé  dans 
les  arteres  ,  où  l’on  fent  une  continuelle  pulfation, 
/oit  dans  les  veines  ,  où  l’on  fent  de  la  refiftance,  &  de 
la  diftenfion. 

Secundt)  quand  l’obftruétîon  arrive  aux  vailfeaux 
laétécs  &  limphatiques  ,  le  mouvement  de  la  limphe 
cft  pareillement  empefehé  ,  de  forte  que  la  limphe  des 
parties  n’étant  plus  reprife  il  fe  fait  des  tumeurs  fereu- 
fes  dans  la  partie  où  elle  refte  ,  que  fi  elle  cft  reprife, 
elle  s’aigrit  dans  les  vailfeaux  limphatiques,  d’où  s’en¬ 
fuit  la  tumeur  ou  l’obftrudion  ,  &  alors  le  reflux  de  h 
limphe  diftend  les  vaift'eanx  &  les  rompt ,  d’où  l’épan¬ 
chement  s’en  enfuit  necelîairement. 

Si  cette  limphe  s’épanche  dans  quelque  cavité  couli- 
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dcrable  du  corps,  elle  y  caufera  une  hydropifie  parci- 
CLiliere ,  comme  l'hÿdrocephale  ,  l'hydropifie  depoi- 
ti'iue,  la  palpitation  du  cœur,  à  caufe  de  l'eau  furabon- 
daiite  dans,  le  péricarde,  Tafcites  &c. 

Lors  que  la  limphe  s’épanche  dans  «ne  partie  folide, 
la  partie  ne  s’enfle  pas  pour  cela  comme  une  épongé, 
maisil  s’y  fait  des  tumeurs  aqucufes  differentes, fuivanc 
la  diverfité  de  la  limphe. 

Xertib  les  obftruétions  qu’on  dit  qui  fe  font  dans  les 
vifceres ,  ou  les  parties  contenantes  ,  font  auflî  des  tu¬ 
meurs,  Car  comme  les  conduits  6c  les  pores  font  faits 
expiés  pour  laiflèr  pafler  quelque  liqueur  j  il  eft  im- 
poflibleque  la  liqueur  qui  y  pafTe,  ne  s’y  arrefte  &  s’y 
acumule  quelquefois,  cequi  cauferameceirairement  la 
tumeur  de  la  partie  &  celle  là  un  abcès.  Que  fi  la  ma- 
ticte  acumulée  s’epaiffit  6c  s’endurcit  ;  il  fe  fera  des  tu¬ 
meurs  dures, indolentes  6c  refiftantes  aux  toucher, qu’on 
appelle  feirrhes  dans  les  parties  fanguines ,  6c  ecroüel- 
les  dans  les  parties  glanduleufes. 

La  caufe  efficiente  de  ces  tumeurs  dures  eft  l’acide 
relié  dans  le  fang  grofïïer,ou  dans  la  limphe  vifqueufc, 
là  où  retrouve  l’obftruélion.  Les  parties  fubtiles  qui 
temperoient  auparavant  l’acide,  s’envolent,  &  fe  difïi- 
pent  peu  à  peu  ,  8c  à  mefure  qu’elles  s'envolent,  la  ma¬ 
tière  s’epaiffit  înfcnfiblcment,fc  coagule ,  6c  s’endurcit 
par  l’atide  qui  demeure. 

La  prefence  de  l’acide  dans  les  feirrhes  &  les  ecroii- 
elles,  eft  demonftrée,  de  ce  que  fi  on  traitte  mal  ces  tu¬ 
meurs,  leur  acide  fait  effervefcence  8c  s’aigrit ,  8c  elles 
degenerent  facilement  en  cancers  ulcérés.  Ainfi  la  cure 
des  tumeurs  des  mammellcs  demande  beaucoup  d’exa- 
â:itude,parce  que  leurs  glandes  fcrophuleufes,pour  ain- 
,fi  parler,donnent  aifement  des  cancers. 

Par  ce  qui  a  été  dit ,  on  voit  qe  qu’il  fatit  croire  des 
obftrucbions,  c’eft  a  dire  en  general,  qu’il  feroit  ridicu¬ 
le  de  les  nier  abfolument ,  mais  qu’il  en  faut  ofter  l’a- 
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bus,  &  chercher  ferieufement  une  autre  fource  de  plu» 
fienrs  maladies  ,  qu’on  attribue  temerairetnent  à  des 
obftruâions  imaginaires. 

Le  canal  cholédoque  ,  &  le  pancréatique  ont  été 
trouvés  fouvent  opilés ,  ainfi  que  les  tuyaux  des  reins, 
&  les  embouchures  des  vaiffcaux  laâées  dans  les  inte» 
ftins.  Il  y  a  pluficurs  exemples  des  obftrudions  du  me- 
fenterc  fuivies-de  l’endurciflemcnt  de  fes  glandes ,  & 
de  l’emaciation  de  tout  le  corps  ,  ce  que  les  ex¬ 
périences  des  pradiciens  demonftrent  tous  les  jours. 

Enfin  tous  les  fcirrhes  prefupofent  une  obftru- 
dion, 

A  l’egard  des  fievres  intermittentes,  des  cachexies  & 
des  maladies  femblables  ,  le  plus  fouvent  il  n’y  a  point 
d'obftrudion  j  &  quand  les  tumeurs  des  vifceresfur- 
vicnnent  à  ces  maladies  ,  par  exemple  le  fcirthe  delà 
rate  dans  la  fièvre  quarte,  ou  le  Icirrhe  du  foye,  avant- 
coureur  de  l’hydropific  ,  dans  la  jaunifle  :  on  a  lieu  de  ' 
demander  fi  cette  tumeur  &  cette  obftrudion  prefup- 
pofée  font  les  caufes,  &  la  racine  du  mal ,  ou  s’ils  n’en 
font  que  les  effets  qui  fuppofent  le  mal  déjà  fait.  Plu- 
fieurs  expériences  nous  apprennent  que  ces  obftru¬ 
dions  ou  tumeurs ,  fe  trouvent  rarement  ou  plutoft 
jamais  au  commencement  des  maladies  chroniques, 
mais  qu’elles  furviennent  dans  la  fuite  ,  de  forte  qu’el¬ 
les  font  les  effets  des  maladies  plûtoft  que  les 
caufes. 

À  l’egard  des  fcirrhes  ,  il  y  a  un  rameau  ,  ou  un  vi-  ' 
feere  totalement  opilé  ,  &  communément  c'eft  un 
rameau  qui  dégénéré  en  un  efpece  de  tuf  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  tout  un  rameau  de  la  veine  porte  ,  dans  le 
foye ,  ou  la  rate  ,  fi  les  glandes  du  mefentere  ,  ou 
du  col  s’cndurciffent  en  fcirrhes  ,  tout  le  rameau 
ou  toute  la  glande  ,  devient  incapable  de  fon  offi¬ 
ce.  Ainfi  le  fcirthe  s’engendre  de  ce  qu’il  ne  & 
fait  plus  de  circulation  ,  &c  c’eft  par  cette  raifon  qu’il 

ne 
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ne  s’eu  fuie  aucune  tumeur  ,  n'y  aucune'  inflani- 
ination. 

]e  ne  vois  tien  de  meilleur  fur  ccsobftruaions  ,  &  Senti- 
fur  les  maladies  qu'on  attribue  auxobftrudionsjque  ce  ment  c’e 
qu’en  dit  Lindanustdans  fort  Cetle^iur/i  fur  H^rtrn^i  m-u, 
chap.i66.de  l’infiamtnation  du  mefenttre  §.i.&  j  Voicÿ  " 
fes  termes  ■  ftru. 

Croyez  -  tnej  ,  U  praÜitpue  >vota  en  con^axncfâ ,  les  ftijons. 
tnaladies  &  les  vices  i]u’on  attribue  ordinairement  aux  ob- 
firuBions  du  mefentere  &  des  autres  vifcéres ,  font  les  ve~  . 
ritables  ejfets  du  ventricule  indifpofé  ,  ou  afiigé  par  des 
crudités  J  &  particulièrement  par  une  corruption  acide, 
plût  àDieu  <]ue  les  Médecins  apprijfent  cette  verîlé,aprés 
tant  de  purgations  inutiles, (fr  quils  fijfent  reflexion ,  qutl 
ny  a  point  d'obftruElion  dans  le  tnef  xntere ,  mais  quand  fl 
y  en  aurait,  qui  at'il  de  plus  ridicule,  que  de  vouloir  ofter 
des  obflruBions  par  des  purgatifs. De  plus  trouverez  vous 
jamais  dans  les  cadavres,  le  mefentere  opilé,fans  feirrhe, 

&  fans  que  le  corps  ait  efté  atténué  par  la  longueur  dsi 
mal  ;  Suppofé  que  le  fan  g  corrompu  produife  le  feirrhe,  0* 
l’obflruBèon  du  mefentere  ;  de  qmy  vous  ferviront  les  pur» 
gatifs  i  corrigez  donc,  &  fortifiez  le  ventricule  ,  &  vous 
vfterez  les  obftruélions ,  &  tout  le  mal. 

La  nature  a  fuflifamment  pourveu  k  l’obflruBion  des 
vaijfeaux  mefera'iques ,  en  philtrant  exaélement  le  chy~ 
le  ,  par  des  filets  deliez  comme  la  feye  ,  de  forte  quit 
pajfe  dans  les  vaijfeaux  labiées  plûtofl  comme  un 
efprit  blancheatre ,  pour  ainfi  dire ,  que  comme'  une 
fubflance  ,  fous  la  forme  d’une  mattere  aqueuje  très 
limpide. 

Mais  comment  concevoir  qu’il  s'y  fajfe  des  objlruBions, 
fi  on  confidere  que  les  petits  rameaux  vont  toujours  en 
s’ agrandi jfant ,  car  l'obflruBion  n’efl  à  craindre  que  dans 
■le  pajfage  d’un  grand  vaijfeau  dans  un  plus  petit  ?  Pont 
tnoy  dit  -  t’i7  je  guéris  ces  obflruBions  ,  é"  les  afeüions 
Tome  I.  K 
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tnelancholiques  &  hypocondriaques  en  guerijfant  le 
tricule.  ] 

L’expcrience  journalière  confirme  cette  vérité.  Car 
vous  ne  trouverez  apurement  aucune  maladie  chro. 
nique,  qui  n'ait  fa  racine  dans  l’eftomac  ,  &  dansla 
^igeftion  viciée  ,  &  il  y  a  dans  toutes  un  acide  vidé 
d’une  nature  faline  ,  c’eft.pourquoy  la  bafiî  de  la  cure 
de  ces  mladies ,  confifte  dans  les  vomitifs  ;  de  ce  nom¬ 
bre  font  les  fievres  intermittentes ,  le  mal  hypocon¬ 
driaque  ,  toutes  les  affedions  melancholiqucs  &  les 
cachexies. 

De  plus  les  remedes  qu’on  donne,  où  font  propres  à 
abforber  les  faveurs  vicieufes  acides  ,  comme  le  mars 
Sc  le  faturne  qui  font  tout  en  cette  maladie  ,  ou  enfin 
ils  font  empreints  à’anfel  alcali ,  ou  fixe  ,  ou  volatile 
acre,  ou  volatile  huileux,  comme  les  aromates,  les  anif‘ 
corbutiques  &  les  apéritifs. 

Lcfijuels  remedes  conviennent  ,  non  entant  qu’ils 
ouvrent,  ce  qui  eft  contre  la  nature  du  mars  quivclt 
pjûtoft  aftringent ,  &  dont  toutes  les  préparations  ont 
une  faveur  aftringente;  mais  entant  qu’ils  abforbent,ou 
qu’ils  précipitent  ô£  alitèrent  par  une  vertu  faline  oppo- 
l  ée,  les  faveurs  acides,  ou  au  langage  de  Vanhelmont, 
lesfels  fauvages  qui  font  dans  les  premières  voyes, 

A  commencer  par  le  mars  qui  eft  l’ancre  facrée.dans 
ces  maladies, puifqu’on  envoyé  d’abord,comme  chacun 
fçait,  les  mlades  aux  eaux  minérales  acides.  C’eft  à  ^ire 
qui  font  empreignées  du  premier  eflre  de  mars,Sc  qu’ef- 
fedivement  elles  rcuffilfent.  Le  dis-je  eft  de  foy 
aftringent ,  &  par  cette  raifon  le  lait  ferré,  &  les  boifions 
ferrées  font  falutaires  d@ns  la  diarrhée  ,  &  dans  la  dy- 
fcntcric}  qiioy  qu’ils  le  fbient  encore  dans  la  maladie 
hypocondriaque. 

Pour  preuve  que  le  mars  eft  de  foy  aftringent,goûtez 
toutes  les  préparations  de  mars ,  (bit  feches  foit  Üqui* 
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ées,  vous  y  trouverez  toujours  une  aftridion  manifefta 
fur  la  langue.  Ce  n'eft  donc  pas'  comme  apéritif  qifon 
donne  le  viars  dans  ces  rencontres  ’ 

dis  la  mefmc  chofe  du  faturne  ,  car  le  fucre  de  fa- 
ttirne  convient  dans  les  maladies  du  Saturne  du  petit 
inonde,  ou  de  la  rate  ,&  l'experience  nous  apprend 
que  ce  fucre  eft  un  remede  admirable ,  dans  le  mal  hy* 
pocondriaque  joint  avec  la  tumeur  de  la  rate,  &  dans 
le  feorbut.  Or  vous  n'avez  qu’à  goûter  le  fucre  de 
Saturne,  &  vous  y  trouverez  une  douteur  alumineufe  Sc 
aftringente. 

Comment  eft  -  ce  donc  qu’ils  remédient  aux  mala¬ 
dies  qui  viennent  d’opilation  ?  il  y  a  quelque  chofe  de 
caché  la  deffbus.  Le  premier  qui  nous  a  ouvert  les 

Î'cux,  c’eft  t^anhdmont  dans  fes  patadoxes,  &  fon  exaét 
éftatcur  Tachenita  ,  dam  fon  Hipocrate  chymiejue 
en  traitant  du  mars  ,  ils  s’empreflent  l’un  & 
l’autre  de  monftrer  ,  que  le  mars  eft  de  foy  aftrin- 
gent  :  ce  qu'ils  prouvent  par  fa  nature  ,  difantquc 
c’eft  un  corps  d’une  tifture  terreftre  dans  laquelle  les 
Tels  acides  cortoiîfs  s’infinuent  promptement ,  &  s’y 
abforbent. 

Ces  fels  abforbés  agiftant  contre  ce  corps  fixe  ter¬ 
reftre  fe  dcpoiiillent  entièrement  de  leur  faveur  vitiée 
&  peccante  ,  ce  que  les  modernes  expliquent  pat  le 
changement  de  la  tifture  des  particules  :  Et  il  eft  ft 
vray ,  qu’aprés  avoir  pris  le  mars  ,  où  le  faturne  de  foy 
aftringens ,  les  fels  vitiés  acides  ,  auftcrcs ,  politi¬ 
ques  ,  vitrioles  ,  ou  de  quelque  autre  caraébere  que 
cefoit,  y  acootent,  fi  plantent, &  s’y  abforbent,  que  les 
matières  fecales  qui  s’en  enfuivent  font  noires  comme 
de  l’encre. 

Or  puifque  ces  fels  vitiés  qui  font  les  Caufes  des  ma¬ 
ladies  chroniques  viennent  de  la  mauvaife  digeftion  de 
l’eftomac  par  laquelle  ces  fels  au  lieu  d’eftre  changés 
en  un  chyle  falé  volatile,degenercnt  fe  changent  eu 
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une  liqueur  vifqueufe  ou  fixe  ,  ou  s’empreignent  Je 
quelque  autre  faveur  vitiée,il  eft  évident  que  la  racine 
des  maladies  qu’on  attribue  aux  obftruétions ,  eft  ordi- 
nairement  dans  l’eftoraac. 

Les  remedes  vulgairement  appellés  apéritifs  fuivem 
/f  Les  principaux  font  ceux  qui  font  doiiés  d’un 
fel  volatile  alcali,  moâeré,ct  femperé,  comme  les  vulné¬ 
raires,  ou  acres  comme  Icsantifcorbutiejues,  Les  uns ,  & 
les  autres  conviennent  dans  les  maladies  chroniques, 
non  qu'ils  pénétrent  les  obftrudtions  ,  mais  parce  que 
leur  nature  füine  volatile  eft  contraire  aux  lelsvitics 
dans  l’eftomac ,  dans  les  premières  voyes  ,  &  mefmc 
dans  la  malfc  du  fang. 

Ainfi  comme  les  acides  en  general  font  précipités 
par  tous  les  alcalis  ,  il  arrive  icy  que  les  vulnéraires, 
ou  les  précipitent ,  &  altèrent  l’acide 

vitiéjle  changent  en  une  huile  terreflre,ou  luy  donnent 
une  nouvelle  faveur. 

Outre  ces  vices  daiTS  les  maladies  chroniques  qui 
viennent  de  l’eftomac  ,  on  trouve  auffi  que  la  inalfe  du 
fang  eft  fouveut  chargée  ,  d’un  mucilage  vitieux  grof-  " 
lier  &  vifqueux ,  procédant  de  la  digeftion  dépravée  i 
de  l’eftomac. 

Qiiand  on  tire  du  fang  à  ces  fujets  ,  je  ne  dis  pas 
pour  cela  que  la  faignée  leur  convienne, on  voit  ftima- 
gcrdansle  fmg  rire,  certaine  mucofité  blancheâtre  ti¬ 
rant  fur  le  livide,epai(rc  &  viticc  de  pluficurs  maniérés, 
qui  n’eft  rien  autre  chofe  qu'un  chyle  mal  digéré, lequel 
jie  pouvant  pas  bien  s’aiTîmiler  au  fang,  par  une  bonne 
fermentation,  y  demeure  confondu  fous  la  forme  de  ce 
fuc  mucilagineux,  &  produit  les  maladies  chroniques 
&  opiniâtres  ,  à  moins  qu’on  ne  le  corrige ,  &  qu’on  ne 
le  chaffe  dehors.  ■  - 

Apres  donc  que  ces  fels  vitiés  ont  cfté  abforbés  par 
le  mars  &  parlé  Saturne  ,  les  fels  volatiles ,  tant  des 
animaHX  que  tslet  végétaux,  font  bons  pour  les  altaer)& 
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pour  atténuer  le  imicilage  vicieux  cy  deflus  ,  venu  de 
de  l’eftomac,  pour  le  refoudte,  luy  donner  de  la  fluidi¬ 
té  ,  le  corriger,  ôc  l'cvacuer  ,  ou  enfin  pour  l’affimiler 
avec  le  fang. 

Pau  cette  raifon  les  purgatifs  font  bien  avec  ces  re¬ 
mèdes, principalement  pour  deterger,  &  évacuer  autant 
qu'il  eft  poflible  les  fucs  grofliers,  &  pituiteux,  on  y 
ajoute  pour  cet  eff.t ,  lesincififs  &  lesattenüans. 

Les  remedes  en  general  qui  font  propres  aux  mala¬ 
dies  chroniques,  ou  aux  obftrudtions,  pour  parler  com¬ 
me  le  vulgaire  ,  fant  les  fuivans. 

Les  cin^  racines  aperitives  conniies  ,  fçavoir,  d’api, 
d’afperge,  desfenoiiil,  de  per  fl,  &  de  brufe. on  y  ajoute  la 
racine  de  garance  qui  eft  un  excellent  diurétique  ,  la  ra¬ 
cine  de  gentiane,  de  raifort  fauvage,  de  chicorée  ,  de  dent 
de  /(on,qui  a  un  fcl  bien  volatile,  la  raciife  d’arum  ,  de 
grande,  chelidoine,  de  chien-dent ,  de  fougere  i  defraifiery 
de  curemna,  de  cabaret,  de  pimpinelle, 

A  .l’egard  <!/»  cabaret,  l’experience  de  Fanhelmont 
eft  infaillible  ,  fçavoir  que  Cà  racine  en  fubftance  ,  oit 
bouillie  dans  du  vin  donne  m  vomitif ,  &C  boiiillie  dans  de 
l'eau  un  diureti^ue,&  m  excellent  fébrifuge.  Témoin  Zu- 
velpher  &  ks  Anglois.  Tous  les  Amples  amifcorhutitjues 
conviennent  comme  le  cochlearia,[c  creffon,  Vipiperitù, 
la  flammula  jovü,  le  trefle  aejuatique  ,  la  fumet  erre,  T  ab- 
finthe  8cc.  le  marrhube  ( pour  le  Icirrhe  de  la  rate,  &  du 
foye)  Hhyjfope,  la  petite  centaurée,  le  chardon  bénit ,  l’a- 
gr!moine,le  chamadrys , la  fcolopendre.  Les  fleurs  de  ge- 
neflySc  de  dent  de  lion  font  connues. 

Les  petites  fernences  chaudes ,  la  femence  de  moutarde, 
de  roquette ,  de  pajienade ,  &c.  font  propres  dans  les 
feirrhes. 

La  perficairee^  en  grande  eftime  parmy  les  moder¬ 
nes  ,  on  y  joint  la  plante  que  lès  Italiens  nomment 
Mtllfiiell’a,  qui  eft  une  cfpece  de  petite  ortie  morte  ,  la 
langue  de  cerf ,  &  la  cigiie ,  la  racine  de  celle -cy  a  guéri 
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dans  im  certain  Auchenr  ,  uik  obftrudion  de  foye ,  on 
en  donne  demye  dragme  ou  deux  fcrupules  en  poudre  ,  oh 
on  la  donne  en  decoilion, 

t.zfabme  n'eft  pas  deftinée  pour  les  femmes  feules, 
elle  convient  aiiffi  aux  obftrudions  des  vifeeres,/*  gom. 
me  ammoniac,  &  toutes  les  gommes^e  fagapenum,\t  gai. 
harum  font  propres  en  ces  maladies ,  pour  deterger ,  èi 
diiToudre  la  pituite  viciée,  ou  le  mucilage  acide  adhe- 
Tant  aux  inteftins,  &  à  l’eftomac. 

Les  pilules  d‘  Ammoniac  de  Quercetanus  font  célébrés, 
mais  celles  de  Sylvius  fout  préférables, dans  fa  Praüicjue 
medicale  fiv.i.  chap.j.^yz.  Les  gommes  cy  -  deifus  y 
entrent,  ce  qui  les’rend  fort  purgatives  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  en  voicy  la  compofition. 

^  [  Prenez,  demye  dragme  de  gomme  ammoniac, ou 
de  galbanum  préparé  avec  du  vinaigre ,  un  fcrupule  de 
maltich,  des  trochifques  al  bandai  de  la  refine  de  feara- 
jnonée,  vingt  cin,q  grains  de  chacune  ,  meflez  le  tout 
pour  des  pilules  fuivant  l’art.  Le  malade  en  prendra 
quelques-unes  le  matin  à  jeun.] 

La  gomme  ammoniac  ne  cede  à  aucun  remede  dans 
les  feirrhes  des  vifeeres ,  &  dans  les  maladies  qui  naif- 
fant  d'opilation.  On  peut  la  donner  en  forme  de  pilules, 
ou  l’ajouter  aux  autres  purgatifs ,  ou  bien  on  dijlile  m 
epfrit  acide  volatile  très  excellent,  de  la  gomrrie  ammoniac, 
&  du  verdet.  Qnelqucs-uns  prennent  l’efprit  de  verdet 
ÿeydiflbudent  \a,  gomme  ammoniac,  &  ils  appellent 
cettç  compofition  ejfence  de  gomme  ammoniac ,  elle  eft 
excellente, 

Remarquer  à  l’égard  des  effences  &  des  extraits  qu’il 
faut, à  l’imitation  d‘ Angélus  Sala,  les  préparer  des  fws 
epa^Jfis  par  leurs  efprits  propres.  Par  exemple  pour  faire 
l"^Jfence  de  fur  eau  ezcdlenzc  contre  l’erefipele ,  verfez 
del’esfrit  de  fleurs  ou  de  bayes  de  fureaufur  le  fuc  epaijfi 
de  bayes  de  fureau ,  du  fuc  de  furnetere  epaijfi  tpvec  I  e- 
fprit  de  fmftcne  ,  on  tire  me  ejfence  antifcorbutifte, 
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on  fait  la  tnefme  chofe  à  l’egard  dn  cyfj/o»  ,  (Sî^de  la 
eochlearia. 

Car  quoy  qu’il  femble  que  la  verra  de  la  plaine 
confifte  dans  le  fel  volatile  qui  paroit  tenir  la  fuper- 
fîcie ,  on  reconnoit  neantmoins  qu’il  y  a  beaucoup 
plus  de  fel  fixe  pour  ainfi  dire  dans  le  gros  tilTu  de  la 
fubftance  qui  eft  tire'  par  le  moyen  de  la  fermentation. 
Ainfi  fi  on  verfe  L'ejpnt  de  eochlearia  tiré  par  ferment  a- 
tion,fur  le [uc  de  eochlearia  epaijfi ,  il  fe  fait  me  ejfence 
très  excellente  de  eochlearia ,  parce  que  le  fel  fixe  dans 
le  fuc  5  eft  mieux  mis  en  lumière  ;  on  a  coutume  de  di¬ 
re  qu’il  ne  faut  point  lailTcr  fermenter  hs  végétaux 
antifcorhtitjues  ,  de  peur  que  la  plus  grande  partie  de 
leur  fel  volatile  ne  s'envole ,  mais  cela  eft  peu  con- 
fiderable. 

Les  remedes  tirés  du  7«<«rj,convicnnent  avec  le  marf 
&  le  faturne ,  entant  qu’ils  abforbent  les  fels  viciés  ,  & 
qu’ils  les  pouirent  dehors,. en  forme  d’cxcremens  noirs, 
mais  leur  préparation  demande  de  l’attention  ,  fçavoir 
que  fi  on  les  préparé  avec  de  trop  forts  acides,  ils  a’ont 
aucune  vertu  ,  ny  efficacité ,  car  le  mars  faoulé  d’acide 
hors  le  corps  ,  refte  dans  le  corps  comme  une  poudre 
inutile,  &  eft  rendu  comme  il  a  efté  pris. 

Ainfi  le  crocut  de  mars  faech-irinus  ,  qui  fc  fait 
tnendhifant  me  lame  de  fer ,  d’eéprit  acide  de  vitriol, 
ou  d’huile  de  vitriol  ,  ou  d’efprit  de  fouphre  ,  qui 
ronge  la  lame,  de  forme  le  crocus  ,  n’eftpas  d’une  gran¬ 
de  efficacité  quoy  qu’il  faffe  la  bafe  de  la  poudre 
cacheüiejue  de  Qmreetanus  ,  par  la  raifon  que  le 
mars  eft  tellement  rafiafié  ,  l'elfrit  acide  de  fou¬ 
phre  ^ue  l‘eau  forte  ne  peut  pas  mefme  mordre  deffus, 
par  confequent  il  ne  peut  pas  eftre  diftbut  dans  le 
corps. 

Les  ejprits  des  minéraux  ,  ne  font  pas  propres  pour 
préparer  le  mars  ,  à  caufe  qu’ils  font  trop  acides  , 
trop  corrofifs  ^  St  qu’ils  empreignent  Si  corrodent  tel- 
R  iiij 
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Jement  Iç  J  qu'il  refte  dans  le  corps  comme  uue 
terre  morte  fans  pouvoir  eftrc  dompté  par  le  levain  dç 
Teftomac,  C'eft  pourquoy  les  préparations  du  murs  font 
meilleures  avec  les  chofes  amies ,  ^  convenables  à  no- 
ire  eftomac  ,  &  que  le  levain  ftomacal  puilfe  dilfoudrç, 
afin  que  le  mars  fe  charge  des  fels  vitiés  du  corps. 

Les  fucs  les  plus  propres,  font  ceux  des  -végétaux, 
comme  le  fuc  de  femmes  de  reinette  ,  de  cotns ,  le 
moût ,  le/fic  d’ofeille ,  &  d'alleluja,  car  le  mars  dÜTouç 
par  ces  fucs,  s’epaiffit ,  &fe  refout  en  fuite  dans  quel- 
que  liqueur  que  ce  foie.  On  a  de  cette  maniéré  une 
ejfence,  ou  une  teinture  de  mars  ,  qui  ne  refifte  aucune¬ 
ment  à  1%  digeftion,. 

La  teinture  de  mars  préparée  avec  l’e^rlt  de  pain, 
eft  excellente. 

Il  faut  encore  remarquer  à  l’egard  des  [affrms  de 
mars  apéritifs  ,  que  la  meilleure  maniéré  eft  d.’ar- 
rofer  le  mars  avec  de  l’eaa  ,  ou  du  f  w  de  chicorée  ,  cat 
par  ce  moyen  l’acide  du  dilFout  fa  propre  fuh- 
ftancc  en  faphran,  &  étant  ainfi  corrodé  par  fon  propre 
acide  ,  il  n’eft  point  rempli  d’aucun  acide  étranger,  &: 
}1  eft  tout  ouvert  pour  abforber  les  fels  fauvages  dij 
corps. 

Qiie  dire  ân  faphran  de  mars  apéritifs ,  avec  les  fels  ; 
on  fait  une  leffive  avec  les  fels  fixes  des  végétaux,  en 
la  verje  fur  le  mars  ,  qui  fe  corrode  en  crocus  ape- 
ri  fs  avec  les  fels.  Ce  procus  n’eft  pas  d’une  grande 
vertu  ,  parce  que  les  fels  fixes.de  la  leffive  ,  s’attachent 
au  mars  ,  ^  pendant  que  l’eau  diflbut  l’acide  propre  du 
mars  ,  les  fels  fixes  fe  marient  avec  l’acide  ,  &  fe 
changent  en  un  troifieme  fa^é  de  nulle  utilité  ,  car 
pe  tvvifieine  /h'é  étant  totalement  rempli ,  ne  corri¬ 
gera  ny  l’acide  ,  ny  l'alcali.  Difons  donc  que  le 
tsrocHs  dç  mars  aperitf  avec  les  feh  eft  inutile  fui- 
yant  pra  conjedure  ,  çaf  je,  n’çn  ay  point  fait  l’ex- 
gcpiepce, 
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Comme  le  mw  c^iaftrijigem  de  foyjSc  apéritif  Ceale- 
mène  par  accident ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  le  pré¬ 
parer  qu'avec  peu  diacides.  Voyez  Panarollns petit. 
ohferv.^i. 

-La  teinture  de  vitriol  de  mars  de  Zuvelpher ,  cft  efti- 
mée  par  plufieurs  ;  mais  elle  opéré  plus  à  raifon  du 
fel  ejfennel  de  tartre  que  du  vitriol  de  mars  ,  qui  étant 
déjà  foulé  de  fon  propre  acide  ne  contribué  rien  ,  ou 
peu  à  cette  teinture,  à  laquelle  je  preferetois  la  teinture 
/<î J  comme  plus  efficace. 

Drauvii!.ius  fe6l  8,  trait  té  de  U  douleur  de  ventre 
,  propofe  plufieurs  maniérés  de  tirer  des 
teintures  fimples  de  mars  très  excellentes  ,  &  qui  font 
des  effets  merveilleux ,  lors  qu'elles  font  bien  pré¬ 
parées. 

On  fait  aufli  de  vins  ferrez,  foit  par  l'extfiiélion, 
foit  par  l’infufion  de  Ou  bien  on  éteint  dei’-*- 
cier  rougi  dans  de  l’e  m.  La  liqueur  dans  cette  extin- 
étion  imbibe  des  parties  minérales  du /wcîra  qui  luy 
donnent  leur  vertu,dans  les  affcâ:ions,les  obftrudions, 
&  les  feirrhés  de  la  ratte. 

On  dit  communément  que  les  chiens  des  forgerons 
qui  boivent  des  eaux  ferrées  j  n'ont  prefque  point  de 
^  rate,  Ma]or  traitté  de  la  Chirurgie  infuftve  pag.iü. 
fait  mention  d'une  rate  feirrheufe  &  gonflée  guérie 
par  l’ufage  de  l'eau  ferrée. 

Le  vin  dans  ejuojr  on  a  éteint ,  ou  irfu^é  d^ l’acier ,  en 
.eft  plus  agréable  ,  car  l'acide  volatile,  &  fubtil  du  v»>/, 
ne  celfe  point  de  corroder  le  mars  ,  &  de  fe  charger 
de  Ton  crocus  le  plus  fubtil.  Si  on  ajoute  des  végétaux 
appropries  comme  la  cochlearia,  la  furneterre,  l’abfinthe, 
la  grande  ou  petite  chelidoine ,  lefenoiiil ,  avec  de  la 
cannelle  Si  àa  gingembre ,  on  aura  un  vin  médicamenté 
anticacheSiique. 

Après  le  mars,  le  facre  de  faturne  eft  admirable  dans 
lesaffedions  chroniques  hypocondriaques  ,  &  les  au- 
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très  maladies  qu’on  attribue  ordinairement  aux  ob- 
ftruftions. 

On  faît  de  ce  fuere  un  ejprit  nommé  tjprif  de  Saturne, 
recommandé  par  plufieurs  dans  les  maladies  de  ra¬ 
te.  Mais  il  y  a  beaucoup  d’impofture  fous  cet  e^rit', 
car  ce  n’eft  rien  autre  chofe  que  l’ejprit  de  vin  revivi- 
fié  du  vinaigre  avec  quoy  on  a  préparé  le  fucrt  de 
faturne. 

On  fait  aulli  des  criflaux  de  la  mille  de  faturne,  avec 
.  l*efpritde  nitre  ,  lefqucls  outre  la  vertu  rafraichillàn- 
te  qu’ils  ont  pour  parler  ainfi  ,  dans  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  &  dans  la  peftc  ,  remédient  puiflamment  aux  ma¬ 
ladies  ^chroniques  hypocondriaques  qui  ont  leurs  ra- 
cincs  dans  l’eftomac ,  &  qu’on  atribuë  fauireraent  aux 
obftruékions. 

Le  tartre  eft  privilégié  dans  les  trois  régnés  avec 
fon  fel  fixe  pour  revivifier  les  métaux ,  &  on  fçait  que 
les  Médecins  y  ont  recours  {dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  ,  comme  à  un  remede  divin.  Mais  l'acidité  du 
tartre,  de  fa  crème  ,  &  de  fes  criflaux  ,  eft  fufpeéte  à 
plufieurs  ,quoy  qu’il  ait  une  grande  puilfance  d’inci- 
fcr ,  d’attenuer  ,  de  refoudre  ,  &  de  poulTer  par  les  uri¬ 
nes  ,  &  pour  temperer  cette  acidité  fufpedte,  ils  y  ajou¬ 
tent  fort  à  propos  ItCtl^propre  de  tartre  ,  des  yeux  d’é- 
crevijfes ,  ou  de  femblablcs  fubftanccs  qui  raniment  la 
vertu  faline  &  modèrent  l'acidité, 

Ainfi  fi  on  dijfout  des  çrifleaux  de  tartre  dans  de  l'eau 
fimple  ajoutant  à  la  dijfolution  le  fel  propre  de  tartre, 
qui  s’unira  cxaélement ,  &  s’epaüïïra  en  fuite.  On  a 
par  ce  moyen  un  fel  digefliffalé  excellent. 

Le  tartre  vitriolé ,  &  le  tartre  de  nitre  de  Barthol, 
au  traité  de  la  refpiration ,  que  cet  Auteur  nomme 
alexipyreton  ,  eft  à  peu  près  de  cette  nature. 

L’arcanurn  duplicatum  de^Aïynfiélhus,  fait  de  l’alcali 
de  nitre  un  peu  emprcigné  d’effrit  de  vitriol,  a  rapport 
icy.  Outre  fes  vertus  ancifcorbutiques ,  antihypocon- 


l’obstruction  des  Viscères.  2^7 
driaques,  &  contre  la  fievre  ,  il  a  la  puiffance  d'invi¬ 
ter  doucement  au  fommeil ,  par  la  raifon  que  le  fel  al- 
çali  du  nitre  imbibe  quelque  peu  du  fouphre  pxe  ano- 
dyn  du  vitnol ,  d'oî»  il  fiut  tirer  cette  vertu  fbm- 
nif^re. 

Pour  revenir  au  tartre ,  outre  le  tartre  en  fubftance 
on  le  donne  diftilé  en  esfrit.  Il  cft  vray  qu'il  donne 
peu  d’eifrit  à  caule  de  fon  huile  copieufe  ;  cclle-cy  cft 
à  la  vérité  un  excellent  rcmede,  mais  comme  elle  con¬ 
tient  un  fel  volatile  epaijft ,  &  réduit  en  un  corps  huL 
leux  par  fon  propre  acide  ,  on  peut  la  diminuer  en 
ajoutant  un  alcali  pour  imbiber  le  trop  d'acide  ,  afin 
c^\xe  l' ejprit ,  &  le  fel  de  tartre  fortent  plûtôt  dans  la 
diftillation. 

L’eifrit  de  tartre  ,  non  pas  le  commun  qui  cft  trop 
chargé  de  phlegme  ,  mais  celuy  qui  eft  bien  volatili- 
feeftun  remede  divin  dans  toutes  les  maladies  attri¬ 
buées  aux  obftrutlions.  Il  eft  de  la  nature  des  fels  alca¬ 
lis,  volatiles  favonnéux,  propres  à  deterger  les  ordures 
vitieufes  du  corps.  De  plus  il  précipité  toute  forte  d'a¬ 
cide,  &  il  le  pouffe  par  les  urines. 

L'eiprit  de  tartre  diHilé  de  la  lie  du  vin  ,  comme  j’ay 
ditey-deffus ,  eft  meilleur,  &  quiconque  fçaitbien 
gouverner  la  Le  de  vin ,  en  reébifiant  l'e^frit,  tire  en¬ 
core  un  fel  volatile  excellent  d’une  faveur  urineufe,c^ni 
s’attache  à  l’alcmbic  en  forme  de  glace ,  comme  j’ay 
Vu  arriver. 

J’ay  recommandé  déjà  plufieurs  fois  Peiprit  carmL 
ttatif  de  tartre,de  nitre  ,  &  d'efprit  de  w>,tres  ufité ,  Si 
expérimenté  dans  les  maladies  chroniques ,  &  particu- 
hetement  dans  les  hypochondriaques ,  mais  il  faut  les 
préparer  avec  beaucoup  dccirconfpe(a:ion&  d'adreffe, 
lansquoy  il  rompt  tour, 

.  Le/è/  de  tartre  e^  comme  on  fçait  un  des  meilleurs 
Uicififs  que  nous  ayons ,  mais  fi  nature  fixe  refifte  à  la 
digeflion  de  l’eftomac  ,  &  il  vaut  mieux  le  vQ^tiliicî'» 
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Le  fel  de  tartre  àinfi  volattfé  eft  le  fuccedanée  de  la  li¬ 
queur  alkahefl  de  f^anhelmont ,  comme  il  l'avoiië  lui 
mefme  au  traité  des  fîevres. 

On  volatife  en  quelque  façon  le  fel  de  tartre  par  le 
moyen  Atl’tfprit  devin,  &  on  fait  le  baume  Sarhech 
de  Taracelfe  -,  qoi  eft  un  grand  fccret  dans  les  ulcé¬ 
rés.  Voyez  Vànhelmont  traué,Scabies  Vlcera. 

Les  fels  fixes  des  végétaux  >  de  gene fi,  de  fi-efne,  d‘ah- 
finthe ,  de  chardon  bénit ,  Sic.  font  fpecifiques  dans 
les  maladies  attribuées  vulgairement  aux  obftrudions. 
Car  ces  fiels  fixes  font  favonneux  &deterfiif,  &  com¬ 
me  ils  brifent  toute  forte  d'acide,  mais  d'autant 
qu'ils  refiftent  à  l'eftomac  ,  &  à  la  digeftion ,  comme 
)’ay  déjà  dît.  Il  eft  plus  feur  de  donner  des  fiels  volati- 
les  que  des  fiels  fixes. 

Le  plus  puiftànt  des  volatiles  ejî  l’ejprit  de  fielarmoniac 
volatile, (\\.\\  guérit  infailliblement  toutes  les  fievres  in¬ 
termittentes,  &  n'a  point  ton  femblable  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques  hypocondriaques,  fcorbutiques,  &  ca- 
chediques.  On  le  préparé  en  ajoutant  znjel  armoniac 
quelque  fel  alcali, ^oix.  \zfel  de  tartre  fioh  les  cendres  gra- 
velées,  foit  la  wve,  foi t  quelque  autre.  Car  alors 
l’acide  du  fiel  commun  qui  eft  dans  le  fiel  armoniac ,  fe 
joint  avec  l’alcali  fixe.  Si  lafche  l’alcali  volatile,  fçavoir 
i’effrit  d’urine. 

Le  fiel  armoniac  fe  fiait  en  fiai  fiant  boiiillirdu  fiel  com¬ 
mun  avec  de  l’urine  humaine  ,  SiXtfiel  commun  imbibé 
du  fiel  volatile  de  l’urine ,  eft  ce  qu'on  appelle  fiel  armo- 
niac.  Or  comme  tous  les'ftc/^/w  fe  joignent,  &  s'unif- 
fent  plus  volontiers  avec  les  fiels  fixes  qu’avec  les  vola¬ 
tiles  ,  quand  on  ajoute  un  alcali  fixe  a  l'acide  du  fel 
commun,  il  s’y  attache,  &  ccluy-cy  quitte  le  fel  volatile 
d’urine ,  qui  en  fe  détachant  fait  l'elfrit  de  fiel  armomae. 

En  ajoutant  àw  fiouphre  à  la  chaux  vive  Si  fiel  ar¬ 
moniac ,  on  peut  tirer  un  efpritde  fiel  armoniac  ronge 
comme  du  fang ,  &  qui  donne  dans  la  ditTolutionuu 
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Ÿ^ndefoMphre  ,  &  peut-eftre  que  ce:  cfprit  ne  feroic 
pas  mauvais  dans  les  maladies  conjointes  de  la  poi¬ 
trine. 

L’elfrit  de  fel  armoniac  tire  fon  efficacité  du  fel  vo¬ 
latile  de  i’arhie  ,  car  l’urine  humaine  quoyque  fordide, 
eft  très  expérimentée  contre  les  maladies  chroniques, 
Solenander  confult.  ii.feB.i.  dit  qu'il  a  faitfouvent 
boire  avec  fuccés  de  leur  propre  urine  'a  des  \ihgeois 
dans  l'obftruélion  ,  &  la-  tumeur  du  foye  &  de 
la  rate. 

Le  meilleur  ejprit  de  fel  armoniac  eft  celui  qu'on 
préparé  mrnediatement  de  l’urine  ,  ou  mediatement  du  fel 
armoniac. 

Si  on  joint  le  fel  armoniac  avec  une  huile  dif  iléo, 
(  les  huiles  diflilées  font  des  fels  volatiles  concentrée  par 
leur  propre  acide  )  il  la  coagulera  en  une  mafe  butireufe, 
dont  on  tire  les  fels  volatiles  huileux, que  Sylvitu  à  rendu 
fameux  par  fes  expériences. 

La  raifon  pourquoy  le  fel  armoniac  coagule  les  htn- 
les  dijlilées,  c'eft  qu'il  y  a  dans  ces  huiles  beaucoup  d’a¬ 
cide  ,  Sc  qu'elles  ne  font  comme  il  a  été  dit ,  que  des 
fels  volatiles  concentrés  par  l’acide  propre  ,  c'eft  pour¬ 
quoy  elles  fournilîènt  des  ejprits  inflammables.  Et  lorC- 
que  ce:  actde  fe  marie  avec  L’eéfnt  de  fel  armoniac  ,  il 
fe  fait  un  corps  butireux. 

L’urine  nous  a  conduit  au  régné  animal  qui  nous 
fournit  une  autre  remcde  excellent  dans  les  maladies 
hypocondriaques  ,  de  la  rate ,  &  d\i.  foye  ,  fçavoir  la 
rate  de  beiif,  on  en  préparé  une  decoélton  ,  8c  une  ejfen- 
ce,  la  première,  ou  decoélion  de  rate  de  beuf,  eft  de  ^^r- 
cetanus  dans  les  maladies  chroniques,décritte  en  fa  Phar¬ 
macopée,  la  fécondé  ou  eflence  de  rate  de  beuf, eft  d’Hart- 
rnan,  &  de  Zuvelpher, 

L’ejfence  de  rate  de  beuf,  préparée  avec  l’ ejprit  de 
fumeterre,  de  melijfe ,  on  de  cochleaire  ,  outre  l'ufagc  an- 
ticaclKélique  eft  experiraente'e  dans  la  maladie  des  fil- 
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les,  caufée  par  l’obAruftion  d^s  mois;  car  elles leî 
excite  puilTamment.  Si  on  la  joint  avec  l’ejfence  aperi~ 
tive  de  mars  bien  compofée  ,  on  aura  un  reraede  ex* 
cellent  dans  les  maladies  chroniques,  &  hypocon¬ 
driaques  atribuecs  vulgairement  aux  obftrii£tions ,  ou 
qui  procèdent  de  la  fuppreffion  des  mois. 

Les  vers  de  terre  font  auffi  du  genre  animal ,  &  ils 
ne  cèdent  point  à  aucun  autre  remede,  en  vertu  diuré¬ 
tique  &  aperitive. 

Leur  eff>rit  préparé  par  putrefaélion  ,  n'a  point  fou 
pareil  dans  la  goûte  vague  feorbutique;  &  dans  le 
icorbut  il  a  une  vertu  fi  deterftve  qu'il  pouffe  puiffam* 
ment  par  les  urines  les  fcls  vitiés,  les  acides  emprei¬ 
gnes  &  précipités. 

On  écrafe  grojfierement  les  vers  y  on  les  met  infufer 
dans  du  vin  ,  avec  de  la  racine  de  raifort ,  ou  bien 
on  fait  cuire  les  vers  ,  on  boit  cette  infufion  ou  cette  de- 
coBion ,  l'une  &  l'autre  eft  excellente  dans  ces  ma* 
ladies. 

On  entremefle  quelquefois  de  doux  laxatifs ,  avec 
ces  remedes  que  nous  avons  nommes  apéritif  ,  pour 
chaffer  en  dehors  les  ordures  que  ceux-cy  ont  altérées 
ou  précipitées. 

Entre  les  purgatifs  la  rubarhe  tient  le  premier  rang, 
par«e  qu'elle  eft  doucement  laxative ,  &qucparfon 
amertume  elle  deterge  legerement.  Helidée  de  Padouè, 
compofoit  des  pilules  de  rubarbe  eji  poudre ,  Sc  de 
gemme  ammoniac  dijfoute  dans  du  vinaigre  ,  qui 
croient  admirables  dans  toutes  Its  maladies  chro¬ 
niques. 

De  tous  les  purgatifs  médiocres ,  la  gomme  ammo¬ 
niac  efticy  la  ^lus  convenable  ,  &  les  pilules  de  gommes 
ammoniac ,  dé  Quercetanus ,  de  Bontius  ,  de  Riviere ,  ou 
d'Hartman ,  celles  de  Sylvius  ,  dont  j'ay  donné  cy  def- 
fus  la  defcfiption  font  très  ufitées  &  très  utiles. 

Le  mercure  doux  avec  l’extrait  d’eliebore  noir ,  eft  ex- 
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cellent  dans  les  maladies  chroniques  :  mais  comme 
tous  ces  purgatifs  Cont  doux,  il  faut  les  aiguillonner, 

avec  un grain^ou  deux  de  l’extrait  des  trochijques  alhan- 

dal.  Par  exemple 

[  PRETEZ  quinze  gcains  d'extrait  d'elicbore 
noir,  douze  ou  quinze  grains  de  mercure  doux  bien 
préparé ,  un  grain  ou  deux  d'extrait  des  trochifques 
alfaandal,  avec  une  quantité  fufïîfante  de  firop  d'ab- 
finthe  ,  pour  faire  des  pilules  fuivant  Part.  ]  On  prend 
du  firop  pour  mieux  former  les  pilules  à  raifon  du  mer~ 
cure  doux.  On  peut  y  ajouter  l’acier.  Par  exemple 

[  PRENEZ  de  l'exrrait  d'elleborc  noir ,  du 
znars,  quinze  grains  de  chacun,  quatre  grains  de 
fcammonée  fulphurée ,  ou  avec  l'eau  rofe,  un  grain 
des  crochifques  alhandal ,  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  teinture  de  mars  liquide  pour  faire  des  pilules.} 
La  gomme  'ammoniac  cft  excellente. 

%  ^PRENJEZ  un  fcrupulc  de  gomme  ammoniac 
dilToute  dans  du  vinaigre,  quatre  grains  de  fcammonée 
fulphurée  ,  un  grain  d’extrait  des  trochifques  alhan¬ 
dal ,  avec  une  quantité  fufBfapte  de  l'extrait  catholi¬ 
que  purgatif,  pour  faire  des  pilules  fuivant  l'art.] 

On  doit  donner  les  laxatifs  en  forme  de  poudres  ;  je 
dis  laxatifs ,  car  trois  ou  quatre  fclles  fuffifent ,  outre 
qu'on  peut  les  rctïterer.On  donne  ces  poudres  avec  des 
fels  digeflifs.  Par  exemple, 

%  [  PRENEZ  demi  fcrupule ,  ou  quinze  grains 
de  fel  de  tartre  vitriolé  ,  quatre  grains  de  fcammonée 
fulphurée  ,  ou  avec  l'eau  rofe  ,  un  grain  des  tfochif- 
ques  alhandal,  deux  goûtes  d’huile  diftilée  d'anis,pour 
la  faveur  &  l’odeur ,  meflez  le  tout  pour  faire  une 
poudre  purgative  fuivant  l'art.  ]  Cette  poudre  fait  faire 
ordinairement  depuis  fept  jufqu'à  douzelèllcs.] 
jepreferivis  un  jour  lu.  potion  purgative  qui  fuit 
un  hypocondriaque  malade  d’une  colique  hypo¬ 
condriaque  ,  dont  il  fut  purgé  fans  aucune  laf- 
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fiulde  ,  &  avec  beaucoup  de  ioulagemcnt. 

Of  Prenez,  une  once  A’ eau  de  menthe  ,  demie  drapnt 
de  gomme  ammoniac  ,  dou{e  grains  de  tartre  vitriolé, 
quatre  grains  de  fcammonee  avec  l’eau  rofe  ,  un  grain  dei 
trochifqnes  alhandal  en  extrait ,  demie  once  de'fircp  de 
fommes  du  Roy  Sapor,mejleXJe  tout  pour  faire  une  potion 
purgative. 

On  fait  aufli  des  no/iets  purgatifs  en  forme  liquide 
dans  ces  affeélions,  &  l*infnfion  de  fenné  avec  le  fel 
de  tartre  ,  laquelle  eft  rouge ,  &  fans  aucun  mau* 
vais  goût. 

Remarquez  en  paflant  qu  on  ne  doit  jamais  donner 
le  fenné  en  quelque  forme  que  ce  foie ,  à  moins  qu'on 
n'y  ajoute  un  aiguillon  falin  fpeciâlementle  tartre, 
Par  la  raifon  que  le  Senne  ne  purge  point  autrement, 
qu'il  s’attache  feulement  aux  inteftins,  &  qu’il  caufê 
des  tranchées  ,  mais  que  fi  on  y  ajoute  un  aiguillon, 
il  purge  doucement ,  bénignement  &  fuffifamment. 

L'tnfufton  de  fenné  lé  fait  de  cette  manière. 

“df  Prenez  demie  once  de  feuilles  de  fenné  bien  mon* 
dée  ,  demie  dragme  ,  ou  une  dragme  defetnence  d’anii, 
comme  correSlf ,  mfcrupule ,  ou  demie  dragme  de  fel  de 
tartre  ,  metez  infuferte  tout  dans  une  quantité  fufifanie 
d’eau  fîmple ,  laiffef^le  tout  dans  un  lien  tiede  durant  la 
mit ,  ajoutez  à  trois  onces  de  la  colature ,  trois  dragmes, 
eu  demie  once  d’eau  de  cannelle  j  demie  once  de  firop  de 
chicorée  compojé  de  rubarbe ,  me  fez  le  tout  pour  faire  me 
potion  purgative. 

A  l’égard  des  muets  ,  on  les  fait  en  partie  intc  det 
herbes,  ou  plantes  fraiches,  en  partie  avec  des  feches,  les 
premières  font  les  meilleures ,  on  mefle  enfuice  avec 
les  altérai  fs  ,  les  purgatifs  qui  fc  peuvent  me{ler<  Cat 
tous  les  purgatifs  ne  font  pas  propres  à  eftrc  infufés, 
par  exemple  ceux  dont  la  vertu  purgative  confifte  en 
la  partie  refineufe  ,  à  quoy  l'eau  nc  touche  point.  H  n’y 
a  que  ceux  dont  la  vertu  purgative  confifte  dans  la 
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partie  mucilaiineufe  qui  pniflènt  être  infufés  ,  &  com¬ 
muniquer  leur  force  à  la  liqueur  aqueufe  ou  au  vin. 

Ainil  la  racine  de  falap  ne  vous  purgera  point  quan(i 
vous  boiriez  un  broc  entier  àt  [omnfufion  ,  hi  gomme 
goule ,  &  toutes  les  plumes  refineufes  ne  râlent  rien 
dans  les  noiiets  :  au  contraire  la  racine  d’efula  j  l’ellebo~ 
re ,  {zs  feuilles  de  [entré ,  la  ruharbe  font  propre  à  infui- 
fer ,  &  coinmuniqüent  à  l’eau  leur  vertu  purgative  ,  qui 
eonfi&e  dans  la.  partie  mucilagineufe.  Le  meihoacan  ne 
fe  donne  qu’en  poudre  ,  parce  qu’il  ne  communique  fa 
vertu  purgative,  ny  à  l’eau  n’y  au  vint 
Exemple  d’an  noiiet  d’herbes  fraiebesi 
^  Prenez,  deux  poignées ,  de  cochleairé  fraîche  ,  dé 
trejfon  d’abfinthe  ,  de  la  grande  chelidoine  ,  de  lafu- 
meterrefraifehes  ,  demie  poignée  de  chacun  ,  de  la  raeiné 
d’aunée,  ^  de  raifort  fauvage  frafehes  j  demie  once,  ou 
fix  dragmes  de  chacune ,  jtx  dragmes ,  ou  une  once  dé 
feuilles  de  fenné  bien  mondées, Jtx  dragmes  de  racine  à’ el¬ 
lébore  noir  prepat.é  ,  deux  ou  trois  dragmes  d’efula  pré¬ 
parée  ,  elle  efi  violente  ,  &  on  n’en  donne  que  cette  dofci 
de  la  femence  d’anis  ,  &  de  fenouil  deux  dragmes  de  cha¬ 
cune  ,  du  gingembre  de  la  cannelle  ,  de  la  racine  de  ze- 
doaria,  une  dragme  de  chacune ,  trois  dragmei  ou  demie 
once  de  fel  de  tartre  ,  hache7f&  pileT^le  tout  pour  faire 
ftn  tioiiet purgatif.  On  en  boit  m  verre  ou  deux  de  temps 
en  tempe  pour  lâcher  le  ventre. 

Le  fel  de  wrtre  y  fert  d’aiguillon  ,  &  de  menftruc 
pour  tirer  les  purgatifs.  On  pourrait  y  mettre  la  crème 
de  tartre,  mais  le  fel  eft  meilleur  en  infujîon. 

Si  on  met  infufer  des  plantes  feches  ,  il  faut  choiiîr 
celles  qui  en  fc  dellechant ,  n’ont  pas^erdu  beaucoup 
de  leur  fel  volatile  ny  de  leurs  forces.  Ainfi  les  plantes 
aromatiques  d’un  fel  volatile  huileux,  &  arrefté  par  l’hui- 
(«,  peuvent  être  commodément  infufées  feches  ,  telles 
font  la  racine  d’angelique,  Ae  fenouil,  de  levifiic  ,  à’att- 
née ,  les  herbes  de  fougère  ,  de  Jcolopendte  ,  &  entre  les 
Tom,  J,  S 
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aromatiques  ,  la  marjolaine  ,  le  romarin,  la  menthe,  l’ah- 
jînthe,  le  cabaret,  la  dent  de  lion ,  h  petite  centaurée,  le 
chardon  bénit,  les  raifins  pajfes ,  &  fur  tout  ceux  de  Co- 
rinthe,  enfin  tout  ce  qui  renferme  un  fel  concentré  dans 
fa  propre  fubftance  ,  comme  la  femence  de-^e<jüeite ,  de 
moutarde  de  paflenade ,  de  carvi ,  de  bayes  de  genevrier, 

&  de  laurier.  Mais  paflbns  aux  externes. 

Quelquefois  on  fent  dans  les  hypocondres ,  ou  dans 
la  cavité  de  l’abdomen,une  tumeur  dure  ,  ^  qui  refifte 
au  toucher ,  foit  un  feirrhe  des  vifeeres ,  foit  une  tu¬ 
meur  des  inteftins ,  par  un  amas  de  matières  mucîla^i- 
neufes ,  en  ce  cas  on  applique  des  topiques. 

Les  principaux  font  les  gommes  ammoniac ,  galba* 
num  ,  Jagapenum  ,  bdellium ,  Ôcc.  les  emplaéîres  Jpleni* 
ques  ufitées ,  qui  font  compofées  ordinairement- de  la 
gomme  ammoniac  avec  les  fîtes  de  nicotiane  ,  de  mandra¬ 
gore,  de  ciguë ,  de  la  racine  de  concombre  fauvage ,  &  le 
fuc  de  bryonia  ou  couleuvrée. 

Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît  que  les  fuesdes 
plantes  narcotiques ,  comme  la  mandragore,  la  ciguë,  &c. 
font  Jpecifiques  pour  ramollir  les  tumeurs  dures  feir- 
rheufes.  Liiez  Doringius  traité  de  l'Opium  chap.j,  Zu- 
velpher  donne  un  excellent  cataplafme  de  nicotiene  pour 
les  feirrhes  de  la  rate  dans  fa  Pharmacopée  Royale  delà 
derniere  édition  pag. ',ii. 

îl  y  a  dans  les  boutiques  des  onguents  &  des  emplâ¬ 
tres  jpleniques  ,  &  Yemptaftre  de  ciguë ,  qu’on  peut  ma¬ 
laxer  pour  les  appliquer ,  avec  l’huile  de fuccin  ,  qui  eft 
expérimentée  dans  les  tumeurs  dures  ,  &  fpecialemenp 
de  l’abdomen.  Les  emplajlres  &  les  onguents  malaxét 
avec  cette  huile,avec  l’huile  diflillée  de  gomme  ammoniac, 

OH  l’huile  des  Philofophes  ,  font  rendus  très  penetrans 
dans  les  tumeurs  dures  qui  degenerent  en  feirrhes. 

Les  autres  emplajlres  d’ammoniac  ,  Yemplajlre  f 
à' Heurnius  de  ciguë ,  8c  ^ ammoniac  ,  de'cnte  par  Sen- 
mn  chap.du  Scithe  de  la  ratefoai  excellentes. 
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L‘empLjtre  de  cigu'é  de  Sennert  a  lieu  icy.  Elle  con¬ 
vient  dans  toutes  les  tumeurs  de  l'abdomen ,  en  voi* 
cy  la  defcription 

[  FR£NSZ  trois  poignées  de  cigüe  ,  une  poi¬ 
gnée  de  fleurs  de  geneft  ,  une  livre  &  demie  de  gom¬ 
me  ammoniac  qui  eft  la  bafe  ,  verfc2  par  delTus  une 
quantité  fuffifante  de  vinaigre  diftillé  ,  faites  boüillir  le 
tout  jufqu'à  ce  que  l'ammoniac  foit  dillbut  >  ajoutez  à 
la  colature  fix  onces  de  fuC  de  nicotiene  ,  quatre  once 
de  fuc  d'yeblc  ,  faites  bouillir  le  tout  legerement  pour 
les  unir ,  ajoutez  fur  la  fin,  de  la  refine  de  pin,  de  la  te- 
rebenthine  ,  trois  onces  de  chacune  ,  fix  dragmes  de 
ftorax  calaraita,  une  once  de  mirrhe  ,  de  l'huile  de  ca¬ 
ptes,  de  la  cire,  une  quantité  fufHfante  de  chacune  pour 
faire  une  emplaftrc, 

L’emplaftre  carminaùvc  de  Sylvius ,  cil  de  ce  genre, 
elle  eft  admirable  dans  ces  fortes  d'affeétions ,  quand 
on  a  befoin  de  topiques.  Voicy  fa  compofition  tirée  de 
la  PrathqHe  de  Med.  de  Sylvie,  ttv.i.chap,ï4.  §  j8. 

PRENEZ  de  la  gomme  galbanum,  bdellium, 
&  ammoniac,  demie  once  de  chacune  ,  de  l'encens  mâ¬ 
le  ,  de  la  mirrhe,rouge ,  deux  dragmes  de  chacune  ,  une 
dragme  d'opium  de  Thebaïde,  diflblvez  le  tout  dans  du 
vinaigre ,  Icillitique  laiifez  le  épaiflîr  derechef,  &  y 
ajoutez  de  la  cire  jaune,  de  la  colophone,  trois  dragmes 
de  chacune ,  du  baume  du  Pérou ,  de  l'huile  des  Phi- 
Iofophes,,une  dragme  de  chacune,  demi  fcrupule  d'hui¬ 
le  de  carvi  diftilée  ,  une  fuffifante  quantité  de  tereben- 
thinede  Venife  ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  emplâ¬ 
tre.  ]  Elle  eft  d'une  grande  efficacité  pour  ramollir ,  & 
dilfoudre  les  tumeurs  dures. 

Il  y  aunongnent  offcinal  nomme  de  cigu'è,  qui  étant 
mêlé  avec  partie  égale  de  gomme  ammoniac  di foute  dans 
du  vinaigre,  étendu  fur  me  peau  de  gant ,  &  appliqué 
fur  la  partie  malaée  ,  n'eft  pas  peu  efficace,  'Bar.holet 
traité  de  la  ref  iration ,  recommande  un  ftnapifme  hun»^ 
S  ij 
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«/ecompofé  de  moutarde  &  dourine  ,  dont  il  fe  fert  iiti- 
lemcnt  dans  l’obUriiftiou ,  &  l’endurciirement  de  la 
xate. 

On  pile  U  moutarde  SeJ’ urine  enfemhle  ,  pour  appli. 
quer  en  forme  de  cataplafme ,  il  eft  excellent ,  parce  que 
le  fel  volatile  d'urine  uni  avec  le  fel  volatilé  delafemen. 
ce  de  moutarde, pénétré  puilTamment. 

Des  maladies  des  obftrudions  vrayes ,  ou  préten¬ 
dues  paflbns  au 


CHAPITRE  XIII. 

2)f  la  fanguification du  chile  ,  ^  delà lerwm' 
tation  bleffée  du  fmg. 

Lachy.  VT  O  ^5  avons  dit  que  le  chile  étoit  charié  dans  le 
Jifica-  refervoir  commun ,  &  dc4à  par  le  canal  thora- 
la°'fc^  ^  veine  axillaire  gauche,  où  il  eft  meflé  avec 

menta-  de  la  veine  axillaire  gauche  ,  il  continue  fon 

tion  chemin  vers  le  ventricule  droit  du  cœur ,  ou  il  reçoit 
g  quelque  teinture  de  fang ,  &  enfin  du  ventricule  droit, 

'  il  eft  porté  au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  où  il  prend 
fa  derniere  façon. 

Dans  l’entredeux  ,  &  avant  que  d’arriver  du  ventri¬ 
cule  droit  au  ventricule  gauche ,  il  traverfe  tons  les 
poumons  avec  le  fang  ,  pendant  quoy  l’air  attiré  par 
ï’infpiration  luy  donne  une  alteration  auffi  confidera- 
ble  que  fubite.  L’air  doit  volatifer  la  mafle  compfe'e 
de  fang ,  &  de  chyle  qui  pa(îè  par  les  poumons ,  & 

,  luy  donner  plus  de  difpoiîtion  à  fe  changer  en  fang ,  &  ' 
en  efprits  vitaux  volatiles  ,  &  l’infpiration  eft  une 
condition  fans  quoy  la  fanguification  feroit  iropof- 
fible  ,  &  par  confequent  la  fpiritualifation  ou  genera- 
■:  tion  des  eiprits  vitaux. 

Jê  fuppofe  que  la  fanguification ,  &  la  fpiritualifa- 
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tion  dépendent  de  la  fermentation ,  comme  il  a  été 
dit  dans  la  pathologie,  fans  difputer  fi  cette  fermen- 
tatibn  fe  fait  originellement  par  les  feules  particules 
avives  falines  de  la  maifc  du  fang,  ou  fi  elle  de* 
pend  de  quelque  levain  falin  in^lanté  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur.  Il  me  luffit  qu’il  foit  vray 
que  la  inaiTe  du  fang  ,  fermente  continuellement ,  & 
que  par  cette  fermentation  fucceffive,  le  chyle  fc 
fanguifie ,  &  devienne  fang  parfait  ,  après  plufieurs 
circulations  reïterées. 

Cela  fuppofé ,  je  remarque  que  la  fanguification ,  •& 
la  fermentation  du  fang  eft  bleffée  par  deux  CAVS  ES 
principales ,  par  le  vice  du  chyle,  ou  par  le  vice  du  fang 
mefme. 

Par  le  vice  du  chyle  ,  quî  eft  inepte  à  devenir 
fang  ;  par  le  vice  du  fang ,  qiii  eft  inepte  à  s’affimiler 
au  chile. 

La  principale  caufe  eft  neanmoins  le  plus  fouvent 
du  côté  du  chyle  ,  &  on  fçait  que  la  cacochymie  eft 
la  fille  de 


La>  Cacochylie. 

Le  chyle  pour  fe  changer  par  la  fermentation  en  La  Ca- 
un  fang  loiiable ,  &  requis ,  doit  être  falin  ,  volati-  cochy¬ 
le  ,  un  peu  doux ,  &  de  la  confiftenec  de  petit  lait,  Le. 
tenu ,  ôc  empreint  fuffifamment  du  foufee  univerfel 
de  la  bile  ,  quoy  qu’il  ne  paroiflê  pas  tel  aux  yeux  à 
caufe  du  mélange  de  l’acide  ,  qui  le  rend  pâle  ,  afin 
de  s’unir  par  le  moyen  de  ce  fouphre  plus  facile¬ 
ment  au  fang  ,  &  de  s’échauffer  plus  prompte¬ 
ment.  Le  chyle  légitime  doit  outre  cela  avoir  été 
purifié  de  fes  feories  excrementeufes  dans  les  in- 
teftins.  En  un  mot  il  y  a  trois  caufes ,  d’où  dépend 
la  cacochylje. 

S  iij 
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La  I.  Caufc  quand  le  chyle  n'eft  pas  fuffifamment 
volatjfé  dans  l’eftomAC. 

La  %.  Quand  ü  n'eft  pas  alTezbien  teint  par  le  fou^ 
phre  de  la  bile. 

La  3.  Qiiandil  n'eft  pas  bien  purgé  de  fes  fco- 
ries. 

Le  plus  grand  des  defauts  du  chyle  dans  l'efto^ 
inac  c'eft  quand  il  n'eft  pas  bien  volatilifé  >  quand  il 
(cft  trop  fixe  &  vifqueux  ,  &  c'eft  tant  pis ,  fi  pour 
furcroit  ,il  eft  acide ,  voila  la  fource  d’une  infinité  de 
maladies  chroniques ,  dont  l’cftoinac  cft,  la  pepinie» 
re.  Car  le  chyle  de  cette  nature ,  dépravé  confidera^ 
blement  la  maffc  du  fang,  diminue  la  fermentation 
^  la  fpiritualifation,  Et  les  parties  folides  en  font 
plutôt  chargées  &  boufies ,  que  veritablemeut  nour¬ 
ries. 

De  plus  comme  la  bile  ,  &  le  fuc  pancréatique  va¬ 
rient  beaucoup  ,  il  eft  évident  que  la  feparationdn 
phi  le  dans  lesjnteftins  eft  plus  ou  moins  louable,  Si 
que  par  confcqucnt  le  chyle  qui  eft  porté  au  fang  cft 
tantôt  de  la  qualité  requifc  ,  tantôt  non.  Voila  les  cau- 
fes  qui  bleffent  la  fanguification  par  le  vice  du  chyle. 

La  fanguification  eft  blelTée  par  le  vice  de  la 
piaflë  du  fang,  quand  celle- cy  dégénéré  de  fon  état 
naturel ,  &de  la  conftitution  due  ,  propre  ,  &  par¬ 
ticulière  à  chaque  individu  ;  car  il  eft  certain  que 
chaque  homme  en  particulier  à  fon  fang  propre, 
&  caraifterifé  de  certaine  maniéré  cette  proprié¬ 
té ,  &  ce  caraderc  refultant  de  la  diverfité  ,  Si  de 
la  tifllire  des  principes  naturels  qui  le  corapofent, 
&  c'eft  de- là  d’où  viennent  tant  de  propriétés ,  de 
convenances  ,  de  difconyenances ,  &  de  temperamens 
particuliers. 

La  conftitution  de  la  maffc  du  fang  dépend  com¬ 
me  j'ay  dit  de  la  proportion  que  les  particules  natu- 
fflics  qui  la.  çompofeiif  ^  ont  entre  elles  ^  dont  il 
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faut  rechekher  le  fondement  »  &  la  racine  dans  la 
première  formation  du  foetus ,  à  qui  il  eft  communiqué 
en  quelque  façon  par  le  pere.  Car  comme  la  difpo/îtion 
morbifique  pallê  du  pere  au  fils  ,  de  mefme  le  fonde¬ 
ment  de  la  conftitution  naturelle  dépend  de  la  fe- 
mence. 

Parmi  les  principes  naturels  qui  compofent  le  fang, 
&  lui  impriment  certain  caradtere  particulier  ,  les  fels 
volatiles ,  fçavoir  Turineux  &  l’acide  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang.  Tous  deux  fans  interruption  agitent  conti¬ 
nuellement  la  maflè  du  fang  par  un  mouvement  fer- 
mentatif  doux  &  réglé  ,  8c  par  ce  moyen  ils  la  volati- 
lifent  en  partie  en  efprits  ,  en  partie  ils  lui  affimilent 
le  chyle ,  &  en  partie  ils  feparent  ,  &  précipitent 
ce  qu’il  y  a  d’éterogene  dans  toute  la  malle  ,  pour  les 
couler  par  des  colatoires  convenables,  &  lesjetter 
hors  du  corps. 

D’abord  que  cette  conftitution  du  fang  ,  &  que  la 
proportion  requife  de  ces  fels  eft  vitiée  ,  la  fermenta¬ 
tion  naturelle  &  vitale  du  fang,  &  l’alfimilation du 
chile  font  pareillement  vitiées  ,  &  enfin  les  fucs  vitiés 
inondent  ôc  infedent  la  malfe  du  fang. 


Za  fermentation  hlejfée 

DEPEND  de  plnfieurs  chofes  en  general. 

I.  Elle  eft  blelfée  par  excès  ,  &  par  une  efpece 
d’cffervefcence  dangereufe.  Comme  on  le  rcmarquejpar  don 
le  pouls  grand,  vifte  &  frequent ,  par  la  chaleur  &  l’ar-  blclTée. 
deur  confiderable  de  tout  le  corps ,  qui  fe  rencontrent 
dans  les  maladies  ou  fievres  ardentes  ,  dans  la  plcure- 
fie ,  &c. 

2.  La  fermentation  de  la  iiialfe  du  fang  eft  bleftee 
par  deffaut ,  ce  qui  fait  le  pouls  petit,  rare  ,  &  tardif, 
le  corps  eft  deftitué  de  la  chaleur  requife ,  il  eft  cn- 
S  üij 
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gourdi  &  parellèux  ,  on  aperçoit  un  defFaut  confidera-. 
blc  d'efprits ,  par  exemple  dans  les  maladies  chronii 
ques,  dans  les  cachexies,  &c. 

3.  La  fermentation  eft  dépravée  de  diverfes  manic-> 
rcs.  Ce  qui  change  quelquefois  le  pouls  d’heure  en  heu, 
rc  ,  comme  il  arrive  dans  le  feorbut ,  dans  le  mal  hy, 
pocondriaque  invétéré,  dans  la  paflion  hyfterique& 
femblablcs  ,  où  on  remarque  une  infinité  de  pouls  dif, 
ferens  ;  le  corps  eft  tantôt  chaud  tantôt  froid ,  tantôt 
pâle  ,  tantôt  rouge  ,  le  ventre  tantôt  libre  ,  tantôt  con, 
ftipé  ,  enuh  mot  les  fimptomes  hypocondriaques,  & 
feerbutiques  Changent  de  moment  en  moment. 

LES  CAESES  de  ces  vices  de  la  fermentation  du 
fang  ,  doivent  être  tirées  de  la  dépravation  de  la  con, 
ftitution  du  fang ,  à  caufe  du  fel  urineux  volatile,  &  du 
fcl  acide  volatile  qui  ne  gardent  par  l’harmonie ,  &  la 
proportion  requife  entre  eux. 

CES  5£Z,S  pechent,  1 ,  A  l'égard  de  l’urineux  vo¬ 
latile  dont  la  bile  eft  formée  ,  pour  être  trop  abondant, 
trop  acre  ,  trop  huileux  &  gras  ,  &  quelquefois  par  un 
vice  fingulier  ,  &  inexplicable  fuivant  l’ufàge  des  cho- 
fes  non  naturelles.  Par  exemple  pour  m’expliquer  par 
les  faveurs  ,  entre  les  plantes  antifeorbutiques ,  la  co- 
chleaire ,  l’abfinthe  ,  la  fumeterre,  ont  tontes  un  fel  vor 
|atile  fpecifique ,  mais  different.  De  me  fine  des  fels  vo¬ 
latiles  de  nôtre  corps  ,  par  exemple  le  fel  urineux  de  la 
mafle  du  fang  peut  varier  en  diverfes  maniérés  dans  le 
genre  d’urjneux,  &  fuivant  fes  differentes  faveurs  chan¬ 
ger  différemment  la  fermentation, 

Les  chofes  qui  donnent  occafion  au  vice  de  ce  fel, 
font  particulièrement  fos  aliments  aromatiques,  les  ali- 
rnents  acres  ,  &  penctrans ,  qui  augmentent  la  quan, 
rite  ,  où  l’acrimonie  de  ce  fel  volatile  de  la  maflê  du 
fang,  Ajoutez  les  veilles  ,  les  exercices ,  la  colere  ,& 
femblables  pallions ,  qui  exaltent  ,  aigrifrent  ,  oudif- 
|>ofept  dp  quelque  autre  ipaniere  ce  fel  volatile ,  &  par 
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eonfcquent  la  mafle  du  fang. 

2.  Les  vices  du  fcl  acide  ,  font  quand  il  excédé  ou 
en  quantité,  ou  en  acidité ,  ou  quand  il  ell:  vitié  ,  &  in- 
fedé  d'une  faveur  rance  ,  alurnineufe  ,  auftere  ou  dç 
quelque  autre  nature. 

Q^uand  ce  fel  eft  trop  abondant  ou  trop  acide  ,  la 
mafle  du  fang  s'épaiffit  &  circule  lentement.  Lors 
qu'il  efl:  vitié  ,  routes  les  irrégularités  de  l’efFcrvefccn- 
ce  du  fang,  familières  aux  feorbutiques  ,  &  aux  femmes 
hyfteriques ,  furviennent. 

Il  y  a  differentes  caufes,  fçavoir  les  alimens  plus  ou 
moins  acides ,  l'air  froid ,  qui  femble  être  empreint 
d’un  acide  oculte ,  la  triftefle  ,  l'ennuy  ,  lé  chagrin  ,  le 
deffaut  d’exercice  ,  &  telles  autres  chofes  qui  augmen¬ 
tent  la  quantité  ou  l’aigreur  de  l'acide. 

Suahe  ,  au  trdté  du  f  d  alcali  &  mineux ,  compare 
ingenieufement  ces  deux  fèls ,  l'urineux  &  l’acide ,  à 
deux  athlètes  qui  combattent  continuellement  dans  la 
malfedu  fang  par  la  fermentation  ,  tant  que  leurs  for¬ 
ces  font  égales ,  &  proportionnées  le  fang  conferve  un 
mouvement  réglé,  &  une  fermentation  naturelle ,  mais 
dabord  que  l’un  des  deux  manque  de  force ,  la  fermen¬ 
tation  fe  dépravé  ,  &:  tout  l'état  de  la  malïê  du  fang 
fe  trouble. 

]e  ne  dis  rien  des  contagions  qui  font  comme  autant 
dç^  differens  levains  qui  corrompent  la  mafl’e  du  fang, 
k  viennent  tous  fpecialement  du  dehors  ,  par  l’air  ,  ou 
par  quelque  autre  milieu. 

Comme  l’air  pénétré  intimement  le  chyle ,  &  toute 
la  mafle  du  fang  dans  les  poumons  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  qiie  l’air  chargé  de  levains  contagieux  en  infeéte 
effeétivement  la  malle  du  fang. 

Ces  levains  receus  par  l'inipiration,  altèrent  fuivant 
leur  coutume  ,  la  mafle  du  fang ,  6c  fe  multiplient  tel¬ 
lement  par  cette  aébion  que  le  corps  en  eft  totalement 
affligé.  S’il  y  a  quelque  levain  contagieux  qui  trouble, 
S  V 
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Sc  corrompe  puiflâmment  Pécat  de  la  mafle  du  fang, 
c’eft  celui  qu'on  attire  avec  Tair ,  ou  d’un  autre  corps 
malade. 

Le  fang  ainfi  vitié  par  de  mauvais  levains  fait  non 
feulement  une  méchante  affimilation  du  chyle  ,  il  in- 
fede  outre  cela  tout  le  corps,  carteleft  le  fang,  ou 
chaud  ,  ou  froid  ,  tel  efl:  l'éta.t ,  &  l’habitude  de  tout  le 
corps ,  &  ce  qu’on  dit  vulgairement  des  intempéries, 
eft  comme  on  voit  par-là,  fans  fondement. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  temperamens ,  attribue's  aujt 
élemens ,  les  fondemens  de  la  temperic ,  &  de  l’intem- 
perie  ayant  été  fulfifamment  détruits  par  d’autres ,  je 
veux  dire  les  quatre  Elemens ,  &  la  Monarchie  de  la 
chaleur  naturelle  ;  Bojyle  au  traité  de  l'origine  des  qudi. 
lez. ,  à  mis  en  déroute  la  quadrille  des  Elemens,  &  Van- 
helmont  a  abbatu  la  monarchie  de  la  chaleur  naturelle 
&  radicale  ,  en  demonftrant  qu’elle  n’agit  pas  effeûi- 
vement ,  mais  difpofitivement. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  tempérament  eft  expli¬ 
qué  nettement  par  Marcus  Mar  ci  dans  la  Fhilofophie 
ancienne  rétablie  fart.i.feét..^.  pag.i  3  3.  où  il  dit ,  j’en- 
tens  par  tempérament ,  non  pas  les  premières  qualitez, 
ny  leur  fymmetrie ,  mais  la  conftitution  radicale  de 
chacun  ,  dont  les  premières  qualitez  dépendent  comme 
les  effets  de  leurs  caufes.  Cette  conftitution  radicale 
confifte  particulièrement  dans  le  fang  qui  eft  le  fujet 
prochain  de  l’ame ,  &  le  premier  vivant ,  pour  lequel 
il  femble  que  le  corps  ait  été  bâti.  Pour  l’humide  radi¬ 
cal  ,  ou  c’eft  le  fang  mefme,  ou  il  confifte  dans  le  fang  ; 
puifque  le  corps  privé  de  fang  fe  refroidit  d’abord ,  & 
ne  garde  rien  de  fon  tempérament.  Ce  font  les  termes 
de  l’Auteur. 

Les  Loix  de  la  circulation  du  fang  ,  &  fa  diftribu- 
t-ion  égale  ,  &  proportionnée  dans  routes  les  parties, 
perfuadent  que  la  chofe  eft  ainfi.  Car  tant  que  la  cpji- 
ftitution  requife  du  fang  fubfifte  ,  &  qu’il  confervQ  fa 
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fermentation  &  fa  chaleur ,  il  eft  impoffiblc  que  tout  le 
corps,  &  toutes  fes  parties  ifayent  une  température 
c^aie  &  proportionnée. 

Ce  qui  monftre  la  fauffeté  de  l’intemperie  inégalé, 
c’eft  à  dire  de  f  intempérie  chaude  du  foye ,  &  froide  de 
l’eftomac ,  qui  eft  auffi  ridicule ,  qu’elle  eft  frequente 
dans  les  livres  des  Praticiens  ,  en  ce  cas  le  vice  eft  fou- 
vént,  6c  peut-être  toûjoursidans  l’eftomac. 

Quand  le  fang  e^l  trop  éçhauffé,  c’eft  fans  doute  par 
l’abondance  du  leFvolatile  huileux ,  quand  le  fang  ne 
fermente  pas  alfcz  ,  ou  quand  l’intemperie  eft  froide, 
c’eft  par  l’abondance  de  l’acide ,  d’autant  plus  fi  la  maC- 
fe  du  fang  eft  empreignée  d’un  chyle  vifqueux,  puifque 
nous  voyons  que  les  volatiles  huileux  augmentent  la 
chaleur  du  corps ,  &  qu’aucontraire  les  acides  la  tem¬ 
pèrent  ,  6c  la  diminuent. 

Si  on  recommande  dans  toutes  les  maladies  d’intem- 
perie  chaude  les  acides  volatiles  ,  comme  les  fu'cs  de  ci~ 
tmi,  de  grofeilles,  A‘ épine  vjnette,  à’ofeille,  à'alleluya,  de 
framboifes,  les  ejprits  de  fety  de  nitre,  de  vitriol,  l’epati- 
cum  rstbettm  ,  6c  d’autres  femblablcs  acides  ;  c’eft  parce 
qu’ils  arreftent  les  trop  grandes  effervefcences ,  en  cor¬ 
rigeant  le  fel  volatile  huileux  ,  8c  en  condenfant  douce¬ 
ment  la.malfe  du  fang. 

Dans  l’intemperie  froide  ,  ou  le  fang  fermente  trop 
peu, on  recommande  au  contraire  les  f  üs  volatiles  acres 
des  aromates  ,  Si  les  fels  volatiles  huileux  ,  comme  font 
tous  les  aromates,  les  ejprits  ardetis  volatiles,  les  extraits 
des  végétaux  amers ,  Sic. 

Enfin  j’ay  dit  que  la  fermentation  de  la  mafte  du 
fang  étoit  blefiée  par  le  vice  des  fels  ,  fur  quoy  il  rft 
.évident,  que  quand  c’eil  le  fel  itrineux  ,  qui  pcche  ,  il 
doit  être  corrigé  par  des  acides  qui  le  détruifent ,  6c  le 
changent  .en  un  troifiéme/4/é,  mais  que  file  vice  eft 
dans  l’acide ,  ft  faut  le  guérir  par  des  contraires 

foie  effejftivement  tels  pour  précipiter  1‘aeide ,  foit  d’u- 
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ne  nature  approchante  de  Valcdi  ,  pour  abforber 
Vacide. 

Pour  les  faveurs  &  les  vices  jpecifiques  de  ces  fels 
que  nous  ne  connoiiTons  point  par  leur  caufe,  &  à  pria- 

J  on  doit  les  corriger  par  les  jpecifiques  que  l'expe- 
riencc  nous  a  fait  connoître. 

Dans  le  feorbut,  par  exemple,  ou  Vacide  pechc ,  tous 
les  alcalis  ne  conviennent  pas ,  mais  feulement  les  ap- 
poprie's  qui  outre  l’dfWe  general  eorroftf  ^  corrigent 
encore  Vacide  jpecifique  du  Icorbut. 

Danslajauniflè  tous  les  amers  ne  font  pas  propres, 
mais  Vamer  Jpecifique  de  la  grande  chelidoine ,  qui  cede 
neanmoins  à  celui  de  Vahjinthe ,  parce  qu'outre  la  na¬ 
ture  generale  des  alcalis ,  il  polfede  la  vertu  Jpecifique 
de  corriger  Ja  faveur  qui  pechc  dans  la  jaunilTc. 

C'eftla  raifoivpourquoy pour  qui  tout  le 
monde  à  encore  aujourd’huy  de  la  vénération ,  s’appli¬ 
que  uniquement,  au  traité  de  l’ancienne  Medecine, 
traité  digne  de  l’immortalité ,  &  d’eftre  leu  de  tous  les 
Médecins ,  à  rejetter  les  qualités  élémentaires  tant  de 
la  théorie  que  de  la  pradique  de  la  Médecine ,  &  à  fc 
montrer  Chymique  ,  en  foutenant  de  toutes  fes  forces 
que  c’ell  l’amer ,  le  falé ,  le  doux ,  Vinfipide  ,  &  une  in¬ 
finité  d’autres  faveurs  qui  pechent ,  à  quoy  il  faut  re¬ 
médier  par  des  raedicamens  qui  ayent  pareillement  des 
faveurs  Jpecifiques ,  fur  Icfquelles  il  faut  confulter  les 
expériences  infaillibles  de  la  Chymie ,  qui  efl:  la  guide 
fidelle  des  aveugles.  Cela  foit  dit  en  general. 

En  parlant  cy-dclTus  de  la  fanguincatipn  nous  avons 
dit  que  le  fang  avant  qu’eftre  parwit,  recevoit  une  alte¬ 
ration  dans  les  poumons ,  de  l'air  receu  par  l’infpira- 
tion ,  ce  qui  nous  oblige  de  faire  uù 
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CHAPITRE  XIV. 

Ve  L'infpiration  de  l'air  hlejîée, 

L’AIR  attiré  par  l’infpiration  eft  fi  ncccflaire  pour 
difpofer  le  fang  à  recevoir  fa  dernicre  perfedion 
dans  le  vcncricule  gauche  du  coeur ,  &  à  fe  changer  en 
efprits  vitaux ,  que  fans  cela  il  eft  impoffiblc  qu^il  s'en¬ 
gendre  un  fang  parfait  ,  &  tel  qu'il  faut  pour  gouver¬ 
ner  le  corps . 

Il  y  a  du  ventricule  droit  du  cœur  au  ventricule  gau¬ 
che  un  trajet  par  où  le  fang  eft  altéré ,  c'eft  le  paren¬ 
chyme  veficulaire  des  poumons. 

Cette  alteration  ne  confifte  pas  à  rafraichir  le  fang 
ny  àle  condenfer,  ny  dans  quelque  autre  circonftance 
femblable  ,  puifque  les  Chymiftes  nous  demonftrent 
tous  les  jours  que  l'air  eft  ncccflaire  pour  volatifer  ,  & 
que  les  l'els  les  plus  fixes  deviennent  volatiles  par  le 
moyen  de  l'air. 

Le  fang  donc  fans  parler  des  autres  fins  ,  paflè  par 
les  ventricules  du  cœur ,  pour  y  cftrc  volatifé  j  &  fub- 
tilifé  en  efprits  vitaux  j  &  l'alteration  qu'il  reçoit  de 
l'imprelîion  de  l'air,confiftc  à  ce  que  l'air  fc  mefle  avec 
le  fang  pour  le  volatifer ,  &  à  féconder  fa  volatifation 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur ,  afin  qu'il  s'y  chan¬ 
ge  en  fang  parfait  6c  vital ,  ôc  en  efprits  vitaux  extrê¬ 
mement  volatiles. 

Afin  que  le  fang  puîflè  plus  facilement  paflèr  par  le 
parenchyme  des  poumons ,  ce  parenchyme  fe  ployé  5c 
fe  déployé  facilement  par  la  difpofition  de  plufieurs  vç- 
ficules  membraneufes  ,  dont  il  eft  compofé,  qui  fe  gon¬ 
flent  ôc  s'afFaiflènt  aifement. 

Qiund  le  fang  doit  pafler  par  les  poumons  il  eft  ne- 
cefl'aire  qu'ils  s’étendent  ,  car  autrement  les  vaflfeaux 
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afFaifïcsne  pourroicnt  pas  recevoir  le  fang,c'eft  par  cette 
raifon  que  la  circulation  dans  le  fétus  fe  fait  par  le  trou 
ovale  ,  &  non  pas  par  les  poumons  qui  n’eftant  point 
dilatés  ne  fçauroient  le  recevoir. 

Ce  qui  eft  confirmé  par  une  expérience  anatomiquej 
lî  vous  arrachés  les  poumons  d’un  animal ,  &  que  vous 
injectiés  quelque  liqueur  dans  la  veine  arterieufe  lors 
qu’ils  font  affailfés,  rien  ne  palTera ,  mais  fi  vous  les  en¬ 
flés  de  vent ,  la  liqueur  pallera  d’abord. 

Il  faut  dont  dilater  les  poumons ,  pour  y  faire  paCTer 
le  fang  ,  mais  il  faut  concevoir  cette  dilatation ,  en  for¬ 
te  que  les  poumons  fe  remplilTent ,  parcc  qu’ils  font  di¬ 
latés  ,  non  pas  qu’ils  fe  dilatent ,  parce  qu’ils  font  rem¬ 
plis,  C’eft  à  dire  que  l’air  entrant  dans  les  poumons  les 
dilate  &  les  diftend ,  &  que  les  poumons  ne  font  pas 
diftendus ,  &  dilatés  avant  de  recevoir  l’air.  En  forte 
que  par  la  dilatation  des  poumons  les  vailfeaux  qui  re¬ 
çoivent  le  fang  s’agrandiüent ,  &  les  vcficules  en  même 
temps, tant  que  l’air  qui  s’y  jette  les  diftend. 

Cette  irruption  de  l’air  fe  fait  par  le  mouvement  du 
thorax  &  de  l’abdomen ,  le  premier  fe  fait  en  enhaut 
Sc  en  dehors  ,  le  dernier  fe  fait  en  dehors  aufli,  mais  en 
enbas.  Pendant  cela  ,  l’air  d’alentour  eft  pouffé  en  de¬ 
dans  par  la  gorge  ,  &  la  trache  artere  ,  il  fe  jette  dans 
les  poumons,  &  il  les  dilate.  Ce  qu’on  appelle 


Vinffiratîon. 

T  Ji OCELLE  cftblelTée  en  trois  maniérés ,  i.Paf 
abolition  quand  elle  celfe  enrierement,comme  dans 
la  fuffocation. 

2.  Quand  elle  n’eft  pas  fuffifante  ,  &  par  confequent 
plus  frequente  qu’elle  ne  doit. 

3.  Qitand  elle  fe  fait  avec  peine  &  difficulté.^ 

La  première  cfpece  fe  nomme 
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La  Suffocation. 

C’EST  lors  que  l'infpiratioii de  l’air  eft entière-  LaSuf- 
ment  abolie.  foca- 

II y  a  trois  caufes ,  qui  empefehent  l'entrée  totale  de 
l’air,  La  première ,  eft  le  vice  des  conduits  ,  qui  ne  don- 
.  nent  point  de  paffage  a  J’air.  La  deuxième  ,  eft  le  vice 
des  poumons  ,  qui  n’admettent  point  l’air.  La  traijtê- 
me ,  eft  le  vice  des  mufcles ,  requis  pour  l’infpiration, 
qui  ne  pouflent  point  l’air  fufEfamment. 

A  iegard  de  la  première  caufe  ^  il  eft  évident  que 
les  conduits  bouchés  n’admettant  point  l’air  ,  caufenc 
la  fiifFocarion ,  foit  qu’ils  foient  ferrés  par  dehors  ,  foit 
qu’il  y  ait  quelque  chofe  en  dedans. 

Ils  font  feiù'és  par  dehors ,  dans  les  malheureux  que 
l'on  pend.  Car  la  corde  qui  prelfe  la  gorge ,  Sc  reflèrre 
le  larinx ,  ferme  entièrement  le  paflage  a  l’air. 

Les  inflammations  internes  des  parties  de  la  gorge  , 
l’inflammation ,  &  la  tumeur  des  amigdales,  ou  des  rouf- 
des  du  larinx  ,  &  du  pharinx  dans  l’efquinancie  ,  les 
tumeurs  ,  ou  les  abfcés  qui  s’engendrent  en  ces  parties, 
font  capables  de  produire  des  étranglemens  defefperés, 

&  la  fuffocation.  ' 

Les  differentes  chofes  qu’on  avale  ,  ont  lieu  icy ,  lef- 
quelles  s’arrêtant  dans  la  gorge  empefehent  que  la  fen¬ 
te  du  larinx  ,  ou  la  glotte  ,  ne  puiffe  s’ouvrir  ,  d’où  la 
fuffocation  s’enfuit  neceffairement. 

Bartholin  cent.  i.  hijf.anatom.w,  parle  d’une  fuffo¬ 
cation  fubite  ,  pour  .avoir  avalé  avidement  un  mor¬ 
ceau  de  langue  de  bœuf,  qui  n’avojt  pas  été  atfez 
inachée. 

Foreftm  ohf.zS.  raportc  plufieurs  exemples 

P^efonnes  étranglées  ,  pour  avoir  avalé  de  trop 
groffes  bouchées ,  l’un  d’un  morceau  de  pomme  mal 
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mâché ,  l'autre  d’un  morceau  de  tabac  ,  arrellé  dans  îa 
gorge. 

Quelquefois  dans  la  déglutition  >  il  fe  jette  quelques 
morceaux  dans  la  trachée  artere,qui  bouchent  l’une, ou 
l’autre  de  fes  branches  ,  &  mettent  en  danger  de  fuffo- 
cation ,  Schenkjw  Uv.x.  de  fes  obfervations  écrit  qu’une 
Darne  prenant  des  pilules,U  en  entraunejdans  la  trachée 
artere ,  dont  elle  fut  prefquc  fuffoquée.  Voyez  Mmus 
Donatus  hifi,  fned,  admir. 

En  general  tout  ce  qui  peut  empefeher  le  mouve* 
ment  du  latinx  ,  &  de  l'epiglotte  ,  peut  caufer  la  fuffo^ 
cation.  Ainfî  des  cheveux  entortillés  au  tour  de  l’epi- 
glotte  peuvent  produire  cet  effet.  Foreftus  liv.if.ebfiÿ, 
dit  que  des  cheveux  rejettés  en  vomiffant  furent  cau- 
fe  d’une  fuffocation ,  parce  qu’ils  entortillèrent  l’epi- 
glotte. 

Le  polype  du  nez,  eft  de  ce  genre  qui  s'alongeant 
trop  non  feulement  bouche  les  narines  ,  mais  il  poufl’e 
outre  cela  dans  la  gorge ,  certaines  crudités  ,  avec  un 
grand  danger  de  fuffocation ,  ce  que  nous  expliquerons 
plus  au  long ,  en  fon  lieu. 

La  fécondé  caufe  de  la  fuffocation  du  côté  des  pou¬ 
mons  qui  n’admettent  point  l’air ,  c’eft  lors  que  le  fang 
y  eft  arrcfté  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  qu'il  les 
remplir  trop,  &  qu’il  interrompt  par  ce  moyen  l’œuvre 
de  la  refpiration. 

Ainfî  Panarollus  petit. i,  obf  1 5  <  raportc  l'exemple  d’u¬ 
ne  fuffocation  ,  venue  de  la  trop  grande  abondance  du 
fang ,  &  du  gonflement  des  veines ,  qui  empefeha  1» 
circulation  du  fang,  dans  le  poumon. 

Le'trop  d’embonpoint ,  &  la  graillé  exceffive  ,  eft  de 
ce  genre  , dont  au raport  de  Schenkjus  ,  quelques-uns 
ont  efté  étouffés  ,  le  fang  circule  peu  datas  ces  fortes  de 
fujets ,  &  il  s’arrefte  par  confequent  dans  les  poûmons> 
d’où  s’enfuit  la  fuffocation. 
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Le  Catarrhe  fujfocatif  Le  ca- 

tarthê 

A  Du  taport  îcy.  Lmaanus  dit  au  fujet  de  ccttc  fuffo- 
maladie  ,  qu’on  fait  une  longue  hiftoire  fur  ricni  catif, 
èt  que  c'eft  une  grande  fottifc  de  croire  que  le  catarrhe 
fuffocatif  procédé  d‘une  déchargé  de  matiete  on  pitui- 
teufe,  oufereufe  de  la  telle  fur  la  trachc  artère  ,  &  fur 
les  poumons,  yanht'mont  an  tra’té  Catanhi  deliramen- 
ta ,  fe  mocque  de  cette  doârine  dés  catarrhes  ,  &  fur 
tdutdu  catarrhe fulFocatif-,  Vincent.  'Baronius  traite  de 
U  pleuropneumonie  rejette  la  mefine  dodriric  ,  ainfi  que 
Schneiderus  Hv.^.  des  catarrhes  chap  4.  &  tdus  ces  Au- 
theurs  avec  Lindanus  alTeurent  avec  raifdn  ,  que  le  ca- 
tairhe  fulFocatif ,  n’ell  rien  autre  chofe  que  le  fang  ar- 
rcllé  dans  les  poumons  par  quelque  caufe  que  cé 
foit.  Lors  que  le  fang  qui  y  e(l  envoyé  du  ventti- 
cule  droit  du  ccéur  au  lieu  de  palTer  outre ,  s’y  arrête  6c 
ÿ  flotté. 

Les  caufes  de  ce  phenomenè  font  en  general,  du  l’a- 
bondailce  du  fang  qui  occupe  trop  d’efpace  dans  les 
poumons  par  la  rarefadion  qu’il  reçoit ,  ou  la  vifeofité 
du  fang  qui  luy  donne  cette  difpofltion  à  s’arr.'fter  ,  ou 
enfin  c’eft  quelque  acide  vidé ,  ou  l’air  trop  froid ,  ou 
quelque  autre  raifdn  qui  coagule  le  fang  ,  &  l’epailBt. 

Lindanus  foutient  avec  raifon  qu’il  eft  ridicule  de 
s’imaginer  une  déchargé  fi  prompte  d’une  matière  vif- 
queufe,  &  pituiteufe  ,  de  la  telle  dans  la  trache  artère, 
fans  toux  ,  &  fans  fulFocation  ,  plûtoft  que  dans  l’éfo- 
phage  qui  eft  plus  ouvert ,  &  il  conclud  par  là  ,  que  le 
catarrhe  fulfbcatif  ne  vient  point  de  diftillations ,  mais 
de  ce  que  le  fang  s’eft  arreftè  dans  les  poumons.  sinco- 

Pour  donner  jour  à  cccy  ,  il  propol'c  une  efpece  de.pg Cj. 
fincope  qu’il  nomme  cardiaque,  qui  a  quant  à  l’exrericur  diaque. 
beaucoup  de  taport  avec  l’apoplexie  j  dans  laquelle  fin- 
Tme  /.  T 
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cope  ,  lefangcftarrcfté  dans  le  cœur,  &  au  tour  du 
cœur,  fans  circuler. 

Gafpar  Hoffmannus  dans  fcs  inftituts  fait  aiiffi  men-  . 
tion  de  cette  fincope  cardiaque  ,  &  il  remarque  qu’on 
la  prend  fouvent  pour  l’apoplexie  ,  à  eau fe  qu’elle  en 
a  tous  les  figues ,  que  neanmoins  le  fang  n’efl:  point 
arrefte  dans  les  vaifleaux  du  cerveau  ,  comme  dans  l’a¬ 
poplexie  ,  mais  plûcüft  dans  les  vailFeaux  des  pou- 
mons ,  &  au  tour  du  cœur.  De  cette  maniéré  la  fin¬ 
cope  cardiaque  ,  &  le  catarrhe  fuffocatif  ,  ne  font 
qu’une  mefme  maladie ,  qui  naît  de  la  circulation 
du  fang  ,  arreftcc  au  tour  du  cœur  ,  &  dans  les 
poumons. 

De  mefme  dit  Schneiderus  que  dans  l’apoplexie  le 
fang  regorge  dans  lesarteres  du  cerveau  ,  ainfi  dans 
l’aprochc  du  catarrhe  fuffocatif,  le  fang  des  veines 
des  poumons  circule  avec  impetuofité  ,  puis  s’arrefte. 
C’eft  pourquoy  ces  afftdions  ont  beaucoup  d’affinité, 
fçavoir  la  fincope ,  le  catarrhe  fuffocatif,  &  l’apople¬ 
xie  ,  on  les  confond  fouvent  ,  ou  elles  font  coinpli-. 
quées  l’une  avec  l’autre. 

Car  comme  dans  le  catarrhe  fuffocatif  les  poumons 
font  inonde's  de  fang ,  ceux  qui  meurent  d’apoplexie 
font  de  meme  trouvés  apres  leur  mort  avoir  les  pou¬ 
mons  farcis  de  fang.  Fracajfatus  dam  fon  epiftre  du 
cerveau  à  Mulpighius  ,  dit  que  ceux  qui  font  morts  d’a¬ 
poplexie  ont  les  vailfeaux  des  poumonstendus,&  rom¬ 
pus  par  la  circulation  arreftée,  &  Cornelitu  Confentms 
dans  fes  exercitations  affeure  que  les  apopleéfiques’ 
meurent  comme  ceux  qu’on  étranglé.  Car  d’abord 
qu’on  a  mis  la  corde  au  col  à  ceux  cy,  le  fentiment,  & 
le  mouvement  periflent  par  l’abolition  de  la  circu¬ 
lation  du  fang  dans  les  carotides  ,  &  l’interruption 
de  la  refpiration.  La  fincope  cardiaque  &  le  catar¬ 
rhe  fuffocatif  procèdent  donc  de  la  circulation  du 
fang  intcrcepcce  dans  les  poumons  ,  l’apo- 
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pîexie  de  la  mefme  circulation  arreftce  dans  lé 
cerveau. 

Il  arrive  fouvent  dans  le  paroxyfme  du  catarrhe  fuf-* 
focatif  que  la  toux  rarvienne,&  qu'il  forte  par  la  bou¬ 
che  beaucoup  de  matières  virqueufes,&  mefme  de  l’ecu- 
ine  pour  faire  venir  icy  i’aphonfme  Hipocrate  ft£l, 
%.  agité  parmi  les  Authcurs  ,  qui  porte  que  ceux  qui 
font  étranglés ,  &  fans  mouvement  ,  mais  pas  encore 
morts,  ne  reviennent  point  à  eux  s’ils  ont  de  l’ecume 
à  la  bouche* 

Les  Authcurs  difputent  fortement  fur  ce  terme  d’e- 
tranglés,  &  ce  qu’il  fignifie.  La  meilleure  interpréta¬ 
tion  eft  celle  de  Lindanus  ,  qui  dit  qu’on  entend  le  ca¬ 
tarrhe  fuffocatif ,  où  il  paroic  de  l'cciimc  à  la  bouche,  SC 
fouvent  beaucoup  de  mucoiîtés  ,  &  matières  vifqüeu- 
fes,  lefquelles  matières  ont  donné  lieu  à  l'erreur  des 
écoles  qui  ont  pris  pour  la  caufe  de  la  maladie  ,  cés 
matières  pituiteufes  &  l'écume  qu’ils  voyoient.  Je  vais 
montrer  qu’elles  viennent  de  deux  fources,l'écume  fore 
des  poumons ,  &  la  mucofité  du  larinx.  Pour  preuve  je 
raporteray  rhiftoire  d’un  catarrhe  fufïbcatif,  dont  un 
chien  à  qui  on  fit  ans  infujîon  d’huile  de  fouphre  par  ht 
campane  moatat.  Après  infufé  une  dragme  d’huile 
de  fouphre  par  laeampane  ,  dans  la  veine  crurale  d’un 
chien,  l’animal  durant  une  demyc  heure  refpira,  avec 
alfez  d’inquietude,  &  peu  à  peu  la  difficulté  de  refpiret 
s’augmentant  il  mourût  fuffoqué,  avant, &  après  la  fuf- 
focation.  Il  luy  fortit  beaucoup  d’ecume  par  la  bouche, 
&  par  les  oreilles,  &  après  l’ouverture  qu’on  fit  du 
thorax  ,  on  trouva  tout  le  parenchyme  des  poumons, 
tous  les  vaifleaux  ,1a  trache  artere  ,  tout  fou  tronc  ,  la 
gôvge,  le  nés,  &  le  gozier  remplis  de  la  mefme  ecume, 
très  vifqueiife.  On  mit  de  cette  ecimae  fur  une  table  qui 
fe  fondit  en  une  liqueur  rouge  fereufe  femblable  a  des 
laveures  de  chair.  On  enfonce  le  couteau,  les  poumons 
êtoienc  remplis  d’un  fang  noir ,  Sc  grolïier.  Voila  la 
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peinture  du  catarrhe  fufFgcatif.  Le  fang  coagulé  paf 
i'adde  du  fouphre  s’arreftoit ,  &  êtoit  changé  par  l'air 
qui  êtoit  infpiré  avec  violence  ,  en  l’ecume  qui  rem- 
pliflbit  ces  parties.  L'ecuine  de  ceux  qui  font  malades 
du  catarrhe  fufFocatif ,  vient  donc  des  poumons.  C’elt  à 
dire  du  fang  arrefté  ,  &  raréfié  par  l’air  qui  entre  avec 
Impetuofité.Au  refte  cette  cciiine  qui  remplit  la  trache 
artere ,  augmente  plûtoft  le  mal  qu’elle  ne  le  dirainüc. 
U aphorifrne  d‘ Hippocrate  eft  doncjufte  à  l'egard  de  la 
imicofité,  elle  vient  du  larinx,  car  le  larinx,  &  la  trache 
artere  font  tapilfés  en  dedans  d’une  membrane  qui  a 
derrière  foy,  vers  les  cartilages  une  infinité  de  petites 
glandes  qui  exudent ordinairement  dans  latrachcat- 
tere  une  limphc  tende  qui  humede  le  larinx  &  la  tra¬ 
che  artere,  &  fert  à  former  la  voix,d’où  vient  que  dans 
les  fievres  ardentes  où  celte  limphe  eft  confumee ,  la 
voix  dégénéré  en  fauffet. 

Pendant  que  le  fang  regorge  dans  les  poumons  »  & 
qu’il  s’embaraife  au  tour  de  la  trache  artere, au  lieu  d’u¬ 
ne  limphe  claire.  Les  glandes  en  expriment  de  grolfiere 
&vifqueure  ,  qui  s'accumulant  dans  la  trache  arterê, 
peut  eftre  prife  pour  la  pituite  qu'on  dit  qui  diftile  du 
cerveau. 

Le  catarrhe  fuffbcàtif  eft  donc  efFedivCment  un  effet 
du  regorgement ,  &  de  la  coagulation  du  fang  dans  la 
poitrine  ,  ou  dans  les  poumons. 

De  là  vient  que  toutes  les  caufesqui  peuvent  coagu¬ 
ler  le  fang.peuvent  donner  le  catarrhe  fufFocatif, &  ceux 
qui  après  quelque  exercice  violent  boivent  incontinent 
de  l’eau  froide  ;  tombent  dans  la  fuffbcation, parce  que 
le  fang,  agité,attenüé,&  raréfié  pendant  l’cxcrcice,  cic- 
cule  avec  rapidité ,  &  que  l'eau  froide  le  coagule  fou- 
dain  ,Si  l’epaiffit ,  Je  forte  que  s’arreftant  dans  lespou- 
inonsjil  y  a  danger  qu’il  ne  caufe  la  fufFocation.  Mo4^ 
Michaël  prouve  cecy,  par  l’exemple  d’un cuifinier, qui 
s’eftant  cchaufé  long-temps  au  pics  du  feu  à  faire  fou 
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métier,  s’en  alla  boire  de  la  bîere  à  la  glace  qui  le  mit 
en  danger  d’écre  fufFoquc  par  la  coagulation  du  Tang. 

Il  fut  giteri  par  le  f»c  de  bellis  rouge  par  exprejfion  -,  On 
fçait  que  c’eft  une  plante  très  vulnéraire,  qui  aune  ver¬ 
tu  i}ecifique  pour  dijfoudre  le  fang  coagu'é  ,  &  il  ne  faut 
pas  s’étonner  que  ce  fuc  ait  empefché  la  fufFocation,en 
diffolvant  le  fang  grumelé  ,  &  à  deiny  coagule  par  la  , 
hkcc(zoide.  Mindererus  dans  fa  Médecine  militaire  pro- 
pofe  une  falade  de  beüis  rouges ,  &c.  C’eft  à  fon  imita¬ 
tion  que  M.  Michaël  s’eft  conduit  dans  cette  cure. 

La  fuffocation  dans  les  eaux,  eft  de  ce  genre,  ellcar-  • 
rive  en  partie  du  paflage  de  l’air  qui  eft  bouché,en  par¬ 
tie  par  l’irruption  de  l’eau, car  ceux  qui  fe  noyent  meu¬ 
rent,  tant  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  attirer  d’air,  que 
parce  que  l’eau  froide  remplit  les  poumons,  &  coagule 
le  faïig. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fufFocations  de  la  mefme  cau- 
fe,  Manrocordat  au  traité  du  mouvement de  1‘tfage  des 
poumons  chap.e,o.pag.Z%.  parle  d’une  fuffocation  fîngu- 
liere,  par  le  fang  arrefté  dans  les  poumons, à  caufe  d’u¬ 
ne  pierre  engendrée  dans  l’artere  veneufe. 

Le  polipe,ou  l’excrefccnce  charnue  dû  cœur ,  caufe 
la  fuffocation  entant  que  la  circulation  du  fang  en  eft: 
interrompue ,  témoin  BarthoUn  çent.z,  epifi.  pag.6è^. 

Telles  font  les  fufFocations  caufees  par  la  fumée  des 
charbons,  par  les  exhalairons,ou  legasfauvageau  lan¬ 
gage  de  p^anhelmont ,  des  vins  ,  8c  des  bieres  qui  bouil¬ 
lent  ,  par  les  fumées  du  vin  nouveau ,  &  des  murailles 
blanchies ,  par  les  fumées  meulliques  de  l’antimoine, 
des  minières  de  fouphre  ,  de  l’efprit  de  nitre ,  de  l’eau 
forte,  &  de  femblables  vapeurs  minérales. 

Nous  avons  une  infinité  d’exemples,  des  fumées  fuf- 
foquantes  du  vin ,  &  c'eft  une  chofe  furprenante,  que  fi 
on  entre  dans  une  cave  quand  la  biere  fermente  ,  ôC 
qu’on  y  porte  une  chandelle  allumée  ,  elle  s’y  éteigne 
d’abord  ,  fans  qu’il  refte  la  moindre  etincelle. 

Tiij 
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On  demande  comment  ces  famées  qui  éteignent  la 
chandelle  ,  caufcnt  la  fufipocation. 

Plufieurs,entre  autres  MarcelUs  Do»4t«i,veulent  que 
le  cerveau  foit  attaqué.La  caufe  de  leur  erreur,  c'eft  que 
les  Anciens  croyoicnt,que  Pair  êtoit  attiré  dans  la  refpi- 
ration,  dans  le  cerveau  par  l'os  cnbriformc,car  fuivant 
cette  hypothefe  les  fumées  montent  à  ce  qu'ils  difent 
au  cerveau  par  le  nés  ,  &  jettent  les  efprits  animaux 
dans  une  grande  letargie. 

Schneiàerus liv.i.des  catarrhes,chap.i.feSl.i.  alTeure  au 
contraire  que  les  fumées  métalliques  des  minéraux, des 
charbons,  &  des  liqueurs  qui  fermentent,  attaquent  le 
fang  qui  circule  dans  les  poumons,parce  que  nousfen- 
tons  mefme  leur  effet  dans  la  poitrine  ,  avant  que  la  tê¬ 
te  en  fojt  troublée,&  parce  que  ceux  qui  ont  éié  guetis 
de  la  fuffocation  caufée  par  la  fumée  de  charbon,  tom¬ 
bent  ordinairement  dans  la  pleurefîe,  dans  la  fievre,ott 
dans  la  phtifie;  quoyque  la  lctargie,ou  l'apoplexie  fut» 
viennent  fouvent ,  &  que  les  malades  tombent  dans  le 
déliré  au  foftir  du  paroxifme ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  le 
cerveau  foit  le  premier  attaque.  Ce  n'eft  qu'aprés  que 
les  efprits  vitaux  ont  été  empreignés  de  ces  fumées, 
qu’ils  les  ont  portées  3uçervçau,qiicces  fimptomes  ar¬ 
rivent. 

Ces  fumées  font  caufe  de  la  fuffocation  en  coagu- 
lant  le  fang  ,  &  en  interceptant  fa  circulation  dans  les 
poumons. 

Ce  qui  eft  inconteftable  &  manifefte  à  l’egard  des 
fumées  métalliques,^  minérales,  antimoniales,  vitrio- 
Ipes.ôc  fulphur!eufes,qui  polfedcnt  toutes  un  acide  puif- 
ftnt  ,  dont  l’odeur  fubtile  eft  capable  de  coaguler 
promptement  le  fang.  Ainfi  à  la  fumée  du  fouphre 
nous  rclîéntons  une  acidité  fubtile  qui  nous  fait  crain¬ 
dre  la  fuffocation, 

La  fumée  des  charbons  paroit  un  peu  plus  difSeile» 
thais  fi  on  confidere  qu’il  y  a  dans  les  charbons, un  fon- 
phre  feiphl^blc  au  miuetal,  que  l’on  peut  mefnac  titfï 
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par  une  Icffivc  alcaline ,  on  ne  doutera  plus  que  le  feu 
ne  brûle  le  fouphre,  &ncdiflblve  ce  gas  fumeux  acide, 
qui  coagule  le  fai\g,  étant  attiré  dans  les  poumons. 

Les  fumées  des  -liqueurs  en  fermentation  foufrent 
plus  de  difficulté  ,  fçavoir  fi  ce  qui  exhale  de  fouphre 
volatile  coagule  le  fang ,  ou  s'il  enivre  les  efprits,  puif- 
que  c'eft  quelque  chofe  de  fuiphureux  falin  comme 
l’efprit  de  vin.  Je  ne  fçais  que  déterminer  ,  j'encline 
neanmoins  vers  la  coagulation. 

Toutes  ces  caufes  du  catarrhe  fufFocatif,ont  la  même 
théorie ,  &  la  même  pratique.  Comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

J’ay  dit  en  troifiême  lieu  que  la  caufe  de  la  fuffoca- 
tion  êtoit  dans  les  mufcles,  &  les  nerfs.  Une  forte  apo¬ 
plexie,  par  exemple  ,  produit  la  fuffocation,  à  caufe  du 
mouvement  des  poumons  interrompu  ,  &  dans  la  fin- 
cope  la  fermentation  &  le  gonflement  du  fang  tombent 
quelquefoisjlc  fang  s'arrefte  dans  les  poumons,  &  alors 
la  fuffocation  furvient ,  à  caufe  que  le  mouvement  des 
nerfs  qui  font  joiier  les  poumons  ,  eft  interrompu  par 
leur  relaxation. 

La  fuffocation  arrive  encore  par  un  autre  vice  des 
nerfs  contraire  à  celuy-cy,  c’eft  la  coiivulfion,  tels  font 
les  fuffocations  des  femmes  hyfteriques  lors  que  les 
nerfs  de  la  paire  vague,  &  les  intercoftaux,  qui  fervent 
à  mouvoir  tous  les  vifeeres  internes  de  l’abdomen  ,  la 
poitrine  &  le  larinx,  entrent  en  convulfion. 

Telles  font  les  fuffocations  hypocondriaques  des 
hommes,  qui  font  les  mefmes  que  les  hyfteriques, com¬ 
me  nous  le  ferons  voit  ailleurs  ,  lefquelles  viennent 
principalement  de  la  convulfion  des  nerfs  qui  fervent 
au  larinx ,  &  au  diapivragme. 

De  là  vient  que  les  hommes  hypocondriaques  ,  & 
les  femmes  hyfteriques,  reflentent'des  refferremens  à  la 
gorge  comme  fi  on  les  etrangloit  avec  une  corde  ,  car¬ 
ia  convulfion  des  mufcles  du  larinx,  les  fait  retirer,  SC 
T  iiij 
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ferrer  par  ce  moÿen  le  larinx ,  à  quoy  fe  joignent  le^ 
inufclcs  de  la  gorge,  qui  fouffrent  les  mefmes  convul- 
fons,&  auginÆtent  beaucoup  l’etranglemcnt  Voyez 
Vvtü.is  dans  la  defeription  des  nerfs  '  hup.zé.  otj  il  tire  la 
plufpart  des  fimptomes  hyfteiiqu.'S,mais  non  pas  tous, 
(de  la  contradion  fpafrnodique  du  nerf  intercoftal, 

f^uiüü  n’eft  pas  leul  qui  etablifle  cette  hypothcfe,on 
la  trouve  dans  Solenander  conf.i^.  Sur  une  maladie  ttes 
(dangereufe  desmufcles  du  larinx,&  de  la  trachc  artère, 
avec  crainte  de  fufFocatiQn,cc  qui  venpit  fuivant  lade- 
icifion,&  le  raifonnemeni  jufte  de  l’Autheur,de  la  con- 
vulfion  du  hnnx.Bartholtn  cent ,s.epijl,pag.^ ^ (aitmen- 
tion  pareillement  d-une  convulfion  finguliere  du  la¬ 
rinx.  Dans  les  paroxyfmes  epileptiques ,  &  hypochon- 
driaques  des  hommes ,  fouvent  la  fufFocation  accora. 
pagne  hafthme  convulfif ,  comme  nous  verrons  dans  la 
fiite,  qui  vient,  &  s’en  va  fubitement  fans  aucune  ma¬ 
tière  fenfible,  ce  font  toqjoHrs  les  nerfs  qui  fontatta? 
(qués,foit  ceux  du  larinx,  foit  ceux  du  diaphragme. 

Lors  que  la  fuffocation  furvient  à  certains  poifons 
qu'on  a  pris,fpecialement  aux  champignons,  dont  on  a 
plufieurs  exemples ,  elle  femble  naiflre  d'une  pareille 
convulfion  du  larinx,  Sedu  diaphragme. 

L’obferyation  finguliere  de  Plarer(u,pag.i%i.mentt 
d'avoir  place  icy.  Ç’eft  d'une  fuffocation  dansleeoït. 
Certain  homme  dit-t'il,afles  vigoureux,&  fain,tomboit 
dans  une  fuffocation  mortelle  toutes  les  fois  qu’il  era- 
bralTüit  fa  femme,  nonobftant  quoy  le  gaillard  fe  mon¬ 
tra  fi  diligent  à  ce  devoir  domeftique, qu'il  rendit  l’ame 
à  la  fin  fur  k  métier.  Le  coït  eft  appelle  par  quelques 
uns  la  petite  epüepfie  ,  à  caufe  que  les  nerfs  louffient, 
^lors  une  efpcce  de  convulfion  ,  &  c’eftde  là  qu’il  eft 
yray-femblabk  que  la  fuffocation  ohfervée  par 
rsts ,  nailfpit.  Pour 

LES  SIGi^ES.  Si  la  fufFocation  vient  du  vice  des 
conduits ,  qui  refuient  le  paflàgç  à  l’air ,  elle  tft  facile 

ï  conne'flF^-  - . 
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Pour  le  catarrhe  fufFocatif ,  il  fc  connoîc  aux  fignes 
fuivants  qui  font,  la  pefanteur ,  &  la  douleur  de  la 
poitrine  ,  la  difficulté  de  rcfpircr  ,  la  voix  coupée ,  le 
danger  de  fufFocation ,  les  inquiétudes,  la  toux  j  quel¬ 
quefois  le  pouls  tardif,  rare ,  par  la  circulation  tardive 
du  iang  ,  fourmillant  &  vermiculaire.  La  matière  que 
Schneidtrus  appelle  pituiteufe  ,  bouche  quelquefois 
le  nez  &  la  bouche  ,  il  fort  beaucoup  d'humeurs  que 
le  malade  à  coutume  de  rejetter  en  crachant,  ou  en 
éternuant. 

LES  SIGNES  pour  diftinguer  le  catarrhe  fuffo- 
çatif  d’avec  Papoplexie  ,  font  que  dans  le  premier  le 
malade  a  beaucoup  de  peine  à  refpirer,  &ilfcmb!c 
qu’il  aille  rendre  l’ame  ,  au  contraire  dans  l’apoplexie 
forte,  ou  dans  la  fincope  ,  le  malade  ne  fait  prcfque 
aucuns'  fignes  de  vie  manifefles ,  il  a  une  grande  dif. 
ficulté  de  refpirer ,  &  le  pouls  eft  fort  different ,  car 
dans  la  fincope  ,  il  n’y  en  a  prefque  point ,  &  dans  l’a- 
poplexie  il  eft  quelquefois  frequent  &  fort. 

POFR  LE  PROGNpSTlC ,  il  eft  fans  doute  que 
le  Médecin  a  beaucoup  à  foire.  La  fufFocation,jointe  à 
l’écume  à  la  bouche  eftfunefte,comme  ledit  Hipterate, 
LES  SIGNES  de  la  fuffocation  convulfive,  fe  ti¬ 
rent  de  ce  qu’il  y  a  d’autres  fimptomes  qui  concourent, 
de  ce  que  les  femmes  font  hyftcriques ,  &  de  ce  que  les 

hommes  font  fujets au  mal  hypocondriaque,  enfin  de 

ce  que  la  fuffocation  yient ,  &  s’en  va  par  la  moindre 
caufe.  Quant  à 

CFRE,  Quand  les  conduits  refufent  le  pafla- 
ge  à  l’air,  il  faut  ôter  l’empêchement ,  par  exemple 
s’il  y  a  quelque  morceau  arrefte''^ns  la  gorge,  il  fout 
le  faire  defeendre  en  frappant  fur  le  dos  ,  où  eft  le  con¬ 
duit  de  l’efophage ,  qu  en  faifant  htre  quelque  chofe 
de  lubrifiant.  ^  ^ 

Forefltu  foifoit  avaler  lentement  de  la  cajfe  pour  lu- 
prifier  1  efophage  ,  &  il  donna  de  Pox'-mel  Seyilit  qne 
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pour  faire  palier  un  morceau  de  pomme  mal  mâché. 
Tous  ces  remcdes  font  faciles  ,  paflbns  à  la  CFRe  dô 
Cure  CATARRHE  ou  de  la  fmcope 

du  Ca-  cardiaque.  ^ 

fuffo-  Toute  les  vues  confiftent  à  rc'tablir  la  circulation  du 
catif  dans  les  poumons  ,  ce  qui  fe  fait  ou  en  dimimMt 

ou  de  la  cjHantité  du  fang  -,  ou  en  d  jfolvant  fa  coa^ulatm,  ou 
la  fin-  citfin  en  excitant  une  douce  futur,  &  en  atténuant 
cardia 

CUC.'*'  fe  prefente  la  première  ,  laquelle  eft  le 

plus  fouvent  neceflaire  dans  le  catarrhe  fiifFocatif 
Je  vous  prie  de  remarquer  en  palTant  qu’on  s’aniufc 
ordinairement  à  donner  des  dyfleres  ,  des gargmfwes, 
des  bedniques,  de  loohes  ,  qu’on  applique  des  emplajhes, 
&  des  cataplaf  mes  f  cr  la  tefte ,  d’où  on  croit  que  la  pi- 
tituite  defeende ,  mais  ce  font  des  folies ,  &  de  la  pei¬ 
ne  perdue  ,  &  cependant  les  malades  meurent.  Com¬ 
mencez  d’abord  par  une  faignée  du  bras  s’il  eftnecef- 
faire ,  poijr  rétablir  un  peu  la  circulation,  Laz,m 
Meijfonnier  recommande  fur  tout  la  faignée ,  pourveu 
qu’on  la  falTe  à  temps,  paree  que  l’occafion  paflevîte. 
Lorfque  le  fang  eft  coagulé  la.  faignée  fait  peu. 

Après  la  faignée,  8c  mefme  avant,  quelques  uns  don¬ 
nent  un  vomitif ,  vous  trouverez  cette  pratique  louée 
par  tous  les  Auteurs,  &  plufieurs  exemples  de  vomitifs, 
qui  ont  bien  reülïi  dans  le  catarrhe  fuffocatif ,  mais  je 
vous  feray  voir  qu’ils  ne  font  pas  ce  qu’on  dit. 

Rivière  mefme  en  doute  ,  &  il  dit  que  dans  un  ca-  ' 
tarrhe  violent  le  vomitif  nt  contribue  en  rien.  Fwm- 
gius  dans  fon  Aurora  Medicorum  ,  écrit  que  les  vomi¬ 
tifs  font  dangereux  dans  un  catarrhe  violent. 

Il  y  a  ici  du  mal  entendu, la  matière  vifqueufe  abon¬ 
dante  à  la  bouche,  a  donné  lieu  à  l’erreur,  &  faù 
prendre  pour  un  catarrhe  fuffocatif ,  un  aéthmevehe- 
ment  caufé  par  l’cftomac  ,  dans  lequel  afthrne  les 
mitifs  font  afllircmeat  divins ,  &  prenant  ainfr  l’un 
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polir  l’autre,  on  a  dit  que  les  vomnifs  écoienc  excellons 
dans  le  caranhe  fuffocatif. 

Mais  dans  le  véritable  catarrhe  fuffocatif,  où  le 
fang  croupit  dans  les  poumons ,  il  eft  manifefte  que  les 
vomitifs  ne  font  tien,  que  la  faignée  au  contraire  eft 
excellente  avec  les  remedes  qui  atténuent ,  &  donnent 
hfluidtté  au  fang  arrefté  &  croupiffant. 

La  nature  de  baleine  eft  expérimentée  contre  toutes 
fortes  de  coagulation  du  fang  >  &  n’y  a  point  de  meil¬ 
leur  miner  aire  en  cette  rencontre. 

Peu  de  gens  connoilfent  la  véritable  origine  de  la 
nature  de  baleine,  elle  vient  effeélivement  de  la  teftedes 
baleines ,  mais  ce  n’eft  pas  leur  cerveau  ,  c’eft  une  ma¬ 
tière  gralfe  contenue  dans  la  tefte  de  la  baleine  qu’on 
dépuré  par  une  leffive  forte.  Cette  nature  de  baleine, 
donnée  jufqu’à  demie  dragme  dans  de  l’eau  d’hyjfope, 
eft  après  U  taignée  le  reinede  le  plus  prefant  dans  le 
catarrhe  fuffocatif,  &  il  n’a  point  fonfemblable  ,  elle 
eft  recommandée  par  Srnuck^tref.  %.  feeret,  med.  15,  Les 
Médecins  doivent  recourir ,  dans  les  catarrhes  fuffoca- 
tifs  defefperés  à  la  nature  de  baleine ,  comme  à  la  der¬ 
nière  refource.  Par  exemple. 

%  \_PRENEZ  une  once  d’eau  d’hyffope  ,  demie 
dragme  ,  ou  deuxfcrupules ,  de  nature  de  baleine,  de¬ 
mie  once ,  ou  fix  dragmes ,  de  firop  d’hyffope  ,  meflez 
le  tout  pour  une  dofe.  j  Vous  diffoudrez  puiffamment 
le- fang  coagulé. 

On  prépare  avec  la  feabieufe  ,  la  petite  bellis  ,  &  la 
J  des  remedes  pareillement  lîngnliers. 

Prefque  tous  les  vulnéraires  font  excellens  dans  le 
catarrhe  f  iffocatif,  d’autant  que  les  abforbent 
l’acide  qui  coagule  le  fang.  Le  raifort  &  le/«c  qu’on 
en  exprime  ,  eft  un  remede  Jpecifique  dans  la  coagula¬ 
tion  du  fang. 

La  nicotiane  eft  très  particulière  ,  le  frop  qu’on  en 
fait  eft  tresfaltuairç ,  cette  plante  renferme  de  beaux 
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fecrets,  [on  fel  volatile  eft  u»  qui  n'a  point 

fou  pareil ,  &  on  le  recommande  dans  la  fiifFocation. 
La  dofe  du  firop  efl  depuis  demie  once  jaf^jii’à  une  once, 
mais  il  doit  être  bien  préparé,  finon  il  fait  vomir.  * 

La  racine  d'amm  ou  vit  de  preïhe  ,  &  fou  fuetm- 
preiené  d'uu  fel  volatile  acre ,  eft  très  convenable, 
r’amelmont  recommande  le  vinaigre  dans  quoy  on  a 
macéré  h  racine  d’arum  pour  la  chute  ,  Ôi  pour  refou. 
dre  lefanggrumelé.  Par  la  mefme  raifon  il  convient 
dans  le  catarrhe  fu^bcatifpour  refondre  le  fang  crou. 
pilfant  dans  la  poitrine.  Ou  fc  fert  ordinairement  de 
Poxymel  fcyllitique  &:  du  vinaigre  fcillitique,  mais  ils 
fout  moins  forts. 

La  gomme  ammoniac  eft  excellente  fi  on  la  difout 
dans  un  peu  de  vinaigre ,  Si  on  la  donne  a  boire  dam  de 
l*eaM  d’hyjfope ,  l’elprit  de  gomme  ammoniac  préparé  avec 
le  verdet ,  eft  pareillement  excellent.  Par  exemple  ou 
peut  faire  cette  mixtion. 

Ip  [  PRENEZ  de  Peau  d’hyffbpe ,  &  de  feabieufe 
une  once  de  chacune ,  demie  once  de  fuc  d'arum  >  ou 
fixdragmesde  vinaigre  d'infufion  de  racine  d'arum, 
deux  dragmes  d'efprit  de  gomme  ammoniac  avec  le 
verdet  une  once  de  firop  de  fuc  de  Nicociane  ,  meflcï 
le  tout  pour  prendre  à  cuillerée  ? 

On  peut  ajouter  les  remedes  où  le  C^fran  entre,  le¬ 
quel  eft  excellent  dans  le  catarrhe  fufFocatif,  Freitagut 
dans  fan  Aarora  Medicorum  dit ,  que  ç'eft  un  infailli¬ 
ble  remede  pour  l'orthopnée  ,  comme  le  fafrant^ 
nommé  l'ame  des  poumons,  il  doit  rendre  le  fang  flui¬ 
de  &  tenu  ,  &  détruire  l’acide  pour  ne  point  parler  des 
vertus  reftaiirativcs  qu'il  contient. 

Zechtus  dans  fes  Confultations,  recommande  \a.gom‘ 
me  ammoniac  pour  le  catarrhe  fuffocatif  à  boire  avec 
Poximeh  ce  qui  fait  merveilles  à  ce  qu'il  dit. 

La  potion  de  ’Brunnerus  d’une  dragme  dégommé  ammo- 
maç  dans  de  l’eau  d’hyjfope  ,  le  vin  de  Rhin. 
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L’eau  afthmati^ue  officinal  de  Rodolphe  eft  eftiméc, 
elle  eft  Jpirmeufe,&c  on  la  mefle  avec  les  jpecifiqueiM^ 
vinaigres  âvec  la  thériaque  conviennem. 

On  prcfere  avec  juftice  la  nature  de  baleine  à  tous 
ces  remedes ,  qui  eft  mefme  l’experience  de  P.  à  Cafiro 
dans  le  catarrhe  fuffbcatîf  des  cnfans. 

Enfin  quand  le  paroxifnic  commence  à  declfner,  on 
procure  une  douce  fueur  ,  on  peut  mefme  donner  les 
pendant  le  paroxifme  J  parce  qu^ils  refon¬ 
dent  le  faiig,&  le  rendent  fluide.  Mais  remarquez  qu’il 
faut  éviter  les  acides  ,  &  donner  plutôt  les  alcalis  vo¬ 
latile  ,  comme  l’antimoine  diaphotetique  avec  le  fel  vo¬ 
latile  de  corne  de  cerf ,  le  fel  volatile  de  fuccin ,  L’ef^rit 
de  corne  de  cerf  ejfentifié  ;  \a.  liqueur  de  corne  de  cerf 
fuccinée, depuis  vingt  jtifqu’à  trente  goûtes,  eft  un  excel¬ 
lent  fudorijîque  en  ce  cas.  A  l’egard  des  clyferes  des 
^nplaflres,  &c.  je  n’en  parle  point  :  cette  pratique  ref- 
fent  les  femmes  qui  font  les  {gavantes ,  &  ces  inven¬ 
tions  de  vieilles  font  indignes  d’un  Médecin  Philo- 
fophe  qui  fe  fert  de  fa  raifon. 
poutre  la  fuffocation  de  la  fumée  des  «harbons  ,  le 
,&  fes  préparations  font  Içxcell entes.  Chacun 
fçait  que  le  vinaigre  eftennemy  de  tous  les  narcotiques, 
&  Nardimi'O.'çont  demies  Nüitkrecreanves  ,Nuit.\. 
pag.y6.  une  affedtion  foporeiifc  caillée  pat  la  fumée  du 
charbonj&guerie  par  la  vapeur  du  vinaigre  reçue  chau¬ 
de  par  le  nef. 

On  fait  des  nonets  de  nielle  8c  de  femence  de  marjo¬ 
laine  ,  on  les  met  infufer  dans  du  vinaigre  ,  &  on  les  ap¬ 
plique  au  ne\.  Ou  bien  on  en  boit  une  et  illerée  ou  deux, 
ce  qui  eft  admirable  pour  la  fumée  des  charbons,  &  de 
la  bierre  quiboûc.Le  vinaigre  convient  feulement  dans 
la  fuffocation  par  la  fumée  des  végétaux  >  non  pas  des 
minéraux,  ce  qui  eft  à  remarquer. 

L’acetum  henediüum  de  vitriol ,  étoit  le  fecret  de 
Langius ,  on  le  cire  du  vitriol  aniÜtrnent  calcmé  &  di- 
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fiilé  avec  te  vinaigre.  C'cft  une  expei'ience  dans  les 
maladies  foporeu Tes  ,  la  léthargie  ,  je  carus ,  le  cata- 
phora  ,  &  femblablcs  autres  affediions  catatchcufcs; 
comme  dans  les  fuffbcations  excitées  par  la  fumée  des 
charbons  j  &  par  le  Gas  faiivage. 

Il  eft  bon  dans  ces  derniers  cas  de  procurer  le  vonii^. 
fernent ,  fur  tout  Ci  on  mefle  les  vomitifs  avec  des  jpiri- 
tueux ,  par  exemple  avec  l’eifrit  theriacal ,  ou  quelque 
autre  femblable.  Il  eft  furprenant  de  voir  comme  Ids 
malades  reviennentjil  faut  en  mefme  temps  approchet 
les  acides  du  nez,. 

Le  Cajloreum  eft  merveilleux  pour  corriger  la  cru¬ 
dité ,  &  la  violence  de  L’opium  ,  dansquoyil  y  a  un 
fouphre  narcotique  femblable  à  celui  des  charbons,  &  à 
la  fumée  ou  vapeur  des  végétaux  qui  fermentent.  On 
peut  faire  cette  mixtion. 

CfL  [  PRENEZ  une  once  d’eau  d’hyirope ,  demie 
once  de  vinaigre  theriacal,  une  dragme  de  caftoreum, 
meflez  le  tout  pour  prendre  à  cuillerées  avant  ou  apres 
le  vomitif.] 

Le  cafloreum  infufé  dans  du  vinaigre  ,  refont  pareil¬ 
lement  le  fang  grumelé,  parce  qu'il  abonde  en  fel 
volatiles. 

Enfin  dans  lafuffocation  convulfive  ,  vous  donne¬ 
rez  en  general  les  mefmes  remedes  que  vous  donneriez 
dans  la  palEon  hyfterique,  &  dans  l’cpilepfic,  les  prin¬ 
cipaux  font  le  cafloreum  ,  &  les  fels  volatiles ,  fpecialc- 
ment  le  fel  volatile  de  fuccin^  ou  l’huile  diflilée  àt  j 
fuccin,  j 

On  donne  aufli  les  feh  volatiles  avec  le  camphre,  ]e 
palTc  à 
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Lu  Vyffnée  ,  ou  Reffiraî'm  difficile ,  Uborieufe, 
avec  inquiétude, 

Elle  a  trois  degrés ,  le  premier  cft  la  COVRTE  LaDyr. 

HALEINE,  le  fécond,  U  ASTHME,  le  troifîc-  “«* 
nie  Ü  0  RTHO  P  NE'  E\  du  mot  Grec  o’Sôor  dioir,par- 
ce  que  ceux  qui  ont  cette  maladie,  ne  fçauroient  refpi- 
rcr  que  debout,  les  bras  élevés ,  &  la  poitrine  étendue. 

La  ficuation  de  ces  malades  eft  décrite  par  Tanhelm 
mont  au  traite  Tufjis,clr  Ajihma, d‘a.hoïdc\ü‘i\sCont  cou¬ 
chez  fur  le  dos,  ils  font  menacés  de  fnfFocation;  dabord 
qu’ils  font  droits,  ils  relfentent  du  foulagcment. 

LA  CAVSE  en  general  de  tous  ces  degrés ,  eft  le 
vice  du  mouvement  d'expanfion,  &  de  conftridion  des 
poumons  ,  qui  étant  empêché  ôte  la  refpiration  ,  & 
caufedes  inquiétudes,  des  reflerremens ,  Sclafiiffo- 
cation. 

Chacun  fçait  que  tant  que  les  poumons  ont  la  li¬ 
berté  de  s’étendre,  &  de  fe  relferrer ,  la  refpiration  de¬ 
meure  libre ,  mais  que  d’abord  que  quelque  chofe  ém- 
pêche  leur  jeu  ;  la  difficulté  de  refpirer,  les  inquiétu¬ 
des,  &  tels  autres  fimptomes  s’en  enfuivent. 


L*ajlhme. 

POFR  donner  plus  de  netteté  à  ce  que  nous  avons 
à  dire ,  je  fuivray  la  doétrine  de  Fanhelmom  ,  &  de 
VhiUu,c^\i\  font  les  deux  premiers  qui  nous  ont  ouvert 
les  yeux  fur  cette  maladie  ,  &  je  diviferay  avec  eux 
L’asthme  en  HFMIDE  ,  &  en  sec.  Ou  au¬ 
trement,  tn  A  S  TH  ME  MANIFESTE  ,  &èn 
■ASTHME  OCeVETE, 


Afthmc 

humide 
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L’ASTHME  manifefte  ou  humide,ef}:  celui  qui  câ 
entretenu  par  une  matière  vitiée,  &  qui  ceire  avec  l*es- 
pulfion  de  cette  matière, 

VASTHMS  OCCFLTEy  OF  SfC ,  eft  celui  qui 
fans  aucune  matière  vitiéc, arrive  par  la  convulfion  des 
inufcles  du  thorax,  &  fpccialcment  du  diaphragme. 

VANS  l'afthme  manifefte  ou  humide ,  la  matière 
vitiée  eft  quelquefois  dans  les  poumons ,  &  quelque¬ 
fois,  ou  très  fouvent,  dansJ.’eftomac. 

L'afthme  humide  par  le  vice  des  poumons,  c'eft  lors 
qu’il  fe  raraalfe  dés  fucs  gtoffieçs  vifqucux  &  tiiucila- 
gineux  ,  nommés  par  quelques  uns  pituite  vifqueulèj 
qui  viennent  du  vice  de  l’air  ,  &  des  chofes  infpirées 
avec  l’air ,  qui  s’attachent  aux  bi’onchies  des  poumons, 
empefehent  l'entrée  ,  &  la  fortie  de  l’air ,  Si  interrom¬ 
pent  par  ce  moyen  la  dilatation  ,  &  la  conftriétion  des 
poumons. 

Ces  fucs  vidés  naiflent  en  partie,  du  vice  delà 
limphe  qui  humedbe  continuellement  la  trache artè¬ 
re,  car  celle  cy  ayant  été  corrompue  par  l'air  infpi- 
ré  ,  il  eft  manifefte  qu’elle  devient  contraire  au  pou¬ 
mons  ;  en  partie  ,  du  vice  de  la  nutrition  des  pou¬ 
mons,  lorfque  leur  aliment  eft  changé  en  un  fuc 
vifqiieux  ,  &  mucilagineux  j  comme  il  a  coutume 
d’arriver  à  ceux  qui  travaillent  aux  mines  ,  &qui  ma¬ 
nient  les  métaux  fur  tout  le  mercure  ,  dont  la  fumée 
maligne  attirée  avec  l’air,  gâte  tellement  la  digeftion, 
Sc  la  nutrition  des  poumons  que  l’aliment  propre  au 
lieu  de  s’affimiler,  dégénéré  en  diverfes  fortes  d'exete- 
mens.  Fanhelmont  explique  cecy  avec  beaucoup  d’e- 
loquence  au  traité  Afihma&  T  jfis  De  ce  gen¬ 

re  ,  font  toutes  les  matières ,  qui  s'arreftent  dans 
ou  proche  les  poumons  ,  &  qui  leur  oftent  le  mou¬ 
vement  libre ,  comme  auffi  l'abcés  y  &  le  vondca  des 
poumons.  Dodonms  rapporte  dans  fes  Obferva- 
tiont  l’hiftoite  d’un  Afthmatique  mort ,  en  qui  l’on 
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trouva  deux  abfcés  à  la  bâfc  des  poûinonSjün  dé  chaqué 
côté,  qui  inondèrent  les  poumons  &  eauferent  un 
afthme  morteh 

Les  phtifiques  font  pour  l'otdinairé  àftlirrlatiques 
à  caufe  du  pus ,  ou  qui  floté  dans  la  cavité  du  tho¬ 
rax  dans  feinpyeme  ,  ou  qui  inonde  l’un  des  côtés 
des  poumons.  Le  ferum  trop  abondant  j  rend  le  fang 
trop  fluide  &  caufe  l’afthme  ,  &  par  cette  raifon  les 
fuppreffions  des-  évacuations  acOutumées  produifenc 
tant  d’àflhmeSiComme  on  le  peut  voir  dans  les  Auteurs; 
L’exemple  rapporté  Rhodius  cent,  i.obf.  ly.  fuffit 
féal  pour  le  prouver  ,  c’efl;  dhxne  grande  orthopnée 
procédant  du  ferum  du  fang  qui  fut  guefie  en  vingt 
quatre  heures  par  l’cvacuatjon  de  trente  fix  livres 
d’urine. 

Non  feulement  le  ferüra ,  mais  le  fang  même  em- 
barralfé  dans  fa  circulation  ,  &  arrefté  dans  les  vaif- 
fïaux  des  poûmons  ,  engendre  le  catarrhe  fuffocatif 
cy  deflus ,  lorfque  l’amas  en  eft  grand  ,  de  là  vient 
qu’aj;rés  avoir  couru,  ou  fait  quelque  exercice  violcntj 
nous  fommes  naturellement  afthmatiques  ,  parce  que 
le  fang  qui  circule  avec  rapidité  dans  les  autres  vaif- 
feaux  ,  ne  peut  pas  pafler  du  ventricule  droit  au 
ventricule  gauche  aulïl  promptement  par  les  poûmons 
&  qu’il  s’y  arrefte  ,  d’où  s’enfuit  l’afthme  ,  de  ce  que 
les  poûmons  n’ont  pas  la  liberté  de  s’eftendre  futE-* 
famment, 

C’eft  la  raifon’  poutquoy  les  femmes  qui  ont  la 
fipprcffion  de  leurs  mqis  ,  5c  les  hommes  celle  des 
béraorrhoides  ,  &  leÿ  cach'eétiques  font  fujets  à 
1  afthme  &  à  la  difficulté  de  refpirer  aü  moindre 
inouycmcnt.  Dans  fes  ptemiers  la  rétention  du  fang  ' 
le  fait  fejourner  dans  les  poûmons  &  l’empefehe  de  cir¬ 
culer,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  crachement  de  fang  fte- 
qnent  dans  la  fuppreffion  des  mois  &  des  hemorrhoïdes. 

Dans  les  dernieres  ou  cachetiques ,  c’eft  par  uns 
Tome  I.  V 
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autre  raifon.  Leur  fang  trop  crud  &  demy  chyle 
s’arrefte  dans  les  poumons,  n'étant  pas  afièz  mobile 
faute  d’être  allez  toft  altéré  par  l’air.  Ain  fi  lorfquç 
le  mouvemeut  fait  circuler  le  fang  avec  un  peu  dIus 
de  vitefle  ,  il  fe  jette  dans  le  poumons  ,  il  s’y  arrefte 
&  s’embarrafl'e  ,  d’où  s’enfuit  l’afthine. 

On  a  pareillement  remarqué  que  la  terreur  produi- 
Ibit  l’orthopnée  ,  par  un  femblable  fejour  du  fang 
dans  la  poitrine ,  témoin  Porefim  obf,  lo.  qui 

rapporte  une  orthopnée  mortelle  par  cette  caufe. 

Le  fang ,  ou  quelque  autre  matière  coagulée  ou 
croupiflante  dans  l’oreillete  gauche  du  cœur  ,  ou  dans 
les  poumons,  produit  une  dyfpnée  mortelle  ,  Rivitre 
cent.  I.  obf.Si.  dit  qu’on  trouva  à  un  homme  mort 
d’une  diflîculté  de  refpirer ,  l'oreille  gauche  du  cœur 
remplie  d’une  matière  vifqueufe  &  coagulée,  qui  avoit 
interrompu  la  circulation. 

On  peut  rapporter  icy  la  boüTon  &  les  bains  froids 
qui  engendrent  fouvent  l’afthme.  Dont  on  a  plufîeurs 
exemples.  RuUndm  dans  fon  trefor  ,  pag.  ni.  fait  l’hi- 
ftoire  d’un  arrivé  durant  la  canicule  ,  pour  avoir  bû 
de  l’eau  très  froide.  Gahelhoverm  ,  cent.  i.  obf.  17. 
parle  d’un  afthme  par  la  mêiiie  caufe. 

La  rai  fon  c’efl;  que  le  fang  extrêmement  atténué, 
diflbut ,  &  rendu  trop  fluide  par  l’excès  de  la  chaleur 
ou  du  mouvement  ,  fe  coagule  fubitement  par  la 
boiflbn  froide  ,  ou  par  l'application  externe  du  froid, 
fur  tout  à  la  poitrine,  laquelle  coagulation  cft  fuivi® 
du  retardement  du  làng,  &  celuy-cy  nccellàirementde 

l’afthme. 

On  doit  remarquer  par  ce  qui  a  efté  dit  que  1® 
fang,  ou  les  matières  vitiées  dans  les  poumons  qui  font 
les  caufes  de  l’afthme  ,  ne  diftillent  point  de  la  teft® 
comme  les  Anciens  l’ont  crû  fiulfement ,  mais  qu’elles 
y  font  chariées  par  les  artères  feulemenx,avec  le  f^ng; 
ibir  immédiatement  foit  mediatement ,  par  la  dege- 


t’A  s  T  H  M  ,  jdf 

Mcratîon  de  l'aliment,  ou  par  l'alteration  dé  la  l^m^ 
phe.  ,  _  ,  . 

Les  tubercules'  i  tes  grains  de  grefle  ,  les  calculs 
qui  s’engendrent  dans  les  poûmons  ,  foit  qu’ils  foienc 
attaches  au  parenchime  même  des  poûmons  contre 
nature ,  foit  qu’ils  fe  trouvent  dans  lés  bronchies  dé 
la  trache  artere ,  caufent  egalement  des  afthipes. 

Fanhelmont  traitté  t  tnjfts  &  ajlhma  ,  ÿ.  41.  fait 
iîicntion  d’un  afthme  mortel  ,  pair  dés  calculs  fpon- 
gieux  trouvés  dans  le  poumon  &  dans  lés  bron¬ 
chies. 

Le  defaut  de  riiitrition  des  poûmôns  fait  le  mê¬ 
me  effet  ,  car  étant  fecs  &  flétris  ,  ils  s’affaifenc 
tomme  une  peau  ,  Sd  ne  peuvent  plus  s’eftendre  j  èt 
il  efl;  force  que  ces  fortes  dé  fujets  contraétenc 
l’afthme. 

Il  y  en  a  plufieur's  exemples  dans  les  Auteurs ,  ihaia 
lifez  particulièrement  Rhodius  ,  cent.  4.  obf.  21, 
Sjlvius  dans  fa  praElique  y  liv.itchap.  24.  parle  d’uri 
empiematique  qui  ayant  été  ouvert  après  fa  mort  y 
On  trouva  dans  le  côté  gauche  une  cmpieme  aqueux 
méfié  de  pus  &  de  ferum ,  &  le  poumon  du  même 
côté  ,  aride  flétri  6c  atténué ,  ce  que  l’Auteur  attri¬ 
bué  avec  raifon,  à  la  nutrition  des  poumons  empêchée 
par  le  pus. 

L’exemple  de  Tulpita  y  liv.i.obf.  chapt  7.  efl  fîngu- 
licr.  C'eft  une  difficulté  de  refpircr  durable  avec 
une  toux  ,  par  le  morceau  de  la  coquille  d’une  ave- 
laine  attachée  au  haut  de  la  trache  artere. 

On  fçait  que  les  bolfus  font  ordinairement  aflhma- 
tiqnes ,  parce  que  l'efpine  du  dos  mal  conformée  cm- 
pefehe  l’expiration  des  poumons^ 

^  La  méchante  conformation  du  fternum  6c  des  faufles 
cotés  eft  de  ce  genre  ,  Schenkim  parle  d^inc  difficulté 
de  refpirer  par  la  cqurbûre  du  fternum  avec  les  côtes 
en  cnoas.' 
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Au  rcftc  l’afthmé  humide  ou  manifeftc  a  fa  caufc 
bien  plus  fréquemment  dans  i'cftomac  que  dans  les 
poumons  -,  car  le  plus  fouvent  feftomac  des  afthma- 
ïiques  fe  trouve  farci  d’une  matière  groflierc  ,  vif, 
queufe  &  mucilagineufe  qui  étant  agitée  par  qüel-. 
que  canfe  que  ce  foit  commence  à  fe  gonfler  &  à  fe 
raréfier  &  engendre  des  afthities  très  -  dangereux, 
en  partie  parce  que  la  trop  grande  diftenfion  du 
ventricule  nuit  au  mouvement  du  diaphragme  en 
cnbas  qui  efl:  très  neceflàire  ,  en  partie  parce  que 
le  diaphragme  participe  par  confentement  à  l’irrita¬ 
tion  de  l’eftomac  ,  d’où  s’enfuit  la  convdlfion  &  le 
mouvement  perverti  du  premier.  Ainfi  je  fuis  allù- 
rc  qu’il  y  a  beaucoup  plus  d’afthmes  humides  par  le 
vice  de  l’eftomac  que  par  le  vice  des  poûraons. 

Le  ronflement  fe  trouve  même  dans  ces  fortes 
d’afthmes  ,  &  quoy  qu’on  le  regarde  comme  un  ligne 
de  là  farciflùrc  des  poûmons  ,  je  l’ay  neanmoins  auflî 
remarqué  dans  la  farciftùre  de  l’eftomac  par  la  mu- 
cofité  cy  delfus. 

Les  malades  crachent  fouvent  des  matières  en  touf- 
fant  ,  mais  la  toux  vient  pareillement  de  l’eftomac 
quoy  qu’on  l’attribue  aux  poûmons. 

Ce  qui  eft  conforme  à  l’experiencc  de  G/i^cU  , 
hovertu  ,  cent.  4,  obf.  20.  qui  eft  que  ceux  qui 
font  fujets  à  l'afthme ,  ont  ordinairement  le  ventri¬ 
cule  froid  foible  &  ventueux  ,  d’autant  qu’il  fi  ra- 
malîe  des  mucilages  par  le  vice  de  la  dige- 
ftion. 

Souvent  ce  font  les  vens  qui  caufent  ces  grandes 
difficultés  de  refpirer. 

Les  feorbutiques  &  les  hypocondriaques  ont 
apres  le"  repas  de  grandes  difficultés  de  refpirer ,  qui 
ne  viennent  que  de  la  méchante  digeftion  qui  engendre' 
une  abondance  de  vens. 

Je  connois  des  feorbutiques  qui  deviemient  afthrui*  ' 
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tiques  d’abord  qu’ils  boivent  un  verre  de  vin  apre's 
le  repas. 

Cette  forte  d'afthmc  eft  appelléc  par  Riviere 
ttfihme  bajiard  ,  mais  pour  inoy  je  regarde  comme 
un  figne  afl'uré  du  mal  hypocondriaque  la  difficulté  de 
refpirer  dont  on  fc  plaint  le  matin,  comme  il  arrive  aux 
hypocondriaques  qui'  ont  l’eflomac  chargé  tant  de 
vents  que  de  matières  vifqucufes. 

Si  quelque  chofe  donne  l’afthme  humide ,  c’eft  la 
galle  rentrée  &  les  ulcérés  fupprimés  ,  (  je  parle 
comme  le  vulgaire  fans  difputer  fur  les  mots  ) 
ainfî  Hildams  ,  cent.  3.  obf.  39.  fait  mention  d’un 
afthme  mortel  ,  par  une  galle  rentrée  ,  &  Lin- 
danus  dans  fon  Collegium  fur  Hartmannm  parle 
d’un  autre  caufé  par  un  herpès  fupprimé. 

Voilà  la  première  différence  de  l’afthme  ;  c’eft 
à  dire  l’humide  ou  manifefte ,  dont  la  caufe  mate¬ 
rielle  eft  comme  j’ay  dit  très  -  fouvent ,  dans  l’e- 
ftomac ,  &  rarement  dans  les  poumons  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  par  le  vice  du  fang  qui  circule 
mal. 

L’autre  efpcce  d’afthmc  eft  appellée  par  Fanhel- 
mm 

ASTHME  OCVLTE  où  fec,  qui  fait  commencer 
&  céder  le  paroxifme  fubitement  ,  fans  aucune  ma¬ 
tière  fenfible.  C’eft  fuivant  Vanhelrnont  l’afFaiffèment 
des  poumons ,  &  fuivant  VviUis  ,  dans  fa  patologie 
du  cerveau  ,  chap.  1 1.  un  afthme  convulfif,  dont  il 
rejettte  la  caufe  fur  la  convulfion  des  poumons.  ■ 

LINDANFS  luy  a  donné  un  nom  plus  jufte 
en  l’appellant  la  crampe  ,  ou  la  convulfion  du  dia¬ 
phragme. 

Je^  diray  donc  en  general  avant  de  defeendre  dans 
le  detail ,  que  ces  aftmes  font  convulfifs. 

On  en  trouve  plufieurs  exemples  dans  les  Au¬ 
teurs,  &  quiconque  lira  avec  attention  les  Prati- 
V  iij 
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éiens ,  y  remarquera  plus  d’afthraes  ocultes  que  <1%- 
très. 

Neanmoins  tous  les  Anciens  ,  excepté  Fanhelmont 
&  Fvt/lû,  prcocupés  de  leur  hypothcfc  de  la  farciflure 
des  poumons,  ont  appliqué  tout  leurs  efprit  à  démonr 
(Irer  que  ces  afthmes  procedoient  des  vents  dans  les 
poûmons ,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Puis  voyant 
frop  de  difficulté  ,  ils  ont  avoué  de  bonne  foy  qu'ils  ne 
pouvoicnt  tout  expliquer, 

Fanhelmont  cfl:  rempli  de  ce^  exemples ,  vous  en 
trouverez  auffi  un  dans  P  if  on  au  traitt'e  des  maladies 
faufées  far  un  deboydement  de  fera fiteK.^  J>ag.\ss-.&  %n. 
Mais  comme  il  tache  de  le  démontrer  par  l'hypothefe 
(du  ferum  ,  il  ne  fait  rien  qui  vaille. 

Tlaterus  dans  fes  obf  pag.  161.  voyant  qu'il  ne  peut 
accorder  tout  ces  exemples  extraordinaires  avec  la  ^ 
farcilïurc  des  poumons,  dit  que  c'eft  un  catarrequi 
tomjje  deflus.  Il  en  rapporte  un  exemple  pag,  172. 

Colle,  Médecin  ItaUen,dans  fon  trait  té  Cofmitor.  Me- 
die.  pstg.  ly  g.  apporte  un  exemple  comme  ceux  de  F un- 
^eltnont ,  ou  il  eft  contraint  d'avouer  que  cet  afthme 
vient  du  mouvement  dépravé  des  ppûmoios  ,  par  la  con- 
traûion  ou  par  l'aboiidance  des  vents  ôç  des  fuligi: 
|iofités. 

II  y  a  plufieurs  exemples  femblables  dap?  Schenkjni 
fag.  134.  iÿ  obf.  dans  Marcellus  J)onatHs 
hifl.  med.adm.  chap.ix,  Riviere  cent,  obf.îs.  'Bene- 
di^lus  Sphaticus  cent.z,  conf.  éo.  Le  cas  de  ce  dernier 
eft  une  iîneope  epileptique  jointe  à  un  afthme  ayee 
danger  de  fuffocation  qui  s’augmentoit  quand  le  ma? 
îadeçtoit  couché  fur  le  dos,  à' caufe  de  certaines  va¬ 
peurs  qu'il  fentqit  monter  du  bas  ventre  vers  la  goig^* 
%e  mérne  Auteur  aq  confcil  fuivant  ,  propofe  une 
palpitation  de  cœur  avec  fincope ,  inquiétudes ,  ^ 
difficulté  de  rcfpircr  ,  prtr  le  vice  de  fhypofondre 
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A  «Jire  librement  mon  fèntimcnt  fur  ce  qu'il  en 
faut  croire ,  je  ne  fuis  ny  pour  Vanhelmont  ny  pour 
yviUü. 

]ene  fuis  point  pour  yanelmont  qui  dit  que  les 
afthmes  ocultes  &  fccs  font  l'affiiflement  des  pou-, 
mons ,  parce  que  le  fondement  de  fon  hypothefe  eft 
très  faux  ,  Içavoir  que  le  poumon  n’efl;  point  mobile, 
mais  une  efpece  de  crible  par  ou  l'air  palfe ,  ce  qui 
eft  fuffifamraent  détruit  par  l'anatomie  &  par  "Bar- 
tholirt  au  trait  té  de  la  firuélure  &  de-  l'ufage  du  pou- 

Or  quand  yanhelmont  dit  que  l'afthme  eft  l'affaif- 
fement  des  poumons  ,  il  entend  que  les  pores  des  pou¬ 
mons  font  tellement  bouchés  que  l’air  ni  peut  entrer  , 
d’où  vient  l'afthme. 

yanhelrnont  peche  par  deffaut  ,  &  VuiHis  au 
contraire  peche  par  excez  ,  en  donnant  aux  pou¬ 
mons  des  nerfs  propres  &  un  mouvement  pro¬ 
pre  ,  lefqucis  Aant  en  convulfîon  engendrent 
l’afthme.  Voyez  fa  pathologie  du  cerveau ,  des  mala¬ 
dies  convulfives ,  mais  cette  opinion  eft  contraire  à 
I  anatomie  qui  démontré  que  le  parenchyme  dei 
poumons  eft  peu  propre  à  ce  mouvement  particulier, 
Ainfi  lorfque  yuiUü  veut  que  l’afthme  convulfif 
dépende  de  la  convulfion  des  poumons ,  il  fe  trom¬ 
pe  comme  y anhelmont ,  pnifquc  de  leurs  fauftès  hy- 
pothefes  on  n’en  peut  tirer  que  de  faulï'es  caonclu- 
fions. 

LA  CAyStE  eft  plutoft  dans  les  mufcles  :  je  me 
fuis  fouvent  étonné  comment  les  Anciens  qui  voyoient 
le  thorax  gouverné  par  des  mufcles  fi  fenfibles ,  fe 
font  tourmentés  à  chercher  eii  vain'  en  quoy  confî- 
ftoic  cet  afthme.  Car  il  eft,  évident  ,  que  c’eft  pre¬ 
mièrement  dans  le  vice  du  diaphragme  &  enfuite 
dans  le  vice  des  autres  mufcles  de  la  refpiration  que 
V  iiij 
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confiée  Pafthmc  çonvulfif. 

A  régard  du  diaphragme,  Linàmut  le  démontré 
çlairement  de  ce  que  les  a’fthmatiques  de  cette  forte, 
fp  plaignent  d'un  rellcrrement  en  forme  d’une  cein¬ 
ture  qui  les  prelfc  à  l’endroit  ou  le  diaphragme  cft 
attaché  aux  parties.  Car  ce  font  les  feçouH'es  violentes 
qu’il ,  fouffre  en  enhas  qui  donnent  ce  fentiinent  de 
conftriûion, 

Pour  les  autres  mufcles  du  thorax,  fojt  que  ceux  qui 
fervent  à  l’infpiration  foufFrent  convulfion  ,  foit  ceux 
qui  fervent  à  l’expiration  ,  c’eft  la  même  chofe  & 
l’afthme  furvient  toujours ,  mais  plus  fréquemment  à 
Ja  convulfion  des  premiers. 

Jjohoken  au  petit  traité  de  V anatomie  fecondaire 
fa  g.  21,  de  fes  epifires  ,  apporte  l’exemple  d'un 
afthme  çonvulfif  très  dangereux  ,  caufé  manifefte- 
pat  la  çonyiilfion  fies  mnfcles  de  la  poir 

trine. 

L’afthme  des  femimes  pu  hyfterique  ,  &  Pafthme 
hypocondriaque  des  hommes  de  la  même  nature ,  ont 
lieu  icy.  Les  femmes  hyfteriques  outre  les  autres  fimp^ 
tpmes ,  fouffrent  une  difficulté  infigne  de  refpirer  ainfi 
que  les  hommes  hypocondriaques'  ,  ce  que  Fanhel- 
jnont  attribue  à  la  matrice  à  l’égard  des  femmes.  & 
à  la  rate  à  l’égard  des  hommes.  Mais  ce  foiit  effe- 
éîrivement  des  conyulfions  du  diaphragme  &  des  mufi 
des  du  thorax. 

Horftiits  liv.  j .  obf.  5  u  parle  d’une  femme  hyUcr 
ri  que  affligée  d’uia  afthme  très  yiolent  qui  vient  bien 
icy. 

L’afthme  CQnvnlfif  rapporté  par  Thonnerus  liv,  î, 
niferv,  i.  eft  de  ce' genre.  C’eft  un  reffèrrement  de 
gorge  &  une  ortfiopnée  très  grande  ayec  danger  de 
lufFocation  &  les  convulfions  des  autres  parties , 
le  tpur  pour  fies  vers  dans  les  inteftins.  Or  comme 
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les  vers  communiquent  la  convulfion  aux  autres  parties, 
de  mcfme  la  convulfion  du  thorax  produit  l’afthine  & 
l’orthopnée. 

LA  CAD  SE  de  l’aftmc  convulfif  eft  donc  dans  les 
nerfs ,  &  fpccialement  dans  la  paire  vague  ,  &  l’inter- 
coftal.  Qui  font  attaqués,  ou^dans  f  abdomen,  on  à  leur 
principe  dans  le  cerveau. 

Nous  avons  des  exemples  de  l’un,  &  de  l’autre ,  lorf- 
que  les  nerfs  font  attaqués  dans  ilabdomcn  ,  fpeciale- 
ment  dans  les  plexus  du  mefentere  ,  dans  ceux  de  la 
rate  ,  &  des  autres  nerfs  qui  ont  corrcfpondance  avec 
la  paire  vague ,  &  l'intercoftal  j  on  fent  des  grouille-, 
mens  dans  l’abdomen,  ou  un  mouvement  vermjculaire, 
ou  bien  l’hypocondre  gauche  eft  diftendu  avec  quelques 
aucresfignesfemblables  ;Car  dans  les  femmes  hyfteri- 
ques ,  &  dans  les  hommes  hypocondriaques ,  il  y  a  un 
concours  de  plufieurs  firaptomes. 

Quand  les  nerfs  font  attaqués  dans  le  cerveau ,  on 
ne  trouve  point  ces  fimptomes  dans  l’abdomen,  les 
iTialades  font  tourmentés  d’un  vertige  ,  ou  d’une  au¬ 
tre  affeftion  femblablc  qui  déclaré  que  les  efprits 
font  troublés  dans  le  cerveau  ,  fuivanr  l’exemple 
^‘Héoken, 

Ce  qui  afflige  les  nerfs  eft  ordinairement  un  acide 
wié ,  qu’on  fçait  qui  leur  eft  fort  contraire  ,  &  parti¬ 
culièrement  une  hmfhe  acide ,  ramalfée  dans  les  plexus 
de  l’abdomen  ,  ou  dans  quelque  autre  foyer,  qui  caufe 
CCS  defordres.  Soit  dans  Iç  cerveau,  foit  dans  le  voifi- 
nage  auprès  des  plexus  choroïdes,  il  n’importe ,  pour- 
veu  qu’elle  picoçe  les  nerfs ,  qu’elle  les  mette  en 
convulfion. 

VuiUis  foutient  que  les  nerfs  font  picotés  par  l’acide 
morbifique,  ou  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  l’abdomen  ,  je 
luis, du  meftne  advis  que  luy  quant  au  picotement, 
mais  non  pas  pour  les  nefs  ,  à  quoy  i’ ajoute  les 
piufcles, 
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L’aflhmc  çonvuifîf  ou  fec  cfl;  fouvcnt  hereitaire 
comme  l'cpilepfic ,  &  les  autrtt  convulfions ,  &  il  pallb 
du  perc  au  fétus. 

Il  eft  des  afthmes  périodiques  qui  reviennent  par  in- 
tcrvallcs  fpecialemcnt  le  foir.  Et  il  en  eft  de  vagues, 
on  trouve  des  exemples  des  uns ,  &  des  autres  partout 
dans  les  Auteurs. 

Lorlque  les  convulftons  des  mufcles ,  &  le  mouve¬ 
ment  des  poumons  vicié  donnent  Eafthme  ,  le  fang  à 
coûtume  de  s’arrefter  en  me  fine  temps  dans  les  pou¬ 
mons  J  &  la  circulation  empêchée  ,  il  furviçnt  des  in¬ 
quiétudes  étranges ,  ÔC  on  eft  menacé  de  fuffocation. 
La  rougeur  outre  cela ,  occupe  les  jolies  par  le  fang  qui 
ne  circule  point  enhaut ,  &  par  fon  retardement  dans 
les  poumons,  ce  qui  augmente  confiderablejnent  le 
mal.  Pour 

LES  SIGNES  y  L'afthme  fe  manifefte  de  lui-mê¬ 
me  ,  mais  il  eft  important  d’en  bien  connoître  les  cau- 
fes  pour  ne  pas  faire  de  fautes  dans  la  Pratique, 

Dans  l’afthme  humide  ou  manifefte  ,  fl  l’humeur 
grofliere  eft  dans  les  poumons ,  ou  dans  les  bronchies, 
la  refpiration  eft  difficile  avec  briiit  &  toux  ,  &  la  ma¬ 
ladie  cefle  d’abord  que  la  pituite  a  été  évacuée ,  ou  du 
moins  elle  diminue ,  ce  qui  àrrivc  aulîi  comme  j’ay  dé¬ 
jà  dit ,  quand  le  mal  refide  dans  l’eftomac.  Les  autres 
lignes  de  l’afthme  manifefte  font  faciles  à  connoître. 

Enfin  les  lignes  pour  diftinguer  l’afthme  convulfif 
d’avec  l’afthme  mahifefte,  font  à  remarquer,  fçavoir, 

1.  Si  le  mal  a  fon  origine  dans  la  tefte ,  le  vertige 
précédé ,  ou  accompagne  l’afthme  convulfif,  fi  la  ra¬ 
cine  eft  dans  l’abdomen ,  les  groüillemens  en  font  les 
avantcoureursjCe  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  l’allhrae 
manifefte. 

2,  Qitand  le  vice  eft  dans  les  poumons,  ou  dans  le 
ventricule.,  c’eft  adiré,  quand  l’afthme  eft  humide,  il 
eft  continuel ,  &  après  avoir  été  une  fois  guéri  s’il  ré- 
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vièlrfj  c’eft  fucceflivement  ;  au  lieu  que  l^afthme  occul¬ 
te  fe  guérit  fubitemenr ,  &  revient  de  mefme  fans  fuc- 
ceffion  de  temps/ 

Les  Afthmatiques  par  convulfion  infpirent  beaucoup 
.ordinairement,  mais  l’expiration  eft  petite,  lorfqite 
les  mufcles  fervant  à  l’expiration  font  en  convulfion, 
le  contraire  arrive  dans  l’âfthme  humide ,  où  on  ne 
fçauroit  aflez  refpirer. 

Les  afthmes  convulfifs  font  fans  aucune  humeur, 
fans  râlement ,  fans  toux ,  fans  l’expulfion  d’aucune  ma¬ 
tière  ,  excepté  deux  ou  trois  crachats  au  plus  fur  la  fin. 
pans  l’afthme  humide  au  contraire ,  on  rejette  abon¬ 
damment  ,  &  avec  fouhgement. 

Les  afthmes  convulfifs  viennent  par  les  moindres 
caufes  procatardiques ,  par  exemple  par  une  legerc 
agitation  du  corps ,  par  un  peu  d’emportement  &c  de 
çolere  ,  &  comme  ils  commencent  en  un  moment ,  ils 
finilfent  en  un  inftant ,  l’afthme  humide  au  contraire 
vient,  Sc  s’e;i  vafucceffivcraent  à  mefure  que  les  matiè¬ 
res  s’acumulent  s’évacuent. 

Dans  les  afthmes  convulfifs ,  on  fen,t  toujours  la 
peinture  douloureufe ,  la  ou  je  diaphragme  eft  joint  aux 
parties, 

Enfin  l’afthrae  convulfif  a  coutume  de  prendre  le  foir, 
jufqu’à  ce  que  le  malade  s’endorme  ,  après  quoy  il  paf- 
fe  le  refte  de  fa  nuit  &  le  jour  fuivant,  fans  aucune  dif¬ 
ficulté  de  refpirer ,  '  jufqu’à  ce  que  le  paroxifme  revien¬ 
ne,  ou  périodiquement,  ou  non.  Pour 

LE  PROGNOSTIC  ,  Tout  afthme  eft  dangèreux, 
mais  les  ocultes  le  font  plus  que  les  manifeftes. 

Les  àfthmes  invétérés  ,  font  rarement  guéris  parfai- 
tcmei>t ,  &  ils  reviennent  à  la  moindre  faute  qu’on 
pominet  dans  la  djette  ,  qu  autrement. 

L  afthme  qui  furyient  à  la  fièvre  aigüc  ,  eft  plein  de 
danger.  Et  Rhkre  PraB.  rned,  Itv.j.  chap.i  dit  que  la 
pleürçfie ,  ou  la  peripneumqnie  qui  furvient  à  Tafthmç 
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eft  mortelle.  Des  fignes  examinons 

LA  CFRE  J  II  faut  la  divifer  fuivant  les  caufes. 

En  general  dans  Pafthme  humide  il  faut  éloigner  la 
eaufe ,  &  commencer  par  vuider  la  matière  par  un  vo¬ 
mitif  ,  car  il  iPy  a  rien  qui  guerifî'e  fi  bien  les  paroxif» 
mes  afthmatiques  humides  que  le  vomilfement ,  fuivant 
le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  Pradiciens  j  le  vo- 
miflementvuide  également  la  matière  qui  eft  dans  Pç- 
jftomac  5  &  dans  la  poitrine ,  il  fe  fait  dans  cette  adion 
line  conftriétion  violente  de  la  poitrine,  &  pendant 
que  Pefophage  fait  fon  mouvement  en  enhaut ,  la  tra- 
che  artere  en  fait  de  mefme ,  &  par  confequeiit  la 
poitrine  ,  &  le  ventricule  fe  déchargent  en  raefmc 
temps. 

Var  cette  raifon  le  pus  qui  flotte  dans  les  pou¬ 
mons  des  phtifiqiies ,  a  coutume  de  s'évacuer  heuteu- 
fement  par  les  vomitifs.  Ce  qui  eft  fortement  attaché 
aux  bronchics  des  poumons ,  eft  mefme  infaillible¬ 
ment  rejette. 

,  Les  Auteurs  font  remplis  de  cures  de  paroxifmes 
afthmatiques  par  les  vomitifs. 

Voyez  Rullandpié  dans  fon  trefor  de  Médecine , 

109.  III.  iio.  &  particulièrement  une  orthopnée  dan- 
gereufe  qu’il  a  guerie  en  un  moment  par  un  feul  vo- 
miflément  de  huit  livres  de  pituite  lente,  &  grolîle- 
rr  meflée  de  bile.  C’eft  auffi  la  méthode  de  ‘Rowm 
qui  donne  des  vomitifs  ,  mefme  dans  les  paroxif¬ 
mes  de  l’afthme  -,  lifez  cent,  2.  chap.  16.  &  cent.], 
chap.  22.  Le  mefme  Auteur  délivra  une  malade  d’un 
afthme  très  dangereux  par  la  fupprellion  des 
mois  ,  avec  un  vomitif  donné  dans  le  paroxifmc. 
Timtus  dans  fes  epifl.  pag.  izi.  parle  d’un  afthme 
fâcheux  ,  &  rebelle,  refiftant  à  tous  les  remedes, 
qui  fut  emporté  par  un  vomiflêment  violent.  Li¬ 
fez  pareillement  Hoeferus  dans  fon  Hercul.  Medic, 
pag,  118. 
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La  nature  elle  me  fine ,  nous  montre  quelquefois  l'u¬ 
tilité  des  vomitifs  en  ces  rencontres.  Sylvaticus  cent. 
3,  conf.  49.  écrit  qu'un  afthme  revenoit  toutes  les  nuits 
avec  danger  de  fufFocation  ,  dont  le  malade  ne  pût 
être  délivré  que  par  un  vomiflement  copieux  ,  tant 
de  ce  qu'il  avoir  pris  que  d'une  matière  pituiteufe  ,  le¬ 
quel  furvint  naturellement. 

Les  vomitifs  ufités  qui  conviennent  icy  >  font  outre 
les  infujions  d'antimoine ,  le  vomitif  de  nicotiene  ,  qui  eft 
fpecifique. 

L'ean  de  nicotiene  donnée  jufqn’à  une  once  ,  ou  le  Jîrop 
de  nicotiene  juf^nk  deux  cuillerées  fuffit.  Il  y  a 
deux  firofs  de  nicotiene  ,  un  vomitif ,  Sc  l'autre  aL 
teratif 

La  feule  fumée  de  nicotiene  tirée  far  une  pipe  & 
avalée ,  procure  le  vomilfement  qui  fuffit  pour  guérir 
l'afthme. 

Le  fuc  de  racine  d'iris  par  exprejfion  depuis  de¬ 
mie  once  ']ufcjn‘k  une  once  plus  ou  moins  fuivant  la 
force  du  malade  donné  dans  de  l’hydromel  vineux  , 
a  guéri  une  orthopnée  defefperée  ,  témoin  Plate- 
rui  obfervat.  Itv.  i,  fag.  lyy.  ce  fuc  poulie  par  haut 
&  par  bas.  Il  eft  recommandé  par  le  mefme  Auteur, 
pour  la  difficulté  de  refpirer  dans  l'hydropifie  de  la 
poitrine. 

Le  fecret  de  Freitagius  pour  l’afthme  ,  &  l’empiemcj 
demande  place  icy.  Heurnius  en  eft  l’Auteur  dans  fon 
Aurora  Medicorum  chap.  zo.  où  il  eft  décrit  de  cettç 
forte. 

'y.  Prenez,  demie  once  d’ellebore  blanc ,  verfez.  dejfus 
une  livre  de  vin  ,  pour  faire  une  infujton ,  une  cuillerée  de 
cette  infafion  fait  beaucoup  vomir  fans  aucune  difficul¬ 
té,  une  demie  cuillerée  avec  les  autres  laxat  fs  lâche 
luervcilleufcment  le  ventre  fans  vomiftement  ,  c'eft 
pourquoy  elle  eft  eftimée  dans  l’afthme  ;  fi  on  ajoute 
f  teignes  goûtes  de  cette’infufion  à  des  lohocs  ou  eelegmes 
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Qii  facilitera  l’cxpcfloration  copieufe  de  l’empyeitci 
Par  exemple. 

^  [  PRENEZ  quatre  onces  de  raifiiis  paflTcs  mon¬ 
dés  ,  une  once  de  reglifife  mondée  ,  trois  onces  de  miel 
écuméjcinq  onces  de  fuere  candi,fix  onces  de  vin  d’£f- 
pagnc,  feites  bouillir  le  tout  pour  prendre  en  forme  de 
conditi  Ajoutez-y  de  l’efprit  acide  de  fouphre  par  la 
campane,  autant  qu'il  en  fuit  pour  donner  une  acidité 
agréable.  On  verfera  enfuitc  quelques  goûtes  du  via 
clleboré  cy  delïlis ,  &  on  mâchera  les  raifins  paflés  dans 
la  bouche  >  ou  avant  de  les  prendre  dans  la  bouche,  on 
y  en  fera  dégoûter  deux  ou  trois  goûtes.] 

Preitagiiu  donne  ce  remede  ,  comme  un  grand 
fccret. 

Les  purgatlfi  bien  loin  de  convenir  dans  le  pa- 
roxifmc  del’afthme,  irritent  encore  le  mal.  On  peut 
neanmoins  imiter  la  pratique  de  Poterius  cent.  j.  châp. 
il.  qui  mefle  l’opium  avec  fes  pilules  catholitjnes ,  lequel 
apaile  le  paroxifme  pendant  que  les  pilules  font  leur 
operation.  Lifez  le  chap.  cité ,  ou  il  dit  des  chofes  très 
curieufes. 

Hors  cela  les  purgatifs  n'ont  point  lieu  dans  le  pa- 
roxiTme. 

Qiiand  le  paroxifme  ell  pafle  ,  quelques  pilules  que 
ce  foit ,  font  bonnes  pour  prévenir  le  mal,  &  pour 
évacuer,  pourveu  qu'oli  y  ajoute  de  la  gomme  ammoniec. 
Par  exemple 

'yL  \PRENEZ  de  lamafTc  des  pilules  d'ammoniac  de 
Qiiercetanus  ,  de  la,  mafl’e  des  pilules  d'hicra  avec  l'aga¬ 
ric,  meflez  le  tout  avec  la  gomme  ammoniac.-  ] 

Autres  de  Freitagius. 

Of  [  PRENEZ  deux  fcrupules  de  la  malfe  des  pi¬ 
lules  d'agaric ,  demi  fcrupulc  de  gomme  ammoniac, 
deux  grains  des  tfochifques  alhandâl,  trois  grains  d'ex¬ 
trait  de  cannelle ,  medez  le  tout  pour  faire  des  pilules 
fuivant  l’art.] 
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tes  pilules  fuivantes  conviennent  dans  l’afthrac ,  par 
le  vice  de  l’eftomac. 

[  PRENEZ  un  Tcrupule  de  la  mafTc  des  pilules 
d’hiera  avec  l’agaric  ,  demy  fcrupule  de  gomme  ammo¬ 
niac  diiïbute  dans  le  vinaigre  fcillitique  ,  deux  grains 
de  l’extrait  des  troehifques  alhandal  ,  avec  l’efprit 
aftmatiquc  pour  faire  des  pilules.  ] 

L’oximel  de  Nicotiene  purgattf ,  de  jQj^rcetafjus  à 
lieu  icy. 

Les  pilules  catholiques  de  Poterius  Coat  experimcntccs 
contre  l’aftbme. 

Rivière  donne  quelquefois  le  mercure  doux  avec  la 
fedmmonée  ,  ou  le  calomelas Noyez  cent.^.obf  .18,  &  ^1. 

La  fagnée  ne  convient  point ,  li  non  quand  l’afthrae 
dépend  du  mouvement  du  fang  arrefté  dans  la  poitrine, 
car  lors  que  la  matière  cft  arreftée  dans  les  bronchies, 
elle  eft  inutile. 

Les  remedes  appropriés  dans  l’afthme  humide ,  font 
ceux  qu’on  nomme  petïoraux,  leur  veüe ,  cft  d’atienüer, 
Ae  refoudre  &  àe  corriger  {zirntittccraffe  ,  vifqueufe, 
&  venteufê ,  attachée  aux  poumons  ,  à  la  poitrine  ,  ou 
à  feftomac  :  ces  remedes  font 

L' AFNE'E  qui  cft  un  pcûoral  infigne ,  le  mar- 
rhube ,  l'hj/jfope  ,  les  capillaires ,  le  ras  faits ,  le  tuffilage, 
hfeabieufe  ,ls  pouliot ,  le  calament ,  le  chardon  bénit, 
Ufarriete ,  &  entre  autres  le  faphras. 

Le  ROMARIN  eft  l’experience  de  ««fuf . 

ebU6. 

La  Z ERONlQFE ,  la  racine  de  raifort  ,  d’arum,  de 
Z  edoaria ,  de  gingembre  ,  la  racine  de  vigne  blanche, 
ou  bryonia  ,  fc  fuc  de  celle  cy  a  des  vertus  fingulieres. 
Voyez  la  préparation  dans  Nartmannus  pratï.  cbymia- 
trique. 

L’eau  de  Cannelle  cft  recommandée  ,  &  fur  tout  dans 
la  paroxifmc  par  Rivière  cent.^.  obf.Z,  &  xi.  ôc  dans  f* 
pratique  liv.y.chap.i. 
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^  ?rem\  deux  onces  d’eau  de  canneüe ,  une  once  i'a. 
xymel  fcyllitique ,  mepz-le  tout. 

L’eau  aflhmatique  de  l’Empereur  Rodolphe,  qui  cftun 
ejprit  de  vin  aromatifé. 

Le  fyrop  de  marrhube  ,  &  d’rthfînthe  ,  de  Mynfiühus, 
Sc  fpccialcment  le  fyrop  de  nicotiene  que  Qwr  cet  anus 
mec  au  nombre  de  les  fecrecs  >  il  doit  cftrc  bien  prepa* 
ré  ,  pour  ne  pas  faire  vomir. 

Epiphanius  Ferdinandus  recoinmandfc  ce  mcfme  fy. 
rop  comme  quelque  cbofe  de  divin  ,  pour  vuidcr  le  pus 
des  empiematiqiies  ,  &  celuy  de  la  compdfition  qui  fuiî 
comme  fingulier  dans  l’afthme.  conf.s^%. 

Prenez,  du  tabac ,  du  tuffilage  ,  une  poignée  de  cha¬ 
cun  y  faites  cuire  le  tout ,  avec  de  l’eau  jufsjua  la  confom- 
ption  d’un  tiers  ,  ajoute\^  une  quantité  fufjifante  de  fucre 
peur  un  fyrop. 

La  nicotiene  convient  des  deux  cofics ,  par  fa  vertu 
vomitive  y  dans  le  paroxifme  ,  Sc  quand  elle  a  été  dé¬ 
pouillée  de  cette  vertu ,  fon  fel  acre  volatile  cil  un  puif' 
iant  expeéioratif 

P.  f.  Faber  cftime  beaucoup  l’eau  de  nicotiene  dans 
l'afthmc  jurqu'à  quatre  onces yzycc  quatre jfix  on  dix  goû¬ 
tes  d’ ejprit  de  nitre  ,  enfuite  d’un  purgatif. 

Pour  moy  je  me  fers ,  de  l’eau  de  nicotiene  bien  difii- 
lée  y  ou  du  fyrop  de  nicotiene.  Le  fyrop  d’aunécy  le  mefme 
d’Augtnius  deferit  par  Sennert  chap.  de  i’afthme  pagt 
33^,  le  fyrop  d’erefirnumy  de  Lobelius,  nommé  fyrop  pour 
le  rhume ,  font  excellents, 

Les  Anciens  metroient  en  ufage  l’oximel  fimpîe  &  le 
fcillitique  ,  &le  vinaigre  fcillitique. 

Au  lieu  de  quoy  nous  employons ,  avec  plus  de  fuc- 
cés ,  la  gomme  ammoniac  diÿ'oute  dans  une  liqueur  acide 
appropriée  y  ca.r  il  n’y  a.  rien  qui  refoude  mieux  les  mu- 
cilages  vif  jueux  ,  &  le  tartre  des  poumons ,  ou  de  l'efto- 
mac  y  que  la  gomme  ammoniac.  En  un  mot  cette  gomme 
eft  incomparable  dans  l’allhmc  ,  la  dofe  eji  depuis  an 
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fcruptiié  i  jufqità  demye  dragme  on  unedragnie.  Onia 
difoui  dans  du  vinà’gre  >  &  onia  boit  avoc  une  liqueur 
appropriée. 

Elle  fait  la  bafe  dit  remede  infaillible  de  B'unerm 
contre  l’afthnie  dans  fes  confeils  conf.  54.  Voiey  fa 
defcription. 

^  Prenez,  une  dragSne  de  gomme  ammoniac  j  qmtre 
onces  d'eau  d’hyjfopeideux  onces  de  vin  de  Rhein  yme/leoj 
le  toati  Cette  potion  efl  approuvée  par  plufieurs  Autheurs 
notamment  par  Ttméus  dans  fes  cds  pag  97; 

L’eéfrit  aflhmatique  de  Monfieur  M.cha'èl  eft  eonniij 
khzfeeH  la.  gomme  ammoniac  ,  ori  le  nomme  aucre- 
tticnt  eï^rit  de  verdet  compofé ,  ou  esprit  de  gomme  arn~ 
moniao  compofé, 

^  Prene\  quatre  onces  de  ^erdel  ou  dé  criflaax  de 
verdet)  deux  onces  de  gomme  ammoniac  )  une  once  &  de^ 
nye  de  fouphre ,  meJleT^  le  tout,  efr  le  diflilés  dans  séné 
tetorteau  feu  de  fable  avec  précaution  ,  finon  il  rompt  le 
verre, &  toute  la  maffe  tombe.  Il  monte  un  e  éprit  acide  fort 
Volatile,  &  une  huile  très  puante,  &  très  pénétrante,  on  les 
ftpare,  &  on  reüifie  l’eéfrit.  La  dofe  efi  d’un  demy  fcru^ 
paie  à  quinte  où  vingt  goûtes.  Il  eft  excellent ,  paccÊ 
qii’oiitre  fon  ufage  dans  l'afthme,  il  refont  les  matiez 
rts  vifqueufes  par  tout  ob  elles  font ,  par  cette  rai¬ 
fort  ,  on  l’employe  aulR  dans  d'autres  maladies  -,  l'hui¬ 
le  fert  pour  malaxer  les  empUfires  pour  les  tumeurs 
dures  ,  &  fcirrheufes  des  vifceres  ,  ou  des  parties 
exetemcs. 

Cctéfprit  ïtttdé  avec  l' élixir  peEloral  de  M.  ALchaël 
eft  fort  eftimé  dans  l'afthme,8f  dahs  de  femblables  ma* 
ladies  de  la  poitrine.Voicy  la  deferipcion  de  l'elixir. 

^  Prenet  de  la  pulmonaire  d' Italie  ,  du  gnaphalium 
mentanurn,  du  marrube,  de  l’hyjfope,  des  éhoux,  du  ros  fa¬ 
ut,  de  la  véronique,  de  la  fcabieufe  ,  desfuejlles  de  tufi- 
^^ge,  untpoignce  de  chacune  •,  des  fleurs  à' année  ,  de  fca- 
bmfe,  trois  pincées  de  chacune  ,  de  la  racine  d\iunée^ 
Tom.  I,  X 
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de  thJfiUge  ,  d'arifioloche  ronde  ,  d’iris  de  Florence  ^ 
me  once  de  chacune  ,  de  la  myrrhe  du  mafiich  ,  dn 
faphran  d’Orient  ,  du  fuc  de  regliJSe  ,  une  once  de 
chacun ,  de  la  cannelle ,  du  cardarnomum  ,  dewye  once 
de  chacun ,  une  once  &  demye  de  benz.oin  ,  qui  eji  ad¬ 
mirable  dans  les  maux  de  poitrine  ,  demye  once  de  p- 
tax ,  deux  dragmes  d’huile  de  mufc  ,  de-la  femence 
de  crejion ,  &  d'ortie  ,  trois  dragmes  de  chacune ,  arofet, 
le  tout  d’ejprit  de  fouphre  ,  metejn-le  infufer  dans  de  l’e- 
ifrit  d’hyjfope  d’ année ,  &  du  ros  folis  ,  laipll^le  en  di- 
gséiion  &  le  retirez..  Fhilcrez.  la  liqueur ,  dtplvez.  y  de 
l’extrait  pectoral ,  &  la  garde^  pour  le  hef  nn. 

L’extrait  peBoral  eft  le  fuc  de  tujfilage  ou  àt  plantain 
spaift. 

Cet  élixir  meflc  avec  demye  dofe  de  l’eifrit  afihmath 
que,  &  bit  jufqu’a  vingt  ou  trente  goûtes,  eft  un  excellent 
temedé. 

Qiielques-ünsfe  contentent  de  me  fer  l’ejprit  de  gom¬ 
me  ammoniac  diftilé  avec  le  verdet ,  dans  de  l’efprit  d'a- 
nis,  ou  de  z.edoaria,  Si  ils  ont  un  reraede  excellent  con¬ 
tre  l’afthme. 

Aprez  la  gomme  ammoniac  le  fouphre  eîk  encftirae, 
fpecialement  l’efprit  de  fouphre  tiré  par  la  çampanr,  m 
le  donne  dans  une  eau  appropriée ,  jufqu’a  une  aigreur 
agreaile  ,  la  dofe  eji  de  quelques  cuillerées  ,  prifes  de 
temps  en  temps.  Ce  qui  foulage  leparoxifmeiàcequ'on 
afliire.  Lifez  Brunnerus  conf.  34.  qui  ne  fçauioit  alTés 
louer  ce  remede,  il  protefte  qu'il  a  vu  un  homme  tra¬ 
vaillé  durant  dix  heures  d'un  paroxifme  afthmatique 
très  dangereux  (Jui  fut  guéri  rniraculcufemcnt  d’abord 
qu’il  eut  pris  ,  de  l’huile  de  fouphre  \  dans  de  /'«» 
d'hyjïope, 

THONNERyS  confirme  la  mefme  chofe,  dans  fes 
obfervations,8c  tous  les  Autheurs  recommandent  l’buiie 
de  fouphre  dans  l’afthmejtant  pour  empefeheria  recheu- 
te  que  pour  diminuer  le  paroxifme.  On  fait  plufieuf’ 
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ttiiitîons  de  cette  huile ,  ôc  entre,  autres  à  l’iraîtation  de 

^runerus. 

[  PRENEZ  une  once  &  demye  d'eau  de  fleurs 
de  raves ,  de  l’eaudc  véronique  ,  &  d’hyflbpe  une  onçc 
de  chacune,  lîx  dragmes  d'efprit  de  zedoaria,  une  dra- 
grae  de  gomme  ammoniac,^unefuflîfante  quantité  d’c* 
fprit  acide  de  foupHre  pour  diflbodrc  mieux  la  gomme 
ammoniac  ,  ]  &  donner  une  agreahle  acidité ,  mejlez.  le 
tout,  pour  ^uel^ues  dofes  à  prendre  à  cuiller  ées.  je  re¬ 
commande  l’eau  de  fleurs  de  raves  ,  damant  que  Brun- 
mus  au  lieu  cité ,  dit  que  cette  eau  meflée  ,  avec  hfa- 
phran  êc  un  peu  de  rm/c ,  redonne  rhiraculeufcment  la 
tefpiration  aux  afthmatiqucs. 

L’eau  ou  le  fuc  de  raifort  recent  par  exprefflon  avec 
\tfucre,  eft  admirable  dans  le  paroxirme.  Onfaupou- 
dre  de  fucre  les  tranches  de  raifort  ,  ou  bien  on  pile  le 
raifort ,  on  le  mefle  avec  du  fucre ,  &  on  l’exprime.  Ce 
fuc  eft  très  efficace  ,  dans  la  tcrux ,  &  l’afthme  qui  em- 
pefche  la  refpiration. 

L’huile  ou  la  liqueur  de  fucre ,  tant  fimple  que  compo- 
fée ,  propofé  par  Riviere,  liv.i.  chap.y,  eft  pareillement 
eftimce  dans  le  paroxifmc. 

Mais  vous  remarquerez  en  general ,  qu’il  faut  éviter 
l’abus  du  fucre  ,  dans  toutes  les  maladies.  Parce  qu’à 
caufe  de  fa  fermentation  facile  ,  il  excite  des  vents  ,  ôC 
augmente  plufieurs  maladies  ,  particulièrement  les  fiè¬ 
vres  ,  le  fcorbut  &  le  mal  hypochondriaque  ,  enfin 
quoyquela  coutume  foit,  d.e  donner  du  fucre  aux  phti- 
fiques ,  aux  toulfeux,  Si  aux  aftmatiques  ,  il  eft  certain 
qu’il  augmente  plus  fouvent  ces  maladies ,  qu’il  ne  les 
foulage. 

L’huile  de  fucre  eft  propofée  comme  une  chofe  ex¬ 
périmentée  ,  par  Petrœus  Itv.  i.  dijfert.  harraon:  18- 
§•44; 

Lifez  Garenfer  traité  de  la  phtijie  d’ Angleterre  ,  fur 
les  incommodités  du  fucre  dans  les  maladies  de  la  poi- 
X  ij 
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trinCÿOÙ  il  apporte  pour  exemple  l’experience  qui  fuit. 
Prenez  deux  morceaux  de  chair ,  faupoudrez-cn  un  de 
fucre  J  &  l'autre  non.  Laiffez-les  durant  la  nuit ,  vous 
trouverez  celuy  qui  n’a  point  été  faupoudré  dans  fon 
entier,  &  l'autre  corrompu. 

L’ejfence  de  faphran  pafle  pour  très  falutaire  dans 
l’aftme.  Ainfi  que  l’ejfence  "H’amée  ,  &  de  faj^afias ,  Si 
l’ejfence  d’iris  de  Florence  ,  préparée  avec  l’eéjrit 
d’anis. 

J’ay  recommandé  cy-delTus  la  racine  d’arum  ,  la 
poudre  mefme  racine  n'eft  pas  moins  bonne  dans 
du  vin.  plus  la  racine  eft  nouvelle  ,  plus  elle  ,  &  lesre- 
medes  où  elle  entre,  font  efficaces ,  à  caufe  du  fcl  acte 
qui  s'envole. 

Toutes  les d’iris  ,  d’arum  ,  de  Bryonia  ,  qui 
font  recommandées  dans  les  affedions  de  poitrine  ,& 
principalement  dans  l’afthme  ,  doivent  eftre  rejettées 
comme  inutiles  ,  parce  qu’elles  font  dépouillées  de 
toutes  facultés.  Lifez  Zuvelpher  dans  les  rernari^ues  fur 
U  Pharmacopée  d’Astsbourg. 

La  nature  de  baleine  eft  une  expérience  fingulie- 
re ,  la  dofe  eji  de  demye  àragrne  ,  dans  un  bouillon, 
La  nature  de  baleine  {e  diflbtu ,  comme  du  beurre,  Si  on 
la  boit  fans  dcgoûr.  On  la  peut  aufli  boire  dans  de 
l'eau  d’hyjfope  avec  du  jyrop  de  nieotiene  ,  pour  don¬ 
ner  la  faveur.  C’eft  un  remede  excellent  dans  le  pa- 
roxifme  ,  &  qui  reuffit  micon  cpaoln potion  de  Brun- 
nerus  au  rapport  de  Tirnceus,  dans  [es  Cas  liv.i.  obf.io. 
dr  liv.  1.  epijl.  1 1 .  où  il  alfure  que  la  nature  de 
haleine  ne  l'a  jamais  trompé  ,  mefme  dans  le  pa- 
roxifme. 

Je  ne  fçai  s'il  y  a  un  meilleur  remede  contre  l'afthmc 
que  les  cloportes  ,  il  n’y  a  pas  un  Aiuheur  qui  ne  les  re¬ 
commande.  Les  uns  les  donnent  en  fubftance  ,  &  pré¬ 
parées  jufqu’à  un  fcrupule  ,  les  autres  les  méfient  avec 
darniel  ,  y  ajoutent  nn  tptM  ào  gotme  ammomac  ^  àt 
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fyrop  de  nicotlene  pour  faire  un  lohoc,  ou  plûtofl:  un  ele- 
üuaire  dont  ils  uîent. 

•  La  meilleure  maniéré  de  préparer  les  cloportes,efi  de 
les  renfermer  dam  un  linge  ,  de  les  mettre  infuf  ’r  dam  du 
vin,  on  exprime,  &  oh  philtre  l'infujîon  ,  qui  efi  finguliere 
four  l'aflhme. 

Quelques-uns  font  boire  c&  vin  de  cloportes  ipout  la. 
boilfon  ordinaire  des  afthmatiques. 

LINDANVS  dit  que  ce  petit  animal  renferme  tou¬ 
te  la  cure  de  Lafthme ,  effedivement  il  a  beaucoup  de 
vertus  inconnues  à  plufîenrs  Médecins.  Les  cloportes 
font  finguliercment  Anodines, Si  diuretiques,on  les  don¬ 
ne  intérieurement  contre  lesfuffufionsjContre  les  ulcé¬ 
rés,  &  les  fiftulcs  desmammelles,  contre  la  goûte  feor- 
butique  ;  leur  puiffancc  confifte  dans  leur  fel  volatile 
nitreux  fort  incifif  dt  diurctiqne. 

Le  h  U  âme  de  foHphre  ,  fur  tout  prépare  avec  l’huile 
d’anis ,  cft  eftimé  par  plulicurs  Autheurs  Sc  mefme  le 
baume  de  fouphre  commun,  préparé  avec  la  terebenthine. 
Que  fi  on  craint  la  chaleur ,  Scholfius  confeille  de  faire 
des  pilules  avec  le  baume  de  fouphre  la  pomme  an.mo- 
niac,  prenant  par  deflus  une  liqueur  appropriée  ^out 
avancer  l’operation. , 

La cft  d’une  grande  efficacité  dans  l’a- 
fthine,  il  y  a  plufieurs  maniérés  de  s’en  fervir ,  la  meil¬ 
leure  de  toute  eft  de  la  dif^oudre  dans  un  jaune  d'œuf, d'y 
verfer  de  l'eau  appropriée,  d’en  faire  une  emulfion,  qui 
cft  d’un  grand  fecours,  dans  les  maladies  de  poitrine,  & 
dans  le  paroxifmc  de  l’afthme.  G’efl:  ainfî  qu’on  peut 
'p’teniït  Xa.  terebenthine  ,  qai  ed  fort  dégoûtante  autre» 
ment ,  la  dofe  eft  depuis  dernye  dragme  ]uf  pi  à  une  dra^ 
gme,  de  quelque  maniéré  qu'on  la  prenne, 

L'elixir  de  propriété ,  eft  icy  très  convenable  fuivant 
Icsiiverfes  préparations  jufqu’à  quinze,  vingt  ovi  trente 
gouttes. 

Les  huiles  des  fetnences  peÜorales  ,  l'huile  diflilée 

X  iij 
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ià’am ,  de  fange ,  de  romarin  dans  un  verre  de  vin ,  fonr 
affez  connües. 

Enfin  !o'él  dans  fa  praBique  ,  liv,  ^.fetl.  i.  chap.-^, 
donne  une  decoBion  ,  qu’il  aflure  eftre  experimentéç 
gc  très  utile  dans  l'afthme  ,  dans  l'orthopnée  &  les  au¬ 
tres  afFeâ:i0ns,En  voicy  la  defcription, 

%  [  PRENEZ  demie  once  de  racine  de  Zcdoaria, 
deux  dragmes  de  gomme  ammoniac ,  trois  dragmes 
de  fleurs  de  fôuphre,  un  fcrupulc  de  fafran  ,  pile? 
&  faites  cuire  le  tout  dans  une  livre  d'hydromel, 
jiifqu'à  la  moitié,  la  dofe  eft  d'une  cuillerée  plufieuts 
fois  le  jour.  Le  wi'e/ eft  préférable  au /«cre. 

La  racine  feule  de  Zedoarh  foulage  merveilleufe- 
inent  la  dyfpnée ,  fi  on  la  mange  ,  au  rapport  de  cc|: 
Auteur.  Au  lieu  de  la  racine  de  Zedoana ,  on  prend 
quelquefois  la  racine  àe.  gingembre  y  on  en  fait  cuire 
une  once  dans  cinq  livres  d’eati  commune  ,  jufqu’à  k 
confomption  d’une  livre  t  en  y  ajoute  un  peu  de  fucre  dr 
de  miel  pour  la  boijfon  ordinaire, 

La  koiffon  f  dphurée  de  Fanhelmont  dont  Knofelm 
enfeigne  la  préparation  au  traité  de  la  Cure  des  fievres 
epidemiqnes  rnaltgnes,eli  excellente  pour  la  boijfon  ordU 
naire  des  afthmatiques  &  des  toulfeux. 

La  potio’n  de  Brunertu  a  du  rapport  avec  celle  de 
Jc  'el  ;  V Auteur  la  propofe  comme  une  panacée  dans 
les  paroxifmes  rebelles ,  lorfque  les  autres  reraedes 
font  inutiles. 

'yL  [  PRENEZ  de  la  racine  de  fenouil ,  de  caba¬ 
ret  ,  d'iris  de  Florence ,  trois  onces  de  chacune ,  deux 
dragmes  de  régi  ifie  mondée,  faites  cuire  le  tout  dans 
'de  l’eau  de  fontaine  jufqu  a  la  confomption  de  la 
troifieme  partie,  dilfolvez  dans  huit  onces  delà  co- 
laturc  ,  une  dragme  de  gomme  ammoniac  ,  demis 
once  d’oxymel  fçyllicique  ,  une  once  de  firop  .dc 
choux  ,  meflez  le  tout.  ] 

Enfin  fi  les  afthmes  manifeftes  viennent  d’une  autre 
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caufe  que  du  mucilage  vifqueux  contenu  dans  les 
poumons  ou  dans  l'eftomac  ,  par  exemple  de  la  galle 
rentrée  ,  il  faut  employer  le  vert  &  le  fec  pour  refaire 
forcir  la  galle  de  nouveau  en  donnant  de  Vejfence  de 
fmiterre  »  l’ejfence  d’amée  ou  femblables  ,  f  antimoine 
à'-aphoretique  ,  les  fels  volatiles  &c,  J’ay  dit  qu’il  étoic 
neceiTaire  que  la  galle  revint  ,  car  fans  cela  la 
cure  fera  inutile  ,  que  s’il  eft  Impollible  de  redonner 
la  galle,  il  faut  imiter  la  belle  invention  de  Zacutus 
Lufitanué ,  qui  ne  pouvant  redonner  la  galle  à  un  cer¬ 
tain  malade  ,  le  fit  coucher  avec  un  galeux  pour  re¬ 
cevoir  de  luy  le  levain  ulcéreux  &  malin  de  la  galle, 
par  ce  moyen  elle  fur  reprife. 

Si  l’afthme  vient  des  fumées  métalliques  &  fpecia- 
lement  du  mercure. 

Remarquez  que  les  remedes  ordinaires  de  l’afthme 
ne  ferviront  de  rien  ,  il  faut  avoir  recours  aux  mne- 
raux  Sc  aux  métaux  ;  les  plus  excellens  font  le  mercure 
doux ,  le  mercure  fixe,  plus  il  eft  fixe  plus  il  eft  efficace, 
U  mbith  ,  &  les  purgatifs  par  en  bas ,  le  cinnabre  ,  l’an¬ 
timoine  diaphoretique  ,  le  be'i(oart  folâtre  ,  &c. 

HorHitu  vous  donnera  plufîeurs  exemples  d’afthmeS 
par  [es  fumées  métalliques  du  mercure,  bien  guéris,  livrj. 
ebf.if. 

LACVRS  desafthmes  occultes  ou  cdnvulfifs  eft 
differente. 

La  parole  de  Vanhelmont  eft  icy  à  remarquer  comme 
très  véritable ,  fçavoir  que  ce  qui  guérit  l’epilepfie  des 
adultes,  guérit  pareillement  l’afthme. 

Les  remedes  antiepileptiques ,  &  les  anühyfleriques 
font  par  confequent  très  propres  icy  ,  on  y  ajoute  un 
peu  de  Laudanum  qui  n’a  point  fon  pareil  dans  les 
maladies  convulfives. 

Tels  font  le  fiel  volatile  de  fuccin  ,  de  corne  de  cerf , 
de  fang  htmatn  ,  l'efprit  de  fang  humain  ,  le  cafioreum. 
Si  les  remedes  qui  en  font  préparés. 

X  iiij 
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}e  vous  dirai  en  palfant  iqu'on  dit  vnlgairemenj 
que.  le  cA^oremn  convient  lorfque  les  vents  abondent, 
parce  quHl  les  corrige,  maisc’eft  par  une  autre  rab 
fon,  &■  parce  que  le  ftl  volatile  huileux  du  caîlorem 
abforbe  l'acide  ennemi  des  nerfs.  Le  caftoreum  n’eft 
point  le  tefticule  dn  caftor,  mais  une  liqueur  contenue 
dans  des  veficules  entre  les  tefticules  &  la  verge  de 
l'animal. 

Fuillû  recommande  les  cloportes  &  les  vers  de  terre 
dans  l'afthme  çonvulfif ,  il  eft  très  bon  d'y  ajouter  le 
L<sudanum, 

On  entremefle  quelquefois,  ou  bien  on  fait  précé¬ 
der  les  vomitifs  i  particulièrement  quand  le  mal  a  fa 
racine  dans  l'abdomen,  je  dis  quelquefois, non  pas 
tcûjours. 

Les  afthraes  convulfifs  font  ordinaires  en  Angle¬ 
terre  ,  &  M.  Boyle  dans  fa  ^Thilefphie  experimentale 
page  zyo.  rapporte  l'exemple  d'un  femblablc  afthme 
çonvulfif  guéri  par  le  vomi iFement ,  l'Auteur  ne  dit 
pas  que  ce  fut  un  aflhme  çonvulfif,  mais  les  circon- 
ftances  le  font  afle^î  connoiftre. 

Le  même  pa^.  çz.  izi.met  les  exemples  d’une 
afthme  çonvulfif  invétéré  Sc  d'une  orthopnée  defef 

Î)erécguerie  par  l'ufage  à'efprit  de  fang  humain  &SK 
e  Laudanum  de  Fanheimont  préparé  avec  le  fuc  de 
foius  Comme  il  eft  décrit  cy-delTus. 

G’eft  aflêz  parler  de  l'afthme  &  de  la  dilftculté 
de  refpirer,  pallbns  aux  autres  vices  de  la  refpiratioii 
bleftée.  La  refpiration  interrompue  avec  impetiiofitq 
&  un  fon  defagreable,n'eft  pas  des  moins  conftderables^ 
G’eft  ce  qu'on  nomme 
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Le  Hoquet. 

1  Z-  fe  fait  par  la  contraftion  fubite  &  violente  du 
1  diaphragme  en  enbas.  Car  nous  pouvons  remarquer  ' 
tous, que  dans  le  hoquet  nous  infpirons  avec  impetuo- 
fité  ,  &  qu  alors  la  région  du  ventricule  s’avance  coni- 
rae  dans  l’infpiration  ordinaire.  Lors  donc  que  le  dia¬ 
phragme  fe  retire  avec  violence  en  enbas,  il  poufle 
le  ventricule  &  l’abdomen  en  devant,&  produit  cette 
infpiration  fubite. 

On  fçiît  que  le  hoquet  eft  mis  ordinairement  au 
nombre  des  maladies  de  l’eftomac  ,  mais  c’eft  mal  à 
propos ,  car  Galien  luy-même  dans  fon  commentaire 
fur  l'aphorifme  établit  que  le  hoquet  eft  à 

l’eftomac  ce  que  la  convulfion  eft  aux  nerfs ,  &  les 
Auteurs  prafticiens  comparent  ouvertement  le  hoquet 
à  la  convulfion  ,  mais  de  quelle  partie ,  fi  ce  n’eft  de 
celle  qui  eft  la  principale  de  la  refpiration,  fçavoir  le 
diaphragme  qui  fouffrant  une  convulfion  violente, 

&  étant  tiré  en  enbas ,  produit  le  hoquet. 

Le  premier  qui  a  foûtenu  cette  opinion  a  été, //<«- 
teTO,quia  mis de  fon  parti  ,  &ilya  pju- 
fieuts  raifons  pour  demonftrer  que  le  hoquet  vient  de 
la  convulfion  ou  contraélion  des  fibres  du  diaphragme 
en  enbas. 

LA  PREMIERE  y  c’eft  qu’en  tout  temps  nous 
pouvons  quand  nous  voulons  contrefaire  le  hoquet, 
ce  qui  marque  necefiairemént  que  la  partie  affedéc 
eft  foumife  à  la  volonté  ,  &  comme  c’eft  en  infpirant 
que  nous  faifons  le  hoquet  ,  cela  montre  que  le 
mufcle  -affedé  eft  celui  qui  peut  modifier  l’infpira¬ 
tion  comme  on  veut.  Or  il  n’y  a  point  de  mufcle  a 
qui  cela  convienne  qu’au  diaphragme,  car  fnivanc 
f?§  dilfcripnces  altetjiîiün?  nous  pouvons  changer 
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de  plnfieurs  maniéré'  la  refpiracion  à  nôtre  vo- 

lontc. 

Le^  diaphragme  efl:  donc  la  partie  principalement 
affeâée  ,  puifque  nous  pouvons  exciter  le  hoqnetvg- 
lontairement ,  &  que  le  mouvement  de  l'eftomac  n'eft 
point  volontaire. 

la  seconde  raifon  ,  c’eft  que  dans 
le  hoquet  on  apperçoit  un  mouvement  violent  de 
rabdomenvers  la  partie  epigaftrique  en  dehors, ce 
qu'on  ne  peut  concevoir  qu'il  puitîe  arriver,  fi  ce  n’eft 
que  le  diaphragme  de  convexe  rendu  plus  plan, 
preffe  en  enbas  &  en  dehors  le  ventricule  qui  luy 
cft  contigu.  Et  comme  c'eft  dans  le  temps  de  l’infoi- 
ration  que  cela  fe  pafle  ,  &  qu’alors  le  diaphragme 
defeend  ,  il  eft  fans  doute  que  c’eft  lui  qui  eft  af- 
fèété. 

la  TROISIEME, c'ed  le  hoquet  ne  peut 
fe  faire  que  dans  l'infpiration ,  c’eft  à  dire  dans  l’a- 
iradion  de  l'air  lorfque  le  diaphragme  fe  retire  en 
enbas. 

LA  QVATRIEMEy^zzct  c\\.\t\&  hoquetfegue- 
rit  en  continuant  l’infpiration  &  en  retenant  l'expi¬ 
ration  le  plus  long  temps  qu’on  peut.  Si  c’étoic  le 
mouvement  de  l’eftomac  le  mal  s'augmentoit  plutôt 
par  l’infpiration  qu’il  ne  fe  gueriroit ,  par  la  raifon 
qu’en  infpirant,  le  diaphragme  comprime  l’eftomac, ce 
qui  irriteroit  plutôt  ce  vifeere  à  faire  le  hoquet  que  de 
foulagcr  le  mal. 

LA  ClNQj^IEME.On  fçait  qu’en  jouant  on  guérit 
fouvent  le  hoquet,ce  qui  marque  que  ce  n’eft  pas  quel¬ 
que  chofe  de  naturel,  mais  de  volontaire  &  fournis  à  h 
raifon  ,  &  par  confequent  que  c’eft  le  diaphragme  da- 
quoy  il  dépend.  , 

la  5/i/f^f.L’eternuernent  furvenant  au  ho¬ 
quet  le  guérit,  témoin  Hippocrate  z.aphor. 
parce  que  le  diaphragme  fecoiic  par  un  fort  éternue- 
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ment  on  une  fdrte  expiration ,  chafle  ce  quirirritoit, 
ou  ce  qui  irritoit  l'eftomac. 

la  SEPTIEME,  c’eft  que  les  paffions, comme  la 
terreur  &  la  crainte,fonc  paflèr  le  hoquet,  dautant  que 
les  efprits  animaux  occupés  d’un  plus  fort  objet ,  ne 
vaquent  plus  au  hoquet.  Taleriela  fait  mention  de  plu- 
iicuts  hoquets  guéris  de  cette  maniéré,  123^ 
la  HUITIEME ,  c’eft  que  fans  que  l’eftomac  y 
ait  part ,  l’inflammation  du  foye  caufc  le  hoquet,par- 
ce  que  le  foye  enflammé  irrite  inceflamment  le  dia¬ 
phragme. 

Le  hoquet  confifte  donc  coj-nme  j'ay  dît  dans  la 
contraétion  violente  &  convulflve  du  diaphragme. 

LA  CAVSE  du  hoquet  efl:  tout  ce  qui  peut  exci¬ 
ter  le  diaphragme  à  faire  cette  contraction,  violente, 
fubite ,  &  interrompue. 

Le  diaphragme  peuteftre  irrité  de  cette  maniéré  quel¬ 
quefois  par  ce  qui  eft  dans  l’eftomac  -,  de  ce  genre  font 
les  alimens ,  les  medicamens  trop  acres  ,  ou  quelque 
autre  chofe  de  cette  nature  qu’on  avale. 

Le  pain  même  mangé  en  trop  grande  quantité  & 
goulûment  donne  le  hoquet ,  au  rapport  de  Ferdinand 

Dans  les  fievres  ,  après  l’ufage  immodéré  des  juleps 
raftaichiflans ,  fouvenr  le  Hoquer  furvient ,  qu'il  faut 
guérir  en  beu  vaut  du  vin ,  au  rapport  de  Schenkif(i,liv. 
l.defesobfervations. 

Un  homme  ayant  pris  de  l’huile  de  vitriol ,  au  lieu 
de  baume  de  fouphre  ,  tomba  dans  un  hoquet  vio¬ 
lent  &  dangereux  ,  au  rapport  de  'Barbette ,  liv.^. 
chap.^,  en  tous  ces-cas  la  caufe  eft  dans  l’eftomac  qui  a 
“’^figtande  connexion  avec  le  diaphragme  parce  que 
l’ orifice  fuperieur  &  très  fenfible  de  l’eftomac  pafte 
prr  le  cercle  nerveux  du  diaphragme,  où  il  eft  alfez 
fortement  attaché.  C’eft  pourquoy  fi  quelque  cliofe 
picote  opiniâtrement  l’orifiçe  de  l’eftomac,le  diaphrag- 
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me,  &  fa  partie  nerveitfe  font  picotés  en  même  temps, 

d’oh  s’enfuit  le  hoquet. 

Outre  cela  toutes  fes  chofes  qui  font  attachées  i 
la  poitrine  ou  au  diaphragme  ,  font  capables  de  pro- 
duiic  le  hoquet ,  ponrveu  qu’elles  irritent  le  diaphrag¬ 
me  ,  comme  il  a  efté  dit  du  foye  enflammé.  Les  vices 
de  conformation  font  de  ce  genre ,  comme  l’enfonce¬ 
ment  des  côtes  vers  le  ventricule  a  efté  la  caufe  d’un 
hoquet  de  trois  mois ,  donc  parle  SchenJ^ius  liv,  5,  ctf. 

Rhoditts  cent,  x.  obf.  61.  a  remarqué  un  hoquet 
continuel  par  le  preflement  du  thorax  par  la  onzie- 
me  vertèbre. 

Tmaus  dans  fes  cas  ,  liv.  3.  caf  y.  pag.  iiy.fait 
mention  d’un  hoquet  vehement  &  continuel  pour 
avoir  bû  de  l’eau  froide  &  du  nitre. 

Si  vous  fouhaittez  voir  des  exemples  de  hoquets 
extraordinaires ,  lifez  Marcellus  Donatus ,  liv. 
rned.  adtnir.  Schenkj»s,liv,^.  obf.  Barthol.  cent,  i.hifi.ii, 
d’un  hoquet  de  quatre  ans  de  fuite  ,  le  même  cent,  j, 
61.  d’une  femme  qui  eut  un  hoquet  fi  violent 
durant  deux  ans  qu’on  la  croyoit  polTedée  du 
diable, 

Quand  aux  figues  diagnoftics ,  le  hoquet  eft  aifé 
à  coimoiftre,  même  aux  enfans.  Mais  il  eft  important 
de  diffinguer  fi  la  caufe  du  hoquet  eft  dans  i’eftomac 
ou  ailleurs  ,  afin  de  diverfifiçr  la  cure.  Car  fi  Is 
vice  eft  dans  l’eftomac  ,  il  faut  des  evaenatifst 
s’il  eft  ailleurs,  il  faut  des  fpecifiques  &  appro¬ 
priés. 

LE  PROGNOSTIC.  Le  hoquet  furvenant  a  une 
purgation  exceffive  eft  dangereux, car  c’eft  une  marque 
de  la  convulfion  des  membres. 

Le  hoquet  par  l’inflammation  du  foye  eftfunefte, 
fuivant  Hipocraie  fe£i.  7.  aphor.tj.  8c  comme  il  eft 
confirme  par  un  à’ Amat tes  Lu ftanw  cenl.^< 

ÇHY.  30, 
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Dans  la  paffion  iliaque ,  &  les  autres  douleurs  des 
inteftins ,  fi  le  hoquet  furvient,  c’eft  mauvais  figue. 

S’il  furvient  à  nn  hernie  foudaine,  il  y  a  à  craindre. 

Le  hoquet  eft  fatal  dans  tonte  fievre  continue  ,  il 
faut  cependant  coiîfiderer  les  temps  des  maladies. 
Le  hoquet  des  le  commencement,  ou  qui  furvient 
vers  l'état  de  la  fievre  ,  &  qui  continue  ,  eft  ordinaire¬ 
ment  l’avancoureur  de  la  mort,  comme  le  remar¬ 
que  PUterm  Itv.  i.  obferv.pag.  xoj.  &  Horfiim  Uv.  i. 
éferv.if. 

LA  CP'RE ,  ]e  pafie  fous  iîlence  les  remedes  des 
vieilles  &  les  vulgaires,  comme  la  compreffion  du  tho¬ 
rax,  &  .la  refpiration  retenue.  Et  je  dis  que 
eft  merveilleux  pour  appaifer  le  hoquet ,  par  ce  qu’en 
ôtant  le  fentiment  d’irritation  ,  ilarrefte  le  cours  impé¬ 
tueux  des  cfprits  vers  le  diaphragme.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  lotie  icy  l'opium  &  fes  préparations. 

Horftius  au  lieu  cité  liv.i.  obferv.  ay.  a  guéri  un  ho¬ 
quet  très  opiniâtre  furvenu  à  une  fievre  continue  vers 
la  fin ,  avec  trois  grains  de  laudanum ,  derpie  dragme  de 
theria^ue  ,  Sc  une  dragme  de  conferve  de  rofes  ïnt:ù.ée& 
enfemble, 

Galten  approuve  aufli /’op/«M^naîs  il  veut  avec  rai- 
fon  qu’on  le  mefle  avec  des  apropriés ,  fçavoir  avec  le 
caftoreurn ,  le  gingembre,  &  les  girofles. 

Le  belus  expérimenté  de  Tirnaus  contre  le  hoquet 
&  le  vomiflement  a  lieu  icy,  en  voici  la  formule. 

%  Prenez,  deux  fcrupules  de  theriaque ,  demi  [crupule 
de  bois  d’alcé ,  deux  goûtes  d'huile  de  macis ,  un  grain  de 
laudanum  ,  mefleH^  lè  tout-pour  un  bolus. 

Antre  que  j’ay  fouvent  preferit  avec  fucecs. 

V.  Prenez,  demie  dragme  de  thériaque  ,  demi  feru- 
pule  de  fernence  d’anis ,  deux  goûtes  d'huile  de  ma¬ 
cis  ,  un  grain  de  laudanum  avec  du  fue  de  coins ,  pour 
un  bolus. 

Il  faut  toujours  ajouter  au  laudanum,  fuivant 
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le  cônfeil  de  Galien  les  remedcs  apropriés  au  lio, 
quet. 

Tels  font  le  cafioreum  ,  &  fpecialement  la  femenct 
d'anisy  excellente  foit  à  prendre  intérieurement  foit  ii 
fentir  au  nez. 

L’ejfence  ,  l’eifrit ,  ^  l’huile  d’ams,  de  quelque  ma- 
niere  qu’on  les  prenne. 

Le  gingembre  ,  particulièrement  s’il  eft  conft  dam 
les  Indes, 

La  corne  de  cerf  brûlée  recommandée  par  foél  coni’ 
me  un  remede  très  prefent. 

Forefiue  propofe  un  julep  ,  dont  il  s’ell  fervi  heureu- 
fementpour  le  hoquet ,  voicy  fa  compofition. 

[  PRENEZ  une  poignée  d’orge  mondé ,  de  la 
femence  d’anis ,  d’aneth  ,  de  fenoiiil  ,  une  dragmede 
chacun,  des  fleurs  cordiales,une  pincée  de  chacune, des 
quatre  grandes  femences  froides,  de  la  femence  de  pa¬ 
vot  blanc  ,  une  dragme  de  chacune  ,  de  la  femence  de 
pourpier ,  de  laitnë  ,  demie  dragme  de  chacune ,  trois 
dragmes  de  regliffe  mondée  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
de  l’eau  commune  jufqu’à  une  livre,  coulez  le  &  aro- 
matizez  la  decoétion  avec  les  efpeces  diatragacanthum 
frigidum  ,  diarrhodon  abbatis  ,  diatrionfantalon ,  un 
fcrupulc  de  chacun ,  ajoutez  une  once  &  demie  de  fi- 
top  violât ,  du  firopdé  jus  de  citron  &  de  rofes,unB 
once  de  chacun,  meflez  le  tout  pour  un  julep.  ] 

Le  cataplafme  de  MynfiBhus  eft  expérimenté  con¬ 
tre  le  hoquet ,  on'lecompofe  avec  le  &les pou¬ 
dres  aromatiques  ,  il  n’eft  point  de  meilleur  topique ,  & 
m’a  toujours  très  bien  reüffi.  Vpyez-en  la  defeription  j 
dans  Mynfiühtts feSl.^'è, 

Le  cataplafme  de  Schmuckjvs  eft  de  la  mefme  nature 
approuvé  &  alfuré  pour  le  hoquet.  Voicy  la  corapo- 
fltion. 

[  PRENSZ  des  bayes  de  laurier ,  des  rofes  rou¬ 
ges  fauvages ,  de  la  menthe,  une  poignée  de  chacune, 
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pulverifez  le  tout,  &  le  meflez  avec  une  quantité  fuSî- 
Ijnte  de  levain  très  aigre  ,  verfez  y  du  vinaigre  très 
chaud  &  bouillant ,  appliquez  le  tout  à  la  région  de 
l’eftomac  ,  &  de  la  poitrineûvec  un  linge  en  triangle, 
à  meàire  qu’il  fe  fcchcra  ,  trempez  le  de  vinaigre  &lc 
remettez.  ] 

L’ernplafire  de  Çalhanum  avec  le  faphrân ,  de  Myn- 
fiBhus  feB.^j. pag.^i  J.  eft  aulli  excellente  extérieure¬ 
ment  contre  le  hoquet. 

^elcjnes  gantes  d’huile  difiiSée  d’ants  ,  enduites  atc 
nombril  font  excellentes. 

Le  pain  chaud  arrofé  de  malvoifie,oVL  de  quelque  au¬ 
tre  bon  vin ,  &  appliqué  fur  le  ventricule  fait  cefler  le 
oqnet. 

D’autres  bajfinent  la  région  du  ventricule ,  avec  me 
éponge  trempée  dans  une  decoBion  de  vinaigre  fort  acre 
avec  le  caHoreum  ,  le  poivre  &  la  moutarde.  Voila  les 
remedes  du  hoquet  en  general. 

Lorsqu’on  juge  que  le  mal  eft  dans  l'eftomac  ,  ôc 
que  l’opwm  ne  fulEt  point ,  il  eft  bon  d’avoir  recours 
à  la  purgation  &  fur  tout  aux  vomitifs. 

Car  les  hoquets  rebelles  procèdent  fouvent  d’une 
pituite  vitrée  attachée  fortement  à  l’orifice  de  l'efto¬ 
mac  ,  detachez-la  par  un  vomitif,  vous  oftez  le  mal. 

S’il  eft  necelïairc  de  purger  par  enbas ,  l’aloé  con¬ 
vient  ,  par  exemple  les  pilules  d’alcé  avec  le  laudanum. 

Ou  bien  donnez  le  mercure  doux  à  l'imitation  de 
Riviere  cent,  j .  obfs^i,  qui  a  guéri  un  hoquet  fâcheux, 
Si  qui  revenoit  plufieurs  fois  l’année  ,  avec 
grains  de  mercure  doux ,  &  huit  grains  de  diagrede  mê¬ 
lez  enfemblc. 

Apre's  la  purgation  ,  ou  le  vomifferaent  pour  for¬ 
tifier  l’eftomac. 

Prenez,  demie  dragme  d'ivoire  brû’ée  ,  deux gou^ 
tes  f  huile  de  cannelle ,  meflez  les  enfemble  pour  don¬ 
ner  intérieurement, 
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Ou  bien  à  l'imitation  de  Sylvius. 

PremXj*ne  once  d’eau  de  menthe ,  demie  once  d’eali 
de  vie  de  Mathiolei  une  dragme  de  confeilion  d’all^eu 
mes,denie  grains  de  laudanunti  une  once  de  Jirop  de  men¬ 
the^  mejlez.  le  tout  à  prendre  d  cuilleréeté 

S’il  y  a  des  vents  comme  il  s'en  trouve  quelquefois, 
dans  le  hoquet,  ajoutez-y  fix  ou  huit  goûtes  d’ejprit 
de  nitre. 

Outre  ces  généralités  il  faut  diftinguet  les  caufes 
differentes  du  hoqueti 

Par  exemple  fi  le  hoquet  Vient  des  viandes  crues 
dans  l'cftomac,  ou  de  la  digeftion  vitiée  ,  alors , 
les  pilules  Maroeoftines  avec  les  rof  ts ,  l’ehxir  de  proprié¬ 
té  ,  avec  l’ejprit  d’anis  conviennent. 

Si  le  hoquet  vient  des  humeurs  actes  ^  corrofives 
&  fermentantes,  outre  les  appropriés ,  donnez  l’ivoire 
ùrûlee ,  la  corne  de  cerf  brûlee  ,  lesyeux  d'ecrevijfe ,  la 
terre  ftgillée,  le  bol  d" Arménie  ,  les  pierres  de  carpes  & 
de  perches  &  l'eau  de  pourpier  ,  parce  que  ces  reraedes 
précipitent  toutes  les  humeurs  corrofives.  Si  on  juge 
qu'il  y  ait  de  la  malignité  dans  le  hoquet ,  par  exem¬ 
ple  dans  la  fievre  maligne. 

Alors  ajoutez  aux  appropriés  l’eau  du  cœur  de  cerf, 
d’ Hercules  Saxonià,  l’eau  de  cannelle ,  &  de  coin,  lef 
rop  de  citron ,  l'extrait  thermal ,  ou  bien  imitez  Kivie- 
recent.j^.obf.jS.  qui  arrêta  un  hoquet  continuel  danS 
une  fievre  maligne  ipzt  l’emulfion  des  quatres  grandes 
femences  froides,  avec  une  dragme  de  fel  de  prunelle,  & 
deux  grains  de  laudanum. 

"Barbette  ayant  excité  un  hoquet  femblabic  pour 
avoir  donné  de  l'huile  de  vitriol ,  le  fit  palier  par  cette 
mixtion. 

Prene\une  once  de  fuc  dépuré  de  grande  joubarbe, 
de  l’eau  rofe  ,&  de  plantain,  deux  onces  de  chacune ,  un 
laune  d' œuf , une  once  de  Jirop  de  pourpier,  deux  grams  de 
laudanum,meflez.  le  tout ,  à  prendre  à  cmllerées.  J’aorois 
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crû  devoir  ajouter  ou  dcs/e«.v  d’ecrevtjfes,  ou  de  la  cor¬ 
ne  de  cerf  brûlée  ,  ou  de  ta  terre  figillée ,  ou  quelque  au-, 
tre  chofe  pour  abforber  promptement  l'acide. 

Qiiand  le  hoquet  eft»  le  fimptome  de  quelque  gran¬ 
de  maladie ,  comme  de  l'inflammation  du  foye  ,  de  la 
fièvre  aiguë ,  &c.  la  première  maladie  guerie ,  le  ho¬ 
quet  celle. 

Neanmoins  comme  ce  fimptomc  eft  fâcheux ,  &  de 
mauvais  augure  ,  il  faut  ajouter  le ,  &  les 
fudorifiquet  aux  jpecificjues  de  la  maladie ,  pour  guérir 
eu  mefme  temps  la  maladie  &  le  fimptome. 

Je  finis  par  l'obfervation  digne  de  remarque  de  Ri¬ 
vière  dans  Jes  ohfervations  des  maladies  rares,  qui  eft 
la  première,  C'eft  d'un  hoquet  très  opiniaftre  qui  dura 
deux  moisj  &  qui  venoit  pour  avoir  bû  trop  froid  après 
s'eftre  cchaufé  ,  lequel  hoquet  refiftoit  à  tous  les  remè¬ 
des,  &  fut  gueti  par  un  baind’eatt  douce,  dans  quo^  on 
avoitfait  cuire  des  plantes  nervines. 

Pendant  que  nous  traittons  les  vices  de  l'infpira- 
tion ,  je  vous  prie  de  remarquer  en  general ,  que  tous 
ces  vices,  foit  en  infpirant,  foit  en  expirant  l'air, 
dépendent  particulièrement  des  nerfs  &  desmufcles, 
&  qu’ils  doivent  être  confiderés ,  comme  venant  de 
trois  fources. 

LA  PR  E'MIERE,  eft  la  tiflure,&  le  trajet  du  nerf 
intcrcoftal,  &  de  la  paire  vague  ,  qui  fervent  à  mouvoir 
toutes  les  parties  du  col,  du  thorax,&  de  l'abdomen.Ces 
deux  nerfs  &  leurs  plexus  embarafles  enfemble  tantôt 
joints ,  tantôt  feparés  ,  font  capables  de  fouffrir  ,  &  de 
faire  pluficurs  convalfions  confidcrables.Voyez  Fvillis. 

LA  SECONDE  fource,eft  la  diverfité  des  mufcles 
ou  ils  ont  leur  infcrtion,fçavoir  les  mufcles  du  larinx,du 
thorax,&:  du  diaphragme.  Comme  tous  ces  mufcles  ont 
leurs  fondions  particulières  ,  &  leurs  alterations  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  les  alterations  des  mufcles  foient 
fuivies  de  celle  s  des  fbnôtions . 

Tome  /, 


Y 
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LA  TROISIEME  fourcc,  cft  la  duplicité  du  naoü- 
vcment ,  fçavoir  l'univerfel ,  &  le  particulier  à  chaque 
inufcle.  ^ 

Le  mouvement  du  thorax  cft  double,  celuy  de 
dilatation  dans  l'infpiration  ,  &  celuy  de  conftriàion 
dans  l’expiration.  Comme  diffèrens  mufclcs  fervent 
différemment  à  ces  deux  mouvemens ,  ils  s’enfuit  qu’ils 
peuvent  être  vitiés  diverferaent  foie  dans  l’expiration, 
îüit  dans  l’infpiratioil. 

Nous  avons  examiné  les  afthmes  convulfifs ,  qui  em¬ 
pêchent  le  mouvement  des  poumons  par  la  convulfion 
du  thorax,  tant  en  infpirant  qu’en  expirant,  nous  avons 
examiné  la  convulfion  du  diaphragme  en  infpirant  feii- 
lement,  ou  le  hoquet,  examinons  prefentement 


L'incubus ,  ou  Ephiultes  ,  oti  Coche-vieille, 

locu-  f^'EST  une  maladie  de  la  poitrine  qui  regarde  pre- 
bus,  ou  v_>clfément  l’infpiration  blcllée. 

Wcilk  *  L’incubus  n’eft  point  autre  chofe  que  la  rcfpiration 
empêchée ,  &  difficile  qui  furvient  quand  on  dort  cou¬ 
ché  fur  le  dos,  en  fongeant  qu’on  a  un  poids  fur  la  poi- 
-  trine ,  &  qu’on  va  étouffer.  Ce  qui  donne  occafîon  aux 
melancholiqncs  ,  de  fonger  que  c’eft  quelque  perfonne 
ennemie  qui  leur  efl:  deffus. 

Cette  maladie  eft  compliquée ,  &  voicy  fes  fiinpto- 
mes  par  ordre ,  comme  ils  fe  donnent  la  main.  i.  L’in¬ 
fpiration  efl  blelfée  ,  i.  Le  fentiment  ou  la  crainte  d'é- 
tre  étranglé  fuit,  3.1a  parole  cft  dépravée,  &  dans 
cet  état  on  ne  fçauroit  parler  ,  on  ne  peut  faire  qu’un 
fon  inarticulé ,  un  mugiflêment  ou  un  fon  grave ,  4.  Les 
inquiétudes ,  &  les  refferremens  de  poitrine  fiiryicn- 
nent.  y.  On  fonge  à  quelqu'un  qui  preffe  ou  relferre 
la  poitrine.  Chacun  fçait  ce  qu’on  dit  ordinairement  de 
la  caufe  de  l’incubus ,  qu’on  aceufe  i’obftruétion  des 
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èonduit^  du  cerveau  ,  &  on  met  cette  afFedbion  parmi 
celles  du  èetveau  ;  mais  cette  opinion  eft  ridicule  ,  & 
a  été  déjà  refatéc  du  temps  de  Fer^iel  8c  de  Platertis 
par  ces  deux  grands  hommes  ;  qui  ont  établi  pour  la 
caufe  prothairic  de  l’ihcubc  une  humeur  grollîerè 
melancholiquè ,  bu  pituifeufe  retenue  au  tour  de  la 
poitrine  ,  laquelle  étaiit  émue ,  où  fe  gonflant  à  quel¬ 
que  occafion ,  pteflbit  le  diaphragme  8c  les  poumons. 
Que  la  voix  étoit  ehfuite  étonffeê  par  les  vapeurs  qui 
cxhaloientjlefqucliès  montant  au  cerveau  y  troubloient 
les  efprits  animaux ,  d'où  s'enfüivoit  le  fonge  de  TufFo- 
cation  &  de  prellèment. 

Cette  opinion  différé  de  la  cottimuric  ,  en  cé  que  cei 
deux  Auteurs  difent  que  l’incube  eft  une  maladie  primi¬ 
tive  du  thorax  ,  8c  de'-la  refpiration  ,  &  que  la  teftè 
n’eft  attaquée  qu’en  fécond  lieu ,  mais  ces  vapeurs  ,  8c 
tout  ce  qu’on  bâtît  deffus’,  font  faciles  à  diflîpcr  &  à 
refoudte. 

Ecoutons  les  modernes ,  8c  fur  tout  Êchmdiruf  dans 
fou  livre  Jpecial  des  catarrhes, o\i  il  traitte  de  l'epilepfîe, 
&  par  confequeht  de  l'incube  au  chap.  du  catharrhe  dû 
où  il  met  l’incube  au  nombre  des  convnl- 
fiohs ,  lorfque  les  mufcles  du  thorax  font  attaqués  en 
dormant ,  de  forte  qu’on  refpire  avec  difficultéi  Pour 
donner  plus  de  clarté  à  la  chofe  ^  allons  d’ordre. 

LA  C  AFS  S  prochaine  de  l’incube  eft  tout 
ce  qui  peut  empêcher  le  mouvement  du  diaphragme  en 
enbas.  Car  le  diaphragme  eft  le  premier  attaqué  ,  8c 
enfuitte  les  autres  mufcles  de  l’infpiration  ,  car  chacun 
fçait  que  le  diaphragme  eft  le  principal  organe  dû 
l’infpiratiôn. 

Donc  tout  ce  qui  péi\t  en  premier  lieu ,  empêcher  lè 
faouvement  libre  du  diaphragme,  8c  en  fécond  lieu  ce¬ 
lui  des  autres  mufcles, -eft  la  caufe  de  l’incube.  Ce 
ihouvement  du  diaphragme  eft  blefté,  ou  pa.r  le  vice  de 
quelque  objet  cpj  pretfe  le  diaphragme  ,  8c  s’oppofe  à 
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ion  mouvcmen:  en  cnbas ,  ou  par  le  vice  des  nerfs  qiii 
fervent  à  fa  contraûion. 

Ce  qui  prelfe  le  diaphragme ,  ou  du  moins  qui  lui 
ôte  la  liberté  de  fe  mouvoir,  c’efl;  l’eftomac ,  lors  qu'il 
cil  rempli  d'une  matière  vifqueufe  &  mucilagineufe 
qui  fermente  avec  , l'acide ,  &  qui  dégénéré  en  vents, 
comme  il  a  été'  dit  fur  l'enflure  de  l'eftomac ,  ou  lors 
qu'il  eft  rempli  de  trop  d'alimens  ,  ou  de  quelque  autre 
chofe  que  ce  foit  qui  le  puiflè  gonfler. 

,  C'eft  par  cette  raifon  qu'étant  couché  fur  le  dos ,  & 
le  diaphragme  poulfé  en  enhaut  par  l’eftomac  en  l'état 
que  nous  venons  de  dire  ,  fon  mouvement  en  enbas, 
&  fa  contradion  n'eft  point  libre  ,  &  par  confequent, 
on  eft  alors  plus  fujet  à  l'incube. 

Par  cette  raifon  ceux  qui  mènent  une  vie  réglée ,  ou 
qui  foupentpeu  ,  font  moins  expofés  à  cette  maladie, 
que  ceux  qui  font  livrés  à. la  crapule  ,  qui  fe  farcilfcnt 
d’alimens,  &  qui  foupent  trop. 

Par  cette  raifon  ce  mal  eft  familier  aux  enfans  qui 
mangent  goulûment.  Et  enfuitte  de  la  crapule  l'incube 
vient  très  fouvent ,  mais  tous  ces  fortes  d'incubes  font 
faciles  à  diflîper,  il  ne  faut  que  dormir  fur  le  côté ,  & 
la  tefte  haute  pour  les  prévenir  ,  car  moins  nous  fom- 
ines  fur  le  dos  &  couchés ,  moins  le  ventricule  prelfe 
le  diaphragme,&  au  contraire. 

Dans  l’incube  continuel  &  véritable  ,  il  fuit  outre 


cela  avoir  égard  aux  nerfs  qui  fervent  à  l'infpiration, 
&  particulièrement  au  diaphragme  qui  étant  encon- 
,  vulfion  caufent  l’incube. 

On  appelle  l’incube  ,  epilepfic  nodurne  ,  ou  petite 
epilepfie ,  à  caufe  des  convulfions  des  mufcles  du  tho¬ 
rax  ,  telles  qu’elles  arrivent  dans  tous  les  paroxifoes 
tpileptiques  ,  ce  qui  caufe  la  difficulté  de  refpiret  dans 
i’epileplie  véritable  ,  &  l’ecume  à  la  bouche  j  on  appel¬ 
le  auffi  l’incube,  petite  epilepfie ,  d’autant  qu’étant  con- 
firméjil  dégénéré  en  epilepfie. 
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Timœus  dans  [es  cas  liv.i.  cas  ly. pag.^i.  fait  mention 
d'un  incube  dégénéré  en  epilepfie  mortelle. 

On  le  nomme  encore  petite  epilepfie,  3  caufe  que  fa 
cure  confifte  dans  les  remèdes  antiepileptiques. 

Ileft  donc  vray  de  dire  que  dans  l'incube,Ies  mufcles 
du  thorax  travaillent  ,  principalement  ceux  du  dia¬ 
phragme  ,  6c  en  fécond  lieu  les  autres  ,  fçavoir  en  em- 
pefehant  la  dilatation  du  diaphragme  ,  qui  produit  ne- 
ceflâirement  la  difficulté  de  refpirer. 

Mais  comme  le  nerf  qui  fait  agir  ces  mufcles  ,  déri¬ 
vé  de  l’intcrcoftal ,  &  que  le  rameau  du  larinx  vient  du 
,  '  mefme  tronc  ,  de  là  vient  que  les  mufcles  du  thorax  en¬ 

trant  en  convulfion  par  l’irritation  du  nerf  intercoftal, 
le  larinx  fait  la  mefme  chofe  ,  &  donne  le  fentiment 
d’étranglement ,  la  dépravation  de  là  parole  ,  &  le  fon 
inarticulé,  tel  que  les  epileptiques  ont  coutume  auffi  de 
rendre  ;  comme  en  mcime  temps  la  circulation  du  fang 
ellarreftée  par  le  vice  de  la  refpiration  ,  les  inquiétudes 
furviennentfi  facheufes  pour  les  malades. 

Enfin  comme  tout  cecy  fe  pall'e  dans  le  fommeil ,  il  . 
eft  facile  à  l’ame  de  forger  plufieurs  fonges  à  cette  oc- 
cafion.  Car  que  l’arae  raifonnable  apperçoive  pendant 
le  fommeil  les  alterations  du  corps  ,  &  qu’elle  forge  des 
fonges  differents  ,  fuivant  la  différence  des  perceptions, 
il  eft  allez  demonftré  par  la  pollution  nodurne  feule. 

Un  exemple  éclaircira  la  chofé  ,  comme  ceux  qui 
ont  lesveficules  feminaires  gonflées  de  femence,  fi  dans 
le  fommeil  ils  perdent  leur  femence  ,  il  furvient  des 
fonges  lafeifs ,  dans  lefquels  il  fe  perfuadent  qu’ils  em- 
bradent  quelque  belle  femme  ,  de  mefme  à  raifon  du 
mouvement  du  diaphragme  interrompu  ,  il  furvient 
des  fonges  de  prelfement ,  &  de  conftridion  du  thorax, 
comme  s’il  y  avoir  quelque  chofe  delfus  ,  &  ce  fonge 
general  eft  vague  ,  &c  quelquefois  reftrajnç  à  un  fujet 
particulier  ,  qui  détermine  l’imagination  ,  ainfi  on  s’i¬ 
magine  avoir  delfus  foy  une  vieille  defagreable  fuivant 
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l’exemple  de  Scher  kjus pagAi^.  &  J'uiv.  llv.^.dtfa 
•pbf,  où  il  die  cju’un  certain  pretre  fc  croyoit  monté  par 
une  vieille  ,  qu’il  vqyoit ,  &  qu’il  touchoit,  Foreftta  s’i. 
piaginoit  avoir  deillis  foy  un  chien  noir  ,  malgré  à 
fiiminc  qui  voyoit  bien  que  ç’etoit  un  longe  ,  à  ce  que 
cét  Autheur  raconte deluy-mefme.  Uv.io. obf /i. 

rincent  Alfarius  delà  Croix  dit  avec  raifon  après 
G  al  en  ^  que  l’inciabe  eft  une  epilcplîc  en  dormant, 
caries  iimptoiTjes  font  les  mcfmes ,  fçavoir  larefpira- 
q'on  laborieufe  ,  &  la  vpix  inarticulée  ,  quoy  qu’ils 
foient  un  peu  plus  légers  dans  l’incube  ,  que  dans 
.1  epileplîe. 

Le  yice  efl:  principalement  dans  les  nerfs,  à  la  racine 
pu  principe  du  nerf  intercoftal ,  dans  le  cerveau,  ou  une 
limphe  acide  Ip  picote  ,  &  l’irrite,  La  caufe  prochaine 
eft  dans  l’uri  des  deux  plexus  que  ce  nerf  fait ,  ayant  de 
diftribucr  des  rameaux  au  thprax. 

Louver  au  traitté  du  coeur  pag.ï^j.  met  l’exemple 
d’un  ipeube  ,  venant  de  ce  nerf  irrité  dans  fon  principe, 
à  un  homme  de  qualité. 

Srnetius  dans  fes  Aî-fcellartea  medica  ,  apporte  pin¬ 
ceurs  exemples  d’incubes ,  qui  arriyent  même  à  des 
'gens  éveillés,'  " 

Les  hypocondriaques  font  llijets  à  ce  ipal  ,  fur  tout 
|ors  qu’ils  inclinent  à  la  melancholie  hypocondriaque. 
0r  les  convulfions  font  très  ordinaires  à  ces  gens-, 
là ,  ce  qui  donne  lieu  à  cette  conftriélion  convullîvc  de 
poitrine. 

Les  vers  qui  yelîdent  dans  l’abdomen  ,  caufent  l’Incu- 
be  àuxenfans,  ce  qui  n’eft  pas  fufprenant  ,  puifqu’oq 
feait  qu’ils  leurs  caufent  mefme  des  epiltplîes  furieufes, 

*  L’incube  epideraiqùe,  tel  que  celuy  de  Rome,raporté 
par  Sennert.tàm.i,  praB.chap'je  lincube  fuivant  Cœlw 
‘^HTflianus ,  n’eft  pas  rpoins  rarequç  la  maladie  dont 
%  teflus  parle ,  qui  teaoit  le  milieu  entre  l’epileplîe 
^  l’incube  ^  revenant’ tous  les  trois  jours ,  comme  la  fie- 
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yrc  tierce ,  &  qui  fat  guéri ,  pour  le  dire  çn  palTant ,  par 
im  noüeP  de  femence  noire  de  pivoine  ,  rnis  dans  de  la 
kiere, 

LES  SIGNES  TilAGNOSTlCS  fe  tirent  du  ra> 
port  du  malade  ,  ou  de  quelque  perfonne  qui  couche 
avec  luy.  Ceux  qui  font  pris  de  ce  mal,  foupirent,  &  fc 
plaignent ,  rendent  un  fon  rauque  &  inarticulé  ,  font 
étendus  immobiles ,  ils  repondent  peu,  ou  point ,  quand 
on  les  interroge ,  ils  s'éveillent  fubirement  avec  des  in¬ 
quiétudes  ,  &  une  grande  lallitude.  Pour  le  prognofiic, 
l’incube  eft  l'avant-coureur  de  l'epilepfie  ,  fi  le  vertige 
vient  de  jour,  &  l'incube  la  nuit ,  le  prognoftic  cil;  enco¬ 
re  plus  feur. 

LA  eVRE  confifte  i.  à  vatVer  l’eftoniac  ,  Ik'les 
premières  voyes,  i.  à  donner  les  reraedes  antiepilepti- 
qms ,  &  appropriés  aux  convulfions;. 

Entre  les  evacuatifs  ,  le  vomijfement  tient  le  premier 
;rang ,  les  meilleurs  vomitifs  font  les  infitfions  d'antimoi¬ 
ne,  &  de  mercure,  que  chacun  connpit. 

Si  on  ne  veut  pas  donner  un  vomitif ,  on  donnera  un 
purgatif  en  bas  ,  avec  l’extrait  d'ellebore  noir  ,  &  le 
mercure  doux ,  en  forme  de  pilules,  expérimentées  dans 
leparoxifmc  epileptique. 

34  [  T  RENEZ  de  l'extrait  d’ellebore  noir,  du  mer¬ 
cure  doux,quinze  grains  de  chacup,deux,ou  trois  grains 
de  feammonée  fulphurée  ,  un  grain  de  l'extrait  des  tro- 
chifques  alhandal ,  avec  une  quantité  fuffifante  d’huils 
de  fuccin  pour  faire  des  pilules  purgatives  ftomachales, 
fe  céphaliques. 

Les  infujîons  de  fenné  font  en  ufage  ,  &  h  majfe  des 
pilules  oficinales  de  la  pierre  d’azur. 

Entre  les  jpeci^ejues ,  la  pivoine  excelle  ,  fa  racine ,  fa 
femence  &  fes^e«rrfont  ufitées.  On  (ait  infufer  la  raci¬ 
ne  ,  on  met  la  femence  en  emulfion ,  6c  on  tire  la  teinture 
dp  fleurs. 

P«  y  joint  quelques  autres  amiepileptiqttes  ufités^coxav 
■  Y  iiij 
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me  les  fleurs  de  ftechadoj ,  àclavande  ,  &  d 
foudre  d’emeraude  frefarée  ,  efl:  beaucoup 
quelques  -  uns  contre  les  peurs  nofturnes 
D'autres  ont  coutume  en  fe  mettant  au  li 
de  la  thenacjue  dans  de  l’eau  de  pivowe  pot 
ver  de  l'incube. 

L'huile  de  romarin^  de  fuccin,  de  fange,  de  cannelle, 
les  fucre  qu'on  en  compofe ,  font  bons  à  prendre  en  fe 
mettant  au  lit. 

La  pivoine  mâ'e  efl;  recommandc'c ,  fpecialement  fa 
femence  en  emulfion. 

Les  gros  raijînspajfes  remplis  d*aloe  font  merveilleux, 
&  expérimentés. 

freneT^des  raiftnspajfes,  oflez-en  les  fephs,rem- 
fli^ezdes  d’aloé  de  la  grojfeur  d’un  pois ,  avalez- en  quel- 
ques  ms  le  matin  ,  deux  heures  avant  de  manger  ,  on  diç 
que  ce  remede  guérit  infailliblement  l'incube  ,  pôurveu 
qu'on  en  continue  l'ufage. 

Zacutus  Lufitanus  liv.j.med.princ.  hiIl.obf.ch,S,  ^axle 
d'un  incube  guéri  en  mettant  deux  fcrupnles  d’aloé  dans 
des  rai  fins  paffe  ,  &  en-continuant  l’ufage  jufqu’à  leur 
confomption. 

Les  pilules  aloëphangines  fuivant  deffendent 

dcl'ivrcire,&  font  falutaires  contre  l’ineube, on  en  prend 
cinq,  on  fix,  une  heure,  ou  deux,  avant  le  repas. 

Au  lieu  de  ces  pilules ,  on  peut  prendre  les  pilules 
ne  cura  de  Feberus,  dont  la  defetiption  efl;  dans  la.  phare 
ptacopée  d'Ausbourg  clajfe  6. 

L'anis  efl  fpecifiqiie  pour  l’incube,  on  en  mange  de  la 
/fwewe  en  fe  raetant  au  lit.  Il  efl  excellent  d’ailleurs 
contre  les  fonges  turbulens ,  &  terribles ,  fi  on  prend 
quelques  goûtes  de  fon  huile  ,  avec  quelque  autre  chofe, 
Ce  qui  convient  fur  tout  ,  aux  peurs  nodiirnes  des 
enfans. 

Voilacequefavoisàdire  des  vices  de  l'infpiration? 
palîbns  au  ■ 


1 

&c.  I 

romarin.  La  1 
eflimée  par  | 
,  &  l'incube,  I 
de  prendre 
r  fe  prefer- 
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CHAPITRE  XV. 

Des  vices  de  l’ expiration  de  l’air, 

Le  s  poumons  dilatés  par  l’irtuption  de  rafrTe 
rclîèrrent  en  fuite  par  la  contraébion  des  autres  mu- 
fcles,qui  font  agir  le  thorax,  &  les  cofl:es,&  pour  mieux 
fc  rellcrrer,  fair  eft  pouilc  dehors  ,  &  c’eft  cette  aétion, 
ou  expulfion  de  Pair  ,  cju'on  appelle  expiration. 

Cette  conftridion  du  thorax  dépend  du  diaphragme, 
qui  fait  fiiirpiratioii  en  agiflTant  en  enbas,  &c  l’expiration 
en  agiflânt  en  enhaut,  car  les  mufcles,  &  le  diaphragme 
ont  deux  mouvements.  Après  le  dkphragme ,  ce  font 
les  miifcres  intercoftaux  internes  qui  tirent  les  coftes  en 
enhaut  dans  l’infpiration,&  elargilïènt  de  cette  manière 
le  thorax ,  qu'ils  retrecilîênt  en  fuite  dans  l’expiration, 
en  retirant  les  coftes  en  enbas  ,  il  eft  fans  doute  que  les 
mufcles  de  l’abdomen  contribuent  beaucoup  à  l’infpi- 
ration  forte.  Si  on  fait  reflexion  à  ce  qui  fe  paffè  dans  la 
toux ,  Sc  dans  l’eternüement. 

Cette  expiration  de  l’air  eft  bleftee, 

I.  Quand  elle  eft:  faite  avec  impetuofité,&  peine, dans 
l’éternuement. 

2.  Quand  elle  fe  fait  avec  irruption  ,  &  bruit ,  dans 
h  toux. 

5.  Qitand  elle  eft  abolie  entièrement ,  dans  l'afthme 
convulfif,  ou  les  mufcles  fervans  à  l’infpiration  fouf- 
frent  couvulfion.  Dont  il  a  été  parlé  cy  delfus. 

4.  Qiiand  l’air  en  fortant ,  forme  une  voix  dépravée, 
&  contre  nature.  Car  la  voix  fc  fait  feulement  en  ex¬ 
pirant  lors  que  l’air  palfe  par  le  larinx  ,  &  jamais  en 
înfpirant. 


L'expi¬ 
ration 
blciTéc 
de  l’ait. 
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L'  eternüement 

L'eter-  \  RRIFE  par  un  vice  prciculier  de  l’air  dans  l'in, 
nüc-  jf3  fpiration,  en  un  mot  recerniiement  n’efl:  rien  autre 
chofe  que  le  mouvement  convullif  des  mufcles  de  la 
poitrine  fervanrs  à  l'expiration,  dans  lequel  mouvement 
apres  la  fufpenfion  de  l'infpiration  commencée,  l’air  cft 
repoulTé  par  le  nés,  &  par  la  bouche,  avec  une  violencç 
fubite  ,  ou  momentanée. 

Le  fiege  prochain,  ou  ce  qui  fait  immédiatement l’e- 
ternüement ,  font  les  muf:lcs  du  thDrax  qui  fervent  à  le 
relTerrer. 

Nous  pouvons ,  quand  nous  voulons ,  contrefaire  l’cr 
ternüement ,  ce  qui  doit  necellairement  dépendre  des 
mufcles  foramis  à  la  volonté.  De  plus  l'infpiration ,  & 
l'expiration  font  des  mouvemens  mixtes ,  qui  fe  font 
fans  la  participation  de  la  volonté  quand  nous  dor- 
inons,  §£  qui  font  déterminés  copme  il  nous  plaît, quand 
nous  fomnics  éveillés.  Nous  nous  appercevons  mefme, 
en  y  metant  la  main ,  que  le  thorax  fe  rel^'erre  avec  im- 
petuofité  dans  l'ecernüement,  &  que  le  diaphragme 
en  enhaut ,  d'où  je  conclus  que  l’abdomen  monte  aulîî, 
puis  qu’il  fuit  le  diaphragme. 

LA  CAUSE  de  cette  convulfon  eft  tout  ce  qui  peut 
irriter  la  membrane  interne  du  nés  ,  car  il  ne  fe  fait 
point  d'eternücment  ,  que  la  membrane  qui  tapilfe  les 
narines  ne  foit  irritée,  &  la  poitrine  confequemment  en 
mafme  temps.  Le  neud  de  cette  irritation,  eft  le  confenr 
tement  des  nerfs  de  la  troifiéme  &  quatrième  paire  di- 
ftribués  aux  narines  avec  le  nerf  intercoftal ,  qui  f^ 
agir  le  thorax.  Ainfî  les  nerfs  des  narineS  foufrant  con- 
vulfion  ,  la  communiquent  à  ceux  du  thorax  ,  &  le  dia¬ 
phragme  s’abbaille  un  moment,  à  caufe  de  l'infpirauon, 
mais  il  revient  incontinent  avec  impctuoiîté.  far  lamèf 
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pc  raifon  qu'en  chatouillant  quelqu'un  au  tour  du  dia¬ 
phragme  ,  nous  luy  voyons  faire  certain  mouvement  a 
la  bouche  ,  &  au  vifige  que  nous  appelions  ris  ,  car  on 
rit  mcfine  involontairement  quand  on  efl:  chatouillé. 

Il  eft  donc  certain ,  qu'il  n^  a  point  d'ererniiement 
que  laïncmbranc  des  narines  ne  foit  irritée. 

Cette  irritation  fe  fait  de  diverfes  maniérés,  ou  inté¬ 
rieurement,  ou  extérieurement. 

Extérieurement ,  par  des  odeurs  fortes  ;  ajnfi  l'odeur 
de  la  marjolaine,  des  rofej  ,  Sec.  font  eternüer  certaines 
gens  ;  par  des  poudres  qui  volent  en  l'air  ,  &  font  rc- 
ceiies  par  l'infpiration ,  par  des  me'dicamens  acres, com¬ 
me  le  crelïbn,&  les  autres  fternutatoires  qui  picotent  la 
membrane  du  nez ,  èc  caufent  l'eterniiement.  Ces  fter¬ 
nutatoires  font  compofés  ordinairement ,  avec  le  rnu- 
gaer,  l'eltebore  blanchi' euphorbe,  les  feuilles  de  mcotiene,&c 
fpecialement  le  vitriol  calciné  jufqu’k  la  blancheur. 

Les  caufes  internes  font  l'acrimonie  de  la  limphe  qui 
fiumeéte  naturellement  la  membrane  des  narines,  com¬ 
me  dans  le  coryfa,  cette  limphe  devient  acre,  par  fa  fa- 
leüre,  &  fon  acidité,  &  alors  elle  irrite  la  membrane  & 
fait  eternüer. 

Nous  yoyons  par  là, que  le  cerveau  n'agit  point  dans 
l'eternüement  quoy  qu’on  dife  que  le  cerveau  eft  fe- 
coûé  par  l'eternüement  ,  la  telle  eft  à  la  vérité  fecoüée, 
mais  c'eft  fans  le  cerveau. 

Les  matières  qui  font  rejettées  en  eternuant,vienncnt 
premieremét  du  nés,&  delà  gorge, &  en  fccôd  lieu  delà 
poitrine, de  latrache  artere,&  des  bronchies  des  poumôs. 
Du  nés, &  de  la  gorgc,parce  que  la  membrane  pituitaire 
y  exLide  continuellement  de  la  limphe, car  il  y  a  derrière 
cette  membrane  des  corps  glanduleux  pour  préparer  la 
limphe  &  la  décharger  par  cette  membrane  dans  le  nés. 
Lors  que  cette  limphe  eft  abondante,ou  epaillie  par  l'air 
en  infpirant  ,  il  arrive  que  l'air  fortant  dans  l’expira- 
f|on  ayec  impetuolîté  par  le  larinx ,  poulie  &  chafte 
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dehors  ces  humeurs  ramaflees  qui  luy  fervent  d’obfta- 
clc  ,  Sc  dans  la  toux  la  matière  adhérente  aux  bron- 
chies  h'eft  vuidée  que  mediatement  en  éternuant.  Les 
fternutatoires  qui  expriment  ces  humeurs ,  ne  tirent 
rien  de  la  telle ,  mais  feulement  des  membranes  du  pa¬ 
lais  &  des  glandes  qui  font  delïôus.  Par  la  même 
raifon  les  raafticatoires  ne  tirent  rien  de  la  telle ,  mais 
immédiatement  des  glandes  du  palais  ,  &  de  delTous  la 
langue ,  &  mediatement  de  la  malle  du  fang. 

Il  arrive  que  le  coït  fait  quelquefois  éternuer ,  té¬ 
moin  "Sartholm ,  cent.  y.  hifi.  59.  où  il  a  remarqué  que 
certains  hommes  externuoient  après  cette  adion.  Æia- 
tus  Lufitanm  confirme  la  même  chofe,  &  il  dit  que 
certain  homme  ayant  été  quelque  temps  fans  con- 
noître  de  femmes ,  éternuoit  avec  violence  des  quïl 
en  voyoit  une  qui  luy  plaifoit ,  &  que  le  meilleur  re- 
mede  fur  le  coït.  Voicy  L‘obf.  cent.  à,.  cur.Jf-  àm  lis 
Scholies.  Si  vous  voulez  en  fçavoir  davantage  fur  l’é- 
ternuëment  ,  voyez  Schokjm  qui  en  a  fait  un  traité 
parfait ,  Schneiderm  an  traitte  de  l‘es  crlhriforme,  k 
fpecialement  dans  le  traité  du  catarrhe  du  nés ,  quïl 
appelle  éternuement.  Voyez,  aujft  f^villis  daqs  l’anatomit 
dti  cerveau. 

En  general ,  l’éternu'ément  ell  un  mouvement  con¬ 
traire  au  hoquet.  Dans  celui-cy  le  diaphragme  agit  en 
infpirant ,  ou  en  enbas  ,  dans  l’éternuëment  il  agit  en 
expirant ,  ou  en  enhaut. 

Dans  le  hoquet  le  fon  eil  clair  &  defagreablc  à  cali¬ 
fe  du  laiïnx  ouvert ,  dans  leternuëment  il  ell  rauque 
&  fifflant  J  à  caufe  du  larinx  un  peu  fermé  &  de  l'ob- 
ftacle  des  narines. 

Dans  le  hoquet  nous  infpirons  avec  impetuofité,  dans 
Péternuëment  nous  expirons  avec  violence. 

LES  SIGNES  diagnolliques  font  manifedes ,  pour 

le  PROGNPSTIC,  Horftius  dans  [es  obfervatms 

j>ag,  ip8.  tient  l’éternuëraent  fort  douteux  dans  une 
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jeune  fille ,  où  il  die  que  réternuëment  trop  frequent 
&  trop  violent  prognoftique  ordinairement  la  mort. 
Ce  qui  peut  cftre  confirmé  par  l'exemple  à’ Hilda>m  , 
cent.^.ohf.ii,  de  l’éternuement  mortel  d’une  accouchée, 
qui  mourut  après  avoir  éternué  plufieurs  fois. 

L’éterniiement  eft  nuifible  à  la  vue  &  flddanus,cent; 
fait  mention  d’un  homme  devenu  aveugle 
à  force  d’éternuer  ,  Eolfinkjus  dans  fes  dijfertations 
anatomifiesypag,  ii.  ^4;  dit  la  même  chofe.  Ainfidans 
les  maladies  des  yeux  évitons  les  fternutatoires  pour 
ne  pas  rendre  aveugles  ceux  à  qui  nous  devons  confer- 
ver  la  vùë. 

Les  fternutatoires  conviennent  pàr  accident  aux 
mois ,  &  à  l’accouchement ,  parce  qu’en  fecoüant  l’ab¬ 
domen  le  fang  arrefté  au  tour  de  la  matrice  eft  agité 
&  rais  en  mouvement ,  &  la  matrice  dans  ces  fecoullès 
s’élance  &  ejacule  le  fœtus.  A  l’égard  des  mois  ,  lifez 
HiUan.  cent.  ^.obf.  y  8.  A  l’égard  de  l’accouchement,  & 
de  l’étranglement  de  la  matrice ,  voyez  Hipocrate,  fe£l. 

Enfin  quand  les  fternutatoires  ne  font  point  cter- 
nuer ,  c’eft  un  mauvais  figne  fur  tout  dans  l’apoplexie  , 
l’epilepfie  ,  &  les  autres  maladies  femblables  ,  car  les 
efprits  animaux  font  totalement  abbatus. 

LA  eVRE  confifte  à  ofter  le  picotement  du  nez, 
&  empefeher  le  moüvement  impétueux  des  efprits  dans 
le  diaphragme  qui  s’enfuit  :^1  s’agit  donc  d'éloigner  la 
caufe  qui  picote  ,  &  d’ofter  enfuite  le  fentiment  de 
cette  irritation ,  ainfi  l’odeur  de  l’opium  &  des  autres 
foHotiejues,  pu  ‘opium  même  pris,cft  expérimenté  pour 
l’éternuëment. 

Amattts  Lufitantts  fait  mention  d’un  externuëmcnc 
continuel,  guéri  par  l’ufage  du  laudanum. 

On  a  recours  d’abord  à  i’odew»- de ,  Ci  l’odeur 
ne  fuffit  pas ,  on  donne  intérieurement  le  laudanum. 

■Amatus  Lufitanus  recommande  k  ba/tlic  &  fon  fue 
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c'efl:  une  plante  agréable  &  odoriférante  ,  &  il  eft  plus 
vray  fembiablc  qu’elle  falfe  eternuer  que  d’apaifer  l’é- 
ternueraent,  &  par  confequent  je  ne  m'en  fervirois  pas. 

Enfin  les  lotions  des  narines  avec  le  Uit  tiede  ou  avec 
une  eau  odoriferente  temperée ,  atreftent  l’ctcrnucment. 
En  place  de  lait  tiede  on  peut  prendre  des  mucilages  de 
femence  de pfyllium  ,  ou  de  coins  extraits  avec  l'eau  de 
nymphéa. 

Nous  parlerons  cy  apres  de  la  toux  ;  pour  lè  prefent, 
nous  examinerons  les  vices  de  la  voix,  je  dis  de  la  voix, 
non  pas  de  la  parole  ,  car  autre  chofe  eft  la  voix ,  autre 
chofe  la  parole.  La  première  eft  un  fon  produit  par 
l’air  en  palfant  par  la  trache  artère  ;  l’articulation  que 
ce  fon  reçoit  de  la  langue  &  de  la  gorge,  fait  la  parole 
ou  le  difeours.  Pour  cette  fois  confiderons 
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ces  d  *’  T  IX  eft  vitiée  par  abolition,  ou  par  deprava- 

JL/tion,elIe  eft  vitiée  par  ABOLITION ,  ou  par 
’  le  vice  du  Larinx. 

Par  le  vice  de  l’jiir  ,  lorsqu’il  ne  fe  fait  point  d'expi¬ 
ration,  comme  il  arrive  dans  une  forte  apoplexie  ,  oii 
dans  la  convulfion  du  thorax,  où  l’infpiration  8e  l'expi¬ 
ration  font  empêchées,  de  là  les  femmes  hyfteriquesnc 
parlent  point,  parce  qu’il  ne  fort  point  d’air.Par  le  vice 
du  larinx  ,  lorfqu’il  eft  paralitique  &  relâché,  de  forte 
que  la  fente  reftant  toujours  ouverte,  il  ne  peut  fe  for¬ 
mer  aucun  fon  ,  ou  bien  au  contraire  lorfqu’il  foulFrc 
convulfion  ,  car  alors  la  fente  fe  ferme,  &  il  ne  fe  peut 
faire  aucune  voix.  Si  ces  caufes  font  legeres  la  voix 
eft  plus  ou  moins  diminuée. 

LA  DEPRAVATION  de  la  voix  eft  differente, 
C’eft  à  dire  que  ces  fons  s’éloignent  diverferoent  du  fou 
naturel.  ]e  fuppofe  ici  une  coimoitrancc  de  la  flûte 
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à  vent  du  larinx ,  &  de  fes  nuifcles.  Suivant  les  diffé¬ 
rences  du  tuyaUj  en  longueur^  en  largeur  ,  en  humidité, 
en  ficcité ,  &c.  La  flûte  fonne  des  fons  differens  graves 
ou  mélodieux ,  clairs  ou  obfcurs. 

Il  en  eft  de  même  de  la  trachc  artere  &  du  larinx 
qui  prononcent  de  differens  fons  fuivant  leurs  differens 
vices  par  l’expiration  de  l’air  ,  par  exemple  quand  ils 
font  fecs  &  arides  ,  la  voix  eft  claire  &  fait  le  fauffet, 
qu’on  remarque  dans  les  fievres. 

Quand  le  larinx  &  la  trache  artere  font  trop  hu¬ 
mides  ,  la  voix  devient  rauque  ,  obfcure  6c  comme  in¬ 
terrompue  ,  parce  que  la  trache  artere  ,  non  feulement 
eft  humide ,  mais  elle  eft  encore  enduite  d’un  mucilage 
groflîer&  vifqueux. 

Je  laill’erai  les  autres  vices  de  la  voix  qui  ne  font 
point  de  la  jurifdiétion  du  Médecin ,  &  je  traiterai  de 


La  ‘Voix  enrouée,  ou  enrouement. 

La  FO  1 X  eft  rendue  enrouée  ,  lorfquc  l’air  eft  la 
pouffé  dans  l’expiration  par  la  trache  artere  & 
le  larinx  trop  humides  ou  trop  mouillés.  Ce  qui  fait 
qu’on  eft  ordinairement  cnroiié  après  avoir  trop  bû  , 
car  quoy  qu’en  beuvant ,  il  entre  très  peu  de  liqueur  roüc- 
dans  la  fente  de  l’cpiglotte,  neanmoins  à  force  de  boi-  «nenr. 
rc  J  il  peut  s’y  en  amalfer  affez  pour  rendre  la  voix 
rauque. 

La  limphe  qui  fuinte  continuellement  de  la  trache 
ancre,  pour  l’humeder,&  la  rendre  capable  de  former 
la  voix ,  a  fa  fource  dans  les  glandes  qui  font  proche 
de  la  fente  du  larinx.  Ainfi  fi  cette  limphe  eft  trop 
abondance  ou  trop  epaiflé  ,  comme  il  peut  arriver  fur 
tout  en  hyver ,  la  voix  deviendra  âpre. 

Dans  les  longs  difeours,  la  voix  devient  rauque  ,  par 
ce  que  plus  nous  parlons,  plus  nous  exprimons  de  faUve 
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des  vaifTeaux  falivaires,  &  des  glandes,  tant  par  le  mou. 
vement  du  larinx  ,  que  par  le  mouvement  de  la  langue, 
contre  la  trache  artere  ,  qui  preffe  les  glandes  cachées 
en  CCS  parties ,  en  tire  beaucoup  de  limphc ,  &  caufe 
renroüement. 

Les  autres  vices  de  la  voix ,  comme  le  tremblement 
&  l'interruption ,  peuvent  fe  voir  dans  Sennert,  liv,  i, 
chap.  des  vices  de  la  voix. 

(^AND  AFX  SIGNES  ,  l'enrouement  eft  un 
•  tuai  manifefle ,  mais  fans  danger ,  il  eft  feulement  def- 
agréable  aux  auditeurs  ,  ce  qui  oblige  d'avoir  quelque 
fois  recours  aux  remedes. 

Z,  A  CFRE  dépend  des  evacuatifs  pour  purger  la 
limphe,  &  en  partie  des  ffecifiques, 

J'ay  peu  de  chofesà  vous  dire  fur  les  purgatif  s, (mon 
qu'on  choifit  ceux,  qui  font  deftincs  pour  conforamer 
le  f  ’rum  ,  comme  la  gomme  goûte ,  la  racine  de  jakfy 
l’efula  ,  l'elateriurn  ,  Ijehle ,  le  fureau  ,  &c.  dont  nous 
parlerons  plus  au  long  fur  le  vice  des  glandes,  &  il 
importe  peu  qu'on  fallb  aucun  choix  de  ces  purgatifs, 
parce  qu'ils  purgent  tous  indifféremment. 

A  l'égard  des  appropriés  ,  le  firop  d’erejimumdi 
Loheliuj  eft  comme  le  plus  excellent. 

En  general  vous  remarquerez  foigneufement  fi  l'en¬ 
rouement  vient  de  l'abondance  de  la  limphe  qui  hu- 
meéle  trop  la  trache  artère ,  ou  fi  c'eft  d'une  limphe 
grofliere  &  trop  vifqueufe  qui  enduit  le  larinx.  Dans 
le'premier  cas,il  s'agit  feulement  de  diminuer  la  limphi, 
dans  le  dernier ,  il  s'agit  de  l’atenuer  &  de  l'incifet. 

On  connoit  cette  différence  ,  parce  que  dans  (abon¬ 
dance  de  la  limphe,  rien  ne  fort  par  la  bouche ,  &  dmt 
la  vif  sofité  de  la  limphe,  il  en  fort  trop. 

Les  remedes  appropriés  font  donc  le  firop  d’erefimum 
de  Lobellim,  expérimenté  dans  l'enrouement  par  la  w«- 
cofité  ou  \z.  limphe  vifqueufe,  on  le  nomme  par  antono- 

mafic  le  firop  contre  l enrouement,  ^  . 


i’Ë  T  £  R  N  n  É  M  ï  N  fi  j5  J 

C’eft  un  fatras  d’ingrediens  chauds  ,  fecs  &  humi-.- 
des, fa  bafe  eft  hfeme$ice  d’erefmu?r/,c]ui  montre  au  gouc 
iirifel  volatile  acre ,  toute  la  plante  eft  érnpreignëe  d’un 
Jet  volatile  acre  antifcorhutiqae ,  fcmblable  à  celuy  qutf 
nous  trouvons  dans  les  plantes  antifcorbutiques  ,  i‘erefi» 
mm  feui  joint  aux  ratons  pajfesiàonnt  Un  remede  fuffi- 
fant  pour  l'enrouëinent ,  &  les  autres  ingrediens  peu*i 
vent  eftre  omis  fans  craintCi  Je  laiflê  la  liberté  à  ceux 
qui  aiment  la  confufîon  de  n’en  rien  ofter* 

Dans  renfouëment  par  la  hmphe  trop  ténue  &  abon¬ 
dante  le  /trop  de  jujubes  &  le  firop  de  reglijfe  font  recom¬ 
mandez  avec  juftice  par  Rulandta  &  Dodonaust  le  firop 
de  pavot  j  l’huile  de  facre ,  tant  firnple  que  compofiée  ,  lè 
fucre  d’hmle  j  font  falutaires.  Le  baume  de  fou- 
phre  ou/nW ou  avec  le  fucre,  eft  expérimenté  dans 
l’abondance  de  la vifqueufe.  Rrixtus  en  a  guéri 
un  enrouement  de  quelques  annéCSi 
Les  fieurs  de  fouiphre  [ont  ddmkzhleSi  La  nature  de 
bakine  prife  depuis  un  fcrupulé  jufqu’à  demie  d>agm6. 
eft  un  remede  expérimenté  s’il  y  en  eut  jamais  contrd 
l’enrouëment.  Un  homme  de  ma  connoiftance  qui  avoit 
k  voix  énroiiée  depuis  long-temps  &  à  qui  tous  les  rc- 
des  étoient  inutiles,fut  guéri  par  deux  dragrnes  de  baleine t 
Timaus  dans  fes  cas  Itv.i.  cas  i  i,  pag.  loo.  propofe  la 
dtcoElion  de  raves  avec  le  facre  candi. 

^  Les  raifinspajfe^  grands  &  petits  font  efficaces  dahs 
l'enrouëment  ainfi  que  le  Roh  de  raifins  pafies. 

La  decoEiion  de  taifins  faffes  avec  l’ams  n’eft  pâs  à 
meprifer  j  fi  on  y  fait  cuire  de  L’erefimuw,\t  remede  ferd 
préférable  au  firop  d’erefimum  de  Lobelius. 

Le  chou  ëc  le  lohocde  choux  font  connus.  VoyeX  Co- 
Brongius  epi  a  traité  plus  exaftement  que  perfonne  les 
vices  de  la  voix  &  de  la  rcfpif ation  ,Cer  auteur  recom¬ 
mande  lefuc  de  chou  méfié  avec  du»»;W,  pour  l’enrouë¬ 
ment  &  la  voix  entrecoupée. 

Il  donne  entre  autres,  deux  reroedes  expérimentés  , 
Tome  J.  Z 
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dans  i’enroüemenc,  fçavoir  une  deeoilion  de  un  ele^Uiiln 
ou  lohoc. 

Il  propofe  la  decoBion  aux  Prédicateurs  &  au}f  A- 
vocats  ,  &  à  ceux  qui  deviennent. enroués  à  force  de 
crier,  tant  pour  prejervaiif  que  pour  rernede  ,  la  dofe 
eft  de  fix  onces  en  fe  couchant ,  Se  au  matin.  Qiiaiid  la 
neceffité  le  demande  ,  on  en  peut  boire  pendant  le  jour 
abondamment,  afin  qu’il  opère  mieux.  En  vocy  la  corn- 
pofition. 

Prenez,  de  l‘orge  entier ,  des  petits  raifins  pnfes 
fans  pépins ,  une  once  de  chacun,  deux  dragmesde  regtijfe- 
mondée  ,  fix  figues  grajfes  ,  des  capillaires  de  FenHs,de 
l’hyjfope  ,  demie  poignce  de  chacune ,  deux  dragmes  de 
femence  de  chou,  demie  once  de  pignons  frais ,  faites 
cuire ,  le  tout  dans  de  l'eau  de  fontaine.  joutez  fur 
chaque  Livre  de  la  colature  ,  une  once  de  miel  ecmé, 
demie  once  de  f  scre  candi ,  méfiez,  le  tout  pour  vous  en 
fervir  au  bef  lin. 

Ail  lieu  du  fucre  candi ,  on  peut  y  ajouter  le  firop  d’e-. 
refimum  de  Lobelius,  celui  de  jujubes  ou  de  pied  de  chat. 
Cl^ui  font  d’ailleurs  falutaires  dans  ces  cas. 

L'eleBuaire  ou  le  lohoc  eft  propre  dans  l’enroüeraent 
caufé  par  une  matière  crajfe,  Sc  vifqueufe.  Le  voicy. 

If,  •Prene'if  deux  onces  de  f  te  choux  dépuré ,  une  once 
de  fucre  rafiné,(  ou  plutofi  les  firops  cy  dejfus  )  un  peu  d’o- 
xymel  fciÛitiqiie  pour  faire  un  eclegme  à  lecher  de  temps 
en  temps. 

Les  vertus  du  chou  contre  l’enrouement  font  décrites 
par  Gabelhoverus  cent.  i.  curai, 

Si  la  limphe  étoic  fort  ef^nj^jj’ajouterois  à  l'eleBuaire 
cy  deflus  la  racine  d'arum  préparée  Ou  fraifehe, comme 
on  la  pourroic  avoir. 

Hoxfiius  allure,  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  l’en- 
rouëment ,  &  la  voix  éteinte  ,  que  cette  racine ,  fi  on  la 
joint  avec  le  firop  de  pavot  -,  on  en  peut  ajouter  à: 
l'eleBuain  une  dragrne  ou  une  dragme  &  demie. 


./ 
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îoel  alïiirc  qué  la  minhe  tenue  dans  la  bouche  ,  fait 
palTer  l’enroüëmcnti 

recommande  les  eubehes,  ou  grains  de  Paradie, 
à  avaler  ou  à  boire  avec  de  l’eau  ou-une  decoBion  de  miel, 
je  crois  qu'ils  font  ef&divement  bons  à  caufe  de  leur 
acrimonie  aromatique. 

Entre  les  vices  de  l’expiration  blefliec  le  plus  com¬ 
mun  eft  celuy  qu’on  nomme 


La  Toux. 

C  'EST  une  maniéré  d’expiration  ,  dans  laquelle  i,a 
on  potrllb  l’air, &  quelquefois  avec  luy  lès  matières  Toui» 
contenues  dans  la  trache  artère  ,  &  dans  les  parties 
Voifines,par  la  bouche  ,  non  pas  en  une  fois  ,  mais  en 
pliifieurs  fois  interrompues  ,  avec  de  violentes  fecoutres  ■ 
de  tout  le  corps. 

La  toux  fe  fait  lorfque  les  mufcles  qui  reflerrent  le 
thorax  &  pouflfent  l’air, ne  s’abi-ülent  pas  naturellement 
&  avec  douceur ,  mais  avec  violence  &  promptitude, 

&  par  une  contrabtion  momentanée  ,  fouvent  reiterée 
&  très  courte  à  chaque  fois. 

Par  cette  raifon ,  la  toux  efl:  plutofl:  un  mouvement 
coiivulfif  de  la  poitrine ,  qu’une  véritable  convulfion. 

La  toux  eft  volontaire  &  involontaire  :  ce  tjui  doit 
eftre,puifqLi’ellc  dépend  des  mufcles,  &  principalement 
du  diaphragme,  qui  obeiirent  en  quelque  maniéré  à  la 
volonté.  C’eft  une  aékion  mixte,  en  partie  naturelle  ,  en 
partie  animalc,ce  qui  fait  que  nous  pouvons  altérer  l’ex¬ 
piration  comme  il  nous  plaît,  &  contrefaire  la  toux. 

Il  eft  neanmoins  dgs  toux  fort  opiniaftres  maigre 
nous  ,  qui  font  contre  nature  &  du  relîbrt  de  la  Méde¬ 
cine. 

En  difant  que  l'expulfion  fe  faifoit  par  la  bouche,  des 
matières  conteiauës  dans  la  trache  ar'tcre  ,  ou\es  païtaes 
Z  ij 
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voifincs  jJ’ay  ajoute  ce  mot,  parce  quelî 

toux  eft  feche,ou  humide. 

LA  hamide,  eft  lorfque  parle  moyen  des 

efforts  qu'on  fait,oii  rejette  par  la  bouche  des  humeurs, 
du  fang  ,  du  pus  ,  de  la  limphe  ,  ou  quelque  autre  ma¬ 
tière  femblable  ,  de  quelque  lieu  qu'elle  vienne. 

LA  TOVX  feche,  eft  lorfqu'avec  de  grands  efforts 
on  ne  rejette  rien,  &  que  le  corps  fe  fatigue  inutilement 
à  force  de  touiîer.  Laquelle  toux  feche  caufe  des  dou¬ 
leurs  de  teftes ,  &'  des  hypocondres ,  affommantes  & 
déchirantes. 

Souvent  cette  toux  produit  des  hernies  inteftinaIes,ou 
des  tumeurs  du  ferotum ,  &  quelquefois  des  excrétions 
involontaires  d’urine, &  des  matières  fecales. 

la  cause  de  la  toux ,  eft  tout  ce  qui  peut  irri¬ 
ter  ou  picoter  fes  mufcles  ,  ou  les  nerfs  qui  fervent  à  la 
refpiration ,  foit  mediatement,  foit  immédiatement  ;  car 
le  picotement  ébranlant  les  fibres  des  mufcles,  &  des 
nerfs,  y  excite  le  mouvement ,  &  le  cours  rapide  des 
cfprits  ,  comme  nous  expliquerons  plus  au  long  ,  fur  la 
convulfion ,  ce  qui  frit  retirer  neceffairement  les  muf¬ 
cles  ,  &  par  confeqiient  le  thorax  ,  Sc  à  proportion  que 
l'irritation  eft  interrompue  ,  le  mouvement  du  thorax 
eft  interrompu  ,  &  entrecoupe. 

Cette  irritation  eft  comme  j'ay  dit  ,  médiate  ou  im¬ 
médiate. 

Immédiate ,'  quand  la  caufe  qui  excité  la  toux ,  refide 
dans  les  nerfs  mefmes  ,  ou  dans  les  mufcles. 

Médiate  ,  quand  une  partie  avec  laquelle  les  mufcles 
ou  les  nerfs  intercoftaux  ont  confentement ,  renferme 
oette  caufe,  de  cette  maniéré  les  nerfs  ne  font  picotes 
que  mediatement ,  d'où  s’enfuit  la  toux. 

Ainfi  quand  on  irritc.la  crache  artere  ou  les  oreilles, 
la  toux  s'enfuit  mediatement. 

Le  fîege  de  l'irritation  eft  ,  i.  dans  la  trache  artere 
partie  très  fenfibie,fur  tout  dans  la  tunique  interne  qui 
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îa  tapifTe  ,  a.  dans  Tefcphage  ,  &  Peftomac  ,  dont 
le  premier  eft  contigu  &  attaché  à  la  tranche  ai  tere  ,  & 
le  dernier  au  diapragme  J  5.  dans  les  mufcles  ,  ou  les 
nerfs  mefmes  moteurs  des  mufcles. 

A  hégard  de  rirritation  dç  la  trache  artere ,  lès  cau- 
fes  font  fort  differentes. 

Les  externes  font  tout  ce  qui  eft  infpiré  avec  Lair,  de 
contraire  à  la  trache  artere  ,  comme  les  fumées  miné¬ 
rales  acides ,  car  Lattraélion  de  la  fumée  du  nirre  ou 
dufoiifre,  caufe  une  toux  opiniaftre  &  violente,  en  tant 
que  les  particules  acides  corroftves  &  extrêmement 
pointues  picotent  la  trache  artere  ,d'où  refulte  la  toux. 

La  raifon  de  cecy  ,  c'eft  que  les  nerfs  diftribués  au 
haut  du  larinx  ,  &  aux  bronchies  de  la  trache  artere  , 
partent  du  rameau  du  nerf  intercoftal ,  qui  referre  le 
thorax ,  ainfi  quand  la  partie  de  ce  rameau  qui  fert  à 
la  trache  artere,foufFre  convulfîon  ,  la  partie  qui  fert 
au  mufcle  contradeur  du  thorax  fe  met  de  la  parcic,d’où 
s’enfuit  la  contradion  du  thorax  ,  &  la  toux. 

La  moindre  goûte  de  boi  l'on  ,  ou  une  mietc  de  pain 
qui  entre  dans  la  trache  artere ,  y  caufe  une  extreme 
irritation,&  '^gendre  une  toux  opiniaftre, par  la  même 
raifon. 

De  ce  genre  font  les  vices  de  Pair  qu’on  infpire  dans 
îa  rigueur  de  Phiver.  FAnhelmom  en  rend  raifon  ,  & 
c’eft  en  Ton  langage,  parce  que  les  gardes  en  font  offen- 
ces ,  lorfqu’ils  en  tirent  Phumeur ,  c’aft  adiré  que  la 
nutrition  de  la  trache  artere  eft  dépravée  par  la  rigueur 
oa  la  muivaife  qualité  de  Pair  ,&  que  Phumeur  nour¬ 
ricière  dégénéré  en  une  gelée  ou  mucilage  vifcpieux 
qui  enduit  &  irrite  la  trache  artere,  &  caufe  les  toux 
opiniaftres  d’hiver. 

Les  caufes  internes  qui  picotent  la  trache  artere  font 
trois  principales. 

La  première  eft  la  limphe  acide. 

La  fécondé  la  limphe  trop  falée. 
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La  troifîîme ,  la  niucoiké  viciée  &  tirant  fur  l'acidç 
qui  y  ck  atrachée. 

A 1  egard  de  la  limphe  ,  j’ai  dit  cy  delTus  qu’il  y.avoit 
contre  les  anneaux  de  la  trache  artere  des  glandes,  qui 
exiidoient  continuellca.Tienc  une  limphe  pour  huraccter 
la  membrane  intérieure  ,  &  faciliter  la  formation  de  la 
voix.  Lors  donc  que  dans  une  afFeûion  catarrheufe  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  cette  limphe  eft  trop  acide, 
(étant  portée  à  la  tunique  intérieure  de  la  trache  artère, 

>1  cil  impoftîble  qu’elle  n’en  foie  irritée  &  ne  fallc  une 
toux  opiniaftre. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  ’Schnetdcrm  en  trait- 
tant  du  catarrhe,  s’applique  à  prouver  que  les  excre- 
sn  ns  qui  font  rejettés  en  toufl'ant ,  font  philtrés  par  les 
tu  .iqucs  qu’U  apelle  pituitaires  ,  mais  que  Stenon  a  re¬ 
marqué  qu’il  y  avoir  derrière  ces  tuniques  beaucoup 
de  glandes  dont  les  orifices  aboutilfent  aux  tuniques 
pituitaires ,  de  forte  que  quand  Schne'nierm  dit  ,  que 
dans  le  coryfa,  la  mufcoficé  fointe  par  la  tunique  ou 
la  membrane  qui  tapilfe  intérieurement  les  narines, 
&  dans  la  toux  ,  par  la  membrane  qui  tapilfe  la  trache 
artere  intérieurement  ,  on  doit  entendre  avec  Stem 
que  ce  font  les  glandes  cachées  fous  ces  tuniques 
qui  fe  déchargent  de  leur  limphe.  Cela  foit  dit  en 
p'aflant. 

C^uand  cette  limphe  efl:  trop  acide  ,  la  toux  eft 
jneccllàirement  excitée  ,  de  même  fi  elle  eil  trop  falée, 
comme  il  fe  connoit  fouvent  à  la  lingue,  elle  picote 
la  trache  artere  &  elle  caufe  la  toux.  La  limphe  devient 
fa  éc  par  le  mariage  de  l’acide  &  de  l’urineux  comme 
il  efl:  demonftré  dans  la  pathologie. 

La  troifieme  caufe  ou  la  miicofité  tirant  fur  l’acide 
qui  enduit  intérieurement  la  trache  artere  vient  prin¬ 
cipalement  dn  vice  de  l’affimilation  de  l’aliment  de 
la  trache  artere  ,  qui  arrive  quand  la  trache  eft 
■offencée  par  quelque  çhofe  de  dehors, 
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.  Pair  exemple  eninfpirant  des  fumées  métalliques, 
nous  iommès  fujets  à  ce  vice  de  nutrition  ,  &  à  la  toux 
qui  s'en  enfuit. 

Remarquez  s'il  vous  plaît ,  que  ceux  là  penfent  mal 
qui  croyent  que  ce  qui  eft  rejette  par  les  poumons, 
vient  de  la  malfe  du  fang.  Il  eft  évident  par  l'expe- 
rienec  qui  fuit  ,  que  c’eft  de  la  trache  artere  non  point 
de  la  malfe  du  fang.  ]e  preparois  un  jour  étant  en  très 
bonne  fanté  un  clyjftu  à' antimoine ,  la  rctorte  vint  à  fc 
rompre  ,  &j’attirai  avec  l'air  dans  la  refpiration  la  fu¬ 
mée  du  fouphre  &  de  l’antimoine  ,  qui  me  donna  une 
toux  de  quatre  femaines ,  &  un  coryla  fort  abondant;? 
pendant  quoy  je  jettois  beaucoup  de  matières  mucila- 
gineufes  qui  n'étoient  point  fans  doute  dans  la  malfe 
du  fang  ,  ny'dans  le  corps ,  mais  elles  étoient  engen¬ 
drées  par  l’acide  qui  offençoit  la  trache  artere  ,  &  fai- 
foit  dégénérer  l’aliment  propre  de  la  partie  en  ce  mu¬ 
cilage  vifqueux. 

Les  matières  contenues  dans  les  poumons  ,  montant 
dans  la  trache  artere,  donnent  la  toux  ,  ainlî  dans  l'em- 
pyeme ,  dans  la  phtyfie  avec  pus  ,  la  toux  fatigue 
les  malades. 

On  a  obfervé  une  toux  très  longue  venant  de  l’irri¬ 
tation  continuelle,  de  la  telle  du  larinx  par  des  calculs 
engendrés  dans  les  amigdales.  Voyez  Schenk^-us  liv.i. 
objerv, 

La  toux  qui  vient  d’une  limphc  acide  &  falée  ,  a  ac¬ 
coutumé  de  prendre  la  nuit ,  Sc  de  tourmenter  les  ma¬ 
lades  depuis  fept  ou  huit  heures  jufqu’à  minuit ,  hors 
cela  ils  toulfcnt  peu  fouvent,  elle  eft  jointe  à  une  petite 
fievre  qui  fatigue  alors  les  malades. 

Quand  vous  voyez  ces  fignes  ,  foyez  feur  que  c’eft 
da  liraphe  qui  pechc ,  foit  acide  ,  foit  falée  ,  cette  fievre 
lente- ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu ,  vient  d’une 
liniphe  acide  &  falée,  on  l’appelle  autrement  catarrhe. 

A  l’égard  de  l’irritation  dans  l’eftomac  ,  &  dans  i’e- 
Z  iiij 
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fbphngc  e’eft  iin  cas  allez  frequent ,  à  qtioy  lesPraâl- 
iciens  ne  preftent  pas  alîez  d’attention. 

L’efophage  e'tant  irrite  caufe  la  toux  ,  à  caufe  de  fa 
connexion  avec  la  trache  artere  ,  où  les  anneaux  de  cel¬ 
le -cy  font  coupés ,  &  à  fa  partie  nnembraneufe ,  ce  qui 
rend  l’irritation  de  la  trache  artere  très  facile,  à  cau¬ 
fe  du  vojlînage ,  d’où  s’enfuit  la  toux  pat  confen- 
Knicnt, 

Ce  qui  eft  confirrné  par  pliifi'eurs  exemples,  Qiiand 
jiousbeuvons  de  l’eau  de  vie ,  ou  quelque  autre  liqueur 
fpiritueufe  ,  elle  excite  la  toux  en  pallànt  par  l’efophar 
ge ,  &  quand  nous  prenons  des  acides  violens,  le  larinx 
a  beau  être  bouché  exaétement ,  il  fe  fait  une  toux  plus 
ou  tnpins  violente  ,  à  proportion  que  la  trache  arcerç 
rll;  plus  ou  moins  irritée. 

L’jfritation  de  l’ellomac  produit  la  toux ,  fur  tout 
/  Jors  qu’elle  eft  vers  l’orifice  fiiperieur  ,  qui  eft  joint  au 
diaphragme  ,  d’où  il  s’enfuit  des  toux  rebelles ,  &  opi¬ 
niâtres  qui  ne  çelïent  point  qu’aprés  le  voinif. 
fement,  r 

La  toux  nommée  ferine  ,  eft  toujours  de  l’eftomac, 
alors  la  matière  qui  eft  fouvent  tenue,&  rarement  grof- 
fiere ,  refte  attachée  à  l’orifice  jufqu’à  ce  que  l'efto- 
mac  fepoué  par  des  efforts  de  touft'erppiniaftreS)  rejette 
çe  qu’il  contient, 

Tontes  les  toux  des  enfans  ont  leur  caufe  dans  l’efto- 
jmac  ,  &  j’ay  un  exemple  en  main  qoi  fait  à  mon  fujet, 
l  n  jeune  homme  de  ma-  connoifl'ancc  revenant  un  foir 
bien  ivre  à  la  maifon  ,  s’endormit  fans  fe  couvrir.  Il 
tomba  dans  une  douleur  d’eftomac  fi  grande,  qu’il  feut. 
}a  çompreffionde  fon  eftomaç  ayec  unp  toux  veheroen- 
te  ,  dans  laquelle  il  reflènt  nn  picotement  à  la  folfete 
du  cœur.  -Ainfi  les  tnucofités  qu’il  jette  viennent  de  la 
digeftipn  yitiée  de  l’eftomac.  Le  matin  il  dit  qu’il  a  la 
gorge  etnharrairée  de  rauçofités ,  car  dans  ces  fgeouC- 
te  ës  Iç  diaphragme  eft  irrité  ,  h  inatig» 
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re  mucilagineufe  monte  infenfiblement  en  enhaut  & 
^emplit  la  gorge. 

Itndanus  ell:  de  mon  fentiment,  j"ay  reconnu;  dit-il, 
par  expérience  ,  que  la  toux  vient  le  plus  fouvent  du 
ventricnle  ,  &  ftir  tout  la'toux  farouche  des  enfins  efl: 
du  ventricule.  Particulièrement  continue  cet  Auteur, 
quand  la  matière  picotante  rehde  dans  les  rides  vers 
l'orifice  fuperieur,  car  alors  la  toux  eft  fort  rebelle.  Vo¬ 
yez  fesmeditaiio’.s  rneduales pag.  53 1.  De  là  vient  que 
dans  les  vers  les  enfans  touflent  ,  Senf^ert  &  Forejius  en 
rejettent  la  caiife  fur  le  picotement  de  l'eftomac  ,  qui 
fait  cette  toux  feche.  Voyez  Sennen  Itv.  t.chap.  de  la 
toux,  Poteflus  Itv.iG.obf.i.dans  fes  Scholuj. 

Il  eft  à  prefumer  que  la  toux  eft  dans  l’eftoinac, 
quand  on  a  manqué  dans  le  régime  de  vivre ,  iî  elle  elî 
feche ,  c'eft  par  confentement ,  ou  par  une  humeur  te¬ 
nue  5  fi  elle  eft  humide  ,  c'eft  d'une  matière  cralfe. 

Les  vieillards  font  fujets  à  la  toux  ,  &  fouvent  par  Iç 
vice  de  l’air ,  ou  de  la  trachè  artere  ;  fans  cela  s'i^s  re- 
jïctent  des  vifeofitésj  s'ils  fe  plaignent  de  quelque  dou- 
leiir  à  la  foftète  du  cœur,c’eft  figue  que  la  toux  vient  de 
l’tftomac,non  pas  du  vice  de  l'air. 

Souvent  au  commencement  des  paroxifmes  des  fiè¬ 
vres  intermittentes,  il  arrive  une  toux  opiniâtre  laquel¬ 
le  eft  de  l'eftomac  ;  car  dans  l’effervefcence  qui  fe  fait 
dans  l'inteftin  duodénum  par  le  combat  du  fuc  pancréa¬ 
tique, &  de  la  bile  au  commencement  du  paroxifme ,  il 
:5’éleve  des  vapeurs  acres  qui  picotent  l'eftomac ,  &  le 
diaphragme  par  confentement ,  &produifent  la  toux. 
Ceux  qui  font  fujets  à  cette  forte  de  toux  font  ordinai¬ 
rement  hypocondriaques,  ou  ils  abondent  en  acide  dans 
l’eftomac, 

Le  troifiéme  lieu  de  l'irritation  ,  font  à  ce  que  j'ay 
dit, les  mufcles  &  les-nerfs  qui  reflerrent  le  thorax. 

Les  Anatomiftes  demandent  icy  pourquoy  l'irritation 
ds  la  raembranç  interieurç  de  l'oreille  avec  un  cure- 
Z  v 
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oreille,  donne  une  toux  fechc  ?  on  répond  avec  raifon 
que  c'eft  par  confencement  ,  à  caule  de  l’irritation  à 
nerf  auditif  qui  a  communication  avec  l’intercoftal, 
ou  avec  le  plexus  qui  va  à  la  trache  artere,  ainfi  de  l’ir¬ 
ritation  du  nerf  acouftique  ,  fuit  l’irritation  du  nerf  de 
la  trache  artere ,  &  par  confeqnent  la  toux  feche,  par  le 
chatouillement  du  dedans  de  l’oreille. 

Il  y  a  aufli  des  toux  contre  nature  ,  telles  font  toutes 
les  toux  convulfives  ,  ou  qui  fe  trouvent  avec  les  maux 
de  tefte  ,P^villis  en  raporte  un  exemple  dans  la  patholo. 
gie  du  ctrveau ,  à  l’occafion  d’une  fille  cpileptique,  l’ir¬ 
ritation  étant  au  principe  des  nerfs  dans  le  cerveau. 

Ces  toux  convulfives  font  jointes  aux  cohvulfions 
des  autres  parties  ,  &  très  familières  aux  hypocondria¬ 
ques  ,  aux  femmes  hyfteriques,  &  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  maladies  de  cerveau  ,  la  caufe  cil:  une  limphe  aci¬ 
de  qui  croupit  dans  le  cerveau  vers  les  principes  des 
nerfs. 

Non  feulement  les  nerfs  5  mais  les  mufclesraefines 
étant  irrités  peuvent  donner  la  toux. 

‘Barthoiin  cent.  6.  hifi.  anatom.  97.  prouve  cecy  par 
l’exemple  d’une  toux  inveterée  d’une  vache  ,  qui  dura 
un  an,  on  trouva  fes  poumons  fains  &  entiers  apres  fa 
mort,  &  une  fléché  fichée  dans  le  diaphragme,  laquelle 
irritant  côntinuellement  le  diaphragme  avoir  caufé  ne- 
ceiïàirement  cette  toux  inveteréede  continuelle. 

Ces  toux  convulfives ,  comme  les  autres  maladies 
convulfives  qui  ont  raport  avecl’epilepfie  ,  font  chro- 
tniques,  &  mefme  périodiques.  ■ 

Il  eft  aufli  des  toux  epidemiques  par  le  vice  particii- 
'  lier  de  l’air  ;  Bemvenius ,  Schenckjtis_  apres  lui,  font 
mention  d’une  toux  ferine  ,  &  épidémique  qui  reghoit 
À  Rome. 

Qitelquefois  dans  la  toux  on  rejette  quelque  choie  pat 
labouche,à  ce  que  j’ay  avancé. 

Ces  matières  rejectées  font  tantôt  des  poumons,  tan- 
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tôt  du  ventricule,  &  de  quelque  part  qu’elles  viennent, 
elles  font  groffietes  ou  tenues.  Elles  forcent  plus  fou- 
vent  du  ventricule  que  des  pournons  ,  fur  tout  quand  il 
n’y  a  point  de  difficulté  de  refpirer.^  Car  il  efl:  impoflî- 
ble  qu’il  forte  beaucoup  de  mucofué  des  poumons  fans 
une  grande  difficulté  de  refpirer.  Par  confequent  quand 
on  rejette  beaucoup  de  mucofitcs  ,  c’efl:  toujours  de  i’e- 
ftoroac. 

Le  bruit  qu’on  fait  en  touffant  fert  à  diftinguer  fi  le 
vice  eft  dans  l’eflomac ,  ou  dans  les  poumons  ,  à'  ce  que 
Linda/jus  a  fort  figement  remarqué. 

Il  y  a  autant  de  differens  fons  dans  la  toux  qu’il  y  a 
d’endroits  ou  la  matière  refide  ;  &  la  diverfitc  mefmc  de 
la  matière  eft  fuivie  de  la  diverfité  du  fon.  Qiiand  la 
limphe  falée  &  tenue  eft  dans  le  ventricule ,  la  toux  eft 
ferine  &  farouche, &  on  rejette  peu  ou  point  de  matière. 

Si  le  Ibn  vient  de  loing,&  comme  du  fond  de  la  poi¬ 
trine,  la  caufe  eft  dans  l’cftomac ,  Sc  les  malades  rcll'en- 
tent  de  la  douleur  en  devant ,  &  mcfme  un  picotement 
avant  que  de  toullér  ;  ce  qui  marque  que  l’eftomqp  eft 
le  fiege  de  la  toijx. 

C^iand  le  fon  eft  fuperficiel ,  &  fuivi  de  prés  par  la 
matière  ,  alors  le  mal  eft  dans  les  bronchies  des  pou¬ 
mons. 

Outre  les  mucilages  &  les  humeurs ,  on  rejette  quel¬ 
quefois  d’autres  matières  extraordinaires ,,  &  Lujîtmus 
Benivenius  chap.yj.de  fes 
obf.  font  mention  de  certains  vers  en  forme  de  chenil¬ 
les  rejettés  en  ronflant , 

On  a  vit  toufler  des  pierres  ,  à  ce  que  témoigne  Ba- 
reHui  cem .1  obferv.^’j.  &  Zacutus  Lujitanus  liv.i.pratf, 
&  ^6.  OÙ  il  parle  d’un  gros  calcul  jette 

en  touflànt. 

Dans  l’abces,  dans  l’ulcere,&  la  phtifie  des  poumons, 
on  a  veu  rejetter  des  morceaux  du  parenchyme  ,  &c  des 
îameaux  de  veines,  en  touflànt,  Tulpius  liv.i,  de  fes  obf. 
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ci.  I .  a  vu  touflcr  une  branche  de  la  veine  artcricufc,  & 
au  ch.i  j.une-veine  du  pouinon,&  au  ci. 14.  un  morceau 
du  poumon  qui  boucha  la  gor^e.Beniveninj  a  fait  la  mê¬ 
me  remarque.  Ce  qui  eft  furprenantjc'eft  qu’on  a,vû  re- 
jetter  quelquefois  des  tentes  ;  &  les  Chirurgiens  moder¬ 
nes  ont  coutume  d’attacher  un  hl  aux  tentes  qu’ils  met¬ 
tent  dans  les  fiftules  de  la  poitrine  ,  Tutpius  au  lieu  cité 
ci.ij.  Hildan.ceut.i.ohf  46  &  cevt.6.  obf.  II.  ontvurc- 
jetter  des  tentes  en  toulTantjà  ce  qu’ils  afl'urcnt. 

JFX  signes  ,  la  toux  qui  afflige  les 
malades  eft  évidente, il  ne  s’agit  que  de  diftinguerjfi  elle 
eft  des  poumons,  de  l’eftomac,  ou  des  nerfs. 

LES  SIG  NES  pour  en  venir  à  bout  fe  tirent  i.  du 
lieu  du  picotement,  i.du  Ton,  j.  des  fimptomes. 

Q^i-ind  le  picotement  eft  dans  la  gorge, dans  la  trache 
artere,dans  l’eftomac,  il  eft  clair  que  la  toux  en  vient. 

A  l’égard  du  fon  ,  j’ay  dit  déjà  que  le  fou  profond 
marquoit  la  toux  de  l’eftoraac ,  &c  le  fon  fuperficiel  la 
toux  des  poumons. 

Par  les  fimptomes ,  par  exemple  par  l’apepfie,  ou  dif- 
pepfie,  c’eft  à  dire  par  l’apetit  perdu ,  on  connoît  que  la 
toux  eft  de  l’eftomac,  par  la  fievre  noélurne,&  les  autres 
affections  catarrheufes,  on  doit  juger  que  la  toux  vient 
d’une  limphc  acre.  Lès  vertiges  ,  les  convulfions 
epileptiques ,  &  hyfteriqucs  montrent  qu’elles  vient 
des  nerfs, 

A  l’égard  de  la  toux  de  l’eftomac,il  n’y  a  point  d’ Au¬ 
teurs  qui  en  ayent  parlé  que  Lindams. 

LE  P  RO  G  NO  STIC  eft  que  la  toux  frequente, 
&  durable  attire  fouvent  le  crachement  de  fang,  &  cc- 
luy-cy  a  beaucoup  de  fuite. 

La  toux  opiniâtre  &  durable  des  enfins  ,  &  mefme 
des  adultes  ,  caufe  fouvent  la  hernie  ,  &  l’avortement 
aux  femmes  grofles. 

La  toux  eft  fort  contraire  à  ceux  qui  ont  la  tefte  foi- 
blc ,  ou  mal  aux  yeux. 
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La  toux  qui  furvicnt  aux  fièvres  ardentes ,  fur  tout 
apres  leur  guerifon  .  on  dans  leur  déclin ,  faute  de  pur¬ 
gation  >  par  le  tranfport  de  la  matière  morbifique  bien 
cuite  ,  fi  on  n  y  remedie  pas  à  temps ,  jettera  le  ma¬ 
lade  dans  la  phtifie  ,  ou  dans  un  afthme  dangereux. 

LA  eVRE  a  deux  veües,la  première  cil  d'eloigner 
la  caufe,  la  fécondé  eft  d'arrêter  le  picotement 

Pour  eloigner  la  caufe,  il  n'y  a  point  de  meilleur  rc- 
inede  que  le  vomtjfement ,  particulièrement  fi  le  vice 
eft  dans  l'eftomac ,  ou  dans  la  poitrine  ,  car  en  tous  ces 
deux  cas  les  vomitifs  conviennent. 

Le  vomijfement  convient  au  commencement  de  la 
toux  J  &  il  ell  très  difficile  de  guérir  une  toux  invétérée 
i^ns  vomir. 

Je  fuppofe  icy  la  connoilîànce  des  vomit  fs ,  tant  des 
végétaux,  que  des  minera"x. 

On  peut  faire  précéder  les  laxatifs  ;  l’agaric,  8c  la  fe- 
mence  de  cartharni  font  propres  dans  la  toux  avec'  per¬ 
te  d’appetit  ,  8c  dans  la  toux  de  la  poitrine  on  donne 
l'ilarken  t>fnfion  ,  jufqi.’à  demye  once,  mais  fon  extrait 
jufqu'à  un  f crapule ,  ou  àemye  dragtne ,  vaut  mieux.  La 
foudre  de  cartharni  broyée  ,  fe  donne  en  infujîon  depuis 
demye  once  jufejuà  fix  dragrnes  ,  ou  bien  on  fait  une 
emulfion  purgative  ,  en  filant  une  dragme  &  demye ,  oh 
deux  dragrnes  de  cette  femence  ,  en  forme  d’emulfton. 

La  majfe  des  pilules  de  hier  a  avec  l’agaric  pour 
aiguillon  ,  a  Heu  icy. 

Riviere  cent.^.ohf.^i.fe  feftde  fon  mercure  doux,  avec 
la  fcamrnonée. 

Pour  arrefter  le  picotement ,  les  principaux  remedes 
font  L’opium  ,  fur  tout  dans  la  toux  noélurne  ,  en  le  mê¬ 
lant  avec  les  fiée  f  que-'  ;  car  outre  qu'il  ofte  l’trrita- 
tien ,  il  tempere  l’ acidité  8c  la  fai  re  de  la  limphe  ,  8c 
nous  voyons  que  les  anciens  ont  toujours  employé  les 
pilules  de  cynog  ojfo  où  iopium  ,  &le  jufquia»  e  e  ttrentj 
dans  les  maladies  caufées  par  une  limphe  falée  8c  actdet 
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ou  en  leur  langage  ,  par  un  femm  fubtil  Sclenu.  La 
raifon  pourquoy  l’ôpium  convient  dans  la  toux  noftur-' 
ne,  c'cft  qu'elle  procédé  d'une  limphe  acide  èc  faUe,  on 
le  meflc  fpecialcment  avec  la  nature  de  baleine ,  Si  avec 
le  fttccin. 

Voicy  par  exemple  la  manière  dont  je  m’en  fers  ordi. 
nairement. 

[  Trenez.  vingt-quatre  grains  de  nature  de  balei¬ 
ne  ,  un  fcrupule  de  fuccin  préparé  ,  trois  grains  de 
laudanum,  meflez-Ie  tout ,  &  le  divifez  en  deux  parties 
égalés  ,  donnez-en  une  partie  à  cinq  heures  apres  mi- 
dy  ,  &  l'autre  à  l'heure  dufommeil,  après  un  léger 
foupé.  ] 

Autrement 

IJi,  Prene\  deux  f crapules  de  nature  de  baleine,  un 
fcrupule  de  fleurs  de  henzoîn  ,  demy  fcrupule  de  fel  voU- 
tile  de  fueem  ,  qui  eft  excellent  dans  tous  les  vices  de 
la  lirriphe  ,  parce  qu’il  tempere  doucement  ,  &  qu’il  , 
poulfe  par  les  urines  ,  t^uatre  grains  de  laudanum ,  mi- 
lez.  Je  tout  pour  faire  une  poudre ,  que  vous  divi ferez  en 
quatre  parties  égales  ,  à  prendre  en  je  couchant. 

Après  l’opium  ,  la  nature  de  haleine  ,  &  le  / min ,  les 
gommes  mucilagineufes ,  comme  le  tragacanthum  ,  &  la 
gomme  arabique  ,  font  propres  pour  temperer  la  limphe 
falée  &  acide. 

Les  racines  douces  ,  comme  de  la  regUffe  ,  de  la|a/- 
mauve,  de  l’aunée,  &  femblables,  font  le  mefme  effet. 

Les  Anciens  employoient  comme  il  a  ètè  dit  les  pii»* 
les  de  cynoglofla  ,  mais  elles  font  trop  crues  ,  a  caufe  de 
l’opium  qui  y  entre  fans  préparation. 

En  place  de  ces  pilules  ,  celles  de  fiorax  de  Syhius 
font  excellentes  pour  temperer  la  limphe  falée  &  acide. 
En  voicy  \a  compofition  décrite  liv.  i.  de  fa  praÜ, 
chap.zo. 

^  %  [  Prenez  du  ftorax  calâmita  ,  du  fuc  de  rcglilfc 
difibut  &  epailK  ,  ou  de  l’extrait  de  regliilè,  de  l’en- 
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cens  mâle  ,  de  la  mirrhe  rouge  ,  de  l'opium  de  îaThe- 
biïde  corrigé  ,  ou  laudanum  ,  demye  dragme  de  cha¬ 
cun  ,  un  fcrupule  de  faphran  d'orient  ,  avec  une  quan¬ 
tité  fiiffirante  de  pavot  blanc ,  pour  faire  une  malfc  de 
pilules.] 

A  l'egard  du  /»c  de  reglijïe  ,  remarquez  qu'on  le  fal- 
fifie  foavcnt  par  plufieurs  ordures ,  &  poudres  ,  pour 
augmenter  le  poids  ,  &  que  lors  qu'on  le  donne  ainfî 
pour  temperer  la  lirnphe  acide  ,  ou  faUe ,  on  augmente 
beaucoup  le  mal, car  fur  demye  once  de  fuc  de  régit fe^a 
trouvera  une  dragme  ou  deux  'd‘orduref,a.mG  pour  plus  de 
précaution ,  nous  devons  le  preferire  de  cette  manière, 

^  PRENEZ  du  fuc  de  reglijfe  dij^oHt  dansl’ea» 
d'hpfope  filtré,  &  epaifii ,  &c. 

Car  en  le  diflbivant  ,  &  en  le  filtrant  ,  les  ordures 
font  feparées  ;  Se  on  a  le/w  pur  ,  &  agréable.  Ce  n’eft 
pas  que  dans  l’epaiffilfement  oA  ne  doive  obferver  exa¬ 
ctement  les  degrés  du  feu.  Car  s’il  eft  tant  foit  peu  trop 
violent ,  le  fuc  contraéte  de  i‘ amertume  Sc  de  l'empirent 
me,  ce  qui  eft  beaucoup  nuifible. 

Les  raifins  pajies  font  excellens. 

Que  fi  les  pilules  font  defagreables,on  peut  leur  fub- 
ftituer  les  tablettes  fuivantes  de  Sylvttu  ,  au  lieu  cité, 
d’autant  que  le  fucre  mefme  convient  dans  cette  elpecc 
de  toux. 

[  Prenez,  de  lafemence  de  jufquiame  blanc ,  du 
pavot  blanc,demye  dragme  de  chacun,de  l’encens  mâle, 
de  la  mirrhe  rouge  ,  un  fcrupule  de  chacun  ,  demy  fcru¬ 
pule  de  faphran  ,  une  dragme  de  fuc  de  reglilfe  epailli, 
demye  once  de  fucre  d’althea  ,  fait  avec  le  mucilage 
d  althea,  une  dragme  de  gomme  tragâcanthum,  diflbu- 
te  dans  de  l’eau  rofe  ,  mélez-le  tout  pour  faire  des  ta¬ 
blettes.  Le  malade  en  tiendra  une  de  temps  en  temps, 
dans  la  bouche,  pour  avaler  peu  à  peu.  ]  Si  on  y  ajoute 
un  peu  d'opium ,  c’eft  tant  mieux ,  elles  font  admirablesf, 
pour  temperer  h  fêlure  de  la  limphe.} 


SéB  LA  TôUX.' 

Les  t^egetam  font  pareillement  coiivenalîles^atîsià 
toux  ayant  toujours  égard  à  la  matière  crafl'e,  outeniîcj 
tels  font  dans  la  toux  par  le  mucilage  des  poumons  le 
pta’rhube,  l’année,  le  lierre  terreflre,  l'hyjfope ,  la  veronU 
rpue,  la  fcabieufe  ,  la  menthe  ,  le  romarin ,  éc  les  fleurs  de 
ces  plantes, 

La  racine  d’iris  de  Florence,  d‘ année,  de  tujfllage ,  de 
x.edoaria,  de  gingembre  ,  la.  femence  de  pavot ,  lesmm-^ 
des  douces ,  la  femence  d’ortie  j  On  recommande  l’em  de 
foidrnon  de  veau  ,  diplilée  avec  les  plantes  pectorales, 
A't’on  rajfon  J  ]c  n’en  fçais  rien  ,  &  je  ne  m’en  foudc 
gueres. 

Scholziiss  s’efforce  de  louer  la  decoélion  dii  calatnus 
aromatique  ,  &  la  decoÜion  de  raves  qui  cft  excellentej 
le  fyrop  de  cette  derniere  decoElion  eft  merveilleux  dans 
la  toux  invétérée. 

Le  fyrop  de  nicotiene  eft  incomparable  dans  la  toiiXj 
par  une  limphe  groffiere  ,  &c  celuy  de  marrhube  Sc  de  jtf 
jubés  dans  une  hrnphe  tenue  &  acre. 

Enfin  le  fyrop  de  botris  ou  herbe  à  piment,  eft  fort  efti- 
me.  C’eft  une  plante  finguUere  pour  la  poitrine  lors¬ 
qu’il  s’agit  d’ atténuer  une  matière  grojfiere  ,  ce  que  fon 
fuc  &  fon  fyrop  font  parfaitement. 

L’orge  &  fa  decotiion,  tempererli 

imphe  acide,  &  falée.  Borellus  cent.^.  obf.%<).  Fait  men¬ 
tion  d’une  toux  avec  maigreur,  &  infomnie  ,  guerie  paf 
l’ufage  de  l’orge. 

Les  conferves  de  ces  végétaux  font  pareillement  fa- 
lutaires. 

Les  Anciens  fe  fervoient  d’oxymel  dans  la  maùeH 
crajfe  de  l’efiomac  ,  ou  des  poumons,  fa-)  déjà  dit,  qu’tti 
place  de  l’oxymel ,  deSfnt  composé  de  gomme  arnmoniet 
faifoit  un  meilleur  effet. 

Les  m]ubes  rnacerees  dans  de  l’es  te  de  vie,  font  recom¬ 
mandées  dans  la  roux,  par  Hartmannus praü.  chyrmatn-‘ 
que  ,chap.iog. 
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tinâMUS  fait  faire  une  decoilion  de  racine  d’aunee  , 
avec  les  raifins  de  Corinthe  ,  dans  du  vin  d'Ef- 
fa^ne ,  on  exprime  fortement  le  tout  après  la  coBion  j 
ony  ajoute  du  fuere  rouge  candi  ,  pour  luy  donner  la  cen- 
ffience  de  miel ,  la  dofe  efl  une  cuillerée ,  le  matin  &  le 
foir.  Ce  remede  gtleric  infailliblement  la  toux  des 
adultes  apres  un  vomitif,  &  celles  des  enfans  fans 
vomitif ,  on  peut  y  ajouter  le  laudanum  ou  quelque 
chofe  de  fcmblable  fuivant  les  circonftances. 

Dans  la  toux  par  la  Hmphe  f al ée ,  la  teinture  de  pavot 
Rheas  cft  bonne  ,  ainfi  que  la  teinture  de  (rayes,  de  gené¬ 
vrier  de  Mynfiühus  defcrite  dans  f  m  Armamentarium , 
feB.i.  Rtviere  dans  fa  pratique  fait  cuire  trois 
poignées  de  hayes  de  genevrier  dans  de  la  hiere  jufqtdà  la 
confomption  de  la  troifieme  partie.  Il  ordonne  de  pren¬ 
dre  de  temps  en  temps  un  verre  de  cette  decoBion, 
&  il  alTure  que  c'ell  un  remede  expérimenté  contre 
la  toux. 

L’elfrit  de  nitre  doux  ,  rejprit  de  fet  doux  meflé  avec 
les  spécifiques  cft  excellent,  parce  qu’il  »»£•»/<;  puiffam- 
iiient  les  matières  crajfes. 

Je  me  fers  ordinairement  de  la  mixtion  qui  fuit 
excellente  pour  la  matière  vifqueufe  &  crajfe  de 
l’efiomac. 

'If  Prenez,  de  l’eau  d’hyjfope  &  de  tujfiîage ,  deux 
onces  de  chacune ,  de  firop  à’hyjfope  &  de  nicotiene  ,fix 
dragrnes  de  chacune  ,  de  l’oxymel  fciUitique ,  de  l’eau 
aühmatique  de  Rodolphe, demie  once  de  chacun,  nie 
quantité  fujfifante  d’efprit  doux  de  nitre,  ou  d’efprit 
doux  de  fel  pour  donner  une  acidité  agréable,  meflex.  le 
tout  pour  faire  une  potion  peBorale ,  à  prendre  à  cuille¬ 
rées,  elle  expeBore  puilïâmmcnt,s’il  m’eft  permis  de  par¬ 
ler  ainfi. 

L'elixirpeBorJ  de  M.  Michaël,  meflé  avec  l’efprit 
compofé  de  fel  Armoniac ,  n’eft  pas  moins  cxcèllent 
dans  la  toux  de  l’eftomac  que  dans  l’afthroe. 
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La  liqueur^oM  rhuile  de  fucre  Se  a'ejpnt  de  vin fuivmt 
Hartmatims  eft  fort  approuvée  ;  quelques  uns  pren¬ 
nent  au  lieu  d’effrit  de  vin  commun ,  i’ejf-rt  de  gemc-^ 
vrey&  ils  enfant  une  liqueur  qu’ils  eftiment  beaucoup 
dans  la  toux  par  le  vice  de  l’air  &  avec  enrouement. 
On  fait  brûler  l’ejprit  de  vin  fur  le  fucre  ,  il  y  en  ^ 
qui  veulent  qu’on  cohobe  l’efprit  de  vin ,  mais  c'efl;  la 
mefine  chofe. 

Riviere  fait  une  huile  de  fucre  compofée,en  empreignmit 
l’ejprit  de  vin ,  avec  des  bachiques  appropriés ,  laquelle 
huile  de  fucre  cfl:  pareillement  &  excellemt 

pour  apliquer  &  dt  fltüer  extérieurement  dans  les  plaies. 
Cela  foit  dit  en  paflànt.  ‘ 

Au  lieu  de  cette  huile  de  f  scre ,  on  fait  darcir  un  ceuf, 
on  elle  le  jaune ,  on  remplit  la  cavité  de  fucre ,  oa  fait 
un  petit  trou  au  blanc  d’œuf  y  on  le  fufpend  dans  la  cave, 
&  il  en  diftille  une  huile  excellente  qui  n’eft  pas  à  mepti- 
fer  à  mon  advis, 

L’ejfence  d’année  ,  celle  de  fafian,  l’ellxîr  de  propriété 
dans  du  vin  a’ année  ,  font  admirables  &  en  réputa¬ 
tion, 

L’ élixir  femblc  d’abord  aigrir  le  raabraais  fi  on  conti¬ 
nue  on  en  fera  content. 

Le  chocolat  qui  efl  une  compofition  étrangère  d’un  fruit 
nommé cacaon  y  meflé avec  du  fucre,ou'cuif  dans  du  vin 
fucré,  convient  dans  toutes  les  toux,  foit  que  le  mucilage 
foit  dans  l’eflomac  ou  dans  la  poitrine  ,  il  eft  également 
Slornacal 8C  peélora’. 

La  poudre  d’ari^m ,  ou  vit  de  p^eFlre ypreparée ftts  fleutt 
de  benaoin,  la  mirrh' ,  8cc.  font  propres  dans  toux  pat 
une  limphe  acide,  auquel  cas  on  y  mefle  le  fuccin. 

^matus  Lu  fit  anus  ■  ent.  6  <  w  .<)o  a  un  remede  facile 
contre  la  rouxjfçavoir  èes fleurs  de  fouphre,  &  de  benjoin 
prifes  dans  un  œuf  à  la  coque  Ce  que  Rulandtts  a  expéri¬ 
menté  avec  fuccésjdans  fon  threfor,  pag.io^.oh  il  donne 
à  un  homme  de  quarante  ans  affligé  d’une  toivt  violente 
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&  d'un  afthmc  ,  demie  once  de  poudre  dé  fouptore  crud  où 
fublimé  en  fleurs,  il  n’importe ,  &  mfcrupule  de  ben  join^ 
reduifant  le  tout  en  poudre  très  fuhtile.  Le  malade  en 
prit  le  fûir  en  s’allant  coucher  &  le  matw  ^  deux  fera- 
pules  dans  un  œuf  à  la  coque ,  durant  trois  jours  de  fuite  , 
Sc  le  quatrième  il  fut  paffiitement  rétabli* 

Le  benjoin  eft  appelle  avec  jufticc  le  baume  de  la  poi¬ 
trine, Sc  il  eft  ialurairc  dans  toutes  les  maladies  de  là 
poitrine  ;  fon  ejfence  incflée  avec  ï’ejfence  de  fafran  ^ 
de  fuccin ,  eft  merveilleufc  dans  la  toux  de  la  poi- 
trinei 

Au  lieu  dés  fleurs  de  fouphre  communes.  Il  y  en  a  qui 
prennent  les  fleurs  de  fouphre  fucrées,  on  les  prepjre  en 
prenant  deux  parties  de  fleurs  de  fouphre  communes  &  uné 
partie  de  fucre,&  le  poids  égal  autout  de  tefle  morte  de 
vitriol,  on  fait  fublirner  le  tout  enfemble ,  pour  avoir  dei 
fleurs  de  fouphre  fucrées. 

Les  poudres  ojflcinales  peElorales  ,  la  poudrt  contrée  let 
fhtifle ,  font  folutaires  dans  la  toux  par  le  vtee  de  la 
âmphei 

Le  baume  de  fouphre  anifé  ou  fucciné  eft  eii  sraiadë 
réputation. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crachement  de  fang  eft 
joint  avec  la  toux  ,  Foreftus  liv^  i6.  obf  lo.  dans  les 
feholies  propofe  en  ce  cas  le  firop  de  rnirtilles  ,  avec  la 
decoélion  de  raifins  pujfcs  &  aromatifè  avec  le  jpied 
tiardi. 

Certain  Médecin  giieriflbir  toute  forte  de  toux  avec 
Une  pomme  creufée  remplie  de  miel  rofat ,  cuite  fur  la 
braife  ^  mang  e  vers  le  foir. 

En  general  il  faut  avoir  égard  à  là  caufe  dans  la  touXi 
quand  on  la  connoit  il  eft.  facile  d’y  remédier. 

Dans  la  toux  de  l’eftomac  commencez  par  un  vomi¬ 
tif  Sc  paflèz  aux  ftornachiques  ,  il  n’en  eft  point  de 
meilleur  que  la  racine  de  ^doaria  préparée  dans  du 
vin, 
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>  Dans'  la  toux  des  nerfs  ,  ou  convidjlve ,  ayez  enre. 
coinmandation  les  fels  volantes.  M.  Boy  le  dans  fa  Phi. 
lofophie  experimentale ,  ne  recommande  rien  autre  chofe 
dans  les  toux  les  plus  inveterées  :  par  exemple  l^efprit 
&  le  fel  volatile  d’urine  ,  l’cffrn  de  corne  de  cerf,  ou  le 
fel  volatile  de  corne  de  Cerf,  font  finguliers  &  ex¬ 
périmentés. 


CHAPITRE  XVI. 

Du  batement  du  cœur,  é"  des  Mteres,vitié. 

le  liât-  "ViOFR  faire  voir  la  liaifondece  Chapitre  avec  les 
temcnc  l  precedens  j  nous  avons  parlé  cy^delfus  de  la  fangui- 
du  fication  bl'eflec  en  general ,  lorfque  lefang  ne  fermente 
’  pas  comme  il  cil  requis  ,  ni  dans  le  ventricule  droit  du 
airercs  j dans  le  ventricule  gauche,  d'qù  s’enfuit  la 

viiié.  raauvaife  affimilation  du  chiïc.  Nous  avons  dit  que 
ces  vices  de  la  fanguification  venoient  de  la  conftittf- 
rioH  vitiée  des  particules  qui  compofent  le  fang ,  foit 
par  le  vice  du  chyle  ,  foit  par  le  vice  de  la  raalfc  du 
îang  ,  héréditaire,  ou  aquis  ;  &  comme  entre  les  deux 
,  vent  rien  les  il  arrive  une  alteration  de  l’air  par  lin- 
fpiration  &  l’expiration  ,  il  a  falu  entremefler  icy  les 
vices  de  cctce  alteration. 

Nous  avons  donc  fuivi  le  fang  jufques  dans  le  ventri- 
.  cule  gauche  ;  ou  ayant  receu  fa  perfeélion  il  ne  doit 
pas  s’y  arrefter ,  car  il  nous  mettroit  en  danger  de 
perdre  la  vie  ^  mais  il  doit  continuer  fon  chemin,pou(lè 
par  le  mouvement  de  conftriclion  du  cœur  dans  les 
arteres,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  batement  ou  pouls. 
Cette  impulfion  efl:  entretenue  dans  les  artères  par  ua 
femblable  mouvement  qui  leur  eft  propre. 
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Le  fouis 

ABEVX  mouvements  ,  un  d'expanfion  nommé 
dyaftole  ,  un  de  conftridion  nommé  fyftole  ,  ou 
pour  par  Ici  plus  proprement,  il  n’en  a  qu’un,  fçavoir 
celuy  de  conftridion  ou  la  lÿftole  ,  lorfque  le  double 
imifçle  du  cceur  fe  raccourcit  fuivant  fes  fibres,&:  poulie 
dehors  ce  qu’il  y  a  dans  le  cœur.  La  diaftole  ou  dila¬ 
tation  ell  plutoft  une  paffion  du  cœur  qu’une  aétion, 
parce  qu’il  foufre  à  proprement  parler  lorfqu’il  eft 
dilaté  &  diftendu  par  le  fang  bouillonant  ^  en  eflèr- 
vefcence. 

L’impullîon  eft  entretenue  dans  les  artereSjqui  ont 
leur  fyftole  Sc  leur  diaftole  contraires  à  celles  du  cœur. 
Car  dans  la  contraélion  du  cœur  ,  le  fang  fc  jette  avec 
impetuolité  dans  les  arteres  &  les  dilate,&  dans  le  temps 
que  le  cœur  eft  vuide  &  qu’il  s’eftend  par  le  nouveau 
fang  qui  s’y  jette  ,  l’impulfion  du  fang  fc  ralentit 
dans  les  arteres  ,  qui  reviennent  pat  leur  fyftole 
propre. 

Ce  mouvement  qu’on  nomme  le  pouls  n'eft  confi- 
deré  par  le  Médecin,  que  pour  connoiftre  l’état  de  la 
fermentation  du  fang  dans  le  cœur ,  de  même  que  l’uri¬ 
ne  l’état  du  fang  après  la  fermentation ,  lequel  varie 
fuivant  la  variété  de  celle-cy. 

Il  y  a  trois  chofes  à  confiderer  dans  le  pouls. 

PREMIERE,  le  fang  qui  eft  pouifé , 

LA  SECONDE,  la  caufe  qui  le  poulie  , 

La  TROISIEME ,  les  canaux  par  où  il  eft  poufte, 
ou  l'inftrument. 

A  raifon  de  ces  trois  chofes ,  il  refulte  cinq  differen¬ 
tes  generales  dans  le  pouls. 

la  PR.EMIERE  ,  à  raifon  du  fang ,  le  pouls  eft 
grand  ou  petit  ;  grand  quand  l’artere  eft  bien 
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par  le  fang  gonflé;  périt  quand  elle  efl;  peu  difl;endue;on 

peutraportcr  à  çecce  différence  le  pouls  plain&  vuidc, 

LA  SECOND  E  différence  à  raifpn  de  la  caufe  qui 
pouffe  les  poulsjeft  fort  ou  foible ,  car  la  çontrpdfion  du 
cœur  étant  vigoureufe  le  fang  efl  lancé  vigpureuferaent, 
(?£  le  pouls  fort.  Si  le  contraire  arrivede  pouls  eft  Foible. 

LA  TROISIEMES  raifon  de  l'inftrumcnDou des 
canauxj  le  pouls  eft  vifle  ou  tardif,  La  vitelfe  dépend  de 
la  forte  irritation,  car  le  cœur  irrité  poulie  le  fang  avec 
impetuofité  &  communique  fon  irritation  aux  artères 
qui  rendent  le  pouls  vifte.  L’irritation  du  cogur  dimi¬ 
nuant  ,  celles  des  arteres  diminue  auffi,&  le  pouls  fe 
ralentit  &  devient  tardif. 

LA  Qf^ATRIEMS  à  raifon  du  roefme  inftrumcnt, 
le  pouls  eft  dur  ou  mol.  Il  eft  mol  quand  l’arteie  ne  re- 
ftfte  point  au  doigt ,  il  eft  dur  quand  elle  eft  aride  6{ 
jrçfifte  au  toucher. 

LA  CINQTIEME  différence  fc  tire  de  l’iitipub 
(ion  du  fang  ,  à  raifon  de  quoy  le  pouls  eft  frequent  QU 
rare.  Il  eft  frequent ,  quand  les  impulflons  font  viftes, 
quand  le  fang  bouillonne  dans  le  cœur ,  Ôc  le  dilate 
entièrement.  ' 

Il  eft  rare  quand  la  fermentation  du  fang  eft  diminuée, 
Voyez  M'iébtus  &  Sylvitu  praEl.  liv.  i.ckmp.  x6.  De  ces 
pinq  différences  du  pouls  (impie ,  il  eft  facile  de  decou. 
vrir  le  pouls  compofé. 

Il  y  a  quatre  endroits  ou  on  taffe  le  pouls,  le  premier 
&  plus  oidinarre  eft  le  poignet ,  le  fécond  eft  l’interllice 
pntre  le  pouce  &  l’index  à  la  partie  molle,  le  5.  font  les 
tempes, quand  on  ne  doit  pas  découvrir  le  corps,cororoe 
^ans  les  femmes  grolfes  ,  le  4.  eft  vers  le  talon  du  pied, 

LES  FJCSS  du  pouls  font  trois. 

LS  PREMI  ER,c^znài\  eft  mol  ou  tardif  debih  fi? 
petit ,  dans  la  fincope  &  l’abbatement  des  forces,  , 

LE  SECOND,  il  eft  cxcelîiffiF  troppfe* 

ftJfitX  J  dan?  la  palpitation  du  çteur, 
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le  TROISIEME  quand  il  eft  frequent  contre 
^nature  dans  les  fievres,  dont  nous  parlerons  cy  apres. 

J’ay  dit  que  le  pouls  étoit  petit,tardif  &  rare  dan* 
fabatement  des'  forces  &  la  langueur  que  je  renferme 
fous  les  trois  noms  ,  de  fincope  ,  lipothimie  &  alphixie , 
que  je  vais  examiner  dans  le  détail  Pour  mieux  don¬ 
ner  à  entendre  cecy,je  fuppofe  comme  il  eft  incontefta- 
'  ble  que  nous  fommes  formés  du  fang  ,  &  que  nous 
fomraes  confervés  par  le  fang.  Que  les  efprits  mê¬ 
mes  font  volatifés  &  engendrés  par  le  fang.  D'où 
il  s’enfuit  que  les  caules  des  forces  ,  ou  de  l’ab- 
batement  des  forccs,depend  de  la  mafle  du  fang  ,  &  de 
fa  conftitution  naturelle.  Je  dis  en  un  mot  que  c’eft 
par  le  fang  qu’on  doit  juger  des  forces  du  corps. 

La  langueur  qu’on  remarque  fouvent  dans  les  fon¬ 
dions  des  parties  &  dans  les  forces,  vient  de  la  naiflàn- 
ce  i  ou  elle  eft  venue  fucceffivement  &  infenfiblement 
depuis  la  naiftàncc  ,  ou  elle  eft  demeurée  après  quelque 
maladie,  car  il  n’eft  pas  rare  que  les  maladies  chroniques 
laiifenr  après  foy  un  abbatement  de  forces. 

Elle  eft  toujours  accompagnée  d’un  pouls  tardif  & 
petit ,  ou  foible  &  languilfant ,  quelquefois  rare  ,  inter¬ 
mittent  &  fe  cachant  par  des  intervalles  réglés  ou  non 
réglés.  Souvent  plus  foible  en  un  endroit  de  l’artere 
qu’en  l’autre ,  &  on  l’appelle  alors  Myurus,  que  s’il  de¬ 
vient  encore  plus  petit ,  on  le  nomme  fourmillant  ou 
vermiculaire. 

L’abbatement  des  fens  tant  internes  qu’externes  & 
rnefme  du  mouvement  du  corps  qui  accompagne  fou- 
vent  la  langueur  des  forces ,  eft  appcllé  ordinairement 
lalîîtude  contre  nature. 

Ouire  cette  foiblelTe  fucceflive  ,  il  y  a  un  abbatement 
de  forces  fubit  qui  n’eft  pas  à  la  vérité  durable,mais  qui 
revient  par  intervalles ,  tantoft  réguliers  ,  tantoft  irré¬ 
guliers. 

Cet  abbatement  de  forces  fubit  a  trois  degrés. 

A  a  iiij 


LaLy- 

ppty- 

tnic. 


ta  Sin- 
eopc. 


la  Lipothymie. 

LE  £jt//£jR  efl:  la  lipothimie  ou  défaillance. 
LE  SECOND  eft  la  fiincope,du  verbe  Grec  a-univlit 
Je  tombe,  parce  que  les  malades  tombent  effedivement. 

LE  TROISIEME  efl:  l'afphyxie  ou  rabolitjon en¬ 
tière  du  pouls  pour  un  temps.  A  l’égard  de 


La  lipotymie. 

DcANS  cette  affection,  outre  le  pouls  petit  & 
foible  plus  ou  moins  à  proportion  que  la  lipothy¬ 
mie  eft  plus  ou  moins  dangereufe ,  les  fens  internes  & 
externes  &  le  mouvement  animal  tant  volontaire  que 
naturel  font  en  quelque  façons  abolis ,  la  refpiratioB 
inefme  eft  fort  obfcure  .,  ou  insperceptible. 

L’elpcce  la  plus  violente  de  défaillance ,  c’eft 


La  fincope. 

D^NS  laquelle  les  malades  tombent  fnbitcinent& 
fans  y  penfer ,  on  ne  leur  remarque  aucun  pouls 
ni  aucune  refpiration  ,  une  fueur  froide  &  gluante  s’é- 
chape  par  les  pores  de  la  peau,  toutes  les  parties  du 
corps  deviennent  froides  &  pâles  ,  l’urine  &  les  ex- 
cremens  fe  perdent,  dé  forte  que  les  ftneopifans  font 
plus  mortes  que  vifs. 

Comme  dans  toutes  les  cfpeces  de  défaillances  ?  5C 
d’abatement  de  forces ,  on  remarque  toujours  une 
grande  diverlité  dans  le  pouls ,  qui  manque  plus  ou- 
moins  de  force  &  d<f  grandeur  ,  il  eft  aifé  de  juger  ou 
cftrce  qu’il  en  faut  chercher  les  caufes.  C’eft  fans  doute 
dans  l’eifervcfcence  du  fang  cjui  fuivant  qu’elle  eft  plus 
pu  moins  grande  ,  caufe  une  plus  fprte  ou  une  plus  foi- 
bie  conftnçlion  au  cœur, 

J.V  cQplcquent  la  caufe  du  pouls  petit  &  rare  dan' 
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riinbecilité  des  forces  ,  ou  la  caufe  de  l'abatemenc  des 
forces  memes  n  eft  point  autre  chofe  que  l'expanfion,&: 
la  fermentation  du  fang  diminuée,  ou  le  peu  d'efprits 
animaux  qui  coule  dans  les  mufcles  au  cœur. 

La  fermentation  &  l'expanfion  vitale  du  fang  dans 
le  cœur  eft  diminuée  dans  la  langueur ,  particulière¬ 
ment  à  caufe  de  la  vifeofité  du  fang  trop  gluant ,  qui 
étoufeles  parties  falines  aébives,  &  les  empefehe  de 
combattre  &  de  fermenter  entre  elles ,  outre  que  fa 
vifeofité  &  fa  glu  le  rendent  impropre  à  fermenter  & 
à  s'eftendre. 

Si  par  furcroit  outre  la  vifeofité  du  fang  l'acide 
morbifique  abonde  ,  comme  il  arrive  très  fouvent,  tant 
dans  la  maft'e  du  fang  que  dans  la  limphe  qui  s'y  mefle, 
le  mal  en  fera  beaucoup  plus  dangereux, car  la  maft'e  du 
fang  s’epaiffira  de  plus  en  plus  ;  Que  dis- je,elle  fe  coa¬ 
gulera  prefque ,  &  peu  s’en  faudra  que  fa  fermentation 
vitale  ne  s'abolift'e. 

C'tft  par  cette  ïaifon  qu'aprés  les  maladies  chroni¬ 
ques  mal  gueries,  fuivant  le  plus  ou  moins  d'épaifl'eur 
de  la  maft’e  du  fang, ces  fortes  de  langueurs  font  fouvent 
longues, 

La  raifon  pourquoy  dans  le  feorbut  les  forces  font 
fi  foibles  ,  c'eft  que  l'acide  vitié  &  rance  qui  abonde, 
epaifltt  la  mafl'e  du  fang ,  &  diminue  fa  fermen¬ 
tation  j  celle-cy  dilate  peu  les  ventricules  du  cœur ,  Sc 
le  pouls  eft  par  confequent  plus  rare  ôc  plus  petit. 
Le  fang  mefmc  ne  peut  pas  eftre  dans  cette  confti- 
•tiitjon  que  les  efprits  animaux  ne  manquent  nccef- 
fiirement  &  qu'il  n'y  en  ait  pas  alfez  pour  les  fon- 
élions  des  fens  ,  qui  font  toujours  interdites  dans 
l'abbatement  des  forces  ;  à  peine  y  a-t'il  allez  d'ef- 
prits  pour  le  mouvement  requis  du  cœur  ,  ce  qui 
rend  le  pouls  tenu  ,  tremblottant  &  languiftânt. 
Ou  fuppofé  qu'il  y  ait  fuffifamment  des  efprits  pour 
m  Hivoir  le  cœur  5  lorfqu'ils  font  diftraits  par  des 
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objets  trop  puilîans  ;  lorfqu'ils  font  en  deforJre 
ou  fixés  par  des  opiates,  &  des  narcotiques ,  alors  l'ab- 
batciBcnt  des  forces  &  la  langueur  s’enfuit  necclfai'. 
ïerncnr. 

Tout  cecy  eft  clair  à  l’égard  de  l’abatement  des  for. 
CCS ,  mais  la  fincopc  fouffre  un  peu  plus  de  difficulté. 

^  Pour  y  apporter  plus  de  iour,examinons  les  caufcs 
..éloignées  de  la  fîncope,  avant  que  d’en  venir  aux  caufes 
prochaines. 

LES  CAVSES  éloignées  de  la  fincope  font  diffe¬ 
rentes  &  en  grand  nombre.  Les  odeurs  par  exemple 
font  tomber  en  fincope  ,&  <tAmatus  Lufitantu  cent.i. 
ebf.}6.  écrit  qu'un  certain  Moine  toraboit  en  fincope 
par  l'odeur  ,  du  à  la  vùë  même  d’une  rofe. 

L’exemple  rapporté  par  Hoefferus  dans  fon  Hemla 
Medicuspag.i  1 2.  çft  encore  plus  funeftejc’eft  d’une  nou¬ 
velle  acouchée  ,  qui  fiit  faifie  d’une  lipothimic  mortellC) 
pour  s’être  fer  vie  d’un  mouchoir  dans  quoy  il  y  avoit 
eu  des  rofes. 

Par  çette  raifon  les  femmes  hyfteriques  tombent 
en  fincope  avec  la  paflion  hyftcrique  ou  hypocon¬ 
driaque  à  l’odeur ,  de  la  civette,  du  mufe,  &  de  la  can- 
nelle.Outre  l’odeur  la  prefence  feule  d’une  chofe  qu’on 
a  en  horreur,  caufe  la  lipothivnie  &  la  fincope.  Ceux 
qui  ne  fçauroient  voir  de  chats,  ny  d’ecrivifies  comme 
j’en  ay  connu  plufieurs ,  tombent  fubitement  en  defail- 
.  lance  fi  on  cache  à  leur  infeu  ces  animaux  dans  le  lieu 
où  ils  font. 

Les  grandes  paflîons  de  l’ame,  &  impreveües,  jettent 
fouvent  dans  la  fincope. 

A  l’égard  de  la  grande  joye  impreveuc  qui  caufe  des 
fincopes  mortelles ,  nous  en  avons  plufieurs  exemples 
dans  Tite-Livt,  dans  Lotichins ,  &  dans  Marsdtu  T)o- 
jiatus  hift,  mirah. 

La  terreur  fubitee  &  forte,eaufe  pareillement  la  fin- 
çope. 
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font  anus  dans  fes  conf.  &  rejponf.  pag.  63.  dit  qu*Linc 
fincope  dangereufe  cauîee  par  la  peur ,  fut  guerje  par 
une  faignec. 

La  feule  imagination  forte  donne  quelquefois  la  fin- 
CQpe.  HtldanM  cent.  epiH.  45.  raconte  que  fon  valet 
étant  à  cheval  ,  à  qui  il  racontoit  en  cheinin  ,  les 
cruautés  de  la  guerre ,  tomba  en  fincope  à  ce  feul 
récit.  _  _  ^ 

Chacun  fçait  que  les  évacuations  immodérées ,  les 
grandes  pertes  de  fang,de  quelque  part  que  ce  foit ,  & 
celles  de  la  femence ,  font  fui  vies  par  la  lipothimie  & 
par  la  fincope.  Il  n’importe  pas  que  le  fang  fe  perde 
par  le  nés ,  par  la  matrice,par  les  hémorroïdes ,  parla 
laignée ,  ou  autrement. 

Le  changement  d’un  air  chaud  dans  un  air  froid  ,  la 
boilfon  à  la  glace  apres  s’ètre  beaucoup  échaufé  ,  don¬ 
nent  auffi  des  lipothimics ,  les  exemples  n’en  font  pas 
rares  ,  Scher.kjus  liv,  1.  de  fes  ohf.  ^  ‘Benivenius 
chup.  17.  font  mention  d’une  défaillance  pour  avoir 
bu  du  vin  à  la  glaçe ,  aprçs  .avoir  joiié  long-temps  au 
Soleil. 

Les  poifons ,  foit  extérieurement  p.ar  la  piqueure  ou 
.  morfurc.  des  animaux  venimeux, foit  interieuremét  quand 
.  pn  les  avale  ,  engendrent  des  lipothimies  dangereufes. 
Le  trop  grand  exercice  du  corps  ,  les  fatigues  du 
dehors  donnent  quelquefois  des  lipothymies ,  ainfi  que 
,  les  abfcés  du  cœur,  ou  des  parties  voifines  du  cœur 
rompus  fubitemenr.  Voyez  Tnlpim  liv,  z.ohf.  ch.  16. 
touchant  une  lipothimie ,  d’un  abfce's  dans  l’oreille  gau¬ 
che  du ccfur,  .&  SancheX^,  Médecin  Efpagnol  dans  fes 
173.  où  il  parle  d’un  Libraire  fujet  à  une  lipo- 
îhimie  à  qui  l'on  trouva  apres  fa  mort ,  une  apoftume 
dans  le  cœur,  qui  en  remplilïbit  la  moitié.  Un  Véni¬ 
tien  ,dit  le  même  Auteur ,  avoir  une  apoftume  dans  le 
cœur ,  grolfe  de  la  moitié  d’un  œuf.  Il  mourut  partilks 
BîCnç  de  la.  fincope,  ' 
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Enfin  la  fincopc  furvient  quelques  fois  aux  paroxifmcs 
cpileptiques ,  foit  internes ,  comme  dans  les  maux  de 
mcre,la  douleur  néphrétique  ôte.  foit  externes,  comme 
repilepfie  de  tout  le  corps. 

Apres  ces  confîderations  ,  il  a  deux  caufes  prochai¬ 
nes  principales  de  la  fincope  en  general. 

Sçavoir  la  fermentation  vitale  du  fang  qui  manque 
fubitement ,  ou  les  cfprits  animaux  qui  cellent  tout 
d'un  coup  dans  le  mouvement ,  ou  la  conftridhon  du 
cœur. 

Qitant  à  la  première,  le  fang, ou  en  trop  petite  quan¬ 
tité  aprc's  les  evacutions  immodérées  ,  ou  dépravé  par 
le  pus ,  ou  coagulé  fubitement  par  une  boiflon  froide 
après  la  chaleur ,  ou  epaillî  ôtincraflé  de  quelque  autre 
maniéré  Sc  incapable  par  confequent  d’une  fermenta¬ 
tion  &  d’une  expenfion  requife,  caufe  la  lipothymie  & 
la  finçope. 

Si  outre  la  groffiereté  du  fang ,  il  abonde  en  acide 
vitiéjle  mal  fera  plus  dangereux  ,  comme  j’ay  dit.  Le 
pouls  dans  ces  cas  eft  aboli  ou  rare,  à  caufe  que  la  fer¬ 
mentation  eft  diminuée. 

A  l’égard  des  efprits  animaux  ,  la  fincope  arrive 
quand  ils  manquent ,  comme  apres  les  grandes  évacua¬ 
tions  ,  ou  quand  ils  font  fi  troublés  dans  leur  mouve¬ 
ment  qu’ils  ne  vont  point  du  tout  au  cœur ,  ou  qu’ils 
n’y  vont  pas  alfez  abondamment  ainfi  le  cœur  relie 
comme  paralytique  ,  ou  quand  ils  font  déréglés  dans 
leur  mouvement  &  étant  portés  au  cœur,  ils  le  tiennent 
dans  une  fylliole  ou  conftriélion  perpétuelle ,  qui  eH 
une  efpece  de  convulfion  continuelle  ;  quand  le*  mala¬ 
des  font  revenus  ,  ils  fe  plaignent  d’un  grand  reiferre- 
ment  de  cœur. 

Les  pallions  de  l’ame  donnent  la  fincope  parce  que 
les  efprits  font  alors  attaqués  &  en  defcwdre. 

C’eft  la  raifon  pourquoy  la  fincope  Sc  la  lipothimic 
font  fo.uvent  précédées  par  le  vertige ,  par  l’obfcur- 
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cSrement  de  la  vue ,  par  des  douleurs ,  des  pîcotemens 
&:des  chatoüillemens  à  l’orifice  fuperieur  du  vcntri- 
culejpar  des  convulfions  &  par  d'autres  fimptomes  fem- 
blables  qui  demonftrent  que  les  cfprits  animaux  font 
dans  un  grand  trouble. 

Cecy  cft  confirmé  par  P  if 0»  an  traite  Colluvies  ferofa 
j)a^.  i66.  où  il  alTure  que  le  battement  du  cœur  aboli 
fubiteraent  par  l’obftruûion  du  nerf  implanté  au  cœur, 
caufée  par  une  eau  fubtile  tombant  du  cerveau  ,  ce  que 
nous  appelions  limphe  ,  eft  la  caufe  d’une  fincope  fn- 
nefte  &  fubite.  Cet  Auteur  ajoute  plufieurs  obferva- 
tions  rares  eft  curieufes  pour  jlluftrer  fa  penfée-&  il 
conclud  que  c’eft  une  efpece  d’apoplexie  du  cœur. 
Les  efprits  animaux  ou  manquant  ou  eftant  en  defor- 
dre ,  caufent  donc  la  fincope  ,  foit  que  la  caufe  refide 
hors  &  autour  du  cœur,ou  dans  la  fubftance  mufculeufc 
du  cœur ,  ou  dans  les  vailfeaux. 

Si  le  vice  du  fang  s’y  trouve  joint ,  les  fincopes  font 
grandes  &  funeftes. 

Ce  qui  fait  tomber  tout  le  corps  d’abord  que  le  fang 
s’epailîit  &  fe  coagule  dans  le  cœur,  c’eft  que  non 
feulement  la  circulation  du  fang  eft  necelfaire  pour 
foutenir  tout  le  corps  ,  mais  il  faut  outre  cela  que 
les  rayons  de  l’efprit  vital  foient  envoyés  du  cœur 
dans  tout  les  corps  fans  interruption.  Ainfi  dés  que  le 
rang  s’arrefte  dans  le  cœur  par  la  fincope ,  dés  qu’il 
ne  fermente  plus ,  le  mouvement  du  cœiir  ce(l'e,ou  eft 
intcrrompUj&  avec  lui  toutes  les  facultés  necelfaireraent. 

On  dit  par  cette  raifon  que  les  efprits  animaux  font, 
lumineux ,  qu’ils  éclairent  toutes  les  parties  du  corps  , 
des  rayons  continués  ,  &  les  rendent  propres  à 
eurs  fondtions.Lifez  Bartholin  de  la  lumière  des  animaux. 
interception  de  cette  lumière  fait  la  fincope  que 
Paraceljiftes  appellent  ingenieufement  l’cclipfe  du 
petit  monde  ,  pareeque  la  lumière  vitale  du  corps 
cft  cclipféc. 
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On  remarque  toujours  dans  la  fmcope  ,  le  vice  dit 
fang  dans  les  vaiflëaux  &  dans  le  cœur  ,  &  le  vices  des 
cfprits  dans  le  battement  &  les  nerfs. 

LES  SIGNES  de  la  fîneope  &  de  l’abbattement 
des  forces  font  manifeftes  ,  la  difficulté  efl;  de  bien 
diftinguer  les  caufes ,  qu'on  ne  peut  mieux  fçavoir  que 
par  le  raport  des  affiftans. 

POVR  LE  i?0GA705r/C,  chacun  fçait  que  la 
itncopc  &  la  lipothymie  font  dangereufe^.  Suivant  que 
le  battemens  du  cœur  efl:  plus  ou  moins  de  temps 
aboly. 

Qitand  les  lîncopifans  ne  font  point  réveillés  &  ne 
reviennent  point  par  les  liqueurs  fpiritueufes ,  fortes,  & 
odoriférantes  qu'on  leur  fait  avaler,  ou  dont  on  leur  ar- 
rofe  la  gorge ,  c'eft  ligne  que  la  lincopc  efl:  grande  & 
dangereufe. 

La  fincope  caufée  par  la  perte  du  fang,de  la  femence, 
ou  de  quelques  autres  humeurs ,  eft  moins  à  craindre 
que  la  lincopc  d’une  caufe  interne  &  cachée.  ' 

La  fueur  froide  &  gluante  ,  plus  elle  efl:  telle, plus  la 
lîncope  efl:  funefte.  Cette  fueur  fuivant  Fanhelmontyx’A 
point  autre  chofe  que  le  mucilage ,  ou  rofée  nourricière 
des  parties  fubeutanées ,  re  foute  &  diflbutc  dans  la 
lincopc  qui  fort  par  où  elle  trouve  pairage,&  produit 
c  ette  fueur  froide  &  cralTc. 

LA  CFRE.  Comme  la  lîncope  efl:  une  maladie  fu* 
bitc ,  elle  demande  des  reraedes  volatiles  &  Jpintueux, 
plus  ils  le  font,  mieux  ils  valent  pour  /<*  vi/- 

sopté  diifang,  rétablir  fa  fermeneatioVf&  lui  redonne* 
des  elpnts  fins  volatiles  &  plus  aSl'fs. 

Dans  la  langueur  des  forces  les  raefmcs  rcitiedes 
conviennent  ,  mais  ils  feront  moins  violents  à 
caufe  qu'il  faut  les  continuer  plus  long  -  temps  » 
alors  les  vins  aromatiques  ont  lieu ,  dans  lefquels 
on  a  mis  infufer  des  ejpeces  aromatiques 
fuccclîivcraent  les  forces  Si  les  fens. 
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Voicy  l’exemple  d’un  no  'üct  à  infuf  'r  dans  du  via 
dans  la  langueur  des  forces,pour  les  reparer, 

%  ‘PRENEZ  des  feuilles  de  romarin  ,  de  marjo¬ 
laine  ,  de  fange  ,  de  calament  de  montagne ,  de  mente 
crcfpuë ,  demie  poignée  de  chacune  ,  de  la  racine  d’an- 
gelique  ,  de  galanga,  de  véritable  acorus  ,  d’aunéc  ,  de 
fenouil  demie  once  de  chacune  ,  des  quatre  grandes 
femences  froides  ,  deux  dragmes  de  chacune  ,  de  la 
cannelle  ,  des  cubebes  une  dragme  de  chacun.Hachez 
&  pilez  le  tout  grolîierement  ,  mettez  -  le  dans  un 
noiiec  ou  fachet,  &  verfez  du  vin  par  dell'us  en  quantité 
fiiffifante. 

Ce  vin  s’empreint  fucceflîvement  des  vtrtm  aroma- 
tiijuts  des  fimplcs  ,  on  en  boit  le  matin  &  le  f  nr,8c  il  cit 
capblé  de  reparer  les  forces  abatucs  par  maladie 
ou  par  vieillelfe  ,  car  le  vin  efi  le  lait  des  vieilles 
gens. 

Dans  la  fincope  &  la  lipothimie  3  il  faut  des  remc- 
des  généreux ,  &  avoir  c'gard  aux  caufes  antécé¬ 
dentes. 

Par  exemple ,  dans  la  fincope  par  le  poifon ,  ajoutez 
des  dexipharmaques  appropr  és.  Dans  les  maux  de  mere, 
ajoutez  les  antihyfteriqHes  ,  qu’on  approche  ordinai- 
nienc  du  nez ,  tels  font  le  cafloreum ,  l’afa  fetida  ,  l* 
fumée  dufouph'e,  &  da plumes  b  üléés. 

Mais  on  a  befoin  de  circonfpeâion  pareequ®  toutes' 
les  femmes  ne  fouffrent  pas  egalement  les  odeurs  fortes 
&  defagreables  ,  comme  nous  dirons  fur  les  maladies 
dts  femmes. 

Ainfi  dans  la  fincope  hyfteriquc ,  quand  nous  ne 
eonnoillôns  point  le  naturel  de  la  malade  ni  fi 
elle  aime  les  odeurs  agréables  ou  defagreables ,  faifons 
«i  fentir  de  l’eff  r't  volatile  de  Cel  ar  -oniar,  qui  con¬ 
vient  tant  à  celles  qui  fouffrent  les  mauvaifes  odeurs 
celles  qui  fouffrent  les  bonnes, 
ü  faut  toujottrs  confidercr  la  caufe  antécédente  fans 
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choifir  dAns  la  fincope  les  remedes  fuivant'-qüils  font 
plus  froids  ou  plus  chauds,  comme  font  les  femmes, mais 
îùivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  rejimratifs. 

Dans  la  fincope  par  le  vice  de  l’eftomac  &:  même  de 
l'abdomen  ,  le  vomijfeffient  eft  quelquefois  d’un  grand 
Iccours  &  on  peut  le  procurer  avec  toute  feureté.  Quel- 
quefois  même  la  fincope  vient  des  excrements  de  l’ello- 
mac  par  le  confentement  des  nerfs,8c  alors  le  vomip- 
?»ent  eft  abfolument  neceflaire. 

Les  remedes  nommés  refiauratifs  ,  &  analeptiques  qui 
font  propres  dans  la  fincope ,  font  le  vin  fort  &  fpiri- 
tueux,  à  quoi  on  ajoute  quelques  goûtes  d’huile  de  can¬ 
nelle  ,  il  eft  de  cette  maniéré  excellent  pour  refaire  les 
forces. 

Le  vinaigre  cordial  &  theriacal  font  ineflês  avec  les  | 
autres  remedes  en  dofe  médiocre. 

Les  véhiculés  en  general  des  remedes  pour  la  fincope, 
font  l’eau  de  melijfe  avec  le  vin ,  l’eau  de  poftliot  avec  j 
le  vinaigre  ,  l’eau  de  vie  ,  la  quinte  ejfence ,  ou  fui-  [ 
vant  d’autres,  V élixir  de  vie  de  JHathiole  ,  l’eau  cordia¬ 


le  d’ Hercule  Saxonia  ,  pour  les  femmes  l’eau  d’hiron¬ 
delles  avec  le  caftoreum ,  l’eau  du  cœur  de  cerf ,  &  d’ef- 
carbouele,  l’eau  de  vie  blanche  de  Drefdens  qui  eft  excel¬ 
lente  ,  l’eau  cordiale  de  Mmfyühpu  ,  &c. 

L’efprit  theriacal ,  l’efprit  camphré,  l’efprit  de  canr 
de  cerf  &  de  corne  de  cerf  volatile  ,  &  tous  les  fels  vola¬ 
tiles  font  très  puiifans  dans  la  fincope. 

Je  connois  un  Médecin  qui  fe  vante  de  faire  revenir 
nn  homme  glacé  &  dépouillé  pour  ainfi  dire  de  h 
chaleur  naturelle  ,  avec  l’elixir  de  vie  de  Mattbioh 
dans  quoy  il  diftbut  quelques  grains  de  f‘l  volatile 
de  vipere. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  avec  le  fuccin ,  ou  l’efprit 
de  cornede  cerf  fuccinéyou  l’efprit  decornedecerfejfen- 
fi fè  &  le  fel  volatile  de  fuccin  mellez  dans  la  propor¬ 
tion  requife,  eft  excellent. 
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i^sfueclft,  fon  fel  volatile  &  fon  hüile  éonnés  ]ai~ 
qu'à  quelques  goHtes  i  ou  grains  ^  fortifient:  puülàmmcnc 
dans  la  fincope  fur  tout  fi  les  alfauts  epilepiîques  ,  ou 
hyfteriques  fe  rencontrent.  . 

L'ejprit  de  rofes  e(k  de  foy  un  faiiTant  reBauratif, 
mais  fi  l'on  fait  l’ejprit  de  rofes  ambré ,  c'ett  à  dire  fi  où 
fait  fermenter  l’ambre  avec  les  rofes  ,  il  fc  fait  un  ejprit 
de  rofes  ambré  très  excellenÉ ,  car  l’ambre  fermentant 
avec  les  rofes  ouvre  fes  prifons  les  plus  étroites ,  &  efl 
énïevèt  a.\ec  l'eéprit  de  rofes. 

L’ejfence  d’ambre  peüt  eftre  fubftituée  à  cet  ejpritt 
mais  elle  n’efl  pas  fi  bonne ,  on  la  préparé  avec  l’ejprit 
de  rofes,  on  pour  mieux  faire  avec  l’ejprit  de  melijfe  ,  la 
dofe  de  cette  ejfence  ,  ou  de  l’ejprit  de  rofes  ambré  eft  de 
huit  d  dix  goûtes  dans  de  l’eau  de  rneltfe.  Si  on  y  ajoute 
d«  fel  volatile  de  vipere,  ou  du  véritable  fel  de  fuccin,  ce 
reinede  ne  trompera  jamais ,  ny  le  malade  ,  hÿ  le 
Médecin. 

L’elixir  de  citron  >  &  l’ejprit  de  citfan  aétué  pat  le 
fel  volatile  de  corne  de  cerf,  ce  que  je  vous  prie  de  bien 
temarquer ,  font  admirables  à  prendre  dans  une  eau 
appropriée.  Il  en  eft  de  mefme  de  l’efprit  du  lis  convaU 
lim  ou  mufueii 

Ceux  qui  fçavent  les  opérations  ebymiques  prepa- 
teront  l'huile  ou  la  quintejfence  du  vin  ,  dont  une  petite 
petite  mi  fe  fur  la  langue  pénétré  en  un  moment  tout  le  corpt 
comme  la  foudre.  C'eftie  fel  volatile  le  plus  fubtil  d» 
vin  concentré  fous  la  forme  Il  n’eft  point  de 

plus  prompt  fccours  dans  la  fincope. 

L’ejfence  cordiale  de  M.Michaë!  avec  les  plantes  cor^ 
diales, (jr  Lejprit  de  cœur  de  cerf,  eft  merveillcufe. 

La  teimure,o\i  ejfence  de  cafioreum  ,  convient  dans  là 
fiucope  hyfterique  &  hypocondriaque. 

L’ejfence  ou  teinture  de  faphran  eft  beaucoup  cftU 
iTice,  &  Paracelfe  la  nomme  h  -iope  du  cœur. 

L’efence  de  faphran  eft  préparée  avec  l’eau  de  vigne 

Tom.  I.  E  b 
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difiile  au  mois  de  Mars,de  la  taille  du  pampre  ;  mais 
tlle  eft  meilleure  avec  l’eifrit  aproprté  de  melifc  ou 
de  rofes. 

La  teinture  de  cerail  avec  l‘ejprit  de  cœur  de  cerf, 
de  la  préparation  ordinaire  eft  excellente  ,  parciculie- 
tement  avec  l'évacuation  du  fang  ,  ou  d'un  autre  fuc 
utile.  Par  cette  raifon  on  en  donne  aux  accouchées 
pour  refaire  leurs  forces. 

La  teinture  de  l’or  avec  l’huile  de  cannelle  eft  connue, 
tant  celle  de  MynJîBhus  dans  fort  armamentarium,o^\i 
celle  de  Gaat'^andus. 

J’attribiië  plutôt  la  vertu  a  l’huile  de  cannelle  qu’à 
l’or  ,  car  l’or  a  beau  fe  diflbudre  par  les  feb  ,  il  ne 
s’ouvre  jamais  aflez  poivr  mettre  en  liberté  kfoupbre 
qu'il  renferme  dans  fon  fein  ,  &  il  eft  bien  plus  faci¬ 
le  de  faire  l'or  que  de  le  défaire.  De  forte  que  les  meil¬ 
leurs  menflrues  chargés  des  atomes  de  /’ar,operent  peu. 
Si  quelqu'un  fçait  tirer  uns  véritable  te/ware  </e/V, 
je  ne  luy  veux  point  dérober  fa  fatisfaélion  ,  ny  l’em¬ 
pêcher  de  s’aplaudir. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  des  fels  volatiles ,  k 
nous  avons  dû  le  faire,parce  qu'ils  font  excellents-,mais 
ils  feront  beaucoup  plus  efficaces ,  &  apropriés ,  fi  on 
les  rend  huileux ,  c’eft  à  dire  ,  fi  on  les  marie  artificiel¬ 
lement  avec  des  huiles  aromatit^aes  diftilêes,  ce  qui  eft 
impoffible  de  foy  ,  mais  qui  devient  facile  par  l’ehtre- 
mife.de  l'effrit  de  vin ,  qui  participe  de  l'un  &  de  l’au¬ 
tre,  e’eft  ï  dire,  de  l’huile,  &  du  fel  volatile. 

L’effrit  feul  de  fel  armoniac  bien  reBifié  avec  l’ejf>rit 
4e  vin  reBifié  de  mefme  ,  fournit  une  mixtion  ,  ou  un 
fel  vdatile  huileux  très  excellent  dans  la  fincope,&  l'a- 
batement  foudain  des  forces. 

Dans  la  fincope ,  Sc  lipothimic  par  les  purgations 
immodérées,  qui  font  très  frequentes,  la  thériaque pre- 
parée  eft  fort  efficace.  Par  exemple  l’eau  de  cannelle, 
avec  l’eéprit  theriacal ,  l’eau  de  cannelle  dans  quoy  on  a 
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de  la  theriaque ,  ou  de  la  confection  d’u4!k^erme, 
font  des  remedes  prefens. 

\  1,‘ejprit  de  vin  rectifié  a/omatifé  par  l'ambre  i  &  le 
jkm/c  5  eft  recommande  par  Faber  dans  fa  ‘Pathologie, 
fincope,  les  eaux  &  les  huiles  qu’ort 
applique ,  font  connues  comme  l'eau  d’efcarbouclcj  cel¬ 
le  de  muguet  j  Sec* 

Les  huiles  dont  ort  enduit  le  net,  les  tempes  >  le 
pouls  j  la  foifete  du  cœur  ,  font  l'huile  d'efcarbouclci 
l'huile  de  cannelle ,  de  citron,  &  principalement ,  l'huile 
defuccinScdegirofles. 

Le  fuccin  feul  en  formé  de  parfum  cft  ufité  pat 
Rullandus.  Il  alTure  qu'il  a  toûjours  reconnu  ,  par  une 
longue  expérience ,  que  le  fuccin  allume,  ou  l'hui¬ 
le  de  fuccin  enduite  au  nez.  ,  ou  une  goûte  ou  deux 
mifes  dans  la  bouche  avec  une  eau  apropriée  jneman- 
quoit point  défaire  revenir  de  la  fincope,  ou  lipo¬ 
thymie.  Lifez  fon  trefor  pag.  117.  où  il  refufcite  une 
femme  prefque  morte  nvec  l' huile  de  futcin,  lefue- 
o«  renferme  beaucoup  de  vertus^ 

Les  autres  remedes  pour  la  fincope,  \e  vinaigre  de 
fleurs  d'oeillet  ,  de  fureau  ,  de  bezoart ,  font  connus 
inefme  auit  vîeillesi  Ho'é férus  fait  fentir  du  pain 
r  chmd  ^  Sz  Becherus  ptefere  l’odeur  du  pain '3.  toutes 
les  eaux  perlées  &  precieufesj  Hanmannus  applique 
fur  la  région  du  cœur  de4  facheu  de  melijfe  arrofée 
d'ejprit  de  vin. 

La  fincope  furvient  quelquefois  dans  la  faignée ,  il 

y  a  point  de  remede  plus  prefent  que  de  fioter  les  le¬ 
ttres  avec  le  fel  commun  ,  ou  d'en  mettre  quelque  graint 
dans  la  bouche  du  malade^ 

Tim&ui  nous  donné  une  mixtion  excellente  en  for- 
ae  d'opiaie  contre  la  fincope  des  vieillards,  fur  tout 
contre  la  lipothymie,  &  l'abbatement  des  forces  à 
quoy  ils  font  fujets, 

^  Prenez  mis  onces  du  Manus  Chrifli  perlata, 

ij 
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fiW^Je  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  verfez.  defgi 
me  goûte  d‘hmle  de  vannelte,neuf  goûtes  d’huile  de  macii, 
fix  goûtes  d’huile  de  girofles  ,  dix  goûtes  d’huile  de  mix 
mufcades  ,  vingt  fept  goûtes  d’ejfence  d’ambre  avec  le  fl. 
fi-an ,  deux  fcrupules  du  vellué  aureum  de  Fveidr.etw 
vingt  goûtes  d’ejprit  de  rofes,  de  l’elfrit  de  melijfe ,  é'  de 
citron  ,  onlflgomes  de  chacun  ,  deux  onces  de  confe^m 
d’alkj'ne  ,  rneflel(Je  tout  exaElement  -,  la  dofe  efi  lagrof. 
fleur  à’ une  avelaine  ou  d’une  noix. 

Le  vice  oppofé  aux  pouls  debile  &  foible,  eft  quand 
il  cft  rapide,  véhément  &  violent ,  comme  dans  la  ma¬ 
ladie  qu'on  nomme 


ia  flalptation  du  cœur, 

La  palpitation  du  cœur ,  cft  quand  le  cœur  bat 
avec  violence ,  &  en  fauteknt  avec  impetuofitc. 
1  En  un  mot  la  palpitation  eft  le  mouvement  convulfif 
du  cœur  ,  déréglé  ,  forcé  &  véhément.  Elle  a  diffe- 
rens  degrés,  elle  eft  impetueufe  ou  douce  ;  grande,  ou 
médiocre. 

Remarquez  en  palfant ,  que  la  palpitation  du  cœur 
nefeconnoît  pas  toûjoui-sfuffifammentau  pouls,  & 
qu’il  faut  fouvent  mettre  la  main  fur  la  région  du 
cœur,  particulièrement  au  côté  gauche  pour  la  dé¬ 
couvrir.  Ce  qui  n’eft  pas  toujours  necc  lia  ire,  caria 
palpitation  cft  quelquefois  ft  grande  qu’on  la  voit, 
tk  qu’on  l’entend.  Horfliusliv.  ^  17. parle  d’u¬ 

ne  palpitation  fi  vi;  lente  qu'elle  rompit  prcfquc  les 
coftes.  Il  eft  du  moins  certain  que  les  coftes  peuvent 
eftre  difloqnées,&  rejettées  en  dehors.  D’où  je  conclus 
que  le  mufcle  du  cœur  fouftie  convulfion  dans  la  pal¬ 
pitation. 

LA  CAVSE  delà  palpitation  du  cœur  ,  cft  tout 
ce  qui  cft  capable  d’irriter  eu  quelque  maniéré  les  rauf- 
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des  du  cœur,  ou  les  nerfs  qui  y  font  portés,  ^  exciter 
iinecoiiftriétion  déréglée  fans  intetmiffioii ,  foit  que 
lesnerfs  du  cœur, ou  le  parenchime  mufculeux  du  cœur 
foit  attaqués, foit  que  la  caufe  morbifique  fort  dans  les 
cavités,  ou  les  ventricules  du  cœur,foit  qu’elle  foit  at¬ 
tachée  au  cœur  en  dehors. 


Le  tremblement  du  cœur. 

C’Eft  un  mal  oppofé  à  la  palpitation,rçavoir,un  ba- 

tement  diminué,&  tremblotant  qui  fuit  laconftri-  créble- 
ftion  du  cœur  qui  eft  diminuée, debile  &  dépravée.  met  du 
0n  confond  ordinairement  cette  maladie  avec  la  pal-  cœut. 
pitation,&  vous  ne  trouverez  pas  un  Auteur  praticien 
qui  lesdiftingue, elles  font  neanmoins  bien  differentes. 

La  palpitation  eft  unc'fecouffe  immoderée,&  violen¬ 
te, avec  une  fiftole,6t  diaftole  impetueufe& importune, 
car  le  cœur  eft  effcâiivement  fecoüé  avec  violence  dans 
la  palpitation  qu’on  peut  appeller  juftement,&  confor¬ 
mement  à  la  penfée  de  nôtre  Hipocrate  un  mouvement 
convulfif  Du  temps  de  ce  grand  homme  le  cœur  paf- 
foit  déjà  pour  un  mufclc ,  comme  il  eft  dcmonftré  par 
Lonver.  au  traité  du  caur  pag.  i  j 
^  Le  tremblement  du  cœur  ,  c’eft  lorfque  les  pulfa- 
tions  font  petites, frequentes,trcmblottanccs,&  fembla- 
bles  au  pouls  languillànt  &  fi  equent, 

_  Il  eft  vray  que  le  tremblement  du  cœur  vient  de  l’ir¬ 
ritation  dumufcle  du  cœurnnais  il  y  a  cette  differente, 
que  le  cœur  irrité  palpite  ,  lorfque  les  fo -ces  font  vi- 
goureufcs,5i  qu’il  tremblote  feulement  lorfque  les  for¬ 
ces  font  fûbles  5f  abitùcs ,  &  ne  luy  permettent  pas 
défaire  plus  ,  de  maniéré  que  le  tremblement  du  cœur 
eft  un  fimptome  des  forces  abatués  ,  &  en  quelque  fa¬ 
çon  de  la  lipothymie. 

„  Ou  ne  doit  donc  pas  confondre  le  tremblement  avec 
B  b  iij 
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îa  palpitation  du  cœur  puis  qu’ils  font  fi  differens, 
LES  C^FSES  qui  irtirentjtaiit  dans  la  palpitation 
que  dansle  tremblement  du  cœur,  font  internes  ou  ex¬ 
ternes,  c’eftàdirc  qu’elles  font  dans  le  parenchyme, 
ou  qu’elles  l’irritent ,  à  quoy  l’on  doit  raporter  ce  qui 
picote  les  nerfs  du  cœur. 

Entre  les  caufes  externes  on  a  fouven):  remarqué 
Veaufurabondante  dans  le  péricarde, laquelle  ia’eft  rien 
autre  chofe qu’une  limphc  qui  y  eft  portée  des  glandes 
du  thorax  par  des  vaifleaux  limphatiques, 

L’abondance  de  cette  limphe  fait  l’hydropifie  da 
péricarde  ,  &  caufe  une  palpitation  de  cœur  longue 
facheufe,  vous  en  avez  des  exemples  dans  ZacMm 
Ltifitanus  cent.^.  curât. dans  Pifon  au  traité  du  fe- 
rum ptfg.ié?.  qui  a  trouvé  dans  le  péricarde  de  certains 
malades  morts  de  la  palpitation  du  cœur, une  quantité 
prodigieiife  de  ferum  qui  le  diftendoit.  Galien  ltv,^.des 
affections  des  parties, que  l’eau  abondante  danslg 
péricarde  eft  caufe  de  la  palpitation  du  cœur. 

Les  excrefeences  ou  tubercules  du  cœur ,  ou  du  pe- 
yicarde  peuvent  eftre  caufe  d’une  palpitation  très  vio¬ 
lente,  Schenk^fts  Uv.i.  de  [es  ohf.  Zacut.  Lufitan,  liv.î, 
7ned.prin.hifl.ch3.  o^/.5. écrivent  qu’une  excrefeence dç 
chair  dans  l’aorte  fut  caufe  d’une  grande  palpitation, 
Outre  les  excrefeences  ;  les  vers  dans  le  péricarde 
ou  attaches  au  péricarde  ,  donnent  des  palpitations,  & 
d’autres  fimptomes  très  dangereux, 

.  Comme  le  ver  du  péricarde  eft  une  maladie  rare 
5c  peu  çonnuu  ,  il  eft  bon  d’en  expliquer  la  na- 
îure.  * 


Le  ver  du  péricarde, 

PO  PS-  T  Cjahelhover.  cent,  |.  cur.  i.  fur  le?  fiinptomç$ 

?icafd^  L^^tfil  engendre ,  &  fur  les  remedes, 


LE  VER  DU  PERICARDE.  ^  j^I 

Les  malades  foufrentfpccialeraent  les  palpîcations 
du  cœur  qui  reviennent  fans  caufe  apparente  ,  ils  ref- 
feutent  des  pico'temens ,  ou  corrofions  dans  la  poitri¬ 
ne,  ils  ont  le  vifage  pale ,  &c. 

Les  principaux  remcdes  pour  tuer  ce  ver  ,  font  le 
fuc  d’atl ,  de  raifort ,  &  de  crejfon.  Voyez  la  pra^,  chy- 
mktr,  d’Hartmanmj,chap.ySc  Çahelhoverus  au  lieu  cité. 

Voicy  une  hiftoire  remarquable ,  que  j’ay  tirée  des 
manuferits  de  Pierre  de  Cajlro  médecin  de  Feronne,  J’ay 
remarqué  dit-t’i!  une  maladie  cruelle  d’une  nature  epi- 
demique,  qui  faifoit  mourir  une  infinité  de  malades  eu 
convulfion  avec  une  palpitation  de  cceur  frequente,  & 
continiielle.  On  diifequa  quelques  cadavres  ,  &  ou 
trouva  à  tous  un  ver  vivant ,  de  la  grandeur  du  petit 
doigt,attaché  au  péricarde;  les  alexipharrnaquss  les  plus 
puilfans,  le  be'^ard  d‘ Orient ,  la  theriaque,  laçonfeélion 
alkermet ,  la  feorfonnere  ne  pouvoient  pas  faire  mourir 
céc  animal ,  non  pas  mefme  l’ail ,  qui  luy  faifoit  pour¬ 
tant  à  ce  qu’il  paroilfoit  plus  de  mal  que  les  autres  re- 
raedes.  Le  fuc  feul  de  feabieufe  iai  de  le  tuer. 

Après  cette  expérience  nous  preferivions  inceiramment 
la  feabieufe  à  nos  malades  ,  dans  les  bouillons ,  en  deco- 
ü'm ,  &  en  fyrop  ,  &  on  ne  leur  prefentèic  rien  ,  fans 
cét  antidote  excellent ,  ce  qui  eft  furprenant,  aucun  de 
nos  malades  ne  mourût  depuis  ;  Ainfi  cette  affcélion 
qui  refiftoit  à  tous  les  ,  fut  guerie  parle  fuc 

d’ail,2zïlf:  fuc  Scl'eau  de  feabieufe  dans  qnoy  on  agi- 
toit  quelque  temps  le  mercure  crud  ,  nous  donnions 
aulli  \e, mercure  doux,  jufqtt  à  onze  grains  avec  un  bolus 
deconferve  de  fleurs  de  feabieufe,  avec  un  très  bon  t  ffer. 
Voila  ce  que  cet  Autheur  nous  a  lailîe. 

Le  Catstplafme  des  feuilles  de  cynara  ou  artichaut,  de 
tanafe ,  8c  d’abfynthe  cuites  dans  du  vinaigre,  mr fiées 
avec  un  peu  de  mithridat  ,  &  appliqué  fur  la  regiott-da 
cmr ,  tiie  le  ver  du  péricarde ,  fuiyant  l’cxpericnce  de 
Lowver  traité  du  cœur  pag,  107, 
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LA  Palpitation  DU  cccuR. 

Les  exemples  de  ce  ver  font  rares  ]c  croirois  nean* 
moins  que  ce  ver  eft  affez  frequent. 

Let  Caufes  intimes  de  la  palpitation  font  princi. 
paiement  la  fernjentation  depravèe  du  fang  ,  fans  ex¬ 
clure  les  autres  vices  internes ,  car  de  mefme  que  dans 
l’êtat  naturel  l’efFervefcence  ou  rarefaftion  du  fang, 
dilate  le  coeur  ,  &  l’excite  à  faire  le  mouTement  de 
conftriûion ,  de  mefme  dans  l’cftat  contre  nature ,  fi  U 
fermentation  excede  ,  l’irritation  excedera  pareille, 
ment ,  ôt  la  conftriftion  du  coçur  fera  par  confequent 
plus  impetueufe,  &  contre  nature. 

Ce  mal  eft  familier  aux  hypocondriaques  pour  deux 
jraifons ,  la  première  parce  que  leur  lang  abondant  en 
acide  vitié,  fait  une  effarvelccnce  dépravée,  &  excite 
facilement  la  palpitation  ;  la  fécondé  parce  qu’ils  font 
fujets  aux  convullîons  des  nerfs.  Sur  tout  de  l’interco- 
ftal,  de  la  paire  vague.  Ce  qui  fait  qu'eftantcouche's 
fur  la  rate  ii^  font  expofés  à  des  palpitations  du  coeur, 
Non  pas  a  clbfe  des  vapeurs  ,  qui  montent  de  la  rate 
au  cœur  ,  mais  k  caufe  du  rameau  du  iierf  fplenique, 
qui  eft  afles  confiderable  ,  lequel  étant  alors  eu  con^ 
Vulfion  ,  la  communique  au  plexus  du  mefentere ,  & 
çeluy-cy  à  une  branche  de  la  paire  vague,dont  le  tronc 
fait  agir  le  cceur  ,  ainfi  le  eqeur  palpite  des  que  ce  nerf 
•fouffre  la  convulfîon.  Ce  qui  fe  confirme  ,  parce  qu’a- 
Vant  la  palpitation  ces  fortes  de  perfonnes  refl’éntene 
des  groüillemens  dans  l'abdomen  ,  qui  ne  viennent 
qu^  ce  la  conrradipn  ,  &  de  l’agitation  çonvulfivedu 
mefentere,  &  fur  tour  des  inteftins. 

Pour  le  vent <  ^  on  dit  communément  qu’ils  font  Ij 
caufe  de  la  palpitation  du  cœur  ,  ce  que  je  crois  qui 
3irr}ve  rarement,  Mais  fuppçfé  que  la  chofe  foit  comme 
'  on  la  dit ,  il  eli  difficile  que  les  vents  entretiennent 
une  palpitation  çontinüellç  du  cœur.  Quelques-uns re-' 
voquent  en  doute  ,  s’il  y  a  des  vents  dans  les  gros  vaif- 
ftauxi  ^  par  cçnfçqucnt  dans  les  arterçs ,  roai§  on  ne 
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peut  pas  nier  qn'il  n’y  en  aie,  ny  démentir  les  exetn- 
nles  qui  les  dctnonftrenr. 

^  sjvi'^s  trouva  en  dilïèquant  un  cadavre  dans  un  hô¬ 
pital  de  Flandre  ,  des  vents  qui  fortirent  ayant  à  peine 
levé  les  premiers  tegumens  de  l’abdomen.  L'aorte  &  le 
ventricule  gauche  du  cœur  enêtoient  fi  remplis,  que 
cclny-cy  qui  doit  être  plus  petit  que  le  ventricule 
droit,  le furpafibit  de  beaucoup  ,  étant  diftendu  par¬ 
les  vents. 

Lifez  les  obfervations  anatomicjues  de  DuUurent ,  qui 
alTute  de  [on  anatomie  s^uefi.i^.  qu'il  y  a  des  vents 

dans  les vaitfeaux,  d’ofi  il  infère  i^ueji.iy  que  la  caul'e 
desanaftomofes  ,  &  de  l’bemorragie  qui  s’en  enfuit, 
peut  venir  de  là.  Mais  j'ay  de  la  peine  à  croire  que  ces 
vents  puilfant  caufer  toujours  ,  ou  Couvent,  la  palpita¬ 
tion  du  cœnr ,  &'je  ne  le  croiray  jamais. 

Lorsque  la  circulation  du  fang  eft  empefehée  tant 
foirpeu,  &  que  le  fang  ne  circule  pas  librement  par 
les  ventricules  du  cœur  ,  la  palpitation  peut  arriver, 
témoin  l’exemple  de  Forejius  Itv.i  7.  ohf.  t .  d’une  palpi¬ 
tation  furvenüe  à  un  homme  qui  s’endormit  à  midy 
ayant  Ces  jarretières  trop  ferrées-,  il  lâcha  fes  jarretières, 
&dormit  en  fuite  fans  palpitation  ,  le  mouvement  cir¬ 
culaire  étant  libre, 

Schol^tus  cenf. 104.  fait  menrion  de  femblables  jar¬ 
retières  qui  cauferent  une  palpitation  ,  en  cmpefchanc 
le  mouvement  circulaire  du  fang. 

Les  calculs  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  le  cœur, 
lontcaufe  de  la  palpitation.  Scholaïus  confjo^,  çcric 
qu'on  trouva  une  pierre  noirâtre  dans  le  cœur  d'un 
Lomine  mort  de  cette  maladie  ,  à  laquelle  il  êtoit  très 
fiijer, 

HorHius  rapporte  pltifieurs  exemples  de  pieixes  trou¬ 
vées  dans  le  cœur  qui  avoient  été  caufe  de  quelques 
fftlpitations  violentes,  &  durables. 

dans  Jon  Hercules  Medicus  Fait 
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mentioir d'une  palpitation  mortelle,  par  trois pier. 
res  trouvées  dans  le  cœur  du  malade  après  fa  mort. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nerfs,  il  eft  cerrain  que  ceux 
qui  font  agir  le  cœur, étant  irrités  produifent  la  paipi- 
ration  ,  ou  convulfion  du  cœur  ,  &  c'eft  par  cette  rk 
fon  que  la  terreur  ,  les  odeurs  ,  &  telles  autres  chofes 
qui  mettent  en  defordre  les  efprits  animaux,  ou  quiit. 
tirent  les  nerfs  caufent  la  palpitation. 

Les  femmes  hyfteriques ,  raefme  fur  la  fin  du  paro- 
xifme  ,  fi  quelque  odeur  les  frappe  ,  tombent  dans  la 
palpitation,  ce  qui  dépend  des  nerfs ,  &  des  efprits  qui 
font  agir  le  cœur. 

De  la  théorie  de  la  palpitation  ,  il  f.rut  defeendre 
à  la  pratique.  Qiiant  au 

DIAGNOSTIC ,  Je  l’ay  déjà  infinüé  par  avance, 
fçavoir  que  le  pouls  tâté  au  poignet  ,  &  aux  autres 
endroits  ,  ne  fuffifoit  point  pour  connoiftre  la  palpita- 
tion ,  &  que  l'application  de  la  main  fur  le  cœurêtoit 
necelLiire,  témoin  l'exemple  remarquable  AtTméus 
dans  fon  epifi.z^.  pag.^^i.  ou  il  parle  d'une  palpita¬ 
tion  de  cœur  infigne  ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoir 
trouver  aucun  pouls  au  poignet.  Il  faut  donc  croire  le 
rapport  du  malade  ,  ou  mettre  la  main  fur  le  cœur,  lî 
on  veut  découvrir  la  palpitation. 

Tout  le  fin  de  la  praélique  confifte  à  bien  diftinguct 
les  caufes. 

Si  la  palpitation  vient  du  mal  hypocondriaque, com¬ 
me  il  eft  très  ordinaire  ;  avant  le  paroxifme  on  entend 
desgroüillemens  ,  &  des  murmures  dans  l'abdotnen, 
fpecialement  à  la  région  de  l'hypocondre  gauche;  dans 
le  paroxifme  il  femble  que  le  cœur  foit  prelfé  violem¬ 
ment  entre  les  deux  mains ,  les  vertiges  ,  &  plufieuts 
fimptomes  de  l'abdomen  accompagnent  le  paroxifme, 
qui  dépendent  tous  du  defordre  des  efprits  animaux. 

Si  le  mal  eftcaufé  par  l'abondance  de  l’eau  du  peti- 
carde ,  il  eft  plus  difficile  à  connoître.  Ordinairement 
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le  pouls  n’eft  ny  grand  ,  ny  violent ,  ny  vice  ,  parce 
que  le  cœur  n’a  pas  la  liberrc  de  fc  mouvoir  dans  fon 
péricarde.  La  maladie  eft  rebelle  &  opiniâtre,  &  jointe 
a  une  efpecc  de  fievrehcdtiqiie  ,  la  maigreur  du  corps, 
^  la  difficulté  de  refpirer  furviennent. 

Les  lignes  du  ver  du  péricarde  ont  été  examinés 
dans  fa  cure. 

Ce  mal  eft  très  ordinaire  aux  feorbutiques ,  &  il  y  a 
cela  de  particulier,  qu’à  la  moindre  agitation  du  corps, 
au  moindre  mouvement  du  bras,  ou  de  la  main,  k  pa- 
roxifme  de  la  palpitation  commence  ,  &  eft  fuivi  par 
des  lipothymies  très  dangereufes. 

Il  y  a  un  exemple  d’une  palpitation  fcorbutiqne  no¬ 
table,  s’il  en  fut  jamais  ,  dans  Horfîius  liv.ij, 

390.  Au  fujet  d’une  accouchée. 

Le  tremblement  du  cœur ,  maladie  oppofée  a  la 
palpitation  ,  &  que  plufieurs  confondent  mal  à  propos 
avecelle,  fe  diftingue  par  le  pouls  inégal,  debile  & 
ianguillàntjpar  l’abbatement,&  l’imbécillité  des  forces, 

Riviere  cent,^.obf,i.\.Î3.n  l’hiftoire  d’un  tremblement 
de  cœur  mortel ,  avec  une  inégalité  de  battement  ex¬ 
traordinaire,  venant  d’une  grande  terreur. 

LE  PROGNOSTIC,  Lors  que  le  pouls  diminue 
dans  la  palpitation  ,  ou  qu’il  devient  intermittent,que 
les  affiftans  folent  fur  leurs  gardes  ,  car  la  fîneope  me¬ 
nace. 

Ceux  qui  font  fujets  à  la  palpitation  dans  leur 
jeuneflè ,  rarement  deviennent  vieux ,  car  ils  meurent 
auparavant ,  c’eft  utr  aphorifme  de  Galien  confirmé  par 
l’experience. 

La  palpitation  du  mal  hypocondriaque ,  eft  plus  lé¬ 
gère  que  les  autres  efpcces  ,  celle  du  feorbut  eft  plus 
dangereufe  a  caufe  deslipothimies. 

La  palpitation  par  le  vice  du  peticarde,conduit  fiic- 
ceffivemeut  le  malade  au  trépas. 

S’il  y  a  de  la  malignicç  ,  ow  quelque  foupçon  ds. 
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poifon  dans  la  palpitation  du  cœur,  il  y  a  beaucoup  à 
craindrc,&  fouvenc  elle  ne  fe  termine  que  par  la  mort. 
Il  faut  donc  remédier  à  la  palpitation  au  plus  vice. 

Ly4  eVRE  demande  en  general  qu’on  éloigné  ce 

qui  irrite  le  mufcle  du  cociir. 

Il  n’cft  ny  feur,  ny  à  propos  d’appaifer  l’irritation 
par  l’opwn. 

On  doit  donc  attaquer  le  mal  dans  fa  fource  ,  s'il 
vient,  du  feorbut  ,  du  mal  hypocondriaque  ,  du 
poifon ,  du  ver  du  péricarde  ,  on  choifira  les  remedes 
appropriés 

On  y  joindra  fur  tout  ceux  qui  font  recommandes 
dans  la  palpitation  du  cœur,  entre  lefquels  la  melilTe 
tient  le  premier  rang  ,  c’eft  une  plante  douce  &  bdfmi- 
€jue  s’il  y  en  eut  jamais  ;  dont  la  véritable  ejience  au 
langage  de  Taràcelfe ,  a  la  vertu  de  rajeunir  le  corps. 
On  en  a  fait  l’experience  en  Angleterre ,  fur  une  vieille 
qui  n'a  trois  ans  de  cette  effence  de  melilfe,  au  bout 
duquel  temps  les  cheveux  blancs  luy  tombèrent ,  les 
mois  auparavant  fupprimés  luy  revinrent,  les  dents, & 
les  ongles  luy  repoulTerent  ,  &  les  rides  de  fon  vifage 
s’cff  iccrent,  &  fe  remplirent. 

Monjteur  le  Fevre  a  fait  la  mefme  expérience  fur 
des  poules  ,  il  en  rapporte  les  fuites  dans  fa 
Cela  foie  dit  en  palTant  de  la  véritable  elfence  de  la 
melilTe. 

h’efprit ,  ou  l'ejfence  de  cette  plante  font  merveil¬ 
leux  pour  refaire  dans  la  lipothymie  &  la  palpitation, 
fur  tout  11  on  préparé  V effence  d‘ ambre  dont  nous  par¬ 
lerons  cy- apres,  avec céc  L’herbe  en  fubfianct 

eft  bonne  à  appliquer  à  la  région  du  cœur  dans  la 
palpitation  ,  on  remplit  un  fachet  de  meUffe  verte  ou 
feule ,  ou  meitié  fueilles  de  bourrache  ,  on  le  trempe  dans 
de  l’eau  rofe ,  &  du  vinaigre ,  ôc  on  le  met  fur  le  cccar, 
Ce  qui  ne  manque  point  de  reulîîr.  Helideus  de  Pa- 
dsiktn  a  fait  Texpeiiencc  le  premier  ,  avec  fuccés. 


r 
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Litlm  &  Forejifu  ont  fuivi  fon  exemple , 

17.  obf.i.  en  a  giieri  de  grandes  palpitations  de  cœur, 
caufdes  par  le  fang  caillé  dans  des  playes  de  la  poitri¬ 
ne;  après  la  faigncc  il  mettoit  la  meltjft  verte  &  la  bou-^ 
rache  tremféeJ  à" eau  rofe  ,  &  de  vinaigre  ,  fur  U  région 
du  cœur.  Et  auffitoft  la  palpitation  cclToit. 

Apre's  la  meltfse  on  recommande  le  citron ,  &  le  ro¬ 
marin. 

Prefque  tous  les  aromatiques ,  &  les  nervins  convien¬ 
nent  dans  la  palpitation  ,  principalement  la  racine  de 
Xedoma,  dans  la  palpitation  de  la  pallion  hyfterique. 
Catelleeftfpecifique  en  cette  paflion. 

La  racine  d’aulnée  eft  eftimée  icy. 

Le  faphran  dont  bous  avons  dit  que  l'efsence  étoit 
la  joye  du  cœur, eft  recommandée  tant  intérieurement 
qu'exterieurement  ;  fon  efsence  ,  ou  fa  teinture  ,  font 
données  intérieurement ,  Sc  pour  topique  on  fait  un  noüet 
de  faphran  &i  de  camphre  ,  qu’on  fufpend  fur  la  reg.on  du 
cœur.  Ce  noüet  eft  auffi  lîngulier  dans  la  melancholic 
hypocondriaque. 

On  fçait  que  l’amhre  &  le  mufe  refont  le  cœur  pour 
parler  comme  le  vulgaire ,  c’eft  à  dire  qu'ils  fortifient 
les  ejpritj  vitaux  ,  &C  animaux. 

L'ambre  a  une  vertu  d’enivrer  ainfi  que  l'elfrit  de 
vin  y  elle  ftupefie  par  confequent  un  peu,  &  les  vieil¬ 
lards  qui  en  abufent  au  lieu  de  fe  fortifier  la  mémoire, 
deYiennent  enfans  Cette  vertu  inehriative  n'eft  pas 
neanmoins  à  craindre  dans  la  palpitation  du  cœur, 
parce  que  ceux  qui  ont  cette  maladie  ,  font  difficiles  à 
enivter ,  ce  qui  n’eft  paj  moins  vray  ,  que  furprenant. 
Par  confequent  l’ufage  de  l'amhe  eft  feur  dans  la  pal¬ 
pitation. 

^s.nsl’ejprit  de  rofes  ambré  cette  inehriative 

de  l’ambre  eft  corrigée  par  la  fermentation ,  car  la  for¬ 
ce  de  la  fermentation  eft  fi  grande  qu'elle  ofte  mefme  a 
I  opium  Ça,  vertu  fiupefailive.  Il  eft  bon  d'ajouter  a 
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Vejprit  de  rof  rx  ambré  une  goûte  ,  ou  deux  d’huili  di 
cannelle. 

La  cannelle  eft  préférée  par  L  'mdanm  à  tous  les  autres 
remedes  dans  la  palpitation  du  cœur. 

La  teinture  d’or  avec  bhuile  de  cannelle  ,  foit  celle  de 
MynfiBhus  ou  quelque  autre ,  eft  très  propre  icy.  Les 
ecorces  d’orange  &  de  citron  font  eftimées  pour  leur  fel 
volatile  arotnatique  très  efficace  dans  plufieurs  affeftions 
fur  tout  dans  la  palpitation. 

L’eau,  ÔC  l’eéprit  du  cœur  de  cerf ,  ôc  la  teinture  déco¬ 
rait  de  M.  Michaël  avec  cét  ejprit  ,  font  merveiileuij 
dans  la  palpitation  des  hypocondriaques  ,  êt  des 
vieillards. 

Les  bayes  de  genevrîer  Kioiztmcnx.  beaucoup  dever-* 
tus  ,  &  le  genevrier  eft  le  fuccedanéedu  «<<repourIâ 
longueur  de  lnvie.  Voyez  Tak^us  dans fon  Cbryfogo. 
nia,  J  la  teinture  ou  l’efsence  de  bayes  de  genevrier ,  aved 
l’effrit  propre  ,  la  malvoifie  de  genevrier  de  Molfinc- 
kius  dans  fa  chimie,  &  h:s  autres  préparations  de  bayes 
de  gepevrier  font  beaucoup  eftimées  par  Fonfeca  liv.i< 
conf.ij. 

L’elixir  de  vie  ,ou  la  quinte  efsence  de  Mathiole  ani¬ 
mée  par  l’ejprit  volatile  de  vipere  ,  eft  excellente, 

Lors  que  les  autres  remedes  font  inutiles, les  felt  vo¬ 
latiles  ne  trompent  jamais,fur  tout  fi  on  les  marie  avec 
des  efprits  fulphureux  pour  leur  donner  la  forme  d’huile, 

Le  camphre  eft  bon  dans  la  palpitation  du  cœur, 
non  feulement  pour  fufpendre  avec  le  faphran  j  mais 
pour  donner  intérieurement  avec  les  temedes  appro* 
priés  ,  la  dofe  efi  de  quelque  grains. 

De  là  l’efprit  theriacal  camphré,  Sc  l’efsence  de  eafio- 
reum  avec  le  camphre  font  très  efficaces  dans  la  palpita- 
tion,le  cafioreum  y  étoit  fort  ufitc  dés  le  temps  de  Ga¬ 
lien  ,  fuivant  le  témoignage  d’Epiphanitu  Ferdinandm 
qui  préféré  le  cafioreum  à  tous  les  autres  remedes  dans 
la  palpitation  du  cœur.Ce  n’cft  pas  fans  taifoiijpuis  qo® 
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^tcafiortHm  convient  dans  tous  les  mouvemcns  con- 
vulfifs. 

Le  prop  de  limaUle  d’acier  de  Mercatus  eft  recom¬ 
mandé  dans  la  palpitation'  de  cœur  hypocondriaque. 
Voyez  en  la  defciiption  dans  Horpius  liv.i.obferv.G.  ce 
qui  cftfort  vray  ferablabic  ,  car  le  marseft  fpecifique 
dans  cette  alFeébon  s’il  eftbien  préparé, 

Rhodius  Ifv.z,  ohferv.  40.  propofe  le  petit  lait  dans  la 
palpitation  du  cœur  melancholique. 

La  vertu  du  fuccin,  6c  de  fon  f  d  -volatile ,  eft  connue 
dans  la  palpitation  du  cœur^ainfi  que  dans  la  lipothi- 
mieSelarincopc. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  ,  eft  un  remede 
très  pénétrant  dans  la  palpitation  du  cœur  avec 
^ncope. 

Trois  eu  quatre  goûtes  d'hùlle  difilée  de  fuccin  dans 
dtl'em  de  fleurs  de  nimphéa,  oh  de  fleurs  d’orange  étoiens 
Nxperience  de  Fonfeca. 

Plufieurs  Auteurs  font  beaucoup  d’eftime  des  remè¬ 
des  tirés  du  cœur  j  du  poumon,  àafoye  8c  des  autres  par¬ 
ties  des  animaux ,  qui  ne  font  à  mon  avis  d’aucune  va¬ 
leur.  Car  fi  bn  diftile  l’eau  du  cœur ,  ou  fi  on  en  expri¬ 
me  le  fuc  ,  la  nature  n'aura- t-elle  point  plûtôt  hor» 
reur  pour  ces  fortes  de  remedes ,  qu’elle  ne  s’en  ré- 
1  joiiira. 

i  On  peut  faire  de  tous  ces  remedes  diverfes  coinpo- 
ntions convenables  dans  la  palpitation;  par  exemple. 

%  Prenez,  une  once  d’eau  de  cannelle  avec  le  coin, 
demie  once  de  l’eau  cordiale  d’ Hercule  de  Saxonia ,  une 
dragrne  &  demie  d’ejfenc'e  de  bayes  de  genevrier ,  demie 
dtagme  d’effence  de  faphran ,  une  dragme  d’ejprit  theria- 
tol  camphré ,  ou  préparé  avec  le  camphre ,  quatre  goûtes 
d  huile  diflilée  de  cannelle  ou  de  fuccin ,  l’un  e  vaut  l’au- 
Ke>  mais  l’huile  de  cannelle  e;ft  meilleure  pour  les  hom¬ 
mes  »  &  celle  de  fuccin  pouj  les  femmes ,  car  quelques 
Unes  ne  peuvent  Jfouf&ir  ,  meflex.  é"  remues. 
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le  tout  pour  unep^tton  ,  dans  la  palpitation  du  cœur.  Li 
defeeft  d’unt  cuillerée,  ou  deux  fuivarit  l^'occafionj 
Je  parte  exprès  les  firops. 

Autrement 

Prenez,  deux  onces  d’eau  demelijfe,  de  1‘eatidi 
eceur  de  cerf ,  de  l‘em  cordiale  de  Saxonia  ,  une  once  di 
chacune  ,  deux  dragmes  de  teinture  de  corail  avecl’eéfrit 
de  cœur  de  cerf ,  un  fcrupule  de  fel  volatile  defucck,  mi 
once  de  firop  de  cannelle  ,  mejlez.  te  tout, 

Autrement 

^  PreneXjtne  dragme  ^  demie  de  teinture  de  cordl 
avec  l’efprit  de  cotur  de  cerf ,  demie  dragme  d’efenci 
d’ambre,  avec  l’eéfrit  de  mehjfe,  ou  de  rofes,  ou  de  l'ejprit 
de  rofes  ambré ,  mejl  -t,  le  tout  pour  faire  une  ejfence  car» 
diacjue  ,  la  dof  r  eji  de  vingt  k  trente  goûtes  dans  un  ver¬ 
re  de  vin,  ou  de  quelque  autre  liqueur  apropriée. 

Optant  iüx  topiques ,  coramt  l* eau  d’efcarhoucle,  où 
les  huiles  à  enduire  les  parties,  j’en  fais  peu  de  cas, cha¬ 
cun  à  Ton  fentiment  libre. 

Pour  la dans  la  palpitation,  c*efl:  un  point 
bien  douteux  &  difputc  par  les  Médecins,  les  plus  ha¬ 
biles  ne  l’admettent  qu’avec  beaucoup  de  précautions, 
&  à  moins  qu’il  n’y  ait  une  véritable  pléthore ,  point 
de  faignée.  On  eft  neanmoins  obligé  d’ouvrir  la  veine, 
dans  la  palpitation  qui  procédé  de  la  terreur. 

Outre  cela  il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  praéti- 
q|ue,ou  l’on  voit  des  paroxifmcs  de  palpitation  de  cœut 
partes  en  un  moment  par  la  faignee.  Ainlî  il  eft  necef- 
faire  de  confulter  l’experience  ,  6t  d’être  citconfpeél. 
Voyez  Horfttps  Itv  5.  "hferv.i'i.  qui  parle  d’un  homme 
qui  ne  raanquoit  point  d’eftre  délivré  du  paroxifme  ée 
la  palpitation  d’abord  qu’on  le  faignoit. 

Fontanus  dans  fesconf.  &  reéfonf'.  pac.  66.  fait  men¬ 
tion  d’une  palpitation ,  guerie  fubitement  par  la  fai- 
gftée.  Des  fangfuës  appliquées  aux  veines  du  fiege,& 
fur  le  coeur  ont  quelquefois  appaifé  le  paroxifinedî 
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la  palpitation.  Voyez  Zacutm  Lufi'amts  liv.  x.ptw, 
tned  ohferv.z  où  il  parle  d’une  palpitation  gué¬ 

rie  par  des  fanfuës  fur  le  cœur. 

Le  naefme  Auteur  raporte  quelque  chofe  encote  dô 
plus  paradoxe  ,  fçavoir  la  gtierifon  d’une  palpitation 
violente  ,  par  une  ventoufe  feartfiée  appliquée  fur  la  re- 
^mducœHr,liv,^,pra£t.  adîhir.pag,  1,0, 

Outre  la  palpitation  du  cœur  ,  il  y  a  d’autres  palpi- 
tâtions  facheufes.  Je  veux  dire  des  palpitations  particu-  tarions 
lieres  des  arteres ,  qui  bâtent  avec  impetuofité  en  dif*  -des 
ferens  endroits. 

Qiielquefois  c’eft  la  (plenique ,  quelquefois  l’arteré 
iestem^s^Sc  Bartholin  ce  t.i.h(IK  1 8. fait  mention  d’un 
battement  des  arteres  cafotides  fi  violent ,  qu'on  pou¬ 
voir  oüir  la  pulfation.  Ce  qui  peut  arriver  à  d’autres 
Vaiflfeaux  particuliers. 

LA  CAysE  de  ces  pulfations  eft  le  mouvement 
circulaire  du  fang  empêché  dans  quelque  artere  parti- 
Æuliercj  iln’eftpas  aboli  entièrement  ,  il  cft  feulement 
gefné  dans  fon  paflage  ,  par  la  compreflion  ou  le  retre- 
cilfement  de  l’artere  ,  d’où  s'enfuît  la  pulfation  ,  &  mê¬ 
me  le  vomilfcment  de  fang  dans  les  rateleux.  Déplus 
ces  fortes  dé  malades  ont  le  fang  grolïier  ,  &  épais ,  Sç 
par  Gonfequent  peu  îqobîle  ,  ils  ont  mefme  des  vari¬ 
ces  aux  vcinesjfuivant  Bartholin  cent. 6,  <>hf  qui  a  re¬ 
marqué  de  ces  pulfations  par  tout  le  corps  avec  un  grand 
nombre  de  varices, 

Comnje  ces  malades  font  ôrdinaitement  hypocon- 
étiaques ,  on  doit  remédier  à  cès  palpitations  particu- 
lirres,  principalement  par  le  mars. 

J’ay  feit  cette  petite  digreffion  à  l'occafion  d«  la  pal¬ 
pitation  du  cœur ,  ileft  temps  de  palfer  au 
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CHAPITRE  XVII. 

Desfievres, 

La  DOC7'^/i\r£  des  fievres  eft  extrêmement  ne- 
ceiïàire  pour  ne  pas  dire  fondamentale  ,  puis  qu'il 
ny  a  preique  point  de  maladie  qui  ne  foit  accompagnée 
de  la  fievre.  L’importance  de  la  matière  me  deffend  de 
perdre  le  temps  à  raporter  ,  ou  à  réfuter  ce  qu’en  ont 
dit  les  Auteurs ,  &  m’attache  à  dire  iîraplemcnt  ce  que 
je  trouve  de  plus  probable.  Si  quelqu’un  avant  meyà 
traité  ce  fujet  avec  exaftitude,  tant  pour  la  théorie  que 
pour  la  praétique ,  c’eft  l’iüufire  Syhius  que  je  vous  re¬ 
commande  de  lire  preferablement  à  tous  les  autrcsjquoy 
qu’à  dire  vrai,  cet  Auteur  ne  fuffife  pas  ;  on  peut  nean¬ 
moins  établir  fur  fes  hypothefes  une  théorie  allez  facile 
des  fievres  j  voyez  fa  praEUque  ,  ou  du  moins  GraUffur 
le  fuc  pancréatique  ,  qui  eft  l’hypothefe  de  tou¬ 
chant  les  fievres  j  ou  bien  lifez  le  Colle gium  privmm 
de  Sylvius  imprimé  avec  le  traitté  d‘ Hofmanms  de  /’«* 
fage  de  la  rate.  Il  eft  vray  que  les  ehofes  y  font  traitées 
confufement ,  &  que  Sylvitu  ne  reconnoit  pas  cet  Ou¬ 
vrage  pour  un  desfiensjinais  il  y  a  cependant  beaucoup 
de  belles  chofes,&  dignes  àc  Sylvius. 

Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  méthode  :  Nous  avons 
dit  cy  defllis ,  que  le  troifiéme  vice  du  pouls  étoit  d’ètrc 
nop  frequent  dans  les  fievres. 

En  general  il  n’y  a  rien  qui  fallc  mieux  connoître  la 
fievre  que  le  pouls  lors  qu’il  eft  plus  frequent  qu'il  ne 
doit  être  naturellement.  Le  mouvement  &  l’agitation 
du  corps  fendent  le  battement  de  l’artere  plus  frequent, 
mais  ce  changement  de  pouli  eft  naturel ,  non  pas  fié¬ 
vreux. 

££  SIGNE  patognomonique ,  &  univoque  d'e  tou- 
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tes  les  fièvres ,  c'eft  lorfque  la  pulfation  eft  fréquenté 
fans  aucune  caufe  manifefte  ,  ce  qui  demonftre  la  fiè¬ 
vre  en  general ,  &  les  fimptomes  joints  à  la  célérité  da 
pouls ,  defignent  les  efpeces  de  fievres. 

Ceft  là  le  fentiment  de  Sylvm  combatil  par 
Ton  ennemi  juré  dans  un  traité  intitulé  Difqui. 
fmo  Anttfylviana  fur  le  figne  patognonlonique  de  k 
fievre  j  où  il  fait  tous  fes  efforts  pour  détruire  la  doébri- 
nc  de  Sylvius  ,  mais  inutilement  5  car  la  propofition  de 
Sylvius  eft  inconrcftable ,  fçavoir  que  le  pouls  frequent 
eft  le  figne  patognomonique  des  fievres^ 

Le  commun  des  Auteurs  foûcient  que  la  chaleur  aug¬ 
mentée  contre  nature  fait  l’efl'cnce  de  la  fievre  ,  &  fon 
figne  patognomoniquc.Ce  qui  eft  réfuté  Sylvius  qui 
prouve  que  la  chaleur  n’eft  point  de  l'ellence  de  la  fie¬ 
vre  ,  puis  qu'elle  ne  convient  ny  à  la  fievre  feule  ,  ny  a 
toutes  les  fievres ,  ny  toujours.  La  chaleur  ne  convient 
pas  toujours  à  la  fievre  ,  car  au  commencement  des  fie¬ 
vres  intermittentes,  le  friftbn  &  le  froid  fans  aucun  fen¬ 
timent  chaleur  faifilfent  les  malades  ,  qui  font  tenus 
neanmoins  alors  pour  febricitans.  On  fait  à  cela  quel¬ 
ques  foibles  repliqucs,que  Fanhelmont  détruit  au  traité 
ées  fiev'es. 

La  chaleur  n'eft  point  le  propre  de  la  fievre  feulé, 
puifque  la  chaleur  fe  trouve  extrême  dans  plufieurs  ma¬ 
ladies  fans  fievre.  Il  y  a  mefme  des  fievres  malignes, 
où  la  chaleur  n’incommode  point ,  &  ce  font  les  plus 
dangereufes ,  le  pouls  eft  alors  frequent  petit  &  lent,  SC 
la  maladie  mortelle  pour  l’ordinaire. 

Enfin  la  chaleur  ne  convient  point  à  toutes  les  fie- 
Vres,  puis  quqj  y  en  a  de  froides.  Cecy  femble  para¬ 
doxe,  mais  que  dire  contre  l’cxperiencc.  Sylvius  en  ra- 
porte  quelques  exemples  dans  deux  difputes  fur  les  fic- 
■  Vies, ou  il  monftre qu’on  a  vû  des  malades  reconnus  pouc 
Ecbricitans  par  eux-mefmes,&  par  les  Medecins,fans  au- 
tühe  chaleur, ny  avanc,ny  durant,ny  après  le  paroxifme. 
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ranhelmont  chap.i.  §  4.  fait  mention  d’iinc  certaine 
fievte  militaire ,  qui  comincnçoit  fans  foif  j  &  chaleur 
nianifertes  ,  &  <^ui  duroit  depuis  le  commencement  juf. 
qu"à  la  mort  fans  aucune  chaleur.  Nous  avons  mefme 
des’  exemples  de  ces  fièvres  froides  dans  les  Anciens,, 
feavoir  dans  H  pocrate  &  Avicenna ,  celuy-cy  aflurant 
cxprellèment  qu’il  eft  des  fievreis  froides  fans  chaleur. 
Les  lieux  d‘Hif  ocrate  8c  à’  Avietnn a  font  raportés  par 
Rnlfincius  au  traité  des  fievres  en  general  ch,  Galien 
mefme  a  obfervé  de  fon  temps  des  horreurs5&  des  frif- 
fons  de  fievre,fans  eftre  fuivis  de  chaleur.  Voye\^Schn^ 
kjitsliv.G  obferv.  des  fievres  pag.6\é,  &  7J7-  Vous 
trouverez  au  mefme  lieu  des  fri (Tons  de  fievre  re¬ 
marquez  plufieuts  fois'  par  les  Pradticiens  fans  cha¬ 
leur  enfuite. 

Ces  fortes  d’exemples  fe  rencontrent  tous  les  jours 
dans  la  pratique ,  &  moy  -  mefme  j’ay  eU  une  fievre 
froide  à  guérir  le  mois  d' Avril  dernier  dans  un  feor- 
butique,  tels  que  font  ordinairement  nos  febricitans. 
Voicy  l’hiftoire. 

C’ètoit  un  artifan  qui  avoit  une  fievre  tierce  parfej- 
tedaquelle  anricipoit  toujours  de  deux  heures  fans  au¬ 
cune  chaleur  enfuite  ,  le  patient  inclinoit  à  la  phtifie, 
&  c’eftoit  un  feorbutique  achevé.  E’acccs  commen- 
çoit  par  un  gr.and  frillon  ,  &  une  horreur  très  grande, 
qui  duroit  plus  d’une  grande  heure.  La  chaleur  ne  pa- 
roilfoit  en  aucune  maniéré  au  temps  qu’elle  devoir  uic- 
ceder  ,  &  au  lieu  de  chaleur  tout  fon  corps  ,  ôc  tous 
fes  membres  étoient  déchirés  par  de  cruelles  dou¬ 
leurs  ,  particulièrement  la  région  du  dos  ,  &  les  coif¬ 
fes  ,  fur  tout  vers  les  lombes  au  centre  ,  &  aux  envi¬ 
rons  du  mefentaire.  Ces  douleurs  terminoient  in- 
fenfiblcment  le.  paroxifmc  fans  aucune  chaleur, 
quelquefois  fur  la  fin  du  paroxifmc  le  malade  vo- 
iniilôit  certaine  matière  verte  ,  puante  &  amere  ,  tou¬ 
jours  fans  chaleur  ou  ardeur  ;  l’urine  étoit  fort  trou- 
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ble ,  pâle  &  groflîere ,  avec  beaucoup  de  fedimenc ,  les 
accès  étoient  réglés,  &  avançoient  comme  j’ay  dit,  tou¬ 
jours  de  deux  heures. 

Sa  femme  Favoic  déjà  purgé  quand  on  me  manda, 
je  luyprefcrivis  le  remede  fuivant  pour  tempérer  l'a¬ 
cide, je  vous  en  dirai  la  raifon  au  long  fur  la  fievre  tier¬ 
ce  intermittente. 

^  Pre>.e\^quinz.e grains  de  tartre  vitriolé,  demiferu- 
faUà’yeox  d’ecrevijfes  préparez.,  mejle\  le  tout  pour  don¬ 
ner  une  heure  avant  le  paroxifme ,  il  avoit  déjà  eu  trois 
accès,  &  il  attendoit  le  quatrième. 

Ce  remede  diminua  confiderablement  la  douleur  & 
le  froid,  &  procura  une  fueur  douce  ,  fans  que  le  corps 
fut  échauffé  ,  la  fueur  même  étoit  un  peu  froide ,  Tac- 
cès  &  la  fueur  furent  fuivis  du  vomiflement  or-; 
diiiaire. 

Comme  le  malade  étoit  feorbutique  ,  j’ordonnai  le 
jour  du  repos  ce  qui  fuit. 

%  PreneT^deux  dragmes  d’eéfrit  de  fel  «rmoniac  très 
fort,me  dragrne  d’efprit  de  cochlearîa,rneJlez.  le  tout. 

Il  prenoit  trente  goûtes  de  cette'  mixtion  le  matin,  & 
le  foir,'  le  jour  de  repos  deux  heures  avant  de  manger, 
&  deux  heures  avant  liaccés  il  tn  prenoit  quarante 
goûtes  dans  une  liqueur  chaude.  Le  froid  étoit  toujours 
grand  dans  le  paroxifmc,mais  les  douleurs  diminuoient, 
le  jour  de  l’intermiffion  il  continua  l’ufage  de  cet  efprit, 
au  troifième  accès  dépuis  que  je  fus  appelié,  je  lui  don¬ 
nai  ce  fel  fébrifuge.  ' 

^  PreneXjun  j'erupule  de  fel  d'ahfinthe,  demi  fcrnpu- 
le  dyeux  d’eerevijfes ,  mejlez.  le  tout  ^  pour  prendre  deux 
heures  avant  l’accès  qui  ne  revint  poiht.  Le  jour  de  l’in- 
renniflîon ,  il  prend  à  fon  ordinaire  l’eifrit  de  fel  armo- 
«iac.Sc  le  jour  de  l'accès  fuivant ,  le  fel  d’ahfinthe  avec 
les  yeux  d’ecrevijfes.  Si  la  Bevre  cefl'a  fans  retour. 

Ilparoitdans  cet  exemple  par  l’horreur.  Si  le  frilfon, 
•JUe  quoy  qu’il  n’y  eut  point  de  chaleur,le  malade  avoit 
C  c  iij 


'4-o6  des  Fievres. 

véritablement  la  fievre  ,  les  douleurs  cruelles  qui 
geoient  le  malade,  tenoient  lieu  de  chaleur. 

Il  faut  donc  conçlurrc  qu’il  y  a  des  fievres  froides.Z't- 
euttu  Lufitanus  liv.  ^.J>nnc,  med,  hifi.i.  &  liv. 
h’Jl  izi,parledeplulîeurs  fievres  froides  fans 

chaleur.  La  chaleur  n’eft  point  par  confequent  de  l’cf- 
fence  des  fievres ,  mais  feulement  un  fîmptome  qui  les 
accompagne  le  plus  fouvent. 

Le  pouls  frequent  eft  comme  il  a  été  dit ,  le  figne 
univoque  des  fievres ,  &  quand  il  eft  tel  faps  eau- 
fe  manifefte  prononçons  hardiment  que  la  fievre 
y  efl,  ’ 

Le  pouls  devienne  naturellement  firequent  par  la  ra- 
îefadipn ,  &  la  fermentation  du  fang  dans  la  poitri¬ 
ne  J  &  dans  le  cœur ,  lorfque  ccluy-cy  ne  fe  dilate 
point  ailes ,  qu’il  eft  en  quelque  façon  irrité  ,  &  qu’il 
fe  retire  fréquemment.  Cette  contraftion  frequente 
du  cœur  venant  de  la  fermentation  augmentée  du 
fang  ,  fait  le  pouls  frequent ,  &  celuy-cy  dénoté  la 
fievre  ,  qui  confifte  formellement  dans  la  fermen¬ 
tation  contre  nature  du  fang  >  lequel  fermente  dans 
le  cœur  avec  trop  de  violence  ,  ou  d’impetuolîté , 
ou  d’une  maniéré  vitiée  ,  la  différence  de  la  fer¬ 
mentation  fajt  la  différence  des  fievres ,  &  de  leurs 
fimptomes. 

Comme  la  fermantation  naturelle  fert  à  volatifcr 
Je  fang  en  cfprits ,  à  le  reparer  en  luy  affimilant  le 
chyle  ,  &  à  le  depurer  en  précipitant  les  feorics  ex- 
crementeufes  ,  8ç  en  les  pouffant  par  les  yrines.  De 
mefrae  Ja  fermentation  contre  nature  luy  fait  feh 
ye  des  ebuIlitions,&  des  effervefcences,  qui  augmentent 
Je  battement-des  artères  ,  8c  caufe  le  pouls  frequent  qui 
marque  la  fievre. 

L'eifcnce  de  ja  fievre  dans  la  fermentation  contre 
nature  du  fang  efi;  dcmonftrée  par  rvillis  fur  ht 
tr.  de 
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I  puf.  Cii^ar  Mdjorfeonf.  med.  pag.  i-j.  Ziegler  de 
I  lu  fermentation ,  Sr^hockjus  dans  fon  traité  de  la  fermen- 
I  M«M.Celui-cy  dit  que  la  fievre  n’efl:  point  une  fermen- 
!  tacion  ,  mais  une  effervefcence  ,  c’eft  un  critique  qu’il 
ne  faut  point  écouter  ,  &  qui  fait  plus  le  Phyficien  que 
le  Médecin,  cela  foit  dit  en  paGTant. 

Mais  outre  ces  authoritez ,  plufieurs  chofes  qui  Ce 
palfent  tous  les  jours  dans  la  fievre  ,  confirment  qu’el¬ 
le  confifte  dans  la  fermentation  contre  nature ,  les 
fruits  d’Autonne  engendrent  comme  chacun  fçait  les 
j  fièvres  intermittentes  ,  or  il  eft  certain  que  ces  fruits 
!  font  fort  fermentatifs  ,  à  raifon  de  quoy  ils  excitent  or¬ 
dinairement  des  diarrhées ,  des  dyfenteries ,  &  mefme 
des  fievres  intermittentes ,  ceux  qui  font  delivres  de  ces 
fîevres  ,ne  manquent  prefque  jamais  d’y  retomber  s’ils 
mangent  du  fruit  en  fubftance  >  ou  feulement  le  fuc.  Et 
c’eftla  coutume  des  feorbutiques ,  lors  qu’ils  ufent  des 
I  fucs  tires  par  exprellion  des  herbes  antifeorbutiques  de 
I  tomber  dans  des  fievres  intermittentes,par  la  fermenta¬ 
tion  que  CCS  fucs  excitent. 

S’il  y  a  quelque  chofe  qui  excite  les  fievres  ,  c’eft  la 
rétention  de  l’infcnfible  tranfpiration ,  car  ce  qui  doit 
tranfpirer  étant  retenu  ,  regorge  necellairement  dans 
la  malfe  du  fang,où  étant  ramaflé  en  allez  grande  quai>- 
fité,  il  excite  une  fermentation  ,  &  une  effervefcence 
qui  fait  bien-tôt  une  fievre  ardente.  Il  eft  certain  fui- 
vant  Sanélorius  que  l’évacuation  de  l’infcnfible  tranfpi¬ 
ration  d’un  jour ,  eft  plus  copieufe  que  les  évacuations 
du  ventre,  ou  des  urines  en  quinze  jours. 

De  plus  ,  il  y  a  beaucoup  de  fievres  qui  fe  gagnent 
par  contagion  ,  ce  qui  rie  peut  fe  concevoir  ,  ny  expli¬ 
quer  que  par  la  nature  fermentativc  de  la  contagion,  & 
de  ce  que  ces  fortes  de  fievres  renferment  un  levain 
contagieux  ,  qui  fe  multiplie  en  fermentant ,  il  paroit 
hien  que  les  fievres  qui  en  dépendent  confiftent  dans  la 
fermentation.  Lifez  Kergerus  qui  eft  alfez  élégant  là 
C  c  Mij 
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(délias,  quoyque  Q  théorie  foitron  peu  defedueufe ,  car 
il  faut  dans  la  fermentation  avoir  égard  aux  fel'  ■ , 
fieux  ou  aical  &  à  t'actde  ,  fans  quoy  on  ne  la  fçautoit 
expliquer  fufElamment, 

A  l’égard  de  la  pourriture  des  Anciens ,  con> 
incnt  la  concevoir  autrement  ,  que  par  la  ferment 
ration.  Voyez  Senmn  ,  qui  fe  fert  fouvent  dans  les 
fièvres  putrides  qu’il  demonftre  ,  des  mots  d’ebullh 
tion,  &  d’efFcrvefcence,  Sc  dans  les  difficultés  qu’il  Veut 
refondre,  il  recourt  toujours  à  l’etlérvefcence,  à  la  raie.- 
fadion,  &  à  l’ebullition,  de  forte  qu’il  entrevoyoit  tout 
ce  qu’on  en  a  dit  dépuis. 

Les  grands  vaill’eaux,ny  les  petits,  ny  le  cœur,  ny  au¬ 
cun  autre  vifeere  ne  font  poiht  le  fujet ,  ou  fiegede  la 
fièvre ,  toutes  les  fièvres  refident  dans  la  malfe  du  fang 
qui  foufFre  une  fermentation  vitiée  ,  &  fouvent  une  tt- 
fervefcence,  avec  la  différence  du  plus  au  moins.  En  un 
mot  la  racine  de  la  fièvre  eft  dans  le  fang  :  Par  cette  rat¬ 
ion  nous  tirons  dans  les  fievres  bénignes  beaucoup  de 
figues  de  l’urine  ,  &  du  pouls  ,  par  celtiy-cy  nous  con- 
nüi  'üiisla  fermentation  du  fang  dans  le  cœur  ,  &p.ir 
l’urine  les  differens  états  dn  fang  après  la  fermentation, 
ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  la  fievre  n’avoit  fa  première 
origine  dans  la  malîè  du  fang. 

Ce  n’eft  pas  à  dire  que  quelque  vifeere  ne  puille  etre 
quelquefois  le  foyer  qui  renferme  la  caufe  de  U  liè¬ 
vre,  Par  exemple  Peftomac  eft  le  foyéï  des  fievres  in- 
fermittentes ,  lur  tout  de  la  quarte ,  &  dans  les  fievres 
fimptomatiques  des  ulcérés ,  &  des  playes  qui  occupent 
U  malTe  du  fiing.  Le  foyen  de  la  fievre  eft  dans  la  par¬ 
tie  ulccrée  ou  bleflce. 

L  S  C  ^  S  E  S  des  fievres  font  en  general, 
îouc  ce  qui  peut  troubler  la  conftitntion  naturelle 
de  la  malfe  du  fang ,  8c  caufer  l’intempcrie  ou  ete- 
î?ogeneité ,  ^  pour  àinfi  dire  l’immifcibilité  des  prin¬ 
cipes  qui  la  çpmpofcjH ,  çan  alors  la  malfe  du  fiing 
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tie ,  &  fecoüéc  par  les  efforts  des  fels ,  reçoit  une  fer¬ 
mentation  contre  nature. 

Un  exemple  éclaircira  la  chofe.  Dans  la  fièvre  con¬ 
tinue  ,  ou  dans  le  paroxifmc  des  intermittentes,  la  maf- 
fe  du  fang  eft  fcmblable  à  du  vin  ,  ou  à  du  moût  géné¬ 
reux  qui  fermente.  Qiioyque  le  vin  foit  comporé  de 
plufieurs  autres  particules  ,  fa  fermentation  vient  par¬ 
ticulièrement  de  fon  fel  alcali ,  ouurtr.eux  ,  &  de  l‘aci‘ 
de ,  on  remarque  dans  cette  fermentation  ,  une  grande 
rarefaétiün ,  ou  gonflement  par  le  moyen  de  quoy  la 
lie  eft  précipitée,  8c  les  particules  eterogenes  font  pouf- 
fées  au  fond  ,  ou  par  le  trou  qui  eft  fur  le  tonneau.  Il 
arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  rarefaétion 
de  la  fievre ,  les  particules  eterogenes  ramafl'ées  dans  la 
mall'e  du  fang  ,  en  font  feparées  par  f  effervefccncc  fie- 
vreufe ,  précipitées  ,  ou  par  les  urines  en  forme  de 
^  fediraent ,  ou  en  forme  de  lueur  ,  &  fouvent  par  les 
felles  dans  un  mouvement  critique,  ce  qui  a  un  rapport 
jufte ,  &  exad  avec  le  vin.  Dans  les  nevres  intermit¬ 
tentes  il  y  a  autant  de  fermentations  que  d'accès  ,  dans 
lef|uçls  le  froid ,  la  rarefadion  ,  &  l'effervcfcence  dp 
lamalfe  du  fang  fe  fucçcdent ,  ôc  font  fuivies  delà 
fueur ,  &  d'une  évacuation  copieufe  d’urjne. 

Tant  que  la  conftitution  du  fang  propre  de  chaque 
individu  qui  dépend  de  la  proportion  de  L’alcal*  ,  &  de 
l'acide ,  eft  naturelle  sS:  jufte  ,  le  fang  fermente  douce- 
luent ,  mais  d'abord  que  cette  proportion  eft  altérée, 
fur  tout  s'il  fe  fait'un  amas  de  particules  ,  faciles  à  fer¬ 
menter  ,  &  incapables  de  s’unir  à  la  malfe  du  fang  ,  en¬ 
voyées  des  premières  voyes  ,  ç'eft  un  foyer  pour  la  fiè¬ 
vre  ,  ôt  lors  que  ces  particules  commencent  à  faire  une 
futé  fermentation ,  la  fievre  s'alume. 

On  dit  vulgairement  que  les  teraperamens  chauds,  SC 
humides  font  fujets  à  la  fievrej^  mais  Totenus  réfuté  fça- 
yaravnent  cette  opinion  liv.i.  des fi  vtej,chap,i$.  où  U 
Wpjjftre  que  tous  1;$  corps  fpnt  ptçfque  également  dif* 
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pofcs  à  la  ficyre ,  particulièrement  ceux  dont  les  pores 
îbnt  obftrués  ,  &  qui  font  livrés  à  la  crapule.  Celle-cy 
pervertit  la  tiflûre  du  fang  ,  &  l'obitiudion  des  porcs 
donne  occafion  à  plulleurs  fels  cxcrcmenteux ,  de  s'a* 
mafler ,  &  de  produire  étant  amaflees  une  effcrvcfcence. 
fievreufe  dans  la  mailè  du  fang. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remarque,  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  aux  mines  du  vif  argent,  font  rarement  attaqués 
de  la  fièvre ,  &  ceux  qui  ont  eu  les  friélions  du  mercu¬ 
re,  font  long-temps  après  fans  y  eftre  fujets.  C'eft  la  re¬ 
marque  de  Poterius  au  lieu  cité  qui  en  a  fait  Tcxperlcn- 
ce.  J’ay  avancé  que 

LE  SIGNE  DIAGNOSTIC E  general  eftle 
pouls  frequent.  La  chaleur  qui  fc  trouve  avec  la  fievre, 
eft  un  fimptome  qui  n'eft  pas  cifentiel ,  ny  necelfaire ,  il 
n'importe  qu’il  s’y  rencontre  prefque  toujours.  Il  en  eft 
de  mefme  de  la  foif ,  qui  afflige  les  febricitans ,  le  mal 
de  telle ,  la  fincopc ,  &  divers  autres  fimptomes  y  font 
quelquefois  joints. 

LE  PR  O  G  NO  STIC.  Le  pouls  grand  au  coinraen- 
cement ,  eft  un  bon  figue  dans  toutes  fortes  de  fievres, 
foie  bénignes,  foit  malignes,  plus  le  batement  eft  granJj 
plus  il  eft  faluçairc  ,  plus  il  eft  petit  ,  plus  il  eft  dan¬ 
gereux. 

Les  fignes  de  coélion  dans  l’urine  au  temps  qu’il 
faut ,  font  de  bon  augure  ,  ces  fignes  font  quand  les 
urines  de  claires  deviennent  troubles  groflîeres  avec  un 
fediment ,  ou  un  encorcme  ,  plus  il  y  en  a ,  mieux  c’eft. 
Tant  que  l’urine  eft  crue  ,  la  maladie  eft  fufpefte  ,'  & 
le  malade  eft  comme  en  fufpens ,  entre  la  mort  ,  & 
la  vie. 

On  dit  que  la  jauniffe  qui  furvient  avant  le  feptiêffl® 
jour  ,  eft  perilleufc  ,  ce  qui  n’eft  pas  vray.  La  jauniftë 
eft  un  mouvement  de  la  nature  engendré  par  l’êcmne 
de  la  maffe  du  fang  précipitée  par  la  fermentation  dans 
la  peau ,  à  quoy  elle  donne  cette  couleur  jaune.  La  ja^U' 
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nilTe  qui  furvient  le  trois,  le  quatre,  ou  le  fepticme  jour, 
ellheurcufe  ,  celle  qui  arrive  le  premier,  le  deux  ,  le 
fixjoule  huipême  jour ,  n'eft  pas  mauvaife  d'elle  mê¬ 
me  ,  mais  ellè  n'eft  point  feure  ,  &  les  malades  mcii- 
lent  fouveiit.  Ce  lîmptome  cft  frequent  en  Italie ,  mais 
rare  parmy  nous.  Voicy 

LJ  CVKE  GENERALE  des  fièvres.  Les  pre- 
cifitans  doivent  être  toujours  employés  dans  les  fievres 
bénignes.  C'eft  à  dire  les  remedes  capables  de  calmer  la 
fermentation  fievreufe  ,  de  feparcr  ,  &  de  précipiter  les 
fuperfluités  qui  font  effeivcfcence  ,  &  corrompent  le 
tilîu  de  la  mafle  du  fang. 

Le  mot  de  précipitation  eft  emprunte  de  la  chymie. 
Car  comme  cette  operation  fepare  ce  qui  cft  contenu 
dans  quelque  liqueur ,  les  Médecins  par  analogie  fe  fer¬ 
vent  icy  du  terme  de  précipitation. 

Les  precipitans  font  tout  ce  qu'il  y  a  à  frire  dans  les 
fievres ,  d'autant  qu'ils  corrigent  l'intemperie  du  fang, 
Sc  diminuent  l'adivité ,  &  la  fermentation  des  particu¬ 
les  eterogenes. 

C’eft  ce  qu'on  appelle  autrement  cuire  ,  car  la  ma¬ 
tière  morbifique  fe  doit  cuire.  La  crudité  confifte  dans 
l’eifervefcenee  impetueufe  ,  &  la  codion  dans  la-fepa- 
ration  des  parties  quidifpofent  à  l'cffervefccnce.  Il  ar¬ 
rive  par  ce  moyen  que  les  parties  feparées  nagent  en 
forme  de  tefte  morte,  dans  la  maffe  du  fang ,  fans  effer- 
vefcence,  Sc  font  faciles  à  poufler  dehors. 

Dans  le  temps  que  la  liquetir  fermente  ,  tout  y  cft 
confondu ,  &  fi  on  la  philtre ,  tout  paife.  Mais  la  fer¬ 
mentation  finie  ,  la  lie  prend  le  fond ,  &  la  liqueur  eft 
tirée  claire  de  deifus  la  lie.  La  mefme  chofe  arrive  dans 
h  crudité  la  codion  du  fang.  Tant  que  tout  eft  con- 
brs ,  les  urines  font  tenues  ,  rouges ,  claires  ,  &  tranf- 
^^rejîtes ,  mais  après  que  les  excrements  fiévreux  ont 
ftçfcparés ,  précipités  parla  fermentation  ,  on  ap¬ 
pelle  cela  codion ,  c'eft  à  dire  que  la  matière  morbifi- 
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que  efl;  ciütc  i  alors  les  urines  paroifiTent  troubles, 
grolfiercs ,  elles  font  frequentes ,  &  avec  beaucoup  de 
fedimenr. 

Cette  élaboration  eft  facilitée  par  les  précipitais,  qui 
appaifent  comnae  nous  avons  dit  reffervcfceiicc  de  ia 
malfe  du  fang ,  &  feparent  ,  Sc  précipitent  les  parties 
eterogenes. 

On  doit  commencer  par  ces  remedes  ,  &  les  mefler 
avec  les  autres  en  forme  de  digefiifs  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes  ,  8c  continues ,  avant  le  paroxifme  ,  pour 
corriger ,  ôc  temperer  les  fels  dans  les  premières  voyes, 
pour  altérer  la  malîè'du  fang ,  corriger  fon  intempérie,  I 
ôc  précipiter  tout  ce  qui  la  trouble  dans  la  fievre,  avant 
que  de  paifer  aux  evacuatifs. 

Dans  toutes  les  évacuations  des  fievres  un  Médecin 
doit  regarder  comme  fa  bouflble  ,  l'apljtorifrae  d'Hj- 
pocrate  qui  dit  cÿi'ilfam  purger  les  matières  cuites  ,  m 
pas  les  criées.  Car  dans  Hy pocrate  fignifîe 

toute  (orte  d'évacuation  ,  foit  par  les  urines  ,  foit  par 
les  fuetirs ,  foit  par  les  felles.  Donnes-vous  bien  de  gar¬ 
de  de  rién  évacuer,  lors  que  tout  eft  pefle  mefle,  8c  crud, 
attendez  que  les  iriatieres  foient  cuites. 

Le  vomijfement  fcul  convient  au  commencement, 
mais  les  purgatifs  ,  les  fudorifiques  ,  &  les  diureti- 
ques  ne  valent  rien  au  commencement  ,  ny  dans 
l’augmentation  ,  n’y  avant  que  les  lignes  de  codiou 
paroidènt  dans  les  urines  ,  cette  règle  ,  eft  invio¬ 
lable  dans  les  fievres  continues  ,  8c  intermittentes 
bénignes. 

C’eft  là  la  conduite  de  k  nature  ,  qui  n’evaciie  rien 
que  la  matière  ne  foit  cuite.  Le  Médecin  doit  la  fiiivre, 

&  l’imiter. 

Dans  les  fievres  intermittentes  ,  jamais  la  fueur, 
n’y  l’urine  ne  forcent  plus  facilement  ,  qu’à  la  fin 
de  l’accès  ,  après  que  la  matière  morbifique  a  été 
cuite. 
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'îl  n'en  eftîpas  de  même  des  fievres  malignes, dans  lef- 
<juellcs  il  fane  joindre  toujours  les  fudorifiqnes  aux  pre- 
cipitans ,  &  aux  alcxipharmaques  ,  fuivant  les  pas  de 
la  nature ,  qui  dés  le  commencement ,  le  deuxième  ,  ou 
troifiême  jour  fait  fortir  des  pullules  pétéchiales ,  £c 
des  charbons. 

Meflez  donc  toujours  dans  ces  fievres  des  f  vdorifiijuef, 
les  plus  doux  au  commencement ,  Sc  les  plus/«rrr  dans 
l’ètar,  &  l'augment. 

La  ne  convient  dans  les  fievres  que  lors 

que  la  matière  cft  cuitte  ,  &  le  vomiJfe,mnt  cil  falutairc 
dans  toute  forte  de  fièvre  ,  fur  tout  au  commen- 
teraent  ,  foit  qu’elles  foient  continues  ,  foit  inter- 
ndttentes. 

Foyez  Sydenham ,  au  traité  des  fievret. 

La  meilleure  évacuation ,  de  la  matière  cuite  dans 
les  fievres ,  ell  celle  qui  fe  fait  par  la  fueur ,  &  il  eft 
certain  ,  qu’aucune  fièvre  n’cft  parfaitement  guérie, 
fans  crainte  de  rccheute  ,  fans  une  fueur  abondante 
au  déclin. 

A  l’egard  des  fudorifiqnes,  qu’on  ne  le  contente  pas 
d’encbnner  une  fois  dans  le  cours  de  la  maladie ,  il  faut 
les  réitérer ,  tant  qu’il  eft  neceflaire.  La  première  fueur 
ne  fait  qu’emouvoir  la  maftè  du  fang  ,  &  ne  la  purge 
pas  entièrement.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu’on  ne 
trouble  pas  le  mouvement  critique  de  la  nature  ,  apres 
b  erife ,  la  fueur  eft  plus  feure ,  &  on  ôte  toute  crainte 
ée  recheute. 

Si  le  corps  n’a  point  de  difpofition  à  la  fueur ,  il 
eft  bon  d'ajouter aax  fudorifiqnes  ,  il  eftvray 
qu  il  arrefte  toutes  les  autres  évacuations ,  mais  il  pro¬ 
cure  promptement  la  fueur ,  &  dilpofe  ainfi  la  nature  à 
b  décharger  par  là. 

Pour  ce  qui  eft  de  la.  faignée ,  c’eft  un  grand  abus,  de 
bigner  dans  toute  forte  de  fièvre  ,  on  les  peut  guérir 
Coûte  s  par  les  precifiians  feuls ,  &  par  les  tvaeuatifs ,  fi 
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i'en  avois  mille  à  guérir ,  jamais  je  n’aurois  recouts  I 
la  faignee. 

Elle  eft  inutile  dans  les  intermittentes ,  dans  les  coa- 
tiniies  il  y  a  beaucoup  a  marchander  ;  il  y  a  fouvcnt 
de  la  malignité  dans  les  fievres  ardentes  j  &  faignet 
c'eft  couper  la  gorge.  Il  en  eft  de  mefme  des  fievres 
malignes. 

Ainft  dans  les  fievres  continues  ardentes, comme  elles 
font  rarement  fans  malignité  ,  le  Médecin  doit  être  cir- 
confpeét  a  ordonner  lay<«’g«ée  ,  &  s'il  l’ordoraie  que 
ce  foit  au  commencement ,  le  troifiéme ,  ou  quatrième 
jour  palîé  ,  la  faignée  eft  dangereufe. 

La  faignée  convient  dans  les  fievres  continues ,  bé¬ 
nignes ,  dans  un  fujet  jeune  ,  &dans  la  fijppreflîon  de 
quelques  évacuations  de  fang  accoutumées ,  au  prin¬ 
temps  ,  ou  en  été. 

Hors  ces  circonftances ,  dans  les  fujets  où  l’efFer- 
vcfcence  ,  &  l'ebullition  de  la  mafl’e  du  fang  eft  ab- 
batue  ,  &  languiflante  ,  je  ne  confeillerois  jamais  la 
faignée. 

Zacutttt  Lufitanus  liv.^.prat7Admir.el>f  g  i.  dit  que  la 
fiignée  a  contre-temps ,  caufe  la  mort  dans  les  fievres 
ardentes. 

La  faignée  durant  l'accès  de  la  fievre  foit  continue 
loir  intermittente,  eft  perilleufe  ,  &tuefouvent  le 
malade. 

Vous  me  direz  qu’il  y  a  quelques  exemples  de 
faignées  qui  n’ont  point  caufé  la  mort  ?  Je  vous  répons 
qu’ils  font  rares,  &  que  nous  ne  devons  pas  imiter  in- 
diftèremment  tous  les  faits  des  Autheurs. 

ha.  faignée ,  convient  à  ce  qu’on  dit ,  pour  ventiler  la 
maftè  du  fang  ,  &  éteindre  la  chaleur ,  mais  c’eft  une 
cchapatoirc  contraire  à  la  pratique,  car  lors  que  le  fang 
eft  échauffé ,  &  qu’il  eft  relferré  dans  les  vaiifeaux  ,  il 
n’a  pas  aflez  d’cfpace  pour  fc  raréfier,  &  [z  faignée  aiig- 
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.liieiite  plûtoft  l'efFcrvcrcenccj  en  fourniflànt  plus  d’efpa- 
ce  à  rebiillition. 

Il  faut  donc  de  la  circonfpeûion  ,  à  l'égard  de  la 
fai^néc  dans  les  fievres  continues ,  lifez  Fanhelmont ,  & 
Knofelius  de  la  fievre  epidemi^ue  maligne, 

La  foif  eft  le  fimptomc  ardinaire  de  la  fievre  ,  on 
croit  communément  qu'elle  vient  de  la  chaleur ,  Fan¬ 
helmont  fe  rit  de  cette  opinion  avec  juftice ,  car  la  foif 
eft  plûtoft  caufée  par  un/e/  Itxivieux  ,  ou  falé  qui  oc- 
çuppe  la  gorge  dans  leparoxifme.  Par  cette  raifon  I3 
foifeft  extrême  dans  les  fievres  feorbutiques ,  tant  in* 
termittentes  ,  que  continues ,  ouun  /ê/  falé  feorbuti- 
qne  picote  la  gorge.  Ainfi  fuivant  le  même  Fanhelmont 
4enx  ou  müi  goûtes  d’ejprit  de  fouphre  acide  foulage 
mieux  la  foif  qu'un  feau  d'eau  fraîche  fimple.  On  doit 
donc  avoir  égard  au  fel  falé  ôc  itxivieux  »  non  pas  à  la 
chaleur. 

Toutes  les  chofes  f «crées  font  très  nuifibles  dans  les 
lîevtes,  à  caufe  que  le  fucre  8c  le  miel  font  beaucoup  fet- 
raencatifs ,  augmentent  la  fermentation  contre  nature, 
$c  aigrilïènt  le  mal.  Lifez  là  delfus  Henrp  de  Héer  dans 
fesobf  rares  obf^.  &  Pan arollus  pent.x.  obf.ii,  où  ils 
condamnent  l'ufagc  des  douceurs  dans  la  fievre. 

On  deffend  le  vin  etroitement  aux  malades ,  mais 
làns  taifon.  Dans  les  intermittentes  ,  il  ne  fait  point 
de  mal  foit  le  jour  d’intormiffion  ,  foit  le  jour  du 
proxifmc. 

Dans  les  fievres  malignes  ,  un  doigt  de  vin  eft  capa- 
•We  de  conferver ,  &  de  reparer  les  forces. 

On  ne  doit  pas  condamner  non  plus  le  vin  dans  les 
«evres  continues ,  ce  qu'on  craint  dans  le  vin  :  c'eft  fa 
chaleur ,  laquelle  confifte  dans  fon  ejprit  volatile  i  or 
dans  lui  verre  de  bon  vtn  ,  a  peine  y  a  t'il  un  fcrnpule, 

Ou  demie  dragme  d’efprit.  Quel  mal  peut-t'il  donc  fiiire? 
h  on  le  prend  modérément. 

Le  vin  eft  amy  de  la  nature ,  ü  repare  puilfaOTnent 
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les  forces  abbatdcs  ,  &  pouffe  pal*  les  urines.  Il  y  a 
neanmoins  quelque  choix  à  faire  ;  les  vins  violents 
comme  celuy  a,‘ ESfugne  ,  &  de  malvoifie  ,  ne  font  pas 
propres  comme  le  vin  du  Rhin,  du  Nek^er,8c  les  vms  un 
peu  acides  qu^on  peut  boire,non  pas  pour  la  boiflbn  or¬ 
dinaire,  mais  félon  l'appetit  du  malade,  &  fes  forces* 

A  l’égard  des  autres  boiffons ,  la  htgf  re  ne  feroit  pas 
àrejetter  ,  fans  fon  amertume  facheufe  ,  en  place  de  ' 
laquelle  on  peut  prendre  delà  petite  pa  fécondé  bierrt-j 
qui  engendre  à  la  vérité  des  vers,  parce  qu’elle  eft  crue, 

&  qu’elle  fermente  facilement ,  &  augmente  pat  confe-» 
quent  le  mal  :  Mais  quand  les  malades  la  délirent,  pour 
l’empefeher  de  faire  mal  dans  les  fievres ,  ajoutez  y 
quelques  acidetfuhtils ,  comme  le  fuc  de  citron ,  &c*  les 
teintures  acides  de  betlü,  de  Cyanus,  de  rofes,  &c.  difoU 
vef^y  un  peu  de  vitriol, Sc  de  niire  antimonié,  &c.  on  peut 
donner  ces  boiffons  ainlî  corrigées. 

On  les  peut  accorder  abondamment  dans  les  fievres 
intermittentes  parce  qu’elles  poulïent  par  les  fucurs. 

Langius  réprimande  les  Médecins  ,  qui  refufent  a 
boire  aux  malades  qui  ont  foif  dans  les  fievres  conti¬ 
nues.  Il  faut  dit-t’il  corriger  leur  boiffon  par  des  tein¬ 
tures  appropriées ,  &  ipecialement  flomachitjues  pour  ne 
pas  incommoder  ,  nÿ  relâcher  l’cftomac.  La  fécondé 
bierre  mefléc  avec  du  un  citron  eft  une  boiffon  très 
agréable,  &  très  convenable  dans  les  fievres  continues. 

Ze  petit  lait  bien  dépuré  ,  &  aigri  avec  le  fuc  decU 
tron  ,  eO:  une  excellente  boiflbn  dans  les  fievres  feor- 
butiques  intermittentes ,  &  continues  ,  mefme  dans  les 
malignes  continues.  On  le  purifie  avec  un  citron  coupe 
en  tranches  ,  de  fa  partie  caféeufe  qui  augmenteroit  le 
mal ,  fi  elle  reftoît. 

Quant  à  la  nourriture  ;  dans  les  fievres  ardentes  on  a 

peu  d’appetit,  &  il  ne  faut  point  forcer  les  malades; 
d'autant  que  les  alimens  qu’on  prend  fans  appétit ,  & 
avec  dégoût  dans  les  fievres  ,  fe  putréfient  au  lieu  de  fe 

digeret 
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à'geret  J  Si  augmentent  les  excreinens  tnorblfiqùes ,  ô£ 
il  ell:  bon  d’eftre  quelques  jours  fans  mangér.  Dans  les 
fievres  continues  ,  l’appetit  doit  prefcrire  les  alimens^ 
&  le  temps  de  les  prendre.  En  un  mot  il  vaut  mieux  ne 
point  prcflèr  les  malades  de  manger.  Fanhelmont  ne 
vouloir  pas  que  fes  malades  fe  telcvaflent  gras  de  leurs 
maladies. 

Tous  les  früitS5&  leurs  préparations  font  Contraires, 
car  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  fermentation ,  fe 
doit  éviter  dans  les  fievres.  , 

Voila  ce  qui  regarde  les  fievres  en  general,  que  nous 
avons  dit  qui  confiftôient  dans  la  rarefadbion ,  &  la 
fermentation  contre  nature  du  fang  ,  •  augnaentee  ,  65 
dépravée. 

Il  tft  a  remarquer  que  cette  fermentation  fievreufe 
eft  ou  concinüe  ,  &  fatigue  les  malades  fans  relâche, 
jufqu’a  ce  que  la  malfe  du  fang  ait  été  dépurée  ,  65 
qu'elle  fe  foit  déchargée  par  le  moyen  d’une  crife  des 
matières  etetogenes,  en  les  précipitant  6c  feparant  ;  on 
que  parle  fecours  de  la  médecine ,  elle  les  chalfe  par  la 
fueutjou  quelque  autre  évacuation  artificielle  :  ou  bien 
lafernaentation  eft  interrompue,  ôc  difiinguée  par  cer¬ 
tains  intérvales  ,  après  quoy  un  nouvel  accès ,  ou  une  ■ 
nouvelle  fermentation  recommence. 

Enwcneral  la  fievre  eft  continue ,  ou  intermittente. 
Commençons  par  examiner 


La>  fievre  intermittente. 

Elle  revîent^par  intervalles  plus  longs ,  ou  plus 
courts,  en  divers  paroxifmes, ou  accès.  Ainfi  com-  vrei«- 
mc  la  fievre  en  gmeral  ,  eft  la  fermentation  du  fang  teimic- 
augmentée  ou  dépravée  ,  acompagnéc  de  la  foif,  de  la 
chaleur,  &  de  plu  fleurs  autres  fimptomes  fâcheux  ,  qui 
troublent  diverfement  l’œconomic  animale  -,  la  fievre 
J,  D  d 
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intermitrfente  doit  être  la  même  fermentation  morbifî. 
que  à  pUificnrs  reprifes  qui  prend  difFerens  noms ,  fe. 
Ion  la  diverfité  des  accès  ,  &des  intervalles. 

Si  le  paroxifmc  revient  tous  les  jours ,  &rcponden 
proportion  au  precedent ,  c’eft  la  fievre  quotidiene. 

Si  le  paroxifme  ne  revient  que  de  deux  jours  l’un, 
c’eft  la  fievre  tierce. 

Si  après  deux  jours  d’intervalle  ,  lespatoxifmesfe. 
commencent  le  troifiême ,  c’eft  la  fievre  quarte. 

U  faut  raifonner  de  mcfme  des  quintes  ,  des  fextés, 
des  odaves  ,&c.  ]'ay  vû  une  fievre  oèkavcqui  revctibit 
tous  les  vendredis  au  foir  ,  que  je  guéris  facile¬ 
ment,  par  l’ejprit  de  fel  armoniac  ,  après  un  vtmU 
tif.  Sche>.kiu6  dans  [es  ohfervations  l<v.  6.  raporte  plu- 
fleurs  hiftoires ,  de  ces  fortes  de  fievres ,  aux  interval¬ 
les  de  fix  ,  fept ,  &  huit  jours,  &  mefme  l’exemple  d’u¬ 
ne  fievre  menftruale  ,  qui  revenoit  tous  les  mois  feule¬ 
ment  une  fois  à  un  certain  jeune  homme.  Lindsir 
fait  pareillement  mention  d’une  femme  qui  avoir 
trois  jours  de  fievre ,  tous  les  mois  au  temps  de  fes  or¬ 
dinaires. 

Il  eft  même  des  fievres  annivcrfaircs,qui  reviennent 
à  certains  temps  de  l’annee  ,  &  on  en  a  remarque  une, 
qui  venoit  tous  les  ans  ,  le  jour  de  lanaiftance. 

Toutes  ces  fievres  qui  gardent  leur  cours  périodique, 
font  appeüces  Amples  ,  il  y  a^ufli  des  iiitennictentes 
coin  po  fées. 

Comme  les  doubles  ,  ou  tierces  quotidîenes  ,  lots 
que  le  mefme  jour  il  y  a  deux  ou  trois  accès  qui  fe  ré¬ 
pondent  à  proportion.  Il  y  a  des  doubles,  &  triples 
tierces  compol'ées  d  autant  de  fievres  tierces,  p.ir  exem¬ 
ple  ,  de  deux  accès  en  un  jour ,  &  d’un  accès  l’autre, 
Enfin  il  y  a  des  doubles  ,  &  tierces  quartes ,  fi  le  mala- 
de  a  un  jour  de  repos  ,  &  les  deux  jours  d’après  de  cha¬ 
cun  im  accès ,  c'eft  une  fievre  double  quarte  ;  fi  le  P*’ 
roxifme  revient  tous  les  jours,  de  force  que  le  premier 
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réponde  au  quatrième  ,  eu  proportion  de  duree  ,  de 
douleur ,  &  des  autres  fimptomes  ,  le  quatrième  au 
fcptiême  ,  le  fécond  au  cinquième  ,  le  cinquième  au 
huitième ,  le  troifiêmc  au  fixicme,  &  ccluy-cy  au  neuf- 
viême ,  &c.  ce  fera  une  fièvre  tierce  quarte. 

De  toutes  ces  fièvres  on  difpuce  fur  l’exiftence  de  la 
fievre  quotidicne. 

Les  uns  difcnl^u’elle  exifte  ,  les  autres  que  non. 

Gahen  eft  pour  ralfirmative ,  Si  l’experiencc  pour  la 

négative. 

L’Ecole  Galenique  reconnoilfant  trois  humeurs,  ou»' 
ne  le  fang,  attribue  la  fievre  tierce  à  la  bile  ,  la  quarte 
à  la  mclancholie  ,  &  la  quotidicne  par  confequent  à  la 
pituite. 

Ceux  qui  font  pour  la  négative  ,  produife-nt  l’expe- 
lience ,  car  on  voit  très  rarement  cette  forte  de  fievre. 

Rhoàius  apporte  pourtant  l’exemple  d’une  fie¬ 
vre  quotidicne  intermittente  de  quatre  ans  yccnt.i. 
éferv.j. 

Gahclhoverus  >  cent. 6.  p.  1 3  7.  a  remarqué  une  longue 
fievre ,  qui  revenoit  tous  les  jours ,  a  une  heure  réglée. 
Mais  les  Médecins  fe  trompent  fouvent ,  &  j’avoiie 
que  je  m’y  fuis  trompé  moy-mefme.  Lors  qu'une  fie¬ 
vre  prend  tous  les  jours  à  la  mcfmfe  heure ,  &  avec  les 
autres  circonftances  proportionnées  ,  on  croit  que  c'eft 
une  fievre  quotidicne.  Mais  la  fuite  fait  voir  que  c’eft 
une  double  tierce ,  car  cette  forte  de  fievre  fe  termi¬ 
ne  ordinairement  de  maniéré  que  les  paroxifmcs  qui 
finilfcnt  h  certain  jour,  reviennent  tous  les  deux  jours, 
ou  bien  quoy  que  les  proportions  du  temps  ,  &  des  au¬ 
tres  citconftances  fe  rencontrent ,  il  arrive  fouvenc 
qu’un  des  paroxifmes  retarde  ,  &  l’autre  garde  fon 
cours ,  ce  qui  marque  évidemment  que  c’eft  une  dou¬ 
ble  tierce. 

Enfin  quand  les  paroxifmes  fefuivent  fans  propor¬ 
tion  entre  eux,  à  l’egard  du  temps  de  l’invafion ,  de  1^ 
Dd  ij 
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durée,  &  des  autres  fimptomcs ,  le  fecoud  ne  répondant 
point  au  premier ,  ny  le  troifiêine  au  fécond  ,  mais  le 
troifiême  au  premier,  &  le  quatrième  au  fécond, le  cin¬ 
quième  au  troifiême  ,  8(c.  quoy  qu’elle  vienne  tous  les 
jours.  C’eft  pourtant  une  fievre  double  tierce. 

Outre  ces  fievres  à  périodes  réglées, il  eft  d’autres  fie- 
vres  intermittentes  ,  qui  attaquent  à  des  temps  incer¬ 
tains  ,  &  qu'on  nomme  par  cette  raifon  ,  irregulkres, 
vagues ,  &  errantes. 

Toutes  ces  fievres  intermittentes  font  diverfes  ,  & 
ont  differens  fimptomes.  Pour  l’ordinaire  elles  com¬ 
mencent  par  le  froid  ,  &  finiflènt  par  le  chaud.  Elles 
font  facheufes,  &  importunes.  En  voicy  la  peinture. 

Les  avantcoureurs  font  lesbâillemens  de  la  bouche, 
&  les  extenfions  des  bras, avec  une  laflitude  univctfelle 
des  membres  précédée  quelquefois  par  des  inquiétu¬ 
des  ,  un  léger  refroidiflement  du  corps  furvient  quife 
fait  fentir  particulièrement  à  la  région  lombaire  ,  plus 
ou  moins  fort ,  ce  que  je  vous  prie  de  remarquer ,  & 
fcmblc  monter  ,  &  defeendre  le  long  du  dos.  Le  corps 
fe  refroidit  de  plus  en  plus ,  fpecialement  les  extrémi¬ 
tés  ,  fçavoir  les  doigts ,  le  nez  ,  les  mains ,  le  menton, 
l’horreur  fe  joint  au  froid  ,  &  quelquefois  un  frilTon 
violent  quifecoüeles  membres  :  durant  le  froid  des 
douleurs  tantoft  rongeantes,  tantoft  piquantes ,  tantoft 
des  tranchées  tourmentent  l’abdomen  ;  au  commence¬ 
ment  du  froid  le  pouls  eft  plus  fréquent ,  plus  petit  & 
plus  foible,  &  la  fermentation  du  fang  eft  fi  diminuée, 
qu'à  peine  peut-t’on  trouver  le  pouls  avec  les  doigts. 
Dans  le  froid  ,  ou  dans  fon  déclin  les  malades  ont  cou-^ 
tume  de  fentir  de  grandes  inquiétudes  de  poitrine  ,  & 
infenfiblement  le  froid  fe  change  en  chaud ,  la  fo'f 
s’augmente  à  proportion  ,  laquelle  fe  trouve  rarement 

dans  le  froid  ,  ou  du  moins  elle  eft  moins  prelfante. 

Le  pouls  devient  frequent  à  mefure  que  la  chaleur 
croît,  &  il  devient  fuccefiiYemcnt  grand  &fortj  “ 
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dans  la  chaleur  de  la  fièvre  le  pouls  eft  petit ,  c’eft' 
(igné  de  malignité  ,  ou  que  les  forces  font  bien  aba- 
tuésjainfi  cet  état  eft  dangereiipt.  La  fecherefle  de  la 
langue  fuivient  à  la  chaleur  ,  la  refpirarion  s'augmen¬ 
te,  la  telle  fait  mal,  les  tempes  font  chaudes,  &  battent 
violemment ,  les  infomnies ,  6c  le  delire  s’y  joignent, 
lors  que  la  chaleur  commence  tant  foit  peu  à  dimi- 
niier  la Tueur  perce  plus  ou  moins  abondamment ,  ou 
bien  il  fe  fait  une  grande  évacuation  durine  ,  le  fom- 
meil  fuit ,  inquiet  ou  non,  6c  troublé  par  diftèrens  fon- 
ges.  Voila  le  cours  ordinaire  de  la  fievre  intermittente, 
lequel  dégénéré  pourtant  aflez  fouvent  de  cette  régula¬ 
rité,  fuivant  diverfes  anomalies. 

A  raifon  des  fimptomes  ces  fièvres  font  nommées 
froides ,  quand  elles  font  ayee  froid  ,  6c  horreur  ,  fans 
cftre  fuivies  d'aucun  chaud  ,  finon  d'une  legere  cha- 
L  leur,  dont  nous  avons  parlé  cy-delTus. 

On  les  nomme  au  contraire  chaudes  ou  ardentes, 
fpecialement  les  tierces ,  6c  rarement  les  quartes ,  lors 
que  fans  froid  ,  &  fans  horreur  ,  elles  commencent  par 
lechaud  qui  eft  violent ,  6c  dure  mefme  après  le  paro- 
xifme:  6c  ne  s'éteint  que  peu  à  peu. 

Ces  fievres  degenerent  de  l’une  en  l’autre  j  car  on  en 
voit  qui  commencent  parle  cours  ordinaire,  6c  apres 
quelques  paroxifmes  n'ont  plus  de  froid  ,  6c  font  feu¬ 
lement  chaudes.  D’autre  codé,  des  fievres  tierces  com¬ 
mençant  fans  froid  ,  retournent  enfuite  au  train  ordi¬ 
naire  du  froid  ,  6c  du  chaud. 

De  plus  les  fievres  intermittences  font  accompa¬ 
gnées  ,  tantoft  de  la  foif ,  tantoft  de  la  faim. 

Dans  les  premicresila  Ibif  eft  extreme  dans  le  froid  6c 
dans  le  chaud,  ce  qui  eft  familier  aux  feorbutiques. 

Dans  les  dernières ,  la  faim  eft  infatiable  fur  tout  au 
commencement  du  paroxifme,  ou  durant  le  paroxifmè. 

Souvent  la  cardialgie  afflige  les  malades ,  6c  on  ap¬ 
pelle  ces  fièvres  cardiaques. 

Dd  iij 
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Qiielquefois  à  l’entrée  du  paroxilme  ou  dans  l’état, 
les  douleurs  ,  &  les  tranchées  prcCTent  l’abdomen  ,  ce 
qu’on  nomme  fievre,  avec  colique,  ou  tranchées. 

Il  eft  des  fièvres  avec  de  grandes  inquiétudes ,  &  ref- 
ferremens  de  poitrine ,  &  avec  une  grande  tenfioii  des 
hypocondrcsjlcs  vents  rendus  par  en  bas,&  les  rots  fou. 
lagent  les  fimptomes,les  hypocôdriaquès  y  font  fujets. 

jay  vû  une  fievre  touiTeufcjqui  cominençoit  fonpa- 
roxifme  par  une  toux  facheufe  ,  feche ,  &  avec  peu  ou 
point  de  matière. 

On  voit  auffi  des  fièvres ,  avec  déliré  qui  furvient 
régulièrement  dans  le  paroxifme ,  fpecialemcnt  fur  le 
déclin  ,  je  dis  fur  le  déclin  car  il  eft  rare  que  le  délité 
arrive  au  commencement  de  la  maladie.  Voyés  Domt, 
hifi.medic.adnjif.Uv.i.chap.i^  qui  fait  l’hiftoire  du  de- 
lire  inelancholique  ,  d’une  femme  qui  avoir  la  fievre 
quarte  ,  lequel  revenoit  tous  les  paroxifmes ,  &  avoir 
fes  intervalles  comme  eux. 

Ces  fievres  ont  coutume  d’étre  fujettes  au  vomifle- 
went,  rarement  aux  felles.  Les  tierces  font  vomir, fut 
tout  au  commencement  du  paroxifme,les  felles  fuivenc 
rarement,  du  moins  périodiquement. 

Enfin  il  y  a  des  fievres  intermittentes  malignes ,  & 
perillcufcs  ,  ainfi  nommées ,  à  caufe  que  comme  dans 
les  fievres  malignes  continues  le  pouls  y  eft  petit, 
les  forces  abbatües,  avec  éruption  d’exanthemes ,  & 
de  puftules  petechiales  ,  inquiétude  du  cœur  ,  & 
d’autres  femblables  fimptomes ,  &  qu’elles  font  raot- 
.telles. 

Epiphan.Ferdinatidui  fait  l’hiftoire  d’une  fievre  tierce 
benigne,  au  commencement  qui’ dégénéra  en  maligne, 
&  peftilentkllc.  AWi»#  cem.i.  oé/.y,  deferit  des  fievres 
tieiccs  malignes  (ÿ*  o^/.io.  une  tierce  maligne,  avec 
des  taches  livides  qui  parurent  dans  la  convalefcence. 
jMarcell.  'Donat.  hifi.  medic,  ftdmir,ehap,iJi‘  P®^^® 
d’uné  fievre  tierce  petechiale. 
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Salmuth.  ce  obf.  i.  fait  mention  de  certaines 
doubles  tierces  contagieiifes  au  commencement,  &  en 
fuite  fîmp  es  ,  gueries  par  des  fudonfiepes  Riviere  a 
guéri  une  fievre  tier..e  maligne  cenr.^.  obf.i.  &  i;,  & 
uneauiTC  oc;  .36.  par  le  bezoart  minerai. 

Ou  a  pareillement  obrervé  des  fievres  quartes  ma¬ 
lignes.  Voyés  Donat.hv.i.chitj),i:^.de  l'eduionde  Hor~ 
iiv  y.chap  6.  Hor/hus  Uv.x.ohf.i  2. 

Toutes  les  fievres  intermittentes ,  quelques  périodes 
qu’elles  g rrdent  ,  &  de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
(ont  toutes  lembl  rbles  cirenciellement,&  viennent  de  la 
mêmacaufe,  foit  que  les  foient  de  huit  en  huit,  ou  de 
neuf  en  neuf  jours,  foit  fimples  foit  doubles  ,  elles  ne 
font  differentes  qu’a  raifon  des  fujets,&  des  circonftan- 
ces  félon  la  diverlué  des  chofes  naturelles  ,  non  natu¬ 
relles  ,  &  contre  nature.  Mais  la  méthode  de  les  guérir 
en  general  eft  toujours  la  même.. 

LA  CAVSE  éloignée  déroutes  les  fievres  inter- 
inittentés ,  fe  forge  à  mon  avis  dans  l’eftomac  par  le 
vice  de  ladigeftion,  foit  du  codé  du  levain  digcftif,foic 
ducoftéde  Taliment. 

On  a  vu  des  perfonnes  bien  faines ,  tomber  bientoft 
dans  la  fievre  ,  après  avoir  mangé  quelque  chofe  pour- 
quoy  ils  avoient  de  Taverfion,  &  du  dégoût,  &  d'autres 
fe  délivrer  d’une  fievre  invétérée,  en  mangeant  au  con¬ 
traire  quelque  chofe  qu’ils  defiroient  paffionnement 
quoyqu’apparammcnt  nuifiblc. 

Ce  qui  le  confirme  de  ce  que  la  moindre  faute  dans 
ladiette,  ou  dans  la  curation,  caiife  des  recheutes,  ou 
augmente ,  &  redouble  puilTimment  la  fi.vre.  De  plus 
il  y  en  a  qui  fe  gueriifent  de  ces  fievres.cn  s’opiniâtrant 
à  ne  point  manger  ,  d’autres  au  contraire  fe  gueriifent 
«beuvant  par  excès  ,  pat  le  vomiireinent ,  ou  par  la 
fueut  qui  s’en  cnfuivenc. 

]e  pourtois  vous  en  raporter  plu  fleurs  exemples, 
tuais  je  me  contente  de  quelques-uns.  Une  femme  de 
Dd  iiij 
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ima  connoiflanceràvoit  depuis  trois  mois  une  fievre 
tierce  >  qu’elle  ,  avoir  combatiie  iniuilemenc  par  un 
grand  nombre  de  médicaments  ,  elle  eût  envie  de 
manger  d’un  hareng ,  ce  qu'elle  fit  à  l’infcu  du  Méde¬ 
cin  ,  qui  ne  le  luy  vouloir  point  pennectre ,  &  elle  fut 
gucrie.  Une  autre  qui  hailfoit  le  fromage  ,  en  mangea 
fans  le  fçavoir  avec  d’autres  chofes,  où  on  en  avoir  mis 
pour  luy  faire  pièce.  En  fuite  de  quoy  elle  fut  atta¬ 
quée  d’une  naufée  fuivie  d’un  vomiircment  ,  &  d’une 
fievre  tierce ,  qui  dura  dix-fept  femaines  fans  pouvoir 
eftre  guerie  qu’aprés  avoir  pareillement  mangé  un 
hareng  qu’elle  defiroit  paflionnement  }  l’exemple  ra- 
porté  par  Kierus  dans  fes  ohfervations  a  Heu  icy; 
c’eft  d’un  homme  qui  fut  delivre  de  la  fievre  quar¬ 
te  pour  avoir  mangé  vingt  &  un  harengs  ,  à  demy 
grillés,  J’ay  connu  un  homme  ,  qui  efit  la  fievre  trois 
mois  pour  avoir  mangé  de  l’anguille  ,  pour  quqy 
il  avoir  toujours  eu  de  l’averfion.  L’erreur  dans  le 
changement  de  vie  ,  produit  pour  1  ordinaire  les  fiè¬ 
vres  ;  rarement  ces  fi  vres  font  epidemiques  j  qui  fe 
contraâent  par  le  vice  de  l’air  ,  &  des  alimens. 
nu  traité  des  fièvres ,  en  a  raporté  quelques  exemples, 
par  le  vice  de  l’air ,  m  traité  de  ces  fièvres^  ainfique 
^artholin  cent^%.h  ft.^^. 

Il  s’enfuit  donc  que  la  caufe  eft  dans  l’çftomaç, 
par  le  vice  de  la  digeftion  ,  &  qu’elles  ne  vicn- 
ttent  point  du  foye  ,  ny  de  la  rate  ,  comme  quel¬ 
ques  uns  prétendent  ,  que  les  tierces  d' pendent  du 
vice  du  foye  ,  &  les  quartes  du  vice  de  la  rate  j-puis 
qu’au  commencement  de  ces  fievres  ,  ces  vifçeres  font 
fains  8c  entiers  ,  Sc  que  c’eft  feulement  dans  la  fui¬ 
te  ,  quand  ces  fievres  deviennent  durables  ,  8t  rebel¬ 
les,  ou  font  mal  gouvernées  ,  que  les  tumeurs  .  ou 
fcjrdies  furviennent  au  foye  ,  ou  à  la  tate,  Qt'i  f™^ 

{îarconfequçnt  plfcoft  les  effets,  que  le§  caufes  de 

a. 
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J’avoüe  que  l'obftrudbion  de  qiîWjue  vifcere  que  ce 
foie,  ou  les  autres  vices,  par  exemple  la  fupprelEon  des 
mois  difpofent  à  la  fievre.  Et  nous  avons  plufieurs 
exemples  de  fièvres  quartes  par  la  fuppreflion  des  mois, 
mais  la  première  caiife  eftdans  l'eftomac  ,  &  la  dige- 
ftioo  fondamentale  qui  trouble  pôutÆ  ^économie  du 
corps.  Pour  preuve  de  cela  c'eft  ^ue  dans  la  fuppreffioix 
des  mois ,  lanaufée ,  le  vomiflement ,  le  pica  &  fem- 
blables  affcâions  de  l'eftomac  tourmentent  le  malade. 
Le  chyle  eft  fondamentalement  mal  digéré  par  l’efto- 
mac,  ou  s'il  eft  bien  digéré  ,  mais  mal  feparc  d'avec 
les  matières  excrementeufes  par  le  deffaut  des  fucs 
pancréatique  &  bilieux  ,  &  porté  enfuite  dans  le  fang 
en  cet  état ,  il  ne  fe  mefle  pas  exaélement  avec  la  inaf. 
fe,  Seau  lieu  de  s'aflîmilcr ,  il  corrompt  la  conftitu- 
tion  du  fang,&  la  dépravé  diverfçment. 

Il  fort  de  cette  fource  une  infinité  de  maladies, 
de  plus 'la  mafFe  du  fang  facile  à  fermenter  d'elle  mê¬ 
me  ,  par  exemple ,  dans  les  jeunes  ,  ou  à  l'occafion  de 
la  crapule  ,  de  la  colcre  ,  ou  du  defaut  de  la  tranfpi- 
ration  infenfîble,  rçcoit  facilement  des  fermentations 
contre  nature  ,  ou  fi  le  chyle  vitié  eft  un  peu  fermen- 
tatif,  comme  celui  qui  vient  des  fruits  d’Automne,  des 
boiftuns  mal  dépurées ,  &  des  chofes  douces  ,  alors  la 
malfc  du  fang  empreignée  de  particules  éterogenes  in¬ 
capables  d'alîimilation  ,  en  quoy  il  faut  toujours  con- 
fidcrér  les  premières  facultés  falines,  fait  une  fermen¬ 
tation  vitîée,  &  conçoit  leparoxifme  de  la  fievre. 

Pour  éclaircir  cecy,  remarquez  que  le  vice  de  la  di- 
geftion  confifte  en  ce  que  le  chyle  n'eft  point  aftes  fa-^ 
lé,  volatile  Çc  ternperé,  mais  trop  acidcyOU  trop  vifejneux, 
fuivant  que  la  digeftion  peche.  Ce  qui  fait  la  diverfi- 
té  de  la  fievre  ,  aufli  bien  que  la  conftitution  du  fang 
qui  eft  differente  dans  tous  les  fujets. 

La  made  du  fmg  faoulée  ,  &  remplie  jufqu'à  gon- 
fiet  de  cette  matière  mal  alfimiléç ,  trouble  la  fermen- 
D  d  T 
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tation  naturelle &  comme  cette  matière  eft  acide  Si 
vifqueufet  elle  étoiifFc  en  quelque  façon  les  parties /«. 
Unes  volatiles  huileujes  de  la  m  iffe  du  fang,  elle  coagu. 
Ic  ,&epaiflit  \tfang,  &enafFoiblit  la  fermentation, 
ce  qui  fait  qu’au  commencement  du  paroxifme  le 
pouls  eft  petit  &  foible  ,  quoyquc  le  cœur  irrité  par  la 
fermentation  dépravée  du  fang  ,  fe  conrrafte  fré¬ 
quemment,  &  faiFe  par  confequent  le  pouls  plus 
frequent, 

La  fermentation  naturelle  du  fang  étant  ainfî  trou¬ 
blée  ,  les  fels  fermentât! fs  n’agifleut  plus  l’un  fur  l'au- 
tré ,  comme  il  eft  requis  ,  &  les  parues  haileufes  ,  ne 
recevant  plus  alFcz  de  chaleur  de  la  fermentation ,  la 
chaleur  manque  fuccellivement  au  corps ,  &  le  froid 
fuccede.  De  ce  que  le  fang  eft  gonflé  .  les  cfprits  vi¬ 
taux  confondus ,  &  les  animaux  troublés ,  la  grande 
iafl[itude  occupe  les  membres. 

Lorfque  l’actdite  vitié  de  la  matière  moibifique  pi¬ 
cote  les  parties  nervqufes ,  &  membraneufes ,  l'horreur 
ou  le  friflbn  furviennent  plus  forts ,  ou  plus  foibles 
fuivant  le  picotement.  Le  pannicule  charncuxeftnon 
feulement  picoté  dans  le  frilTon,  mais  encore  les  mem¬ 
branes  particulières  de  l’abdomen  font  irritées ,  &  fe- 
coiient  tout  le  corps,  ce  qui  augmente  la  fenfation  du 
froid  dans  l’abdomen  ,  &  aux  lombes. 

Les  parties  nerveufes  de  l’abdomen  ne  peuventrien 
fouffrir  ,  que  l'eftomaç  ,  les  inteftins ,  &  les  vaiffeaux 
cholédoque  &  pancréatique  ne  foient  irrités  en  me¬ 
me  temps ,  à  cause  de  leur  connexion,  &  qu’ils  ne  ver- 
fent  plus  abondamment  ce  qu’ils  contiennent  pendant 
ce  mouvement  convulfif.  Les  matières  contenues  pto- 
duifent  alors  par  leur  tffctvefccnce  les  differenslini- 
ptomes  de  l’abdomen  ,  &  regorgeant  dans  l’eftomaç, 
elles  le  picotent ,  &  y  excitent  de  frequens  vomilfe- 
jnens,mefme  avec  violence. 

Cecy  dure  tant  que  les  parties  de  la  matière  morbi- 
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fiqne,  troublent  la  mafle  du  fang  par  leur  gonflement, 
après  quoy  les  parties  volatiles  de  la  maire  du  fang 
commencent  à  fe  dégager ,  à  temperer  '‘acide  ,  à  atté¬ 
nuer  le  vift^ueux,  &  à  concevoir  une  effervcfcence  ve- 
hemente.  Pendant  laquelle  les  parties  &  fuU 

phnretifes  de  la  maflè  du  fang,  font  agitées  avec  beau¬ 
coup  de  rapidité  ,  &c  donnent  une  chaleur  extrême. 

A  mefure  que  cette  chaleur  fe  répand  par  tout  le 
corps  la  f.  rmentation  s’augmente  ,  &  le  pouls  paroît 
plus  grand ,  plus  robufte  ,  ôc  plus  prompt ,  jufq  u’àce 
qoelamatiete  morbifique  domptée  parla  fermenta¬ 
tion  fe  précipité  comme  la  lie  du  vin,  fe  dégagé  d’avec 
les  autres  parties  ,  foit  entraînée  par  le  ferum  délayé, 
&  atténue  par  la  chaleur,  &  pouflée  dehors  par  les 
urines  copieufes  ,  ou  par  ks  fueurs.  Alors  la  malTe  dtt 
fang  fermente  paifiblement  &  naturellement ,  &  la 
fievre  cclTc  ,  jufqu’à  ce  que  la  mafle  du  fang  fe  rechar¬ 
ge  de  femblables  fucs  vidés ,  qu’ils  fe  meurilfent,  &  le 
raréfient  ,  &  qu’un  nouveau  paroxifmc  revienne. 
Cette  tragédie  dure  jufqu’à  ce  que  la  maflè  du 
fang  ait  été  parfaitement  dépurée ,  &  comme  purgée 
de  fa  lie, 

La  raifon  pourquoy  les  paroxîfmes  reviennent  fî 
régulièrement  à  certaines  heures  ,  &  aux  temps  précis, 
qu’il  n’y  a  point  d’horloge  qui  foit  plus  jufte  ,  c*eft  ce 
que  je  ne  fçais  pas ,  car  les  raifons  de  toutes  ces  perio^ 
des  font  fort  obfcures  *,  il  y  a  dix  fept  opinions  diffe¬ 
rentes  des  Auteurs  là-deflus  ,  mais  il  n’y  en  a  pas 
une  bonne ,  la  plufpart  font  ridicules  ,  ou  ab- 
furdes. 

Après  certe  explication  ,  je  remarque  que  le  froid 
&  l’horreur  viennent  de  l’acide ,  ce  qui  eft  évident  pat 
la  cure,  ainfi  la  combinaifon  de ,  la  matière  froide ,  SC 
de  donne  les  fievres  tantftoides  que  chaudes 
dans  le  feorbut.  Je  remarque  encor  que  le  patoxifme 
dépend  de  lAvifccfnéAc  lamatkre  dans  quoy /'rfcide 
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cft  cmbarraPTé ,  que  plus  la  maticre  eft  plaj 

les  paroxifmes  reviennent  tard ,  comme  dans  la  fievre 
quarte,  &  que  moins  elle  eft  plutôt  ils  recora- 

mencent ,  comme  dans  la  tierce. 

Il  faut  obferver  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  fievre 
tierce  faufleaSc  la  legitimejla  première  vient  à  ce  qu’on 
dit  d’une  pituite  vijqueufe  ,  c’eft  à  dire  félon  moy  d’à- 
ne  matière  actde  vifqueufe,  ce  qui  caufe  la  divcrfitédes 
paroxifmes  j  la  légitimé  garde  un  cours  réglé  ,  non  pas 
la  faiilTe.  La  chaleur  des  paroxifmes  dépend  du  fel  w- 
latile  huileux  qui  fait  effervefcence  avec  l'acide ,  fit  a 
le  dclfus. 

Je  remarque  outre  cela  ,  que  dans  les  fievres  dura¬ 
bles,  (  car  on  en  voit  qui  durent  plus  de  dix  ans,  )  il 
n’eft  pas  vray  femblable  que  la  matière  morbifique  qui 
y  étoit  au  commencement ,  fubfifte  toûjours,  mais  que 
la  naturcÆontinuë  la  fievre  par  coûtume, comme  par¬ 
le  Celfci  qui  a  été  de  ce  fentiment. 

Sennert  veut  qu’il  y  ait  un  certain  levain  dans  la 
maflé  du  fang,  qui  reveille  les  paroxifmes  de  la  fievre. 
T>ourius  appelle  cela  la  femence  de  la  fievre.  Mais 
l’cxperience  confirme  qu’il  n’y  a  point  alors  de  foyer 
femblable,  ou  de  matière  dans  le  fang ,  ny 

dans  le  corps ,  parce  que  ces  longues  fievres  font  tics 
Icgeres,  fur  tout  les  fievres  quartes,  &  à  peine  leur 
paroxifme  dure  une  heure  ou  deux  :  &  elles  ne  font  pas 
mefme  facheufes,  lors  qu’elles  ont  pafle  un  an  ou  deux, 
&  qu’elles  durent  des  cinq,  dix,  ou  trente  années.  $pi‘ 
gelim  liv.  i.  chap.  1 3.  rapporte  l’exemple  d’une  fievre 
tierce  de  trente  ans.  Vterui  dam  l’ obfervation  de  la  fie¬ 
vre  quarte,  fait  mention  de  plufieurs  fievres  quartes  qui 
ont  pafle  trente  ans. 

Peut-on  croire  qu’il  y  ait  des  matières  encore  amaf- 
fées  dans  la  mafle  du  fang  ?  c’eft  plûtôt  la  coûturae, 
ou  certaine  impreffion  qui  refte  ,  qui  ramene  le  paror 
xifme  reguUereraeur.  Pour  preuve  de  cecy  »  c’eft  que 
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,ces  Torces  de  fievres  fe  gueriirent  fans  aucune  évacua¬ 
tion  de  matière  qui  foit  confiderable.  Par  exemple  par 
une  alteration  fubite  du  corps,  ou  de  l’aine.  Monjieur 
Boyle  dans  fa  Philofoploie  experimentale  pag.  119.  parle 
d’une  fievre  quarte  de  plufieurs  années,  guerie  par  une 
terreur  joudaine. 

Schenckjtu  écrit  qu’un  vieillard  fut  délivré  d'une 
fievre  quarte  pour  être  tombé  dans  me  riviere.  Falerio~ 
laliv.i.  de  fes  obferv.pag.  113.  fait  mention  d'une  fie¬ 
vre  opiniâtre  ,  refiftant  à  tous  les  remedes  ,  guerie  par 
la  colere  &  ^emportement  fubit  des  malades. 

Par  cette  raifon  l'opium  guérit  immanquablement 
ces  fortes  de  fievres ,  en  interrompant  l’habitunle  ren¬ 
due  naturelle.  1 

Comment  concevoir  je  vous  prie  la  cure  de  ^es  for¬ 
tes  de  fievres  par  des  amuletes  ridicules  >  Salmdth  pent. 
3.  obferv.îï.pag,  364.  alfure  que  des  fievres  tierces  in¬ 
vétérées  furent  gueries  par  un  amulette  d’un  papier  en- 
velopé  dans  im  linge  avec  ces  mots,La  peau  du  loup  & 
du  renard  mus  deff  'end  contre  le  froid.  Timeta  cas  ao. 
liv.  8.  dit  qu’une  fievre  quarte  fût  chalfée  par  un  billet, 
quiportoit  ces  mots,  La  bonne  viande  fait  la  bonne  fott- 
pe.  Dans  ces  rencontre  ,  c’eft  l’imagination  feule  qui 
guérit  fans  l’évacuation  d’aucune  matière  ou  foyer 
fenfible. 

}e  remarque  enfin  que  la  maife  du  fang  ne  peut  pas 
être  dépravée  par  le  vice  de  la  digeftion  que  les  fîtes 
principaux  ne  le  foient  aûflî ,  fçavoir  la  bile  &  le  fuc 
pancréatique ,  qui  fe  répandent  plus  abondamment 
dans  les  inteftins  pendant  le  paroxifme,  &  caufent  plu¬ 
sieurs  fimptomes  dans  l’abdomen  ,  ainfi  il  faut  avoir 
beaucoup  d'égard  à  ces  fucs  dans  la  cure  des  paro- 
Xifmes. 

]e  ne  contredits  point  ceux  qui  prétendent  avec 
rendre  raifon  de  tous  les  paroxifmes  desinter- 
ttiictemes  par  le  fuc  pancréatique  en  premier  lieu  ,  Sc 
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par.labile  en  fécond  lieu.  Il  cft  confiant  qu’on  les 
peut  bien  expliquer ,  &  très  facilement  par  là  ,  mais 
l’elfcrvcfcencc  de  ces  deux  fucs  ne  fuffit  pas ,  &  il  y  a 
pliificurs  problèmes  très  ncceffaircs  qu’elle  ne  peut  pas 
refoudre. 

Il  eft  fans  doute  que  ces  fucs  vitîés ,  étant  re'pandus 
iu  commencement  du  paroxifme  dans  les  inteftins,  ou 
ils  font  enfcmblc  une  ébullition  très  violente  ,  le  pa- 
roxifmc  s'augmente  beaucoup ,  &  qu’il  en  rcfultc  pîu- 
fieurs  fimptomes  de  l’abdomen  qui  fuivent. 

Le  fuc  pancréatique  trop  acide ,  &  la  bile  trop^ie» 
huileufe ,  augmentent  le  froid  de  l’abdomen  vers  les 
lombes  au  côté  droit ,  ou  les  conduits  ont  leur  infer- 
tion  dans  le  duodénum,  La  bile  trop  au  contraire 
faline&c  trop  huileufe  ,  caufe  la  chaleur  infupportable 
de  l’abdomen,  les  malades  difent  alors  qu’ils  brûlent 
dans  le  corps  ,  &  montrent  le  lieu  au  dclîbus  de  l'hy- 
poGondre  droit. 

Lotfque  ces  fucs  combattent  enfemble,  &  font  une 
cffervefcence  vitieufe  ,  ils  excitent  Couvent  des  vents, 
ceux-cy  des  inquiétudes ,  8c  des^efferremens  de  poitri¬ 
ne  ,  la  difficulté  de  rafpircr  ,  &  des  douleurs  auxfauf- 
fes  côtes ,  principalement  fi  l’ellomac  eft  en  mefme 
temps  attaqué  &  enflé.  Mais  un  lavement  rcceu  avant 
le  paroxifme  ,  ou  au  commencement  du  paroxifme  re¬ 
médie  à  tous  ces  fimptomes. 

L’acide  qui  furabonde  dans  le  corps ,  engendre  les 
fièvres  faméliques. 

Que  fi  les  fucs  pancréatique  &  bilieux ,  envoyent 
pendant  l'ebullition  des  vapeurs  w  dans  l’eftoinac 
parle  pylore ,  &  le  duodénum,  l’irritation  de  l’eftoinac 
caufera  des  toux  feches  &  violentes. 

Le  fang  gonflé  qui  diftend  les  vaüTeaux,  donne  les 
maux  de  tefte.  La  chaleur  du  fang  rend  la  langue  fe- 
che  par  la  confomptioi^  de  la  limphe  falivalc ,  qui  1* 
doit  hiuneâer. 
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La  foif  extrême  vient  des  vapeurs  falées  Sc  ucides 
qui  exhalent  de  la  poitrine ,  &  picote  la  gorge. 

Si  la  falive  pour  furcroît  eft  trop  fdée  ,  la  foif  fera 
augmentée  confiderablcmcnt. 

Enfin  lorfque  l’effcrvcfcencc ,  &  la  chaleur  du  fang 
redoublent ,  il  n’eft  pas  furprcnant  que  la  rcfpiration 
foit  difficile  ,  puifque  le  fang  retarde  &  bout  dans  les 
poumons ,  ny  que  la  chaleur  &  le  battement  des  artè¬ 
res  incommode  les  malades  dans  les  parties,  ny  mefmc 
que  les  efprits  animaux  troublés, &  circulant  avec  trop 
de  rapidité  ,  piroduifent  des  infomnics  opiniâtres ,  èc 
desdelires. 

LE  SCOR'BVT  eft  un  prothée  qui  prend  diverfes 
formes ,  &  fc  joint  à  toutes  les  maladies ,  fur  tout  aux 
fièvres  intermittentes ,  plutôt  qu'aux  continues  ,  alors 
elles  font  bien  plus  cruelles  ,  leurs  périodes  font  va¬ 
gues,  tantôt  elles  anticipent ,  tantôt  elles  retardent,  & 
d’abord  qu'une  fievre  intermittente  eft  vague  ,  ou  doit 
foupçonner  le  feorbut.  Les  douleurs  piquantes  des 
membres  ,  les  douleurs  vagues ,  avant  ou  durant  le  pa- 
rOxifme,foit  dans  le  froid,  foit  dans  le  chaud.defigncnt 
pareillement  le  feorbut.  Les  fables  rouges  friables  at¬ 
tachés  aux  parois  du  pot  de  chambre  ,  font  des  fignes 
infallibles  du  feorbut ,  ce  font  dcsfcls  morbifiques  en¬ 
durcis  par  concrétion  ,  friables  non  pas  durs,  comme 
les  fables  des  graveleux. 

Souvent  en  place  de  ces  fables ,  il  y  a  dans  les  uri¬ 
nes  de  ceux  qui  ont  ces  fièvres  feorbutiques ,  un  fedi- 
raentgrofliee  copieux  ,  rcffemblent  à  du  fon  teint  d’un 
rouge  de  fang,  qui  eft  auffi  une  marque  du  feorbut. 

Les  fievres  feorbutiques  font  très  rebelles.  Pour  les 
guérir,  il  faut  ôtet  le  levain  feorbutique,  fans  celaj’cn 
ay  vu  récidiver  jufqu’à  fept  fois. 

Les  fievres  périodiques  reviennent  quelquefois  à  la 
mefine  heure,  quelquefois  plutôt,  ou  plûtard,  ce  qu’on 
appelle  anticiper ,  ou  retarder. 
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Metrcellns  Donarus  Uv.i,.  hijf.medic.admir.chap.  i4< 
rapporte  le  cours  rnerveilleux  d’une  fievre, dont  le  pre¬ 
mier  paroxifmc  commença  à  une  heure  du  jour,  le  fe-' 
cond  à  deux  heures,  le  troifiéme  à  5 .  en  differens  jours, 
&  alla  ainfi  par  degrés  jufqii’à  la  première  heure  de  la 
nuit ,  elle  rétrograda  enfuite  depuis  la  première  heure 
de  la  nuit ,  jufqu’à  la  vingt-quatrième  du  jour ,  &  de 
la  vint-quatriéme  à  la  vingt-troifiéme  ,  de  celle-cy ,  à 
la  vingt-deuxième ,  continuant  jufqu’à  la  première 
heure  du  jour.  Cet  Auteur  ètoit  Italien  ,  &iî  aconti 
les  paroxifmes  fuivant  les  horloges  d’Italie. 

Qiiant  à  la  multiplication  de  la  fievre  qui  de  fim- 
ple  devient  double  ,  triple  ,  ou  quadruple  ,  (  car  Rbo- 
dius  cent,  i.obferv.  i^.  donne  l’exemple  d’une  fievre 
double  quarte  ,  qui  revenoit  tous  les  jours  trois  fois) 
cela  vient  de  deux  erreurs  ,  fçavoir  dans  la  cure ,  ou' 
dans  la  diette.  Dans  la  cure  quand  le  Médecin  ,  ou  les 
afliftans  font  prendre  les  fpecifiques  mal  à  propos, 
alors  Icsfievres  fe  multiplient  facilement.  Parexcra-- 
pie  le  Jpecificjue  fébrifuge  de  Strobellherger ,  qui  eft  ex¬ 
cellent  ,  ne  manque  point  de  redoubler  les  fievres  s’il  ■ 
eft  donné  mal  à  propos.  Qjiand  on  veut  artefter  la  fie¬ 
vre  ,  fouvent  de  fimple  on  la  rend  double  ,  ou  triple, 
L’ufage  inconfideré  de  l'opium  avant  le  paroxiftne* 
(  nous^dirons  cy  après  la  maniéré  légitimé  de  s’en  fer- 
vir,)  multiplie  ordinairement  les  fievres. 

A  l’égard  de  la  diette  les  fievres  fe  multiplient  lotf- 
que  les  malades  mangent  avant  que  le  paroxifme’ 
fait  fini ,  quand  ils  fupriment  la  fucur  ,  ou  quand  ils 
boivent  du  laitage  avant  le  paroxifme  ,  trop  manger 
(de  pois ,  &  plufîeurs  femblables  chofes  doublent  les 
fievres. 

LE  DIAGNOSTIC  eft  évident  par  ce  qui  a  été 
dit,  fur  tout  à  l’égard  du  feorbut.  Dans 

LE  TROgNOSTIC  ,  il  faut  confiderer  preniicte-' 
ment  la  nature  de  la  fievre ,  Sc  enfuite  celle  de  l’utinc,- 
Q^unt 
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Quant  à  la  nature  de  la  fievre ,  toute  ficvre  maligne  cft 
darigereufe. 

Les  tiercesj  &  les  quartes  bénignes  font  fans  danger,, 
la  plus  Icgcre  de  toutes  ,  e'eft  la  quarte,  mais  la  pliis 
opiniâtre.  La  tierce  efl:  plus  courte  ^  mais  plus  dangd- 
reiife.  La  tierce  légitime  dit  Hifoemte,  fe  termine  "en 
fept  accès ,  pourveii  que  le  malade ,  &  le  Médecin  ne 
fellènt  point  de  flûte. 

Plus  la  fievre  tierce  eft  bâtarde ,  douce  &  lente ,  plus 
elle  eft  longue  ,  difficile  à  guérir  &  dangereufe.  La  lé¬ 
gitimé  fc  termine  en  fept  accès  ,  la  bâtarde  dure  plus 
long-temps ,  &  va  jufqu'au  quatorzième  paroxifme. 

A  l'égard  de  PurinCi  Au  commencement  elle  a  cou¬ 
tume  d’être  tenue ,  plus  elle  s'épalfic  fucceffivement, 
plus  elle  fe  trouble  ,  &  lailTe  un  fediment  copieux ,  là 
fievre  eft  d’autant  plus  féuré  &  plus  courte  j  fi  l’uriné 
eft  crue  au  commencement ,  &  fi  bien-tôt  après  elle  re- 
prefente  un  petit  nuage  blanc ,  ou  eneoreme ,  c’eft  ml 
bon  figne  qui  marque  que  la  fievre  fera  terminée  eti 
quatre  jours.  SiPurine  eft  rouge  &  fans  nuage,  elle  ira 
jufq  u’au  feptièrac  accès. 

Si  le  fécond  accès  de  la  fievre  tiefee  eft  très  Vehe- 
taent ,  fi  le  troifième  diminue  ,  la  fievre  s’arreftera  au 
quatrième*  Lorfque  la  fievre  eft  dans  fon  état  au  qua¬ 
trième  accès  ,&  tous  les  fimptomes  violents  3  fi  les  fim- 
ptomes  diminuent  au  cinquième  ,  la  maladie  fe  termi¬ 
nera  au  feptiéme* 

Qi'and  les  fueurs  {ont  copieufes  à  la  fin  du  patoxil?* 
we,  fouvent  il  n’y  a  point  de  fediment  dans  Purine  ,  & 
le  mal  eft  fans  danger* 

Mais  fi  il  n’y  a  poilit  de  fiieurs  ,  point  de  fediment 
dans  les  urines ,  n’y  aucun  figne  de  coction  ,  la  fievre 
isra  longue. 


_  Les  icirrheS  des  vifeeres  qui  furviennent  aux  fievres 
tierces  &  quartes ,  (  ce  qui  arrive  quand  elles  font  lon¬ 
gues  6c  mal  gouvernées ,  )  rendent  ordinairement  la 

1.  Es 
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maladie  mortelle  fi  Thydropific  fuc.c.ede. 

La  fievre  quarte  confiante  dans  fes  périodes ,  tenil 
à  la  mort ,  ou  à  quelques  fâcheux  fimptomes ,  au  con- 
traire  fi  elle  efi  inconfiante,  elle  fe  termine  falutaire- 
ment  ,  &  par  quelque  évacuation  critique. 

Les  quartes  inveterces  ne  fe  terminent  qu’au  prin- 
tems ,  &  aux  autres  équinoxes ,  auquel  temps  elles  fc 
gueriirent  facilement,  ou  d’elles  mêmes,  ou  par  art. 

Les  fievres  quartes  d’Efié  font  plus  courtes  que  cel¬ 
les  d’Automne.  Particulièrement  proche  de.  l’hiver. 

L’apetit  perdu  dans  la  fievre  quarte ,  efi  un  mauvais 
figne ,  &  rarement  on  en  échappe  fuivant  Hoëffem 
dans  fon  Hercules  Aîedieuspag.x^t,. 

L’urine  dans  la  fievre  quarte  efi  félon  lo  'él ,  aqueufe, 
tenue,  &  pâle  hors  le  paroxifme ,  le  jour  de  l’accès  elle 
lire  fur  un  jaune  obfcur ,  &  avant  la  folution.de  la  fiè¬ 
vre,  elle  devient  ordinairement  trouble  &  noire.  Les 
urines  noire  font  dangereufes  dans  les  autres  maladies, 
mais  falutaires  dans  celle-cy. 

C’eft  une  mauvaife  affaire  quand  les  intennittentes 
fe  changent  en  continues ,  ou  quand  ayant  été  mal  gou¬ 
vernées  ,  elles  degenerent  en  hedique,  Les  tierces  fc 
guerifiènt  parfaitement  par  les  évacuations  artificielles, 
ou  par  les  critiques ,  foit  par  les  fueurs ,  ou  par  les  uri¬ 
nes  abondantes  ,  à  quoy  on  peut  rapporter  les  puftulcs 
qui  paroilfcnt'  quelquefois  dans  les  fievres  malignes. 
Voyez  Fvillis. 

Salrnuth  cent.  i.  ohferv.  2.  fait  mention  de  pliifieurs 
fievres  intermittentes  gueries  par  l’inflammation  criti¬ 
ques  des  Icvres. 

Enfin  la  jaunifTejOu  noire,  ou  jaune,ternîine  la  fievre 
tierce,  &  la  fievre  quarte. 

Il  nous  faut  examiner  la  méthode  de  remédier  aux 
fievres  intermittentes ,  &  la  matière  medicale. 

CFRE  de  ces  fievres  a  trois  vues ,  la  premiè¬ 
re  que  l’ebullition  extraordinaire  de  la  fievre  foit  cor- 
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rlgc'c  par  des  alteratifs  &  des  précipitais ,  la  fécondé 
que  lesmaticres  foient  alors  poudres  de  hors ,  par  où 
la  nature  iiiclinc,particulierement  par  la  futur.  La  rroi- 
liémc  eft  de  refifter  à  diffèrens  fimptomes  qui  fe 
rencontrent. 

Les  remedes  qui  femplilfent  ces  vues,  {ont  les  falins 
mificielst  foit  lixtvieux  fixes,  on  volatiles, fait  compefez 
4e  l’acide,  &  de  l’alcali  &  f  zleT^  ainfî  que  les  falins  na¬ 
turels  renferme^  dans  les  meduamem  fébrifuges  très 
amers  acres ,  icmçlis  à’arï  fel  volatile  plus  acre  ,  ou 
fins  huileux  ,  à  employer  diverfeinent  tant  le  jour  de 
lintermifîîon  qu’avant  le  paroxifme. 

Pour  adminiftrer  régulièrement  ces  remedes.  Il  faut 
ob  ferver  ce  qui  fuit. 

I.  Les  vomitifs  font  d’un  fecours  merveilleux  dans 
les  fievres  intermittentes,  non  feulement  dans  la  quarte, 
où  ils  font  particulièrement  efficaces.  Il  eft  indubitable 
que  le  fondement  de  la  cure  des  fievres  intermittentes, 
confifte  dans  le  vomijfement ,  le  temps  de  les  donner  eft 
Une  heure  ou  deux  avant  le  paroxifme,  ce  que  la  nature 
nous  montre,  laquelle  fc  déchargé  fouvent  par  le  vo~ 
nijfement  lorfque  l’accès  approche. 

Le  temps  le  plus  propre  eft  le  premier  commence¬ 
ment  ,  quoyque.les  vomitifs  ne  foient  pas  inutiles  dans 
le  progrès ,  ou  étant  réitérés  ,  ils  furmontent  les  fie¬ 
vres  rebelles  &  chroniques.  Principalement  lorfque 
1«  malades  fe  plaignent  de  certaines  faveurs  ou  amer  es 
ou  dégoûtantes  ,  le  matin  en  s’éveillant  ;  car  ces  f  sveurs 
viennent  de  l’eftomac  ,  &  rendent  '  fouvent  les  fievres 
rebelles.  Il  en  eft  de  mcfme  ,  lorfque  les  malade^  ont 
ées  relTerrcmens  de  poitrine  ;  fi  la  fievre  eft  trop 
opiniâtre  le  vomijfement  rf/Vert,  eft  excellent,  mefme 
dans  l’état. 

Pur  cette  raifon  Rutandus  Itccominanic  com- 
■uo  im  Fébrifuge  univerfel ,  l’eau  de  fa  terre,  fainte 
^uj  contient  beaucoup  d’antimoine ,  avec  laquelle  if 
Ec  ij 
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dcracinoit  des  fièvres  qui  refiftoient  à  tous  les  re- 
medes. 

1 1.  Les  purgations  m  peu  trop  fortes  font,  nuifîbles  au 
commencement ,  elles  troublent  la  inafle  fang ,  & 
lorfqite  l’urine  eft  encore  crue  ,  elles  ne  puigent  rien 
d’inutile  ,  elles  afFoibliiîcnt  an  contraire  les  forces,  & 
augmentent  la  fievre.  Dans  l'eftat  mefme  de  lafievre,ou 
l’iirine  eft  chargée  de  beaucoup  de  fediment,  un  pttrgt^ 
tifun  peu  violent,  donné  le  jour  de  l’intermiffion,debili- 
tc  confiderablemcnt  le  malade,  rend  les  paroxifmes  fui- 
vants  plus  violens,  &  les  fievres  plus  longues. 

Les  fievres  intermittentes  font  en  état  d’étre  gué¬ 
ries  fans  purgation,  pourveu  que  le  vomiJSemment  ou  la 
fueur  fortant  abondamment  à  la  fin  de  chaque  paroxif- 
me  ,  ou  au  déclin  univerfel  de  la  maladiCjpurge  tout  ce 
qu’il  y  a  d’eterogene  dans  le  iàng. 

S’il  eft  neceflaire  de  purger  au  commencement ,  ou 
dans  le  progrès  de  la  maladie,  dans  le  foupçon  qu’il  y  a 
beaucoup  d’ordures  dans  l’eftomac,  &  dans  les  inteftins 
que  le  purgatif  [oit  doux  ,  &  qu’il  ne  caufe  au  plus  que 
quatre  ou  cinq  felles.  Ce  qui  eft  à  obferver  dans  toutes 
les  fievres,  Ipccialement  dans  les  intermittentes.  Les;î- 
lulet  n’ont  point  lieu  icy. Les  poudres  &  les  infufms  ani- 
'^ées par  quelque  aiguillon  falin  [ont  bonnes.  Exemple 
d’une  poudre  purgative  d’un  grand  ufage. 

Qf,  Prenez,  dou^e  ou  quinze  grains  de  tartre  vitriolé, 
trois  grains  de  fcamrnonée  avec  le  fouphre  ,  deux  grains 
des  trochifques  alhandal,  deux  goûtes  d'huile  dijlilée  d'a¬ 
xis,  mejlez  le  tout  pour  une  poudre  qui  procurera  douce¬ 
ment  cinq  ou  fix  felles. 

La  meilleure de  toutes,eft  celle  de  fenné&vtc 
le  fel  de  tartre  cyae.  Riviere  &  pliifieurs  autres  Auteurs 
recommandent,  fpecialcment  dans  la  fievre  quarte. 

Prenez  trois  dragmes  ou  demie  once  de  feuilles  ée 
fenné  mondé ,  une  dragme  de  fernence  d'anis  ptlée,  depuis 
mfcrHpule  jufquà  demie  dragme  de  fel  de  tartpe ,  mette{ 
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ivfufcr  le  tant  dans  de  l’eau  de  chardon  bemt  dans  un 
lieu  tiede  durant  la  nuit  3  coulez,  le  tout  U  lendemain. 
ïrene'{^  trois  onces  de  la  colatme  ,  demie  once  d’eau 
de  cannelle  ,  demie  once  de  firop  de  pomme  du  Roy  Sa¬ 
per  ,  pour  faire  une  potion  purgative.  Elle  purge  cinq 
ou  fix  fois ,  elle  eft  d'une  belle  couleur ,  &  d'un  alFez 
bon  goût. 

Dans  les  fievres  tierces ,  on  ajoute  une  dragme  de  ru- 
barbejSc  on  diminue  la  dofe  du  fenné. 

III.  Les  clyfieres  font  très  efficaces  pour  diminuer  la 
violence  des  paroxifmes,  lorsqu'on  refl’ent  beaucoup 
de  ventsjou  des  grouillemens,  pu  des  ardeurs  dans  l'ab¬ 
domen,  ou  des  douleurs  dans  le  centre  du  mefentere,oa 
des  rellêrremens  dans  la  poitrine ,  on  les  compofe  avec 
des  deterfifs  bénins,  ou  des  carminatifs  ,  ce  qui  eft  d'au¬ 
tant  plus  ncceflaire,  fi  le  ventre  eft  conftipé ,  &  les  ex- 
ctemens  endurcis  comme  dans  les  hypocondriaques. 

Dans  le  feorbut ,  ou  la  fièvre  feorbutique,  ceux  de 
lait  font  très  falutaires  ,  on  doit  les  recevoir  toûjours 
au  commencement  une  heure  ou  deux  avant  le  pa- 
roxifme.  Exemple  d’un  clyfiere  carminatif,  &  doucement 
deterfif. 

^  TreneT^  de  la  racine  d'angeVque  ,  de  teviftic ,  fix 
dragmes  de  chacune ,  une  poignée  de  camomille  Romaine, 
des  feuilles  de  laurier ,  des  fleurs  de  fureau ,  demie  poi¬ 
gnée  de  chacune  ,  fix  dragmes  d’orge  pile' ,  faites  cuire  le 
tout  dans  une  quantité  fuflflfante  d’eau  firnplf  5  ajoutez,  k 
neuf  onces  de  lacolature  ,  fix  dragmes  de  l’eleSluaire  de. 
huyes  de  laurier ,  fix  dragmes  de  lenitif,  de  l’hu  le  difti- 
lée  d’angelique  ,  de  rué,  de  laurier,  quatre  goûtes  de  cha- 
tune  (  tous  ces  ingrediens  font  admirables  contre  les. 
vents)  ««  fcrupule  de  nitre  antimonié -,  un  jaune  d’eeuf, 
tneflez  le  tout  pour  un  clyfiere. 

Clyfiere  de  lait  dans  le  feorbut. 

^  Prenez,  neuf  onces ,  ou  une  livre  de  lait  de  chevre 
excellent  dans  le  feorbut ,  dijfolve'i^jdedans  du  miel  rofat, 
E  e  iij 
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&  de  ru'éy  une  once  &  demie  de  chacun  ,  (  ilne  faut  rien 
d'acre,)  un  jaune  d’osuf,meJlez  le  tout  pour  un  clyUere. 

Le  temps  de  le  donner  cft  une  heure  ou  deux  avant 
le  paroxifme,  mefme  au  commencement  du  paroxifrae, 
il  foulage  beaucoup  le  malade. 

I  V.  Il  arrive  rarement  qu'aucune  fièvre  cede  au^ 
purgatifs  feuls,  ou  à  la  faignée, il  faut  outre  cela  des  al~ 
teratifs,  pour  corriger  la  mafl'e  du  fang,  &  le  foyer  de  la 
fievre,  &  pour  refoudre  par  une  vertu  jpecifique  &  dia- 
phoretiqucy  ce  que  le  paroxifme  a  laiiféjfans  cela  le  ma| 
empire.  L'experience  nous  aprend  tous  les  jours  que  le^ 
emett^ues ,  &  les  diaphoretiques ,  font  plus  dans  les  in¬ 
termittentes  que  les  purgatifs ,  &  les  autres  reincdes. 

V.  Si  vous  delîrez  bien  guérir  les  fievres ,  ne  cora- 
mencez  jamais  par  les  jpecifiques ,  fans  avoir  auparavant 
purgé  le  corps.  Par  quelques  voyes  que  ce  foit,  ne  don? 
nez  jamais  les  jpecifiques  qu'aprés  les  generaux  ,  autre¬ 
ment  vous  redoublerez ,  ou  triplerez  la  fievre ,  c’eft  ce 
que  les  jpecifiques  de  Strobelberger,àc  Timaus  ,  de  Min- 
ftélhus ,  &c.  ne  manquent  jamais  de  faire  ,  lors  qu’ils 
font  donnes  mal  à  propos. 

V I.  Dans  toutes  les  fievres  intermittentes  3c  pério¬ 
diques  ,  le  malade  ne  doit  jamais  ny  boire  ,  ny  inangej: 
avant  le  paroxifme ,  tout  ce  que  le  paroxifme  trouve 
dans  l’eftomac  fe  corrompt ,  &  dégénéré  en  feories  fie- 
vreufes.  Il  eft  falutaire  de  décharger  le  ventre  avant  le 
paroxifine,  mefiiie  par  un  dyjiere  s'il  eft  befoin,  comme 
il  a  été'  dit  cy  delllis. 

VII.  Lzs  fébrifuges  fe  doivent  toujours  donner,  non 
pas  dans  la  fievre  ,  mais  lors  qu’elle  approche ,  &  nne 
heure  ou  dpux  avant  le  paroxifme  continuant  deux, 
troisjou  quatre  paroxifines,foit  qu'ils  reviennent  perior 
diquement  ou  non, afin  que  l'art, &  la  nature  rrayaillen| 
d'un  commun  accord, &  joignent  leurs  forces  enfemblc. 

VIII.  Le  vin  Sc  la  biere  d'abjtnthe  ,  font  lînguliers 
j)cur la boiflbn dans  les  fievres  intermittentes,  fi  ou 
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fonpçonne  le  fcorbiit,  on  peut  donner  le  vïn  de  cochiea^ 
m,  U  boijfon,  ou  le  vin  préparé  avec  l‘efence  d'^bfinthe, 
l’e^rit  de  cochlearia,  &c. 

I X,  L’eéfnt  de  fel  armoniac  volatile ,  dont  tout  le 
monde  connoîc  la  préparation ,  eft  le  febnfnge  umver-^ 
fel  des  fievres  intermittentes  ,  &  mefme  dés  quartes, 
pour  cette  raifon  on  le  nomme  l’eéfrit  contre  la  fievre 
quarte.  Il  trompe  rarement. 

Au  lieu  de  l’eéf  rit  on  prend  le  fel  armoniac  depnréy 
ou  fet  fleurs  apres  les  remedes  generaux  ,  &  un  ou 
deux  paroxifmcs.  Il  convient  mefme  dans  les  fièvres 
fcçrbutiqués  ,  on  lemcile  avec  l'eéfrit  de  cochlearia  juC- 
qu’à  trente  ou  quarante  goûtes  fuivant  qu'il  efl:  pins  aerfy 
ou  plus  fo'thle  avant  le  paroxifme  ,  on  le  peut  mefme 
continuer  le  jour  de  repos  ,  julqù'à  vingt  gantes ,  Sc  en 
prendre  deux  fois. 

Les  Galeniéles  prennent  en  place  la  decodion  d‘ab- 
ftnthe ,  de  petite  centaurée ,  de  chardon  bénit  &  d'autres 
fîmes  fébrifuges  fembkbles  doués  d’un  / tl  acre. 

X,  Les  fels  fixes  des  végétaux,  o\x  àe  lems  cendres 
emportent  les  fievres  intermittentes.  Tels  font  le  fel 
d’abfinthe,le  fel  de  chardon  benit,Scc.  fi  on  y  ajoute  l‘an~ 
timoine  diaphoretique ,  ou  les  jeux  d'ecrevifes  préparez, 
à  moitié  dofe  ,  le  fébrifuge  fera  infaillible. 

Quelquefois  on  donne  trop  tôt  fejprit  de  fel  armo¬ 
niac. on  pendant  le  froid  qui  empêche  fon  effet ,  (  car  le 
froid  concentre  les  cfprits>  )  alors  on  doit  avoir  recours 
fels  fixes ,  ou  huileux  ,  &  les  donner  avant  le  paro- 
xifme,en  continuant  l’ejprit  de  fel  armoniac  le  jour  d’in¬ 
tervalle  ;  dans  le  fort  du  froid  les  fels  fixes  font  conve¬ 
nables  ;  lorfque  la  chaleur  efl  exceffive  ,  l’eifirit  de  vi~ 
«aigre  convient,  il  produit  une  fueur  fubite  qui  diminue 
la  chaleur.  Les  fels  fixes  fuffifent  feuls  dans  la  cure  des  . 
fievres  froides ,  5c  Barbette  dans  fa  pradique  préféré 
les/f/j^ATwàl’ufagedu  quinquina  y  copimc  beaucoup 
plus  furs  &  plus  adifs. 
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XI.  A  l’égard  des  feU  falez,  fixes  ou  comfofetii 
l'alcali ,  &  de  l’actde  ,  que  nous  avons  nommés  cy, 
deflus  (Impies  alcalis  ,  comme  le  tartre  vitriolé  y  l‘ar- 
canarn  dupLicatum  de  MynfiSthus ,  le  fel  hj/pocondrk^ 
quedigeHify  les  fiels  fixes  des  végétaux  y  les  effrite 
de  fiel  y  oude««r^  coagules^  en  fialè  y  ils  font  trese& 
ficaccs  au  commencement  de  toutes  les  intermittentes, 
comme  digeflifs  &  precipitans,  avant  les  univerfels,  fou- 
vent  mefine  l’ufage  continué  chalTe  heureufement  les 
fievres.  L,e  nitre  vitriolfy  ou  arcanum  duplicatum yOtipa^ 
nacée  de  Holftein  ,  ‘qui  font  la  mefme  ckofe  coiivienç 
3U  feorbut ,  &  enleve  les  fièvres  feorbutiques, 

XII.  V opium  dûment  adminiftré  guérit  toutes  les 

fièvres  intermittentes  ,  &  calme  les  continues  on  ne  le 
donne  qu’aprés  les  univerfelsdes  évacua^ 

tifs,  particulièrement  quand  les  paroxifmcs  reviennent 
plutôt  par  coutume  ,  &  par  habitude  que  d’aucun  foyer 
morbluque,  jamais  /e«/,  &  toujours  avec  quelque 
fuge.  Si  on  le  fait  prendre  fieul ,  ou  trop  tôt ,  il  eftà 
craindre  qu’il  ne  double  les  fievres  (impie ,  comme  les 
îremedes  des  terres  fixes  ,  les  coquilles  de  mer ,  la  naercy 
^c.  dont  nous  ayons  parlé  cy  delfus, 

X I  î  I.  Les  maux  de  telle  font  rares  après  le  paro, 
Scifme,  ou  le  jour  de  l’intermi(ïïon,à  moins  que  la  lueur 
ji'ait  été  fuprimée  dans  le  paroxifme, 

C^elquefois  dans  les  fievres  feorbutiques  ,  il  ne  par 
yoit  point  de  fueur  dans  les  premiers  paroxifmes ,  mais 
feulement  fur  le  déclin,  ou  (es  malades  fuçnt  d’eux  mê¬ 
mes  jour  &  nuit,  avec  foulagement, 

XIV,  En  general,  lorfque  la  fievre  bailTe,  ou  en  un 
fiutre  temps ,  il  eft  falutaire  de  donner  le  jour  de  l’interr 
imOiop.  àel'ejfiçnce  d’abjinthe  ,  Si,  de  petite  centaurée  ie 
i'ejprt  dç  cochharia  ,  de  l’elixir  de  propriété  ,  de  fem- 
blables  rilçeratifisipom  temperer  l’ acide yÇQxnger  la  maf 
du  fang  &  l’e(lümaçj/<ï  dofieefi  de  vingt  ou  trente gout 
Uf  àemfoir  Iç  jOHTf  d(ini  m  apraprié?. 
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5CV.  La  faigaée  cft  inutile  parmy  nous,  pour  guérir 
les  fièvres  intermittentes.  Le  paroxifme  qui  fuit  eft  or- 
ainaitement  plus  violent  ,  &  plus  long  .que  les  precc- 
aens.  De  quoy  fert  donc  la  faignée.  Plus  la  chaleur 
eft  grande  ,  plus  promptement  il  faut  provoquer  k 
j'neur ,  la  chaleur  bailTera  d'abord  ,  &  le  malade  fera 
kulagé. 

}CVL  Dans  les  tierces  dangereufes ,  ou  malignes ,  on 
nieflera  toujours  des  cordiaux  ,  &  des  alexipharmaquu 
aux  autres  &  àzs  fudorifitjues  choifis  qui  ayent 

laverai  des  La  fievre  maligne  ,  peut 

fe  cacher  fous  la  fievre  tierce ,  &  le  Médecin  doit  eftrc 
circonfpeft  ,  fur  tout  quand  les  forces  font  abatiies ,  & 
la  langue  rude  &  noire  ,  car  la  langue  fournit  beau¬ 
coup  de  fighes  dans  les  fievres  malignes  ,  &  con-. 
linües. 

XVII.  Il  ne  faut  point  boire  au  temps  de  l'acce's ,  fi 
ce  n’éft  dans  la  vigueur,fur  tout  quand  la  fueur  efl:  prefte 
defortitjon  peut  alors  boire  largement,  pour  faciliter 
l’éruption  de  la  fueur ,  8c  la  çefl’ation  de  la  fievre. 

XyiII.  Sur  le  déclin  des  paroxifmes ,  fi  le  malade 
fue  de  luy  mefme  ,  on  le  couvrira  un  peu  ,  que  fi  la 
fueur  ne  yient  pas  naturellement  avant  le  quatrième  pa¬ 
roxifme  ,  il  faudra  la  procurer  lors  que  les  fignes  de  la 
coftion  parpiftront ,  à  la  fin  de  l’accès  ,,  &  on  elfuïe- 
.  ra  le  malade  avec  des  linges  chauds ,  pour  le  mieux 
faire  fier, 

XIX,  Dans  la  cure  de  la  fievre  quarte  le  Médecin 
touchera  les  hypocondres  du  malade  ,  pour  voir  s’il  y 
a  tumeur,  oufeirrbeen  quelque  vifeere  ,  particnliere- 
™nt  à  la  rate  ,  au  foye ,  ou  au  mefentere  dans  la  fievre 
quarte  inveterée.  Il  examinera  s’il  n’y  a  point  de  feor- 
fiut ,  qui  s’y  trouve  ordinairement  joint ,  s’il  n’y  a  point 
de  vents  ,  pour  s’aflùrer  du  mal  hypocondriaque.  Enfin 
files  vifperes  font  fains  ,  fur  tout  les  poumons,.  Après 
q.upy  il  établira  fon  prognofiie  ,  ôi  réglera  fa  cure. 
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XX.  Les  eaux  aigrelettes  ont  lieu  dans  la  quarte  In¬ 
vétérée  ,  mais  il  faut  prendre  garde  avant  d'ordonner 
l’nfage  de  ces  e4HX  (  icy  comme  en  tontes  les  autres 
rencontres  y)  fi- le  ventricule ,  &  les  vifeeres  font  allez 
robnftes  ,  &  dans  leur  ton,  ou  relï'ort  naturel.  Car  l'n- 
fâge  de  ces  eaux  affoiblit  beaucoup  ces  partics-là.  En 
ce  cas  les  préparations  du  mars  &  les  aigrelettes  artifi. 
fie//»  feront  plus  convenables.  Voyez  là  defius  Gaklho- 
vertu  cent. G.  curat.%. 

XXI.  Il  fiut  boire  peu  dans  les  fîevres  quartes , 
excepté  dans  le  paroxifme  ;  car  il  n’y  a  rien  qui  rende 
les  Qcvres  opiniâtres  comme  le  trop  de  bojlfon ,  & 
d’humidité  à  raifon  de  la  rate  qui  en  eft  facilement  in¬ 
commodée.  Il  ne  faut  pas  pourtant  deffendre  de  boire 
fur  la  fin  du  paroxifme. 

XXII.  Comme  les  fievres,  particulièrement  les  quar¬ 
tes  ,  ne  fçauroient  être  longues ,  que  le  vice  de  la  rate 
ne  furvienne  ,  il  faut  dans  tous  les  remedes  avoir  égard 
à:  ce  vifeere ,  pour  mieux  déraciner  la  maladie. 

Si  vous  obfervez  exadement  '  toutes  les  chofes  cy- 
dellùs  ,  vous  ne  ferés  aucune  faute  dans  la  pratique. 
Lorsqu’on  arrefte  les  fievres  par  une  mauvailè  mé¬ 
thode,  ou  par  àcs  enchantemens  ,  comme  c’eft  la  cou¬ 
tume  de  quelques  vieilles  femmes  ,  fur  tout  en  Alle¬ 
magne  ,  en  empefehant  la  fermentation  du  fang  >  & 
rcffervefcence  requife  ;  il  en  furvient  beaucoup  de  fim- 
ptomes  fâcheux ,  la  matière  morbifique  circulant  avec 
Je  fang  s’arrefte  alors  ,  &  s’attache  dans  les  vifeeres 
qu’elle  obftrue  fur  tout  dans  le  foyc ,  &  la  rate ,  dans 
les  inteftins  où  ellccaufe  des  coliques  continuelles  i  El- 
'  Je  enfle  les  pieds  ,  elle  engendre  l’afthme  &  la  toux, 
elle  produit  la  cachexie  ,  les  laflitudes  des  membres, 
les  maux  de  telle  durables  &  fcmblables  autres  fim- 
ptomes ,  fuivant  les  lieux  où  elle  fc  niche,  Lifez 
belhover.  cent. s.  eur./^}.  cent.G.eur.ioÿ  iio.ii 
fuivantes.  Pour 
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les  REMEDES.  Les  vomitifs  marchent  à  la 
tefte  ;  on  les  tire  des  végétaux  >  des  minéraux  ,  &  des 
animaux. 

Entre  les  végétaux  le  cabaret  excelle,  Strobelbergertu 
le  regarde  comme  un  vomitif  fébrifuge  Jpecifique  dans  la- 
iievre  quarte  ,  au  traité  de  la  curation  des  fièvres. 

La  bonne  maniéré  de  s’en  fervir,efl:  de  faire  prendre  la 
racine  médiocrement  pulvérisée  ,  parce  que  fi  elle  l’eftoic 
trop ,  elle  ne  procureroit  que  la  fueur  ,  au  poids  d’une 
dragme, ou  de  tjuatre  f crapules, avec  un  peu  de  poivre  dans 
m  verre  de  vin  chaud  une  heure  ou  deux  avant  lé  paroxif- 
me.  Le  malade  fe  tiendra  bien  couvert  dans  le  lit ,  &  le 
vomijfement  &  la  fueur  s’en  enfuivront.  Cette  plante  cil 
recommandée  par  tous  les  Autheurs  pour  vomitif 
la  fievre  quarte. 

On  préparé  outre  cela  le  cabaret  de  la  maniéré  qui 
fuit,  pour  faire  vomir  doucement.  On  prend  huit,  dix  ou 
tout  au  plus  douze  fueilles  vertes  de  cabaret  fuccnlentes  & 
epai fies  lors  que  la  mo  'éteur  de  la  nuit  ,  &  du  jour  a  été 
roJfuie'e.Oa  les  roule  en  forme  de  tabac  ,  &  on  les  coupe  en 
longues  tranches, plus  elles  font  hachées  menu, plus  elles  font 
vomir  violemment ,  on  met  irfuferle  tout ,  durant  la  nuit, 
dans  quatre  onces  d’eau  de  chardon  bénit  dans  un  lieu  tie~ 
de, le  lendemain  matin, on  pajfe  l’infufion  par  un  linge  clair, 
&  on  la  donne  feule ,  ou  avec  demie  once  d’oxymel  Jimple, 
Ce  qui  fait  vomir  fans  aucune  incommodité. 

Si  on  veut  uq  vomitif  plus  puijfant, on  prend  neuffueiU 
les  de  cabaret  nouvelles, on  les  pile  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  pilon  de  bots  en  verfant  dejfus  goûte  à  goûte 
demie  once  ^  ou  une  once  d’oxymel  fimple  ,  agitant  le  tout 
jufqu’à  ce  que  lesfueiHes  ayent  été  réduites  en  un  fuc  li¬ 
quide  sr  potable  ,  om  y  ajoute  alors  depuis  deux  jufqu’à 
quatre  onces  d’eau  de  chardon  bénit,  méfié  le  tout  pour  une 
potion  vomitive  très  piiilïantc  dans  toutes  les  fievres  in- 
fcrmittentes  ,  &  fur  tout  dans  les  quartes. 

Remarqués  que  le  cabaret  qui  eft  vomitif  éiani  prepa- 
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ré  de  la  maniéré  çy-dcflùs  ,  perd  fa  vertu  vomutve  lots 
qu"on  le  fait  cuire  dans  de  l‘eah  firnple  ,  &  devient  un 
diurétique  approprié  pour  terminer  les  fièvres  quartes.  • 
Après  le  cabaret ,  l'eau  de  nicotiene  prife  depuis  demie 
once  juf qu'à  une  once  fait  vomir  y  comme  vous  pouvez 
voir  dans  Hartmannus  prabl.  ch^miatr.ch.z^B.  des  fiè¬ 
vres  tierces. 

Enfin  la  racine  d’af  :lepias  ou  vincetoxicum  cfl:  recom¬ 
mandée  pour  faire  vomir  au  commencement  des  fièvres 
intermittentes.  Par  exemple 

%  [  Prenez,  une  dragme  de  racine  de  vincetoxicum, 
faites-la  cuire  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau ,  &  de 
viiijUne  once  &  demie,ou  deux  onces  de  la  colatnre  pro¬ 
curé  un  doux  vomilfement,  &  une  legere  diaphorefe.] 
Il  n’eft  point  de  meilleurs  vomitifs ,  que  les  infufions 
d'antimoine  ,  qu'il  ne  faut  donner  en  fubllancc  qu'avec 
beaucoup  de  precaurion,telles  font ,  la  tajfe  vomitive  de 
JLulanduSy  &  l'infufion  du  fafian  des  métaux  dans  du  vin 
Islanc, depuis  demie  once  jufqu'à  une  once,  fuivant  qu'il  eft 
plus  ou  moins  fort  ,  car  il  y  a  differentes  préparations. 
On  met  aujfi  infufer  du  mer  cure  de  vie  jufqu' à  fix  grains, 
dans  une  once  de  vin  blanc.  Le  tartre  emetique  de  Mp- 
fiÜhus  peut  eftre  donné  en  fubftance  depuis  quatre  grains 
jufqu  à  fix  à  caufe  du  tartre.  Le  firop  vomitif  fe  donne 
pareillement ,  depuis  trois  dragmes  juf  p’a  fix,  'Tous  ces 
wwiti/fe  prennent  avec  un  eau  ou  un  véhiculé  approprié 
avant  le  paroxifme. 

Il  y  en  a  qui  preferivent  le  fel  de  vitriol  vomitif  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu  à  demie  dragme.  Mais  j'ay  en  hor- 
reuf  ce  remede  parce  qu'il  en  demeure  toujours  dans  le 
ventricule  qui  détruit  ce  vifeere. 

Les  plus  violens  vomitif  font  les  rogneures  des  onglet 
infufées  dans  du  vin ,  on  le  coule ,  &  on  le  boit ,  ce  qui 
caufe  un  vomijfement  fi  vehement  cp.'cmn’en  peut  donner 
qu'à  des  foldats ,  &  à  des  payfans  3  c’eftoït  le  fecretdt 
Knopheliiis ,  pour  l’armée. 
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Outre  les  vomitifs  Cih. purgation  cft  nccelïàire  ,  on 
donne  un  purgatf  après  le  troifierae  ou  le  quatrième 
paroxifoe  ,  fçavoir  le  jour  d'intervalle  dans  les  fièvres 
tierces  &  dans  les  fievres  quartcs,le  jour  avant  le  paro- 
xifine. 

On  choifira  les  purgatifs  ufite's  &  les  plus  doux. 

L' extrait  catholique  d'^ndertiacj  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  un  fcrttpule  ,  l’extrait  panchpr.agogue  de  corail 
en  la  même  dofe,  l’extrait  de  rhubarbe  animé  par  quelques 
grains  de  feammonée  en  forme  de  pilules  ,l’ extrait  d’elle  bore 
noir  joint  à  l’extrait  d’antimoine  dans  les  fièvres  quartes^ 

%  [PRENEZ  une  once  ou  deux  d'eau  de  chardon  bé¬ 
nit,  un  fcrupule  d'extrait  d'ellebore  noir,demie  fcrupulc 
de  mars  apéritif,  deux  ou  trois  grains  de  trochifques 
alhandal ,  fix  dragmes  de  firop  de  peines  ,  meflez  le  tout 
pour  une  potion  purgative.] 

Les  pilules  de  tartre  de  Quercetanm  ,  les  pilules  d'am- 
moniac  du  même  Auteur tcomitmznx.  auffi  dans  la  fièvre 
quarte. 

Il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  les  purgatifs. 

Le  beurre  d’antimoine  en  fub fiance  convient  dans  les 
fievres  à  caufe  du  mercure  de  vie  qu'il  contient.  Certain 
malade  deda  fievre  quarte  en  prit  deux  goûtes  dans  un 
'verre  de  vin^ce  qui  luy  lâcha  le  ventre  fans  aucune  in¬ 
commodité  ,  il  en  prit  enfuite  cinq  goûtes  dans  du  vin, 
ce  qui  le  purgeage,  fit  fuer  &  termina  la  fievre. 

Voilà  les  remedes  univerfels.A  l’égard  des  apropriés 
O's  fébrifuges  les  principaux  font  les  falins  comme  j'ay 
déjà  dit ,  qu'on  peut  donner  en  feureté  le  jour  de  î^- 
termilîion  ou  du  paroxifme ,  parce  qu’ils  ne  redoublent 
point  les  fievres. 

Ces  fois  font  le  fiel  dUbfinthe ,  de  petite  centaurée  de 
chardon  bénit ,  de  furneterre  ,  fur  tout  dans  la  quarte  SC 
dans  les  fievres  feorbutiques ,  le /</ ,  d’impe- 
utoire  &  armoniac ,  celuy-cy  cft  fébrifuge,  fpecifique 
dans  la  fievre  quarte.  On  le  donne  depuis  demj/  fcrupulc 
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jiiji^u’à  grains  au  plus ,  car  il  eft  très  ac«  îles 

autres  fels  (e  peuvent  donner  depuis  demy  fcmpule  jaf. 
^hà  un  fcrupult  ou  demie  dragme. 

Vous  remarquerez  en  paflànt  qu’il  ne  faut  jamais 
donner  le  fel  armoniac  avec  des  [els  Uxivteux  fixa ,  par 
laraifonque  le/e/'Waw/e  s’envole  du  fel  armoniac^ 
qu’il  ne  refte  que  le  fel  fixe  acide  qui  fe  joint  avec  le 
hxivieux  &  fait  un  troilîerae  fel  fale  ou  compofé. 

Du  genre  de  ces  fels  font  le  tartre  vitriolé  jufqu'à  un 
fcrupule ,  Varcanum  duplicatum  de  Mynfiühtu  depuis 
^uinx.e  grains  jufquà  un  fcrupule ,  le  tartre  nitré  de  "Bar- 
iholet ,  ou  le  fel  de  tartre  imbibé  avec  l’eifrit  de  nitre  que 
cet  Auteur  appelle  alexipyreton  ou  fébrifuge  univerfel. 
Tout  CCS  fels  Hxivieux  fc  dilToudent  facilement  dans 
1‘efprit  de  nitre  ou  l’efprit  de  fel,&d’alcalisi\h  deviennent 
fels.fixes  faWif^ou  compofez.  ,la  dofe  efi  jufqu’à  un  fcru¬ 
pule  dans  un  véhiculé  aproprié.Ccs  fels  font  cryfiahfef^ 
&  coagulefj 

Les  fels  volatiles  ont  lieu  icy.  Les  plus  recommandez 
font  l‘ef prit  volatile  d’urine  on  de  fel  armoniac ,  le  pre¬ 
mier  depuis  trente  ou  quarante  goûtes ,  le  fécond  jujqu'à 
douze  OH  quinze  goûtes  au  plus.  Le  fel  volatile  de  fuc- 
ein  le  fel  volatile  de  corne  de  cerf  qu’on  peut  meflet 

commodément  avec  les  autres,  fur  tout  dans  la  fièvre 
quarte. 

Le  fel  volatile  de  vipere  ,  la  poudre  de  vipere  8cc.  font 
préférables  dans  la  fièvre  quarte. 

ffanhelmont  recommande  contre  la  fievre  dans  le 
traiité  des  fievres  §.  4.  les  fels  des  plantes  céphaliques  vo¬ 
latiles  non  pas  fixes ,  fçavoir  de  la  marjolaine  ,  de  ht 
f auge ,  du  romarin,  8cc.  Comme  tout  le  monde  n’a  pas 
le  fecrec  de  tirer  les  fels  volaitles  des  plantes  en  forme’ 
de  poudre,  on  peut  s’en  fervir  en  les  mettant  fous  la 
forme  d'huile. 

La  potion  fébrifuge  de  Crolius  trouve  place  icy.  Ri¬ 
vière  s’en  eft  fervi  heureuferaent ,  &  en  a  guéri  plu* 
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üeurs  fièvres  tierces ,  en  v.oicy  la  defeription. 

un  fcrupule  d‘elfrit  de  vitriol ,  demie  dragrm 
de  fel  d’ahfinthe ,  une  once  ou  deux  d’eau  de  chicorée. 
Meflez  le  tout  pour  une  potion.  On  peut  diminuer  la 
dofe  pour  les  fujets  foibles.  en  a  fait  plufieurs 

expériences.  Voyez  cent,  i.ohf.  20.  &  26.  cent.  4.  obf.  2. 
12,  zy. 

Il  eft  falutaire  d’ajoufter  à  ces  fels  des  yeux  d’ecre- 
vifes ,  qui  font  remplis  d’un  f  d  vàlatile  temperé.Ld  dofe 
ejl  de  la  moitié  des  autres  ingrediens ,  par  exemple 

[  PRENEZ  une  once  pu  deux  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  un  fcrupule  de  fel  d’abfinthe  ,  demi  fcrupule 
d’yeux  d’ecrevifles  préparés ,  demie  once  de  firop  de 
chardon  bénit ,  meflez  le  tout  pour  une  potion ,  à  pren¬ 
dre  avant  le  paroxifme.  ]  Ou 
%  [  PRENEZ  de  l'arcanum  duplicatum  de  Myn- 
fiflhus ,  du  fel  d'abfinthe  ,  des  yeux  d’ecrevilfes  prépa¬ 
rés  J  un  fcrupule  de  chacun ,  meflez  le  tout  &  le  divifez 
en  trois  parties  egales,à  prendre  Je  jour  d’intervalle  ea 
forme  de  digeftif.  ]  Autrement 
yi-  [  P  RENS  Z  quinze  grains  de  fel  armoniac ,  de¬ 
mi  fcrupule  d’yeux  d’ecrevifles  préparés ,  ce  qui  ab- 
forbe  l’acide  &  le  tempere  dans  les  hypochondres.  ] 
Autrement 

^  [  PRENEZ  un  fcrupule  de  fel  de  chardon  bé¬ 
nit,  demy  fcrupule  d’antimoine  diaphoretique  >  un  grain 
ou  deux  de  laudanum ,  Meflez  le  tout  pour  une  poudre 
à  prendre  avant  le  paroxifme.  ]  Ou  bien 
y  [  PRENEZ  un  fcrupule  d’arcanum  duplicatum 
de  Mynfi6thus,de  quatre  grains  à  demy  fcrupule  de  fel 
''olatile  de  fuccin.  Meflez  le  tout  pour  une  dofe  avant 
le  paroxifme.]  Autrement 

y  [  PRENEZ  une  fcrupule  de  fel  d’ab,finthe,cin(J 
grains  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf,  deux  grains  de 
laudanum, meflez  le  tout  pour  donner  avant  leparo- 
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La  formule  fuivance  m’a  reuffi  dans  une  fievre  qilaN 
te  opiniaftre. 

^  ‘Prenez  du  fel  d'ahjtnthe  i  del’arcanum  duplicai- 
tum  J  da  yeux  d’ecrevijfes  préparées  ,  demie  dragrne  de 
chacun fdouze  grains  de fel  volatile  de  fuccin ,  trois  graint 
de  laudanum ,  mejlel^  le  tint  pour  en  faire  trois  dofes 
tgaleSiChaque  dofe  à  prendre  une  heure  avant  leparoxifmti 
Ou  bien 

^  PreneT^deux  dragmes  d’efprit  volatile  de  fel  arme* 
tiiac  ou  de  l’ejprit  fébrifuge  i  la  dofe  ell  de  trente  ou  qu* 
rante  goûtes.  Anttcment 

^  Prenez  de  Vi^ence  de  petite  centaurée ,  de  chardon 
bemt,  d'ahfinthe  une  dragrne  de  chacune  ,  deux  dragmes 
d‘eifrit  de  fel  armoniac ,  mefleT^  le  tout  pour  une  mixtion 
fébrifuge ,  la  dofe  ejl  trente  ou  quarante  goûtes ,  deux  fois 
le  jour  de  chaque  intervalle.  Autréhietlt 

^  Prenez  deux  onces  d’eau  de  menthe  %  une  once  d’eau 
carminative ,  demie  once  d’ejprit  volatile  de  fel  armoniaCi 
un  grain  &  demi  de  laudanum ,  demie  once  de  firop  d  e* 
eorce  d’oranges ,  mefe\  le  tout  pour  une  potion  à  prendre 
à  cueillerées  de  demie  heure  en  demie  heure ,  elle  eft 
excellente  avant  le  paroxifme  ,  contre  les  inquietiv* 
des  ,  les  toux  fcches  ,  les  grouillcmens  de  ventre# 
&c. 

La  potion  de  Sylvias  qui  fuit ,  eft  pareillement  très 
propre  avant  le  paroxyfme, 

‘K  Prenef^deux  onces  d’eau  de  per  fil,  une  once  d’eau  de 
fenouil ,  une  once  &  demie  d’eau  ou  d’ejprit  theriacal 
fimple  ,  un  fcrupule  de  fel  volatile  de  fuccin  >  'une  oncedt^ 
firop  de  chardon  bénit ,  mefle'i(Je  tout  pour  une  potien  d 
prendre  à  cuiller éa. 

Remarquez  que  pour  appaifer  le  froid  &  ôter  le  frif 
^on  J  il  n'eft  rien  de  plus  efficace  que  les  fels  fixes ,  Si 
dans  les  fievres  ardentes  que  le  tartre  vitriolé ,  la 
potion  de  Crolius  &  les  autres  acides  qui  teroperent 
puilîâramcnt  les  ardeurs  des  fievres.  Par  exemple 
loirfqiie 
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jotfque  la  fièvre  commence  fans  froid  ,  il  eft  urilc 
d'ajouter  le  vinaigre  diJiiUé  aux  potions  de  cettd 
forte. 

%  ’TrentX^  de  l‘éau  de  chardon  benîti  &  de  chicoréé 
me  once  &  demie  de  chacune  ,  de  l’écrit  theriacal  fim^ 
pie ,  du  vinaigre  diftilé  j  fix  dragmes  de  chacun  v  demié 
dragme  ^d^yeux  d’ecrevijfes  puiverifis  *  une  once  dé 
firop  des  cinq  racines  ,  mejlel^  le  tout  pour  une  po^ 
tient 

Dans  les  fievres  feorbutiques  fans  froid  i  zitc  ung 
Èxtrême  chaleur  aux  extrémités,  des  inquiétudes  dû 
poitrine ,  &  des  vents ,  j'ordonne  utilement  la  potion 
luivante  qui  regarde  tous  les  fimptomes^ 

Prenez,  de  Peau  de  menthe  ,  de  fenouil ,  de  fume- 
terre  j  de  l’eau  carminative  j  une  once  de  chacune  ,  dé 
l'ejprit  de  cochlearià  &  theriacal  fmple  une  dragmé 
de  chacun ,  doul^e  goûtes  d’eferit  de  nitre  doux ,  demié 
dragme  d’yeux  aecrevijfes  préparées  ,  un  grain  & 
demi  de  laudanum ,  fix  dragmes  de  firop  d’ecorcé 
d*orangest  ^JMefiez.  le  tout  pour  donner  a  cuillerées 
dans  le  paroxfme.  Il  n’eft  tien  -de  plus  puif* 
fant. 

Au  liéu  éics  fils  ou  peut  prendre  lt%  végétaux  i-ai* 
tacs  dont  ils  font  tirés  ,  fçavoir  l’abfinthe  ^  le  mar^ 
rhube  ,  le  charbon  bénit ,  la  petite  centaurée ,  la  torrnen-* 
tille  ^  le  tertianaria  cfpccc  de  lyfirnachia.  La  déco* 
liion  de  celle-cy  donnée  le  jour  d'interValles  M  aVanfi 
le  paroicifine,  guérit  la  fievre  tierce.  (  Koye\  Tabirna* 
inontamti  )  la  reine  des  preT^  ,  {fa  decobiion  (p  fort 
ta»  deHitlée  font  ttes  eftiméeS  dans  les  fievtes  tier-* 
ees  )  la  dent  de  lion  qui  eft  merveilleufe  ,  la  fumet  erre 
convenable  dans  les  fievtes  feorbutiques  &  dans  les 
^oartes.  Le  crejfon  de  fon  fuc  méfié  avec  du  vinaigre 
ou  duwa  dcèafncre  atant  le  .  paroxifme ,  fpecifiquC 
^aiis  les  fièvres  feorbutiques ,  le /’erif  fedurn  ou  la  ver~ 
titulaire  contre  k  fievre  quarte,  joubarbe  &  Ibr^ 
Tome  J,  Ff 
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fuc  avec  trois  onces  de  vin  blanc  ,  qui  Éiîipofte  la  fievre 
quarte.  Le  malade  demeure  au  lit  avant  le  paroxifinc» 
où  il  attend  la  futur  6c  la  purgation  que  ce  reraede 
procure. 

Les  racines  de  plantain ,  de  dent  lion  ,  de  zedoaria , 
de  grande  chelidoine ,  de  gentiane ,  d'imperatoire  ,  d’an~ 
gelitjue  ,  de  valériane ,  de  cabaret,  de  quinquina ,  [ont 
excellentes. 

Le  quinquina  cft  comme  on  fçait ,  une  écorce  arôme- 
tique  approchante  de  la  cannelle  qu'on  apporte  du 
Pérou ,  &  que  quelques  uns  appellent  Gentiane  det 
Indes.  Voyez  Barthol.  cent,  j.  epift.  On  le  nomme 
auffi  Antiquartium  Peruvianum ,  à  caufe  qu'il  eft  fin- 
gulier  dans  les  fievres  quartes.  Il  guérit  neanmoins 
heureufement  les  fievres  tierces  chroniques  &  les 
doubles  tierces  ^ufies.  On  le  donne  depuis  me 
dragme  jufqu’à  deux  dans  un  verre  de  vin  avant 
le  paroxifme  ,  la  dofe  la  plus  ordinaire  cft  me 
dragme. 

Remarquez  que  les  remedes  univerfels  doivent  pré¬ 
céder  ,  &  qu'apres  l'ufagc  du  quinquina  on  doit  purger 
très  doucement ,  finon  la  fievre  revient. 

]e  fuis  perfuadé  que  nôtre  eft  un  excellent 

fébrifuge  ,  6c  qu'on  peut  la  fubftituer  au  quinquina 
oa  gentiane  des  Indes  une  dragme  defon  fuc  condenfé 
dans  du  vin  ,  prife  une  heure  avant  le  paroxifme 
guérit  falutairement  toutes  les  fievres  intermittentes, 
rien  n'empéche  de  la  donner  auffi  en  poudre  com¬ 
me  le  quinquina  ,  celuy  cy  eft  neanmoins  alfuré  & 
admirable  dans  les  fievres  quartes  6c  tierces  du¬ 
rables. 

Ces  végétaux  fébrifuges  font  pris  ou  en  fubBance 
ou  en  forme  de  poudre.  Ainfi  les  fleurs  de  petite  centau-y 
rées  pulverifées  jufqu’à  une  dragme  ,  font  très  recom¬ 
mandées  dans  les  cures  des  fievres. 

Thonerm  a  gucrii  «ne  double  tierce  rebelle  par  la 
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ptitt  centaurée  pulverifée,qnd  fit  prendre  durant  troii 
jours  dans  un  verre  de  vin  ,  juf  p‘à  une  drapne  ,  acprés 
les  rémedes  univerfels  ,  ce  qui  pmcure  Izfueur ,  /<* 
fondre  de  charbon  bénit  i  a  lieu  icy. 

Il  y  a  plufieuirs  autres  manières  d'etrlpldyer  ky  les 
veyetaux  fébrifuges.  Sçavoir  en  forriie  dé  decoélton  à 
rifflitatioii  de  RuUandus  i  cés  decoBions  tctmihenc 
les  fievres  par  dés  futurs  violentts  ,  pourvû  qu'où 
faflé  précéder  les  rerhedes  généraux.  En  voicy  quel¬ 
ques  formiiles  tirées  du  trefor  de  cet  Auteur  ; 

%  [  PRENEZ  une  poignée  &  demie  de  fleurs 
dé  petite  centauiréc  i  uné  poignée  de  racine  de  ca¬ 
baret  ,  '(  celuy  cy  étant  cuit  dans  de  l’eau  s  perd  fa 
vertu  vomitive  )  faites  cuire  lé  tout  danî  une  quan¬ 
tité  fnffifanté  d’eau  commune;  ]  Une  fille  maladà 
d’une  fievre  chronique  prit  tous  les  jours  fix  oncù 
'de  cette  decoBion  chaude ,  teftant  bien  couverte  dans  le 
lit  où  elle  fuoii  cbpicufcment ,  &  elle  fut  guérie  au  bouÉ 
de  quelque  temps;  Autire 

^  [  PRENEZ  du  charbon  bénit  j  de  la  raciné 
de  cabaret,  nletez  infufer  le  tout  durant  la  nuit  dans 
quatre  livres  d’eau  i  faites  cuite  lé  tout  à’  petit  feu 
jafqu’aù  tiers.  La  dofé  cft  de  trois  onces  à  prendré 
le  matin  à  jeun ,  chaudement  dans  un  lit  bien  couvert 
tous  les  jours  fix  heures  avant  le  paroxifmc  i  en  co'n- 
'  titiuatlt  la  fievre  difpatoit  par  les  fueufs.  Ces  déco- 
liions  de  peu  de  fimples  font  fans  doute  à ,  prefeter  aux 
decoBiont  magiflrales  eompofées  de  cent  fortes  d’ingre- 
dieiis  ,  l'herbe  feuie  de  la  petite  centaurée  efi  un  ad- 
tnirablc  remede  pour  les  fievrés  intermittentes,  fi  où 
la  prend  avant  le  paroxifme; 

Le  caméléon  j  fa  dtcoüion  ,  fon  eau  diftiUét  Sc  mêmtf 
[on  fuc^  jufqu’à  quelques  onces  i  font  fort  eftimés  aVant  le 
paroxifme. 

Ces  mêmes  végétaux  font  ufités  en  forme  d’ejfence 
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ou  d'extrait,  yoycz  Angélus  Sala  fur  la  maniéré  de  les 
préparer.  Les  ejfences  8c  les  extraits  ne  different  qu'à 
railoii  de  la  confiftence.  De  ce  genre  eft  l’ élixir  fe.. 
Jtrifuge  de  M.  M^chf  'él  qui  fuit. 

%.  [  fR  ENEZ  des  fommite's  de  petite  centaurée 
&  d’ablânthe  trois  poignées  de  chacune  ,  de  la  pilo. 
felle ,  des  feuilles  de  cabaret ,  deux  poignées  de  chacu¬ 
ne  ,  de  la  quinte  feiiiUe ,  du  marrhube ,  de  la  më  »  une 
poignée  de  chacune  ,  du  chardon  bénit ,  du  fcordiuin 
une  poignée  de  chacun,  demie  once  de  femence d'hy- 
pericum ,  de  la  racine  de  grande  chelidoinc,  de  dent  de 
lion  ,  d’angeliqnc  ,  de  zedoaria  ,  de  gentiane ,  d'im- 
peratoire  ,  de  dyétamne  ,  de  mort  du  diable ,  de  fougcr 
re  ,  d'ariftolochc  ronde  vielle ,  deux  onces  de  chacu¬ 
ne  ,  une  once  de  girofles  ,  fix  dragmes  de  poivre  long , 
demie  once  de  gingembre.  ’  Meflez  le  tout  &  le 
tirez  avec  i'efprit  d'abfinthe  ,  de  chardon  bénit ,  & 
de  petite  centaurée ,  ajoutez  y  l'extrait  fébrifuge,  la 
dofe  eft  de  quarante  à  cinquante  goures  le  jour  de  l'in¬ 
tervalle  pour  altérer  la  conftitution  vjtieufe  de  la  malfe 
du  fang. 

'  Enfin  on  fc  fert  des  extraits  en  forme  de  pi/a/w;  la 
raifon  pourquoy  on  fait  des  extraits  des  végétaux  fe- 
brtfuges  ,  c'eft  pour  en  ofter  l’amertume ,  car  ils  font 
toits  prodigieufement  amers,  Tch  font  l’extrait  de  char, 
don  bénit ,  de  petite  centattrée  ,  le  theriacal ,  ôçc.  on  en 
fait  des  pilules,  de  cette  forte  ; 

0/,  [  PRENEZ  de  l’extrait  d’abfinthe,  de  petite  cen¬ 
taurée  ,  de  chardon  bénit,  du  theriacal  ,  à  raifon  de  l’o¬ 
pium  ,  cinq  ,6u  fix  grains  de  chacun  ,  trois  goûtes 
d’huile  diftilée  de  girofles  ,  quand  il  y  a  friftbn  ,  finon 
on  n’en  met  point  ;  il  n'y  a  rien  qui  diminue  mieux  le 
friftôn  de  la  fievre  que  cette  huile  ,  meflcz-le  tout  avec 
une  quantité  fufEfantc  d’effence  d’abfinthe ,  pour  faire 
des  pilules ,  à  donaer  dans  vuie  eau  appropriée  avant  le 
paroxifine,  ] 
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Certain  Médecin  fe  fervoit  dans  les  fievres ,  de  la 
mixtion  fuivante. 

[  Prene{^&.z  l’extrait  d’ablînthe ,  de  petite  centau¬ 
rée,  de  gentiane,  de  chardon  bénit,  &  de  celuy  de  quin¬ 
te  fueille  ,  une  dragme  de  chacun  ,  tirez  le  fel  des  feces, 
extraits  ,  la  dofe  eft  d’une  dragme  en 
,  avant  le  paroxîfine  ,  dans  une  eau 

iport  avec  ces  fshrifuges  ,  clic  fc  donne 
avant  le  paroxifme ,  fur  tout  dans  la  tievre  quarte  ,  où 
elle  eft  fort  recommandée  ,  &  je  crois  qu’elle  ne  feroit 
pasmauvaife  dans  les  fievres  feorbutiques,  La  dofe  eft 
d'un  fcrufule  a  demie  dragme  ,  ou  feule  ou  avec  le  cafto- 
rtum  fuivant  la  méthode  des  Anciens,  l’un  ,  &  l’autre  fe 
mefle  jufqu’a  un  fcrupule  dans  un  verre  de  vin  avant  le 
paroxifme.  Autrement 

^  Prenez,  de  U  mirrhe ,  du  caftoreum  ,  de  l'opoponax, 
de  textrah  de  gentiane  ,  &  d'ahjinthe  ,  m  fcrupule  de 
chacun  y  avec  une  e^uantité  fuftifante  de  mithndat ,  &  de 
fuc  d'abfinthe,  pour  faire  vingt  huit  pilules ,  le  malade  en 
pendra  fept,  deux  heures  avant  le  paroxif  me,  &  il  atten¬ 
dra  la  fueur. 

Il  eft  falutaire  comme  chacun  fçait ,  dans  toutes  les 
fievres  intermittentes  de  donner  avant  le  paroxifme  ,  la 
mixtion  fimple  ,  ou  teinture  de  bezoart,  depuis  vingt  juf  - 
^u‘a  quarante,  ou  cinquante  goûtes ,  dans  de  l’eau  de  char¬ 
don  bénit  ,ou  dû  vin  d’abfinthe  ,  fuivant  les  circonftan- 
ces  après  les  remedes generaux  ,  elle  guérit  les  fievres 
par  la  fueur. , 

Enfin  comme  les  fievres  durables  fpecialement  les 
quartes  font  accompagnées  pour  l’ordinaire  du  vice  du 
%e ,  ou  de  la  rate ,  mr  tout  du  feirrhe  de-ht-ratc  ,  ou 
luefrae  du  mefentere ,  comme  d’une  produébion  morbi¬ 
fique  ;  il  ne  faut  pas  en  ce  cas  négliger  le  mars ,  parti¬ 
culièrement  le  jour  d’intervalle  ,  ny  les  autres  plames 
F  f  rij 
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^lenicjues ,  qu’on  ajoutera  aux  autres  fébrifuges  le  jpuj 
d’intervalle,  bu  plûtoft  avant  le  paroxifme. 

Le  mars  fournit  i'ejfence  de  vitriol  de  mars  de  Z uveU 
^er\  l'effence  de  mars  liquide  ;  le  fafrande  mars  ape- 
rit  if  avec  les  fçls  ,  pu  la  limaille  criée  de  m^rs  pre- 
farée. 

Il  eft  d’autres  ^^ecificjHes  fixes  nomincç  fébrifuges  par 
excellence  ,  tels  font  le  fecifique  de  Strebelbergerus, 
préparé  avec  la  nacre  ou  coquilles  de  perles  ealciiées  j  le 
fébrifuge  ' de  CrolUus  fait  de  coquilles  longues  calcirçes  ;  Sc 
le  If  ectfique  fébrifuge  de  MyrifiRhus.Rolfincius  eiifeignè 
dans  fa  chymie  la  maniéré  de  préparer  çes  coquillages. 
On  les  donne  ayant  le  paroxifme  depuis  demie  dragme, 
jufqu-à  une^oH  quatre  fcrupules ,  dans  un  verre  de  vin ,  en 
réitérant  deux  ou  trois  fois  ,  jufqu’à  ce  que  la  fier 
vre  eefe. 

L'antimoine  diaphoretique  eft  de  ce  genre  eftime  & 
expérimenté  par  quelques  uns,  dans  le  paroxifme.  Tou¬ 
tes  ces  fortes  de  terres  ont  la  mefme  efficacité. 

Ls  poudre  fébrifuge  perlée  de  Tirnéus  a  lieu  icy, 
yf  [  f  renez,  demie  dragme  d’antimoine  diaphoreti¬ 
que  quatre  fcrupules  de  perles  préparées  ,  des  yeux  d’e^ 
çreviiTes  préparés  ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  prépa¬ 
rée  ,  une  dragme  de  chacun  ,  meflez  le  tout  pur  faire 
une  poudre  à  prendre  ,  dans  une  eau  appropriée ,  aveq 
quelques  goûtes  de  la.  mixtipn  fimple.] 

Tout  le  monde  fait  un  grand  cas  de  ces  fiçcifiqnes 
.  fébrifuges  fixes  ,  mais  je  n’en  fais  pas  beaucoup  d’écaq 
parce  que  l’ufage  en  eft  dangereux  ,  &  qu’ib  doublent 
pu  triplent  fouvent  les  .fièvres  ,  &c  lors  qpe  cela  p’arri- 
ye  pas  ,  ils  empefehent  toujours  l’çfferyefcencc  fievrea- 
fe  ,  ils  epaiffiflent  la  maflê  du  fang  ,  Çx.  lailfent  des  feirr 
thés  ,  &  des  tumeurs  dans  les  vilceres.  Ajoutez  que 
l’ufage  de  ces  J^ecifiques  terreftres  ,  n’efl:  pas  feur  ,  puif- 
que  les  fitvres  récidivent  ordinairement  après  avoir  été 
gueries.  ^es  falins ,  &  les  reraedes  qu'on  en  propre  yae 
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lent  donc  mieux  comme  j'ay  déjà  dit ,  ôc  Barbette  les 
préféré  au  quint^mna. 

L'alun  pafle  parmy  plufieurs  pour  un  fébrifuge 
dans  les  intermittentes.  Rolfincius  donne  daiîS 
fa  chimie  une  teinture  de  tartre  avec  l’alun  ,  & 
quelques  uns  meflent  l’alun  bien  dépure  avec  les 
autres  fébrifuges  ,  &  le  font  avaler  ,  jufqu'a  quel¬ 
ques  grains. 

Préparation  de  i'alun ,  contre  la  fièvre. 

^  [  Prenez,  une  livre  d'alun  crud ,  raetcz-le  calciner 
dans  un  Vaiflêau  accoutume  ,  jettez  Icsmorceaux  d'alun 
calcinés,  encore  rouges,dans  du  vinaigre  diftilé,  pallèz* 
le  tout  par  un  papier  gris ,  faites  evaporer  la  liqueur  le 
plus  que  vous  pourez  par  un  alcmbic  ,  metez  repofer 
le  refte  dans  un  lieu  froid  ,  où  il  fe  prendra  en  cri- 
ftaux ,  la  dofe  eftd’un  fcrupule  à  deux  dans  de  l'eau  de 
chardon  bénit ,  deux  heures  avant  le  paroxifme.  ]  Si  on 
veut  teindre  ces  criftaux  ,  on  verfera  dejfus  lors  qu’tls  fe 
coagulent  du  fuc  de  bayes  de  fureau  ,  &  ils  prendront  un 
beau  rouge. 

Le  fouphre  efl:  du  nombre  des  fébrifuges  ,  &  il  n’eft 
pas  fans  doute  à  meprifer  ,  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  la  dofe  eji  de  demie  dragrne  a  une  dragrne, 
avant  le  paroxifme.  On  dit  qu'il  guérit  les  fievres 
tierces  ,  &  quartes  opiniaftres  ,  ce  que  je  crois  fa¬ 
cilement  ,  puifque  la  poudre  à  canon  cft  le  fébrifuge, 
dont  les  foldats  fe  fervent  à  l’armée  ,  contre  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  elle  eft  excellente  à  raifon  du 
foulphre  ,Sc  àa  nitre.  Lâ  dofe  de  lapoudre  à  canon  efi 
depuis  demie  dragrne  jufquà  une  ,  dans  du  vinaigre ,  ou 
du  vin  acide. 

La  poudre  rouge  de  M.  Sadf^ar  ,  cft  de  cette 
nature  :  le  foulphre  en  cft  la  bafe  ,  la  voicy. 

2^  [  Prenez,  demie  once  de  nitre  fixe  ,  une  dragrne 
de  fleurs  de  fel  armoniac,  trois  dragmes  de  foulphre,fix 
dragracs  de  fantal  rouge  pulvcrifé ,  deux  dragmes  de 
Ff  iiij 
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fucre  très  blanc ,  meflez  le  tout  pour  faire  une  poudte, 
la  dofe  cft  d'une  dragtne  à  une  dragme  &  demie  avant 
le  paro;dfiTie. 

L'opium  dont  nous  avons  parlé  cy-deyant ,  &  le  Un- 
danum  bien  préparé ,  eft  fingulier  dans  les  fièvres  inter- 
fnitt entes  (juand  il  cft  donné  à  propos.  C'eft  a  raifon  de 
l’opium  <jue  la  theriaque  cft  mife  entre  \ts  fehifuges ,  & 
qu'elle  poflede  de  grandes  vertus. 

A  quoy  l' ancienne  méthode  de  <7 cft  conforme, 
qui  guerilïbit  les  fièvres  quartes ,  en  donnant  première¬ 
ment  un  vomitif  ,  le  lendemain  du  fuc  d'ahjtnthe  à 
hoire  ,  &  de  la  theriaque  deux  heures  avant  le  paroxif- 
pie.  Il  n'en  manquoit  pas  une,  Vôycz  la  deflüs  Zamui 
Lttjîtantts  lit'. 4,  medic.prineMft.i^, 

Il  y  en  a  qui  aflurent  que  le  fuc  d'ahfnthe  juf- 
qu’ à  demie  once  ,  avec  une  dragme  de  theriaque ,  dans 
pn  verre  de  vin  ,  trois  heures  avant  le  paroxij  me  ,  deli? 
vre  infailliblement  de  la  fievre  ,  5c  Rtviere  a  fouvent 
expérimenté  dans  fes  obfervations  >  qu'«»e  dragme  At 
theriaque  faifoit  merveilles  dans  les  fièvres  tierces  inter» 
inittenies  chroniques. 

J'ay  quelquefois  preferit  la  theriaque  ayecfiiccés,de 
pette  maniéré. 

^  [  frene\^  deux  fcrupules  de  theriaque  d'An- 
dromaqne  ,  depuis  un  fcrupule  jufqn'à  demie  dra» 

{'.me  de  febrifi.igc  de  Strobelberg.  trois  goûtes  d'hub 
e  diftilée  de  girofles  ,  parce  qu’il  y  avojt  du  frif» 
fon  ,  avec  une  quantité  futfifante  du  firop  fcelotir» 
bique  de  Foreftus  pour  faire  un  bolus ,  qui  fit  mer» 
veilles.] 

Coiiiine  j'ay  déjà  dit  ,  il  faut  fe  fervir  rareraejit,. 
5c  avec  précaution  Ats  fébrifuges  ,  en  les  donnant  tou» 
jours  avec  des  fudorifiques ,  lors  qu'ils  fppt  feuls  j  je  nç 
.)n'y  fie  pas,  Autre  maniéré. 

^  prenez,  deux  onces  de  firop  de  chardon  benit^demi» 
drapnf  dft^ecifiquf  de  §trçbflk%  ?  dfftl 
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volatile  de  corne  de  cerf  y  un  grain  de  laudanum  >  mejlez. 
le  tout  pour  une  poudre  fekrififge, 

La  theriaque  heiie  dans  du  vinaigre  avant  le  paroxiline 
eft  d’une  grande  utilité. 

Nous  avons  fait  n-jention  des  fièvres  feorbutiques 
intermittentes  qui  refiftent  prefque  à  tous  les  remc.- 
des,  &  font  très  rebelles  }  il  n’y  a  rien  à  faire  que 
}e  jour  du  paroxifine  ,  auquel  on  donne  des  antif- 
corhutiques  à  boire  ,  comme  l'ejprit  de  cochlearia ,  &c, 
avec  les  autres  appropriés ,  avant  le  paroxifme.  On 
perd  fa  peine  autrement. 

Le  remede  le  plus  excellent  eft  l'arcannm  dupllca- 
tum  de  MjinfBhiis,  jufqu’à  un  fcrupule  ,  ou  feul ,  ou  avec 
àemy  fcrupule  d‘yeux  d’ecrevtfes  avant  le  paroxfme. 
Il  eft  bon  de  le  réitérer  de  temps  en  temps ,  le  jour  d’in¬ 
tervalle.  L’ejprie  de  cochlearia  zxec  l*ejprit  de  fel  armo- 
niac  convient  pareillçment.  Par  exemple 

If  [  Prenez,  une  once  de  l’eau  antifeorbutique  ordi¬ 
naire  de  Dornerus ,  ou  de  Querçetanus ,  demie  dragme 
d’efp.rit  volatile  de  fel  armoniac  ,  plus  ou  moins  fui- 
yant  quil  eft  fort,.  Un  fcrupule  d’efprit  de  cochlearia 
{ celay  des  boutiques  eft  ordinairement  foible,  fans  cela 
il  n’en  faudroit  que  dix  goûtes  )  un  grain  ou  deux  de 
laudanum ,  meflez  le  tout  pour  donner  avant  le  para- 
xifme  ,  apres  les  remedes  univerfels.  ] 

On  peut  aufli  meller  l'eJfrit  de  fel  armoniac  avec 
canum  duplpcatum  de  MynJîBhas,  en  forme  liquide.  Ainfl 
7renés  de  l‘eattantifcorhutique,&  de  menthe,demie 
once  de  chacune ,  une  dragme  d’ejprit  de  cochlearia,  demie 
dragme  de  iarcanum  tifiplicatum  de  JlrfynfiÜhus  ,  demie 
once  de  firop  fcelotirbique  ,  oie  antifeorbutique  de  Forefiusy 
Keflez.  le  tout  pour  deux  dofes. 

Mixtion  éprouvée  dans  la  fievre  feorbutique  tierce 
gontiniie. 

^  [  Prenez  de  l’eau  antifeorbutique  ,  &  de  la  febri- 
f“ge  une  once  de  chacune  ,  de  rcfprit  de  cochlearia,  du 
'  Ff  V 
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fel  aïmoniac  une  dragmc  de  chacun ,  de  l'arcanum  du- 
plicatum  de  Mynfidhus ,  des  yeux  d'ccrevilfes  préparés, 
un  fcrupulc  de  chacun ,  trois  grains  de  laudanum ,  fix 
dragmes  du  firop  fcelotirbique  de  Foreftus  ,  meflez  le 
tout  pour  une  potion  fébrifuge  de  quelques  dofes.  ] 

L’antiheUicum  de  Tottrius  dont  nous  parlerons  plus 
au  long  fur  la  fièvre  heiSbiquc ,  eft  excellent  dans  les 
fievres  feorbutiques  ;  On  le  mefle  avec  le  magiftere  de 
corail  préparé  avec  le  fuc  de  citron  (  car  le  refte  eft  iriu- 
tile  )  &  l'arcanum  duplicatum ,  detnji  fcrupule  de  chacun 
four  boire  avant  le  paroxifme. 

L'’hiver  paffe  la  potion  fuivante  fût  très  efficace  dans 
une  fievre  quarte  feorbutique  très  opiniâtre'  qui  mena- 
çoit  de  phtific ,  on  la  prenoit  durant  le  paroxifme,  rece¬ 
vant  toujours  un  clyftere  de  lait  avant  le  paroxifme, 

[  Prenez,  de  l’eau  de  menthe ,  ài  cerfueil ,  de  l’an- 
tifcôrbutique ,  une  once  de  chacune  ,  deux  dragmes  de 
l’efprit  de  cochlearia,  une  dragme  de  fel  armoniac ,  des 
yeux  d’ccrevilfes  préparés ,  de  l’arcanum  duplicatum  de 
Myijfidhus ,  demie  dragme  de  chacun ,  un  fcrupulc  de 
J’anriheébicum  de  Poterius ,  fix  grains  de  fucre  de  Satur¬ 
ne,  une  once  de  firop  de  fuc  de  grenades  acides,  meflez 
le  tout  pour  faire  une  potion  à  prendre  en  plufieurs 
dofes.  ]  Elle  eft  jpecifique  dans  la  fievre  feorbutique. 

L'ejprit  de  cochlearia  eft  merveilleux  avec  l’elixir  fé¬ 
brifuge, o\x  au  defaut  de  celuy-cy,avec  1‘ élixir  de  propriété, 
La  dofe  eft  de  vingt  à  trente  goûtes ,  le  jour  d’intervalle, 

La  boijfon  ordinaire  8c  la  meilleure  dans  les  fievres 
feorbutiques,  c’eft  le  petit  lait,  fur  tout  celuy  de  cbevre, 
fait  avec  le  fuc  de  citron  qui  eft  pareillement  bon  dans  le 
feorbut.  La  decoélion  de  tarnanndes  eft  falutaire  dans  le 
feorbut  ,  parce  qu’elle  relâche  doucement  le  ventre  qui 
eft  pour  l’ordinaire  reflerré  dans  cette  maladie,  elle  tem¬ 
péré  outre  cela  la  conftitution  de  la  mafle  du  fang. 
On  \zmefte  avec  une  decoüton  d’orge,  &  on  en  fait  un 
julep  fuivant  la  coutume.  Ou  bien  on  f<fit  cnirt 
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pnce  &  demie  de  poulpe  de  tamarindes  dans  de  l’ea» 
d’orge.  On  teint  la  calature  avec  une  teinture  de  heU 
lis,  on  y  ajoute  un  peu  de  firop  de  rofes foltttif ,  & 
e,ji  fait  un  excellent  julep  fébrifuge  laxatif. 

Tous  ces  fébrifuges  cy  delliis  font  particuliers.  Les 
generaux  font  celuy  àz.Kergerus  ,  liv.  de  U  fermenta'^ 
tion,  feS.^.  des  fievres.  Ceft  un  fébrifuge  précipitant 
qiiireuffit  heureuferaent ,  il  recommande  pour  le  mê¬ 
me  ufage  ,1e  vitriol  &  le  tartre  fans  en  expliquer  la  pré¬ 
paration  ;  le  mercure  précipité  diaphoretique  de  Vanhel- 
rnont  eftde  ce  genre ,  il  a  tenu  pareillement  la  prépara¬ 
tion  fecrette ,  ce  n'efl:  en  effet  qu'un  mercure  précipité 
fix.e  &  teint  avec  le  f  mphre  fixe  de  venus  préparé  par  la 
liqueur  ali^ae fl  qui  extrait  le  fouphre  de  venus ,  &  fort 
mercure.  Lifez  Starken  dans  fon  Mirotechnia  j^nglica. 

Le.  fébrifuge  antiquartium  de  Rivière  eOt  de  cc  lieu. 
Il  eft  compofé  d’or  ,  de  verre  d’antimoine,  &  de  mercure 
•oifpulverife'ifj,  à  quoy  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de 
fcamrnonée.  Par  cette  raifonil  pouffe  par  les  fueurs ,  par 
Ip  vomijfernent  &  par  les  feUes ,  le  verre  d’antimoine  n'é¬ 
tant  pas  bien  corrigé.Voilales/e^r(/«<^ea  internes  ufités. 

Les  externes  confiftent  en  emplajlres ,  cataplafmes  on- 
fptns,  QU  amulettes.  On  les  préparé  avec  l‘ail ,  la  fabi^^ 
ne  ,h  rué  ,lz  renoncule  cauftique  ,  le  plantain  ordinal- 
nuire,  le  plantain  aquatique ,  le  majlich  ,  la  térébenthi¬ 
ne  ,  le  camphre ,  la  poudre  a  canon ,  le  f  tphran  ,  les  ara- 
fttees ,  leurs  toiles ,  leur  huile  ,  8cc.  Par  exemple  on  pile 
de  l’ail ,  on  le  mefe  avec  du  fafran  ,  &  du  vinaigre ,  eÜT 
t»t  l'applique  aux  deux  poignets,  quelques  unsy  ajoutent 
du  poivre  long. 

D'autre  prennent  du  laiteron  ou  fonchtu  broyé,da  fu- 
Hau  ,  &  du  plantain  qu  ils  malaxent  avec  du  vinaigre 
four  attacher  aux  poignets. 

les.  fuie  de  four  à  beaucoup  d’efficacité  ,  on  en  mefle 
n^pec  partie  égalé  de  fauge  pilée  ,  &  un  blanc  d’œuf  pour 
fitashe-e  aux  poignets. 


4^0  LA  FievrE  intermittente.' 

Qaelques  uns  mêlent  la  jme  avec  de  l’aUJe  L‘ oignon, 
ëc  un  jlarjc  d’œttf ,  ils  y  ajoutent  un  peu  de  vinaigre ,  ^ 
ils  appliquent  le  tout  fur  le  poignet, 

L’e'wplaftre  ufitée  pour  les  fievres  tierces  excelle  ici, 
on  prend  deux  onces  de  miel,  du  mafiieh ,  de  la  térében¬ 
thine  ,  demie  once  de  chacune ,  (.celle  cy  eft  admirable 
extérieurement ,  )  on  fait  cuire  le  tout  jufqu’a  une  confi- 
Jlence  requife,  on  l’etend  fur  une  peau  de  gant ,  on  y  feme 
un  peu  de  fon  pour  empêcher  quelle  ne  feit  trop  adhérante, 
dron  l’applique  à  la  région  du  ventricule  ,  quand  le  ma. 
lade  va  fe  coucher,  &  on  la  laijfe  tant  qu’on  veut. 

Je  vous  dirai  en  pafiTant  que  l’huile  de  girofles  enduite 
fur  le  ventricule  juj qu’à  cinq  ou  flx  goûtes ,  calme  puif- 
famment  IcsfrilTons  de  la  fievre, 

L’ernplaftre  fébrifuge  de  M.  Michael  eft  de  ce  nom¬ 
bre.  En  voicy  U  compofition. 

Oji,  l^PKENEZ  une  once  &  demie  de  fuie  luifante 
du  four ,  fix  dragmes  de  terebenthine  ,  une  dragrae  de 
toiles  d’aragnes,  deux  fcrupules  de  camphre,  une  quan¬ 
tité  fuffifantc  d'huile  d'aragnées  pour  faire  une  emplâ¬ 
tre  à  appliquer  aux  poignets.] 

Cette  emplaflre  a  guéri  un  vieillard  âgé  prefque  de 
quatre  vingts  ans  ,  de  la  fievre  quarte  ,  fans  aucun  autre 
remede  interne. 

Le  camphre  y  eft  ajouté  prudemment,car  une  dragme  ou 
deux  de  camphre, renfermee  dans  un  fachet,&  pendu  fur  la 
fojfette  du  caur,  delivre  puifTamment  de  la  fievre  quarte 
en  exhalant.  C'eft  une  expérience  de  M.  Scrocktüs 
d’ Aufbom g,  qu'il  m'a  communiquée  en  particulier.  Les 
etyingloû  font  un  cataplafme  fébrifuge  ,  de/é/  de  houblon 
verd,  &  de  gros  rat  fins  pajfes,  pour  attacher  aux  poignets 
dans  les  fievres  intermittentes  avec  beaucoup  d'effi¬ 
cacité. 

Dans  la  fievre  quarte  l’huile  d’aragnées  ,  &  toutes  les 
préparations  des  aragnées  font' les  plus  ufitées  ;  elles 
font  la  bafe  de  l’ emplaflre  fameufe-  de  Strobdberg ,  dé- 
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crite  dans  Schroder  avec  les  emplaftres  ,  mais  la  defcri- 
ptionn’eft  pas  entière  ,  &  je  vous  en  donnergis  la  véri¬ 
table ,  fi  elle  .n^étoit  trop  prolixe. 

'  Celle-cy  peut  luy  être  fubftituée ,  elle  eft  éprouvée 
contre  les  fievres  quartes  malignes. 

'if,  [  PRENEZ  une  once  de  terebenthine  de  Vc- 
nife  J  étant  fondue  dans  une  petite  baffine  ,  jettez-y 
trente  aragnées  toutes  vives  ,  remuez  le  tout  avec  une 
efpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce  que  les  araignées  ne  pa- 
roill'ent  plus,  ajoutez-y  alors  de  la  chair  de  crapaut  eh 
poudre,  &  de  reine  venimeufe  ,  demie  once  de  chacu¬ 
ne,  une  once  de  tartre  crud  ,  deux  dragmes  de  fabine, 
une  quantité  fuffifanec  de  l'huile  de  feorpion  de  Ma- 
thiole,pour  donner  une  jufte  confidence  ,  remuez  le 
tout  avec  l'efpatule  ,  julqu'à  ce  que  l'emplaftre  foit  fai¬ 
te,  elle  eft  merveilleufe  ,  comme  j'ay  dit  dans  la  fievre 
quarte,  &  les  fievres  malignes.  ]  Dans  la  quarte  dura¬ 
ble  ,  on  applique  k  la  région  de  la  ratte  des  emplajtres  de 
Nicoüene  ,  cette  plante  eft  de  foy  efficace  dans  les  feir- 
rhes ,  &  les  tumeurs  de  la  rate.  On  prend  L'extrait ,  ou 
le  fuc  epaijft  de  Nicotiene ,  on  le  mejle  avec  partie  égale 
dégommé  ammoniac ,  &  on  en  fait  me  emplafire. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  l’emplaftre  fuivantc 
foit  celle  de  V'anhelmont ,  pour  moy  je  ne  le  crois 
pas. 

f  [  PRENEZ  ce  que  vous  voudrez  de  Tabac, 
faites  le  cuire  durant  demie  heure  dans  une  quantité 
fuffifantc  de  vin  ,  coulçz  &  exprimez  le  tout  fortement, 
ajoutez  à  la  colature  une  fuffifante  quantité  de  miel 
commun  ,  de  cive  ,  &  d'huile  commune  pour  k  confi- 
ftence  d'eraplaftre  ,  que  vous  appliquerez  chaudement 
à  la  région  du  foyc ,  avec  de  l’huile  de  câpres.  ]  Le  ea~_ 
t^pUfrne  fébrifuge  de  MynftSlhus  armam,  medfeB.}î,  à 
j’apure  icy ,  il  eft  pareillement  excellent. 

La  racine  de  plantain  eft  efthnéc  pour  pendre  en 
forme  d’amulette  dans  les  fievres,  elle  eft  preferitte 
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par  Lottchus  dans  [es  obfervations. 

V argentine  ,  &  lafiarnhe  broyée fraifche  &  appïiejuit 
aux  poignets  ,  &  aux  plantes  des  pieds  ,  cft  cftimée  pour 
modérer  l’ardeur  des  fie'Çres  intermittentes.  Pour  le  mê¬ 
me  effet  on  compolc  un  epitherne  de  vinaigre ,  de  fuc  de 
grand  fedurn  ou  joubarbe^parties  égales  de  chacun jovec  uit 
peu  de  n'ttre  fixe^  on  l’applique  aujfi  au  plantes  des  pieds. 

On  a  dit  cy  dcvant,que  l’efFervefcence  fievreufe  étojt 
ou  interrompue  ,  &  ayant  fes  paroxilmcs ,  comme  il  pa- 
roit  par  les  hevres  intermittentes  que  nous  venons  de 
confiderer  j  ou  continue  j  &  durant  depuis  le  premier 
inftant  de  fon  invafion  jufqu’au  dernier  moment  de  Ô 
durée  fans  interruption  5  examinons  donc 
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les  fie-  T  ORSQFE  la  fievre  continue  eft  douté ,  &  qu’elle 
▼res  JL/  ne  dure  qu’un  jour,  on  la  nomme  ephemere ,  que  lî 
elle  dure  pliifieurs  jours ,  fçavoir  trois  ou  cjuatre  3  on  la 
nomme  vulgairement  fynoque  non  putride. 

LA  CAFSE  en  general  des  fîevres  cphemeres  eft  le 
mauvais  ufage  des  chofes  non  naturelles,  qui  échauffent 
aflcz  le  corps  pour  exciter  une  fcrri'tcntation  un  peu 
contre  nature  dans  le  fang.  D’où  s’enfuit  que  les  fon*- 
éfions  font  legerement  blellée  >  &  le  pouls  plus  grandj 
&  plus  frequent  que  de  eoûtume.  Ainfî  toutes  les  chc^- 
fes  non  naturelles  ,  capables  d’augmenter  la  fermenta¬ 
tion  du  fang ,  &  d’exciter  cette  effervefcence  font  les 
caufes  de  la  fievre  ephemere. 

Cette  maladie  cft  peu  confiderable  ,  &  rarement  elle 
demande  le  Médecin.  Elle  s’arrefte  d'elle  même  par  ui« 
fucur  fpontanée  ,  ou  même  par  une  moëtcur  legere  3 
non  il  fuffit  de  procurer  une  fueur  douce  ,  par  une 
tion  ftmple  ou  teinture  beÜloardique  ,  qui  guérit  d’aboid 
cette  fievre. 


LA  FiEVRE  CONTINÜE.' 

La  fièvre  continue,  qui  n'eft  ny  fi  douce,  ny  fi  cour¬ 
re  que  l'epheinerc,fc  divife  communément  en fievre Jj- 
no^ue,  &  en  continué  fimplement. 

Ce  mot  de  fynoque  ne  fe  trouve  pas  dans  les  an¬ 
ciens  Auteurs ,  &  il  étoit  inconnu  à  Hipocrate  ,  mais 
qu'importe  ,  les  mots  font  arbitraires ,  &  fignifient  ce 
qu’on  veut. 

La  fievre  fynoque  eft  celle  qui  dure  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  fans  aucun  redou¬ 
blement. 

La  fievre  continue  ,  celle  qui  dure  auflî  dépuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin  ,  mais  avec- des  redouble- 
mens  qui  furviennent  tantôt  tous  les  trois  jours ,  tan¬ 
tôt  tous  les  jours,  ce  qui  eft  plus  rare  ,  tantôt  de  c^uatre 
jours  l’un. 

Ces  dernieres  qu’on  appelle  par  excellence  conti¬ 
nues  périodiques  ,  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  fiè¬ 
vres  compofées ,  fçavoir  d’une  fievre  intermittente  qui 
garde  fes  périodes  ,  &  d’une  fievre  fynoque  qui  fuit  fon 
edurs  régulièrement. 

A  l’égard  des  fièvres  fynoques ,  ou  continues  non 
périodiques  ,  je  les  diviferai  pour  plus  de  net¬ 
teté.  fuivant  la  doftrinc  ,  &  la  méthode  de  Syl- 
vius  en 


fievres  aiguës ,  &  non  aiguës. 

ENtre  les  non  aiguë.s  font  les  fievres  LENTES 
&  HECTIQVES  aigue 

Les  aigues  que  nous  examinerons  les  premières,  font  it  non 
conniies  ordinairement  fous  le  nom  de  .  a’guf* 


fièvres  ardentes  ou  chaudes. 

iPierre  "^LLES  dépendent  de  la  .confticitution  vitie'edé 

aidentc  X2<  la  raalTe  du  fang  qui  eft  fi  remplie  de  fel  volatile! 
acre  &  fouvent  en  même  temps  huileux  ,  (  ce  qu’on 
nomme  autrement  bile  j  qu’à  la  première  occafion,  elle! 
conçoit  une  effervefcence  fievreufe  contre  nature,  à 
l’exemple  du  vin  violent  qui  bout  avec  furie  lorfque 
le  fel  volatile  trop  acre  &  trop  huileux ,  combat  &  feti 
mente  trop  violemment  avec  l’acide.  Comme  la  cha¬ 
leur  ne  confifte  que  dans  le  mouvement ,  les  parties 
huileufes  s’échauffent  alors  prodigieufement ,  &  com¬ 
muniquent  une  chaleur  furieufe  à  tout  le  corps.  Le  fel 
volatile  qui  furabonde  produit  une  chaleur  acre  Sc 
grande  à  proportion  qu’il  eft  huileux  ;  le  pouls  eft 
frequent  ,  &  d’autani  plus  grand  que  la  maffe  du  fang 
eft  plus  huileufe.  Les  urines  font  plus  ou  inoins  craf- 
fes  fuivant  que  les  fièvres  font  éloignées  de  l’état.  Si 
plus  le  fel  morbifique  eft  huileux  ,  plus  elles  fous 
teintes. 

Cecy  eft  confirmé  par  les  CA'VSSS  u4N'T‘ECE-‘ 
DENTEES  de  ce  que  les  fievres  ardentes  côntinuesont 
coûtume  d'attaquer  de  jeunes  fujets ,  en  qui  la  bile 
abonde  ,•  ou  qui  ont  la  maffe  du  fang  empreignee  dd 
beaucoup  de  fel  volatile  huileux,  de  ce  qu’elles  regrient 
au  printemps  Sc  en  efté ,  dans  des  corps  replets  6c  d  un 
grand  embonpoint  qui  ont  le  fang  gras  &  huileux ,  qai 
font  bonne  chere  &  boivent  de  bon  vin  ,  qui  mènent 
une  vie  fedentaire  ou  oifive,  qui  dorment  trop.  Ce  font 
la  desdifpofitions  à  la  fievre  ardentQ,qui  n’attendent  que 
les  CyiVSES  EXTERNES  pour  fe  mettre  en  aétwn. 
Telle  eft  principalement  la  tranfpiration  einpefchee. 
Car  les  fuperfluités  retenues  gonflent  la  mafle  du  fang 
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&  luy  fervent  de  levain  pour  la  faire  fermenter  avec 
v^emeiice  fuivant  fes  propres  difpofitions. 

Ûe  fe  mettre  fubitement  dans  l’eau  froide  apres  s’êtrc 
échadffé ,  jette  dans  ies  fièvres  ardentes  les  corps 
qui  y  ont  de  la  difpofitioii.  Hddanus  cent.  i.  ehj 
en  raporte  un  exemple  5c  V tlenoU  liv.i  oh'\6.  un  au¬ 
tre  d’une  fievre  finoque  ,  très  dangereufe  par  l’obftru- 
ftion  des  porcs  de  la  peau.  Salmuth.  pent.  j.ohf.ji. 
fait  mention  d’une  fievre  très  -  ardente  caufée  par . 
l’ufage  immodéré  d’eau  theriacle  bcüe  pour  des  dé¬ 
faillances  &  une  autre  hiji.  31.  pour  avoir  pris 
troç  de  theriaque  :  la  chofe  eft  claire  ,  &  plus  le 
fujet  à  de  difpofition ,  plus  facilement  la  fievre  s’al¬ 
lume. 

Cette  fievre  reçoit  plufieurs  noms  fuivant  les  dif- 
ferens  fimptomes.  Le  plus  ufité  cil:  celuy  de  fievre 
ardente  ,  que  les  Grecs  nomment  Caufos.  A  'eaufe 
de  fa  chaleur  &  de  fon  ardeur  extrême.  La  fievre 
tierce  continue,  cil:  pareillement  appellée  Caufos  en 
un  mot  pour  nommer  une  fievre  ardente  ,  il  fuffit 
qu’elle  ait  les  deux  principaux  lignes  patognomoniques, 
fçavoir  une  grande  chaleur  5c  une  foifinfupportablc.Lc 
Caufos  ou  fievre  ardente  des  Anciens  ,  eil  fuivant  Hor- 
fievre  Htngroife  d’aujoure’hui.  Enfin  l’ufage 
a  voulu  que  la  fievre  accompagnée  d’ardeur  &  de  foi^ 
fut  nommée  Caufos  ou  ardente  ,  laquelle  cil  continué 
fimplement  ou  continue  périodique  tierce. 

Outre  l’ardeur  &  la  foif  fouvent  l’aridité  de  la  langue, 
les  filTures  des  levres  ,  les  douleurs  de  tefte  ,  le  délire 
^  tels  autres  fimptomes  llirviennent.  Qi-ielqucfois 
I  ardeur  de  la  gorge  ,  5c  une  rougeur  obfcure  s’y  joint, 
ii  langue  alors  eft  non  feulement  fcche  ,  mais  encore 
teinte  d’un 
‘Ite  comme 
Oes  fortes 
ques. 


rouge  noir  ,  ce  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
on  fait  ordinairement  avec  l’efquinancic. 
de  fievres  ont  coutume  d’être  Epidemi- 
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Le  déliré  qni  accompagne  ces  fievreSj&  qui  fe  trou¬ 
ve  quelquefois  dans  les  maladies  fcorbutiquesj  eft  vio, 
lent ,  &  tien:  de  la  fureur  ,  il  furvient  en  peu  de  jours, 
&  éronne  les  affiftans.  Souvent  les  convalfipns  fuj, 
vent, &  les  malades  font  emportés  j  les  infomnics  opi- 
jjiâcrcs ,  «Se  les  maux  de  telle  furieux  precedent  pour 
Tordinaire  le  déliré. 

Ces  fièvres  font  quelquefois  colliquatives,&  en  peu 
de  temps  le  corps  s’amaigrit, &fe  confume  extrêmement, 
T-entcft  par  des  évacuations  fenlibles  ,  fçavoir  par 
une  diarrhée  coUiquativc  ,par  un  flux  d’urine,  ou  par 
une  fueur  pareillement  colfiquative.  Tantoft  par  la 
chaleur  feule  de  la  fievre  &  rinfenllble  tranfpiration, 
Je  ne  parle  point  de  la  malignité  ,  dont  j’aurai  occafion 
de  traiter  ailleurs. 

De  ce  que  nous  avons  dit ,  que  l’effervefeence  du  fel 
volatile  acre  &  huileux  ,  ce  qu’on  appelle  autrement- 
kils  ,  eftoit  la  caufe  des  fievres  ardentes  continues,  il  cft 
facile  d’expliquçr  ces  fimptonies. 

A  l’égard  de  l’ardeur  ,  on  fçaiç  qu’il  n’y  a  rien  qui 
s’cchautfe  davantage  par  la  fermentation  &  l’elfetvef» 
cènec,  que  les,  fels  volatiles  huileux.  Comme  l’efprit 
falin  volatile  huileux  de  therebentine  ,  raeflé  avec  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  fait  ficilemcnt  effervefeence  ,  s’ils  font 
tous  deux  reétiflésjde  rnême  le  fel  volatile  huileux  de 
Ja  malle  du  fang  ,  peut  en  fermentant  concevoir 
tme  extrême  chaleur.  De  plus  lamalfe  du  fang  qui 
fc  raréfié,  &  bout  pour  ainfi  dire  pendant  cette  effer- 
^  pfcence,doit  neceüàirement  rendre  le  pouls  très  grand 

&  très  frequent  &  en  même  temps  vigoureux,  fur  tout 

au  commencement  félon  la  conftitution  des  ef- 
prits, 

P'aùtani  que  l’ardeur  altéré  la  limphe  falivale  qui 
hnmeple  la  gorge,  &  qui  cft  outre  cela  chargée  .lors  de 
beaucoup  de  Ibl  volatile  huileux, fa  fQifvehemenie  Si 
çi'uçlle  doit  s’ci}  eiîfuiyrç. 
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C’cft  même  cette  fltlive  vitie'e  qui  eft  fuîvant  les 
apparences  ,  la  caufe  des  ficvres  où  la  gorge  paroit 
de  la  couleur  que  nous  avons  dit,  car  en  fe  colant 
contre  la  gorge  &  contre  la  langue  ,  elle  les 
picote ,  elles  les  delTecKe,  &  les  fait  fendre  en  cre- 
vaflTes.  ' 

La  maflè  du  fang  peut-elle  être  dans  une  effervef- 
cencC  fi  forte  fans  agiter  lesefprits  animaux ,  fans  les 
troubler,  &  echauffer  le  cerveau  ?  de  là  viennent  les 
infomnies ,  les  maux  de  telle  ,  &  les  délires  fu- 
neftes. 

La  ficvre  collîquative  &  fes  caufes  font  manife- 
ftes ,  lorfqu’elie  eft  jointe  à  une  évacuation  fenfible, 
mais  quand  le  corps  fc  fond  tout  à  coup  fans  éva¬ 
cuation  fenfible.  C’cft  une  marque  que  la  malfe  du 
fang  efl:  acre  &  impropre  à  la  nutrition ,  que  la  cha¬ 
leur  liquéfié  la  rofée  nourricière  des  parties  folides  Sç 
qu’elle  la  poulfe  fucceffivement  dehors  en  forme  de 
ferum  ou  de  vapeur, 

Ces’fievres  continues  aigues,  tant  fyrioques  que 
continues  périodiques,  commencent  ordinairement  par 
le  froid  &  le  frillbn ,  ce  qui  arrive  dans  l’hypothefc 
que  l’acide  &  l’urineux  font  les  principes  de  toutes . 
les  fermentations  ,  parecque  dans  le  commencement 
de  l’effervcfccnce  fievreufe  le  fel  volatile  huileux  efl: 
empêche  par  l’acide  fon  contraire,  de  fc  raréfier ,  qu’il 
eft  en  quelque  maniéré  fous  le  joug  &;  retardé  dans 
fon  efFcrvefcence.  Dans  ce  combat  la  malfe  du  fang 
fc  trouble  ,  Ja  chaleur  ordinaire  s'éteint  pour  un 
temps  &  l’acide  caufe  le  fentiment  d’horreur  &  de 
frillbn  alans  les  parties  nerveufes.  Mais  ce  fentiment 
eft  extrêmement  léger  &  de  peu  de  durée  ,  car  le 
fel  volatile  huileux  ,  prenant  bientoft  le  dellus  de 
l’acide ,  la  chaleur  continuelle  fuccede  ,  qui  produit  la 
fievre  continue  fimple  &  fynoque. 

Les  continues  périodiques  font  ordinairement  tierces, 
Gg  ij  . 
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pu  pour  parler  plus  diftindement ,  les  fievres  intermit. 
îentes  c[uj  fe  joigneni;  au5ç  coutinues,fout  le  plus  fou- 
Vent  tierces.  Rarement  la  quotidiene  s’y  mefle&plus 
jtajremcnt  la  quarte.  le  doute  même  qu’on  ait  jamais  vu 
des  quartes  continues, 

La  tierce  continue  qui  eft  violente  eft  appellée  (^aufos, 
pu  ardente ,  aulli-bien  que  la  fievre  ardente  propre. 
Pour  la  fievre  quotidienne,  la  deffaillance  ou  la  fincope 
furvient  quelquefois  dans  le  redoublement ,  ce  qui  fejt 
qu’on  la  nomme  fievre  fincopale, 

Rarement  ou  prcfque  jamais  le  frojd  fe  fait  fentir 
dans  les  redoublemens  des  fievres  continues  ,  &:  on  ne 
les  diftingue  que  par  l’augmentation  d'ardeur  &  de 
fhaleur, 

La  caufe  de  la  çombinaifon  de  ces  deux  fievres  font 
les  fuçs  vjtiés  ramaflés  dans  l’eftomac  par  les  erreurs  de 
la  diette  qui  font  charriés  dans  la  malle  du  fane, déjà 
difpofée  à  la  fievre  continue.  Ces  fuçs  font  les  in. 
lermittentçs  périodiques,  &  le  fel  volatile  huileux  qui 
s’eft  trouvé  auparavant  dans  la  malTe  du  f3ng,/ait 
i’elFervefccncc  continue, 

Nou.  avons  vu  Içs  caufes  des  fievres  aigues  contj. 
nues  ,  dont  l’efpece  principale  eft  nommée  fievre  ar. 
dente  ou  Nous  ayons  dit  qu’elles  venoient  du 

fel  volatile  huileux  de  la  malTe  du  iang  qui  fiiifoit  effer. 
yefccnce  de  caufoit  ditferens  fîmptomes  ,  fçavoir  l’ar. 
deur  çxtremc ,  la  foif ,  le  deiire  ,  le  mal  de  tefte ,  la  cha. 
leur  ,  df  la  rougeur  de  la  gorge.  PalTons  aux 

SIGNES ‘Ù I AG  NO  i>TiCS.  Ils  font  manifeftes,  car 
en  general  la  chaleur  &  la  foif  immodefée  ôç  jjrefquç 
infiipprtable  font  les  fignes  patognompniques  de  la  fie. 
vre  àrdentejfoit  du  genre  des  çontinücs  fynoqueSjOU  des 
continues  périodiques  ,  ou  tierces.  Le  pouls  eft  grand» 
ge  qui  efi  un  bon  augure  ,  s'il  eft  petit  il  y  a  de  la  mali» 
einicé;  il  eft  pareillement  veheinent ,  vifte  &  frequent, 
Ffmblablf  à  çelny  que  çbaçvin  peut  obferver  en  foy-nnè* 
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ifiÉ  après  s’eftre  échaufc  par  quelque  exercice  violent< 
tlus  la  chaleur  &  l'ebullition  font  grandes ,  plus  l’ar-s 
tere  bat  avec  violence  8c  vitèire. 

La  chaleur  eft  fort  grande  &  huraidé  ,  ôc  quand  ori 
touché  l’arteirc,  la  rnaih  trouve  ufté  efpecé  de  moiceuf  ^ 
fi  la  malle  du  fang  cft  tempeirée  ,  peu  acre  8c  peii 
falinc ,  la  chaleur  ell:  douce ,  au  contraire  fi  elle  eft 
trop  falinc  ,  la  chaleür  fera  plus  acre  &  commd 
raordicante. 

L'uririe  daris  ces  fortes  de  fievres  eft  grolïîere  « 
rouge  ,  trouble ,  fans  fedimerit ,  crue  ,  ou  du  moins  le- 
gerement  cuitee  au  commencement.  Il  eft  important 
pour  le  pfognoftic  de  bien  confidercr  les  changemens 
des  urines.  Ceux  qui  font  d’une  cohftituuon  biliéufe 
comme  on  dit ,  qui  ont  le  feorbut ,  du  font  menaces 
de  la  phtifie ,  oiit  les  luincs  extrêmement  rouges  à  la 
tnoindre  fievre  ,  aü  contraire  ceux  qui  oht  la  niafte  dit 
'  fang  plus  tempetée  ,  füit  délayée  par  beaucoup  de  lim- 
phe  ,  foit  détrempée  par  le  füc  nourricier  chileux,  ont 
les  urines  moitis  teintes.  Airifi  il  faut  toujours  examît 
ner  la  conftitution  du  fujet. 

e  fi  la  fievre  côntinüe  eft  périodique  ,  foit  tiercé  ^ 
Quotidienne  cm  quarte  ,  elle  fe  mimifeftera  par  redotM 
hlemcnt.  Il  s’en  voit  même  de  continues  doublé-tierces# 
tel  qu’eft l’exemple  de  Poteritu  cent.  i. ch, -p  43.  d’iinci 
double  tiércejcaufée  pat  la  foudte  qui  brûla  le  Palais,: 
&c.  Panaroltti  gentil,  ohf  33.  a  obfervé  une  double! 
tierce  continue  compliquée  aVec  une  fievre  quinte 
Uiortélle  5  elles  font  pour  la  plupart  tierces  continues» 
Pour  les  quartes  continues  ,  pluficurs  Auteurs  dûment 
de  leur  exiftence  ;  quand  aux  quotidiennes  confirtues# 
ce  ne  font  éffedlivcment  que  des  fievres  lentes  epii 
procèdent  du  vice  de  la  limphe ,  pour  moy  je  lifi 
Ui'attachc  qu’aux  tierces  continues  ,  fans  rô’arreftcr  aux; 
quotidiennes, ni  aux  quartes  continues» 

LE  P  MO  G  N  OS  TICi  La  fievré  fyno-s 
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que  continue  ,  ou  la  continue  tierce  périodique,  font 
plutoft  falutaircs  que  dangereufes. 

Il  n’y  a  du  danger  que  lorfqu’elles  font  trop  aiguës, 
ic  qu’elles  font  accompagnées  d’un  grand  nombre  de 
fiinptomcs  atroces  tout  à  la  fois,&  qu’elles  font  ex-r 
tremes  au  langage  à’ Hipocrate.  ' 

La  malignité  fe  trouve  fouvent  compliquée  avec  les 
fîevres  ardentes  continues ,  &  c’eft  ce  qui  les  rend  fort 
dangereufes. 

Le  flux  de  ventre  copieux  au  commencement  joint 
à  l’abatement  des  forces,  ou  dont  les  matières  font  ex-- 
tremement  corrompues, eft  périlleux,  &  quelquefois 
mortel. 

L’urine  blanche  dans  les  fievres  ardentes  eft  funefte, 
&  menace  de  la  mort. 

L’urine  blanche  ,  tenue  &  claire  avec  le  délire  eft  un 
/îgne  mortel  dans  la  fievre  continue  ou  ardente. 

Les  fievres  coittinues  ardentes, qui  s’alument  fans 
aucune  caufe  mahifefte  dans  le  repos  du  corps  &  de 
l'ame,  fo;it  plus  violentes  &  plus  à  craindre  que  celles 
qui  ont  une  caufe  évidente,  comme  l'agitation  du  corps, 
la  chaleur  du  jour,  &c. 

Dans  toutes  les  fievres  ardentes  il  faut  examiner  la 
langue  ,  fi  elle  eft  enflée ,  noire  ,  fendue  ,  ou  vitiée  de 
quelque  autre  maniéré. 

A  l’égard  du  temps ,  la  fievre  ardente  pure  palTc 
rarement  le  feptieme  jour.  Elle  va  pourtant  quelque¬ 
fois  jufqu'au  quatorzième. 

Qiiandelle  eft  très  aigue  ,' elle  fc  termine  en  quatre 
jours.  Plus  l’urine  eft  rouge  au  commencement ,  plutoft 
elle  fe  termine.  S’il  paroit  des  fignes  de  coétion  au 
quatrième  jour ,  la  fievre  fe  terminera  le  feptieme,  fl  ■ 
les  fignes  paroifl'ent  le  feptieme,elle  ira  jufqu’au  on¬ 
zième  ou  au  quatorzième.  C’eft  dans  ces  fievres  aigUcs 
qu’on  obferve  principalement  la  crife. 

Le  vifage  boufli  marque  la  longueur  de  la  maladie» 
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èr.^uré  plus  ou  moins  ,  fuivànt  les  lignes  cie  coétion. 

En  un  mot  cVft  par  la  cr;fc  que  cette  maladie  fd 
guérir  fouvent. 

La  crife.  la  plus  ordinaire  dans  les  pays  Froids  j  c"eft 
la  faeur  ;  dans  les  pays  chauds  de  France  &  dans  i'ItaliCj 
ceft  ordinairement  l’hemorragie  du  nezj  Pour  la  fueur 
critique,  JiMitnm  cent.  G.  obf,  77..  en  apporte  un 
exemple  remarquable  ,  d'un  certain  homme  robufte  at¬ 
taqué  d'une  fievre  très  ardente  ,  qui  tomba  le  fe- 
ptieme  jour  dans  une  fueur  fi  jaune  &  fi  copieuid 
qu'il  fembloit  qu'on  l'eut  froté  de  fafran  ,  &  qu'iî 
fillut  changer  les  draps.  Quant  à  i'hemorragie  cri- 
'  ti.|ue  Zncutfii  Lnfitantu  Itv.  i.  prmfb.  ttdmir.  ohf.Zèi 
eferit  l’hiftoirc  fingulierc  d'une  grande  fievre  ardente  ■ 
terminée  par  un  flux  de  fang  critique  &  copieux , 
desMents.l  L'hemorragie  arrive  pour  l'ordinaire  par 
le  nés,  mais  celle-cy  par  les  racines  des  dents  eft  parti- 
culière. 

Il  n'y  a  point  de  fievtdqui  fe  guetilFe  fi  prompte- 
toent  ni  li  feurement  que  la  fievre  ardente  par  la 
crife. 

S'il  furvjerit  uri  flux  de  ventre  fpontanée  &  fuffi- 
fant  ,  il  tient  fouvent  lieu  de  crife  &:  termine  la 
fievre. 

Fanhelmont  dit  que  le  Médecin  doit  négliger  la  crifij, 

&  qu’il  vaut  mieux  la  prévenir  comme  il  eft  vrai* 
Mais  qui  le  peut, le  fafle* 

Comme  c'eft  une  affaire  .qui  demande  beaucoup 
d’habileté  &  un  remede  hardi ,  il  eft  plus  feur  à  un 
Médecin  d’attendre  la  crife  ,  d'étudier  la  naturCi  ,&  de 
la  féconder  par  des  rcmedes  legitimesjque  de  la  troubler 
mal  à  propos. 

L  ji  C  F  R  E  confifte  à  temperer  Sc  altérer  le 
fel  volatile  acre  &  huileux  qui  fait  effervefcencc  ,  &c 
de  l’evacuer  après  l'avoir  terHperé  ,  par-  où  la, 
nature  demande  j  fpeciakment  par  la  fueur, 
Gg  inj 
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A  moins  que  la  crife  ne  nous  prévienne ,  c'eft  i 
dire  que  l’évacuation  naturelle  ne  devance  l’artifi. 
cielle. 

Pour  en  venir  régulièrement  à  bout.  Remarqués 

y.  Qiie  le  Médecin  doit  eftre  circonfpeél  à  ne  pas 
prendre  ia  fievre  maligne  pour  un  caujcj ,  ou  fievre 
ardente  continue ,  parce  qu’il  arrive  fouveiit  que  la 
fievre  maligne  reircmble  les  premiers  jours  à  la  fievre 
ardente,  &  qu’elle  cache  fa  malignité.  Ainfi  le  plus 
feiir  efl:  de  donner  des  le  commencement  dequoy 
refifter  à  *  la  malignité.  Comme  on  doute  mef- 
rae  s’il  eft  de  véritables  fievres  ardentes  fans  mali¬ 
gnité  ,  &  comme  on  a  fujet  de  le  foupçonner.  On 
ne  peut  fans  témérité  s’attachera  la  méthode  accoû- 
tumée. 

JJ.  Il  ne  faut  pas  provoquer  la  fueur  dés  le  com¬ 
mencement  par  les  alexipharmaques  &  les  bezoardi- 
ques  qu'on  donne  ,  parce  qu’alors  la  fueur  au  lieu 
d’eftre  utile  ne  fait  qu’affoiblir  le  malade ,  car  tout 
étant  crud  &  rien  de  fcparé,  de  quoy  fert  la  fueur  ? 
Ajoutez  plutofl:  des  ^recipitans  &  des  correûifs  pour 
la  conftitution  vitiée  du  fang  ,  qui  foit  capable  de 
difpofer  le  corps  à  une  Icgere  diaphorefe  ,  avant 
d’exciter  une  meup  parfaite  &  copieufe.  Par  cette 
raifon  la  mixtion  [impie  ou  le  jfecifique  de  Pau- 
celfe  dans  les  maladies  très  aiguës  eft  compofé  de 
fudorifiquas  doux  ,  meflez  avec  des  précipitons. 

III.  On  doit  donner  à  boire  largement  dans 
les  fievres  ardentes.  Plus  la  foif  &  la  chaleur  font 
grandes  plus  on  le  doit  permettre.  Lindanus  & 
Lorgitu  ont  raifon  de  reprendre  dans  leurs  tpi^ris 
certains  Mededns  qui  deffendent  mal  à  propos 
prefque  toute  boiflbn  aux  febricitans.  Obfervez  nean¬ 
moins  qu’il  vaut  mieux  boire  peu  &  fouvent  que 
beaucoup  à  la  fois.  Tout  changement  fubit  eft  dange- 
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reux,  boire  peu  change'fucccffivenientj&  boire  trop 
à  la  fais ,  ruine  le  ton  de  l'eftomac. 

On  a  trouve  fouvent  des  vifeeres  arides  &  fans  fuc 
i  au  fortir  des  fievres  ardentes  pour  avoir  refufé  à  boire. 
Voye^  Panarûlus  petit.  4.  obf.  8.  où  il  dit  que  le  cœur  , 
les  poumons ,  &  les  autres  vifeeres  de  certains  fu- 
jees  morts  de  fievre  continue  parurent  tout  brûlés. 
Le  même  en  un  autre  endroit,  trouva  le  cœur  d'unç 
homme  mort  de  la  même  fievre,  tout  rôti.  Sçhen- 
kjus  Iw.  6,  obf.  dit  qu’un  malade  mort  d’une  fievre  ar¬ 
dente  fut  trouvé  fans  eau  au  péricarde ,  laquelle  avoir 
e'té  confumée  par  l’ardeur  de  la  fievre. 

Il  faut  donc  permette  aux  malades  de  boire  li¬ 
béralement  pour  prévenir  ces  maux ,  &  faciliter  la 
fueur. 

ir.  Dans  le  commencement  de  ces  fievres  lorfquc 
le  ventre  eft  conftipé  .ou  pas  aflez-' libre.  Les  clyfie- 
\  m  font  requis.  Mais  qu’ils  foiçnt  feulement  radou-^ 
ciptns ,  &  ramollijfeni  le  ventre  ,  que  fi  le  malade 
va  tous  les  jours ,  n’irritez  en  aucune  façon  la  na¬ 
ture. 

K  Après  ou  fans  avoir  donné  de  clyBere  la 
fti^née  convient  d’abord.  ]e  dis  d’abord  ,  fçavoir 
quand  elle  eft  neceflaire.  Car  fi  quelque  fievre  deman.- 
de  la  faignée  c’eft  la  fievre  ardente,  le  pouls  très  grand 
qu’on  y  remarque  fait  appréhender  que  les  vaiftéaux 
trop  diftenduspar  la  rarefiiâioU  du  fang  trop  abondant, 
n’en  empefehent  le  mouvement. 

Lors  donc  que  la  Jaignée  paroiftra  neceflaire,  car  elle 
pas  toûjours.  Faites  la  dés  le  commencement, 
«ifant  précéder  un  dyHere  ou  non  ,  que  ce  foit  le  • 
loir  ou  le  matin ,  il  n'importe.  Il  eft  des  Médecin  fi 
Icnipuleux  qu’ils  ne  font  jamais  faigner  que  le  matin 
jans  confidercr  que  l’occafion  paile  vifte,  La  réglé  eft 
L  necelfité.  Si  vous  attendez  deux  ou  trois  jours  la 
faignée  fera  pcrilleufe  d’autant  plus  fi  la  fievre  eft 
Gg  V 
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iTialigne.  Caria  faignée  n'y  eft  pas  mêine  bonnt  an 
cominenccmcnr. 

FI.  Les  purgatifs  ne  conviennent  point  dans  les 
fievres  continues  que  fur  le  .dedin  ,  lorfqiie  la  inaticfe 
cft  cuite  &  refFervefcencc  fievreufe  apaiféc.  Dans  le 
cours  de  la  maladie  point  de  purgatifs ,  il  fufHt  d'entre¬ 
tenir  doucement  le  ventre.  Principaleinent  quand  on 
ne  foupçonnè  point  de  malignité  5  car  alors  il  faut 
eftre  circonfped  a  lâcher  le  ventre* 

Fin.  Les  vomtifs  ne  font  pas  icy  fi  propres 
que  dans  les  intermittentes  j  neanmoins  fi  la  naufée 
preflè  au  commencement  &  dans  l'augment.  Si  la 
bile  qui  regorge  dans  l'eftorftac  excite  des  lipotymies, 
des  cardialgies  ,  &  des  inquiétudes  de  poitrine  ,  un 
vomitif  fera  falutairc  pour  ofter  les  erapêchefncnSj 
&  donner  lieu  aux  remèdes  de  mieux  opérer. 

F  nourriture  doit  eftre  très  fohte  dans  les 

fievres  ardentes  ;  &  comme  l'apetit  eft  ordmairement 
abatu ,  il  ne  faut  point  contraindre  les  malades  à  man¬ 
ger  ,  d'autant  que  les  alinSens  pris  dans  la  chaleur  de  la 
fievre,  fe  corrompent  plutoft  qu’ils  ne  fc  digèrent,  ÔS 
aigrilfent  par  confequent  le  mal.  Les  alimens  nourri- 
fants  chargent  outre  cela  l'eftomac  ,  &  il  eft  plus  avan¬ 
tageux  aux  malades  dejeunet  quelques  jours  comraë 
ils  le  peuvent  facilement. 

F inhelmont  eft  fage  en  cette  rencontre  &  il  décidé 
le  fait,  au  traité  du  régime' de  vivre,  où  il  dit  qu’il  ne  veut 
pas  que  fes  malades  fe  lèvent  gras  &  remplis.  Et 
iis  m  traité  des  fievres  remarque  fagemeut  que  l’alb 
ment  caufe  fouvent  des  rechutes.  C’eft  que  les  vif- 
fcercs  débilités  par  la  trop  grande  quantité  de  viàftdeS 
ou  d’alimens  fuceulcnts,  fournilïènt  un  nouveau  foytr 
à  la  maladie.  Car  tout  ce  qui  n'eft  pas  bien  digéré  pafc 
en  matière  fievreufe. 

I X  Enfin  l’optum  8c  les  optâtes  font  falùtaires  dans 
les  fièvres  éontjnu'és ,  il  ne  faut  que  prendre  bien  fon 
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temps  pour  les  donner  ,  &  les  préparer  legitirnemenc. 

Le  temps  de  les  donner  ,  n'eft  .point  lorîque  la  ma¬ 
ladie  ne  fait  que  commencer  ,  encore  moins  dans 
l’état  quand  la  crife  approche,  mais  dans  l’accroiflè- 
ment  de  la  maladie  ,  parce  que  l’opium  modéré  non 
feulement  l’ardeur  de  la  fievre ,  &  qu’en  procurant  un 
fommeil  agréable  il  prévient  le  delire ,  &  qu’il  tempera 
&abat  l’ebullition  des  humeurs.  Ainfi  lorfque  la  furie 
des  humeurs  &  la  matière  morbifique  preiïc  &  fait 
trop  d’efFervefcencc  ,  donnez  luivant  le  confeil  de 
Lindanui  me  once  de  firop  de  pavot  ,  c’eft  un  re- 
teede  pretieux  &  bénin  ,  convenable  dans  la  fievre 
ardente  fur  tout  fi  on  le  ntejle  avec  un  peu  de 
tiure. 

Les  mouve mens  furieux  des  fièvres  ardentes.,  le 
modèrent  facilement  par  le  laudunum  ,  mais  il  ne  faut 
pas  en  abufer ,  &  on  doit  le  dpnner  à  temps.  Il  eft  bon 
de  ne  pas  attendre  que  les  cfprits  foient  entièrement 
confiimés  ,  &  le  prefenter  quand  les  forces  fub- 
iîftent.  Car  dans  les  occafions  defefperées  ,  il  ne 
faut  point  avoir  recours  à  l’opium.  Poterius  re-. 
commande  la  potion  fuivante  dans  les  fievres  arden¬ 
tes. 

^  [  PRENEZ  une  once  d’eau  d’ofeillc  ,  une 
once  de  firop  de  pavot  noir ,  demie  once  de  fuc  de 
limons ,  une  dragme  des  efpeccs  diamargaritum  frigi- 
dum ,  mellez  le  tout  pour  une  potion ,  ]  elle  fait  des 
effets  merveilleux.Z,</è^ce/zr.i.c4/l49.  la  bonne  métho¬ 
de  d’ufer  de  l’opium  &  des  narcotiques  eft  de  ne  les  don¬ 
ner  jamais  feuls,  mais  avec  des  remedes  appropriés  foit 
‘‘Itératifs  foie  alexipharmaques  félon  que  la  neceffité  le 

demande. 

Les  remedes  rcquis-icy ,  font  premieretnênt  tous  les 
qi,j  précipitent  &  corrigent  le  ici  volatile 
2crc.^  On  fçait  que  tous  les  acides  précipitent  les 
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Z,  Les  kudeux  doux  ,  comme,  les  femencei'^\^^ 
emulfions  qu’on  en  prépare ,  pour  temperer  le  fcl  trop 
acre. 

3 .  Le  nim  &  l’antimolve  fixe ,  &c.  pour  fixer 
le  fel  volatile  acre,  pour  modérer  l’huile  s’il  eft  trop 
huileux,  &  difpofer  fucceflivement  à  la  fueur.  On  tirera 
de  ces  trois  fourecs  ce  qui  conviendra  mieux. 

Encré  les  aada  ceux  qui  remportent  la  palme  fur 
les  autres ,  font  les  ejpr^s  acidet  da  minéraux ,  par 
exemple ,  l’sPyit  de  fouphfe  ,  celuy  de  vitriol  de  fel, 
8c  fur  tout  celuy  de  r2itre  ;  ta  teinture  bemoardi^tie  pré¬ 
parée  avec  CCS  effriti  fpecialement  avec  l’ejpnt  de 
volante  de  vitriol  j  les  teintures  des  végétaux  avec  le 
fhlegmede  vitriol  animé  par  fon  ejprit  propre-,  les  tein¬ 
tures  de  bellis  ,  de  rof es  de  violette ,  de  Cyansu ,  d'an- 
c boite  ,  8cc. 

Ces  ejfrits  acides  font  preferipts  dans  des  juleps, 
ou  dans  la.  boijfon  ordinaire  ^o.  ou  6o.  goûtes  fur  demie 
mefure. 

Les  eéfrits  compofés  des  minéraux  ou  ks  clyfitu  pré¬ 
parés  avec  le  fouphre  ,  le  nitre  (p  l’antmotne  par  me 
retorte  à  long  tuyau ,  ont  lieu  icy  ,  omen  fait  par  ce 
moyen  des  eïpnts  acides  volaiiles  excellens. 

On  préféré  avec  juftice  ces  eéfrits  dulcifiés  ou  tem¬ 
pérés  par  l’ejf  rtt  de  vin  aux  mêmes  ejprits  acides  purs, 
8c  c’eft  une  loy  inviolable  dans  la  pratique,  de  s’arrefter 
toujours  autant  qu’on  peut  aux  remedes  tempérés,  pour 
deux  raifons  importantes.  La  première  eft  que  tous 
les  fucs  de  nôtre  corps  font  naturellement  tempérés,  1» 
féconde  ,  parce  que  les  remedes  qui  ne  font  point 
tempérés  ,  mais  trop  violents ,  font  un  changement 
trop  fubit  &  trop  grand  qui  n’cft  jamais  faliuaire,  Ces- 
motifs  font  que  je  préféré  les  ejpnts  dulcifiés  ou  tem¬ 
pérés  aux  memes  écrits  Et  il  eft  confiant  qu’ils 

teraperent  pins  puillamment  l’ardeur  de  la  fievrs  eûant 
dulcifiés,  que  fl  ou  les  donnoit  cruds,  Ainfi  les  e^nts  ■ 
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itux  de  fel  &  nitre  font  meilleurs  intérieurement 
^tant  meilés  que  feuls. 

Entre  les  végétaux  cenx-là  conviennent  qui  polTc- 
dent  une  faveur  aeide ,  par  exemple  ,  le  citron  qui 
excelle  pont  rclîfter  à  la  malignité  j  fon  /àc  par  expref- 
fion  j  l’ojedle  ,  l’alltluya ,  le  fuc  de  grofeilles  ,  d’epine  vi- 
tiete ,  de  coins ,  (  dairs  le  flux  de  ventre  exceflîf  )  le 
fuc  de  grenades  &  tels  autres  acides  j  les  TarnmnÂes 
font  très  bons  ici. 

Ils  modèrent  par  leur  faveur  acide  l’ardeur  de  k 
jîevre  en  précipitant  le  fel  volatile  ,  &  ils  lâchent  outre 
cela  doucement  le  ventre.  Zacutm  Lufitanus  recom¬ 
mande  les  tarnarindes  çwts  dans  i’eau  fitnple  dans 
les  fievres  fincopales  ou  jointes  aux  lypothimies ,  qu’ils 
teraperent  puiflàmment.  Le  fuc  de  grande  joubarbe  , 
le  pourpier  ,  &  le  plantain  font  pareillement  en 
eftime, 

On  en  fait  diverfes  potions  6c  formules  ,  par 
exemple  au  commencement  de  la  maladie  ,  on 
donnera  de  la  teinture  befoardique  ou  mixtion 
fimple  jufqu*â  30.  40.  ou  fo.  goûtes  ,  fiiivant 
la  conftitution  du  malade  ;  lorfqu’on  appffhende 
encore  la  malignité.  Dans  le  cours  de  la  maladie  on 
fait  prendre  des  juleps  en  cette  maniéré. 

^  Ptene\^une  livre  de  decoblton  d’orge ,  ou fmple 
en  avec  la  corne  de  cerf  t  ou  avec  la  racine  de  feorfon- 
titre  ,  eu  égard  aux  circonftances  ,  deux  onces  de 
fw  de  citron  ,  Ju  firop  de  Nymphéa  ,  é"  de  pavot 
px  dragrnes  de  chacun  ,  (  il  eft  merveilleux  dans  ces 
fievres  )  une  quantité  fuffifante  d'efprit  doux  de  nitre 
pour  une  faveur  agréable ,  rnepef^  le  tout  ,  pour  faire 
julep  rafraichiffant. 

On  peut  faire  des  teintures  fur  le  champ  en  forme 
àt  juleps  d’une  faveur  très  commode  dans  ces  fortes 
de  fievres ,  par  exemple 

^  [  PRENEZ  une  livre  &  demie  de  decoélion 
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d’orge  ,  deux  onces  d’eau  rôles ,  une  once  d’eait  de 
cannelle  ,  demie  dragme  de  fleurs  de  rofes  feches , 
ou  de  pavot  reas  ,  ou  de  violettes  ,  ou  de  cyanus 
ou  d’ancliolie,  (  comme  il  vous  plaira  ,  car  toutes 
les  fleurs  bleiies ,  infufées  dans  un  eflsrii  acide  font  une 
teinture  rouge  )  une  quantité  fuffifante  d’huile  de  foui- 
»hre  par  la  campane  ,  pour  donner  une  acidité  agrea- 
ole ,  laiiléz  innifcr  le  tout  dans  un  vaiflèau  de  verre 
dans  un  lieu  fermé  j  jufqu’à  ce  que  la  teinture,  en 
foit  tirée  ,  ajoutez  à  la  colature  deux  ou  trois 
onces  de  firop  de  framboifes  ou  de  jujubes,  rnellez 
le  tout  pour  faire  une  teinture  rafraichiirantc.  . 

Les  teintures  même  de  hellis  ,  par  exemple  ou  de 
rofes  ,  ou  bien  les  eflrits  acides  dulcifies  peuvent 
être  mis  jufqu’à  quelques  goûtes  dans  la  btiffon  ordi. 
naire  ,  foit  de  la  grnjie  bkre  que  les  malades  refufent 
à  caufe  de  fon  amertuiue  ,  foit  de  la  petite  bitte  qui 
leur  cfl:  plus  agréable. 

-  [  PRSNEZ  deux  dragmes  de  teinture  de 

fleurs  de  bellis ,  de  teinture  de  fleurs  d’ancolie  &  de 
violette  une  dragme  de  chacune  ,  meflez  le  tout  pour 
.  une  teinture  rafraichilfaiite  ,  la  dofe  eft  de  yo.  ou  éo. 
goûtes  dans  la  boiflbn  ordinaire.  ] 

Les  eifrits  dulcifies  fc  preferivent  de  cet  forte. 

Prenez,  demie  once  d’ejpnt  doux  de  fel  ou  de 
tiitre  ,  "verfeT^  en  j  o.  ou  60.  goûtes  dans  la  boijfon  ordi¬ 
naire.  ^ 

En  place  de  juleps  on  preferit  quelquefois  une 
decoblion  de  tamarindesy  ou  feule  dans  de  l’eau  commune, 
ou  dans  du  petit  lait  pour  deterger  plus  doucement, 
Par  exemple 

[  PRENEZ  trois  onces  de  poulpe  de  tatna- 
rîndes ,  faites  les  cuire  dans  une  quantité  fuffifante 
d’eau'  d’orge  ,  ou  de  petit  lait  dépuré  ,  ajoutez  à  la 
colature  deux  dragmes  de  teinture  de  fleurs  de  bellis, 
une  once  U  demie  ou  une  quantité  fuffifante  de  fitop 


IT¬ 
OU  CHAUDES.  475> 

dfi  jus  de  citron  ,  pour  une  potion  alterative  &  un  peu 
purgative.  ] 

Le  f(M  yit  eft  une  très  convenable  dans 

les  fièvres,  fur  tout  fi  pour  le  mieux  depurer  on 
l'aigrit  avec  du  jw  de  citron  on  une  teinture  appro. 
prtée.  Il  tempere  admirablanent  la  chaleur  ,  il  con- 
lerve  le  ventre  en  état ,  à  raifon  du  feL  nhreux  volatile 
qu’il  contient. 

Lorfquele  fel  volatile  par  trop  d’acrimonie, 
les  emulfions  préparées  avec  les  femences  hinleufes  font 
convenables ,  pour  tempérer  &  emoufler  l’acrimonie  du 
fcl  volatile. 

Ces  emulfions  fe  font  ordinairement  avec  les  t^uatre 
femences  froides  grandes  ou  petites  ,  oh  avec  l’orge  crevé 
a  force  do  cuire  ,  les  amandes  dtmees  &c.  la  f trnence  de 
favot  y  eft  excellente ,  on  y  ajoute  le  nitre  pour  fixer 
le  fel  volatile.  Par  exemple. 

%,  Pret  e\^  des  quatre  grandes  femences  froides ,  une 
once  de.  chacune  ,  (  on  prend  une  once  de  liqueur  pour 
chaque  dragme  de  f  imence,Sc  c’eft  la  loy’des  formules  ) 
deux  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc,  avec  une  quan¬ 
tité  fufifante  d’eau  de  grande  joubarbe  ,  de  galega,  ou  de 
nymfhea,  pour  faire  une  emulfion  fuivant  l’/irt.  Selon 
les  çirconftances  ajoutez  un  ferupute  de  nitre  antimoniéy 
demy  fcrupule  ou  quinze  grains  d’antimoine  diaphore- 
tifie  ou  de  l’ antihePlicUfn  de  P oterius  ,  edulcorez  le 
tout  avec  des  tablettes  du  mantts  Chrîfii  perlata  , 
nejli'^le  tout  pour  mt  emulfion  rafraic  biffante  de  deux 
dofes. 

Enfin  après  les  acides  des  minéraux  ,  le  nitre  fixe 
ttntmonié  eft  falutaire  3  &c,  pour  fixer  la  trop  grande 
volatilité  du  fel  morbifique  ,  &  pouflèr  par  la  fueur.  Le 
nitre ^  renferme  feul  la  cure  entière  des  fievres  ardentes, 
&  rien  n’abat  mieux  leur  chaleur  que  le  nitre  dépuré. 
Il  .eft  au  dclfus  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  félon  ‘Pote- 
fàtisfait  à  tour. 


480  Fievres  ardentes 

On  le  prend  dans  une  deco^lion  d’orge  qui  fertde 
■potion  ordinaire ,  ou  bien  on  jette  le  nitre  depmé  en 
p'oudie  dans  la  boijfon  ordinaire  dans  quoy  il  fe  diflbut. 

Lindanus  dit  qu'on  peut  ufer  une  demie  once  de  nitre 
dans  l’ejpace  d’m  jour  &  d’une  nuit. 

On  le  preferit  pareillement  en/ome/ec/&e  avec /’<!«- 
timoine  fixe.  Par  exemple 

Prenez,  douze  grains  de  nitre  dépuré ,  demy  [cru- 
pure  d’antimotne  diaphoretit^ue  ou  de  l’amiheElicum  de 
‘Poterius ,  un  grain  ou  deux  de  laudanum  ,  fi  c’efl  pour 
le  foir ,  mtfiez  le  tout  pour  une  poudre  confortative  d  pren¬ 
dre  à  l’heure  du  fornmeil. 

.  En  place  du  nitre  fimpUment  dépuré  on  fe  fert  du 
nitre  fixe  ou  du  / ü  de  prunelle  antimonié ,  ou  fixé  par 
le  f  lulphre  d'antimoine  ,  celuy  qu'on  fait  dans  la  prépa¬ 
ration  de  l’antimoine  diaphoretiqne ,  eft  le  meilleur  & 
préférable  au  fiel  de  prunelle  préparé  avec  te  fouphre  ■ 
cojnrnun.  Car  il  eft  refté  dans  le  nitre  ainfi  préparé  la 
partie  la  ^[mfubiile  du  fettlphre  d’antimoine, ï  raiiônde 
laquelle  il  difpofe  en  meme  temps  le  corps  à  une 
douce  diaphorefe  ,&  corrige  Je  fel  morbifique  ',  la 
dofe  eft  une  dragme  dans  de  l’eau  d’arge  ou  dans  la 
hoijfon  ordi^ire  ;  le  nitre  fe  donne  auflî  en  poudre 
avec  l’antineilicum  de  Poteritu ,  &  il  eft  d'un  grand 
ufage. 

Voicy  une  poudre  que  j'ay  ordonnée  fouvent  avec 
fuccés. 

If,  Prenez  quin'^e  grains  de  corne  de  cçrf  fans  fe»  > 
derny  fcrupule  de  nitre  d’antimoine ,  cinq  grains  d’an¬ 
timotne  diaphoretique  ,  deux  grains  de  camphre  ,  mefiez 
le  tout.  Si  c'eft  pour  le  foir  ,  au  lieu  du  camphre  je  mets 
deux  grains  de  laudanum  ,  donneTfie  tout  dans  un  véhi¬ 
culé  approprié.  U  poufle  doucement  la  fucur  Sc  abat 
puiftamment  l’ardeur. 

Le  bezoard  fovial  a  lieu  ici,  &  on  peut  le  fubftituer  à 
l’ahiheblicum.  Le  grand  fudorifique  de  Fa  ber  eft  de  ce 
genre 
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gsiiré  si  tous  les  mttaux  fi:ats  capables  d  e  fixer  la 
frop  piande  volatilité  du  fel  morbifique. 

Enfin  la  douceur  faccaritit  d’alun ,  ou  l’alun  fixét 
d’ont  on  cohobe  tant  de  fois  le  phlegme  qu"il  ne  fe  . 
fublime  plus ,  &  que  tout  demeure ,  eft  un  fecret  ad¬ 
mirable  pour  les  fièvres  he6tiques,&  pareillement  dans 
jes  fièvres  continues  ardentes,  pour  fixer.  Lifez  Pote- 
rim  Uv.  Pharn/acop.  chitp.  9;  ou  Darietim  prepar  me- 
dicam.  chap.x,^.  pag.t^^,  G'cft  aficz  pour  les  rcmedes 
internes. 

Qti.’.ntaux  externes^  il  eft  falutaire  d’appliquer  quel¬ 
que  chofe  aux  plantes  des  pieds, pour  modérer  l’ardeut 
de  la  fi'vre  ,  &  prévenir  le  déliré  j  &  les  infom- 
nics.  D.ms  cp  cas  le  cataplafme  de  levain  ,  arrofé  de 
vinaigre, ôc  faupoudré  de  fel,eR.  très  utile.Ou  pour  mieux 
faire.' 


Pilez,  des  feuilles  de  ruü  fraîches  j  &  de  la  raciné 
de  raifort  avec  du  levain  très  acres ,  arhfe^  le  tout 
de  vinaigre  t  &  faupoudrez-y  du  fel  pour  appliquer 
aux  plantes  des  pieds  i  les  racines  feules  de  raifort  cou~ 
fees  par  tranches  font  recommandées  pour  le  mefmc 

Les  écrevips  de  rivières  broyées  vives  $  &  mifet 
in  forme  de  cataplafme  aux  plantes  des  pieds ,  &  re~ 
mveilées  fouvént ,  font  propres  à  tempérer  la  chaleurn 
'^fuc  de  ces  mefmes  écrevifes  par  tkprejfion  attaché 
fur  le  front  en  forme  d’epitheme ,  eft  merveilleux  conJ 
tte la  céphalalgie  ,  &  pour  prévenir  le  déliré  ,  il  y  a 
beaucoup  de  vertus  dans  les  qui  regardent  les 

fièvres  ardentes,  &  la  Chirurgie. 

On  a  dit  cy  delfus  qu’il  y  avoir  des  fièvres  avec 
délire  ,  dans  lefquelles  l’epitherne  qui  fuit ,  m’a  fou- 
vent  reuflî. 

^  Prenez  trois  dragmés  de  feménee  de  pdvot  blanci 
éme  dragrne  dt  femence  d.e  jufquiame  i  trois  onces 

(au  de  fferme  de  grenouilles  ,  d’eau  de  joubarbe  ,  de 

Tom,  ,  I,  H  h  ' 
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folanum  ,  de  l’eau  fomnifere  ufitée  ,  me  once  de  chacun 
ne  pour  faire  une  emuljïon  ,  a  ']oute\^~  y  huit  grains  de 
camphre,  qui  eft  fingulier  dans  le  delire ,  mejléz.  le 
tout,  ajoutel^une  t^uanüté  égalé  àl’emulfion  ,  de  Juc  d’e- 
crevifes  par  exprejfion.  ApUquez.  de  temps  en  temps  cet¬ 
te  mixtion  f  w  le  front,  avec  des  linges,  é"  vous  arrefterex, 
puifamment  le  déliré. 

Le  mal  de  langue  arrive  fouvent  dans  ccs  fièvres; 
avec  la  chaleur  extrême  du  corps ,  à  quoy  le  mucila^é 
de  la  femence  de  pfylliurn,o\i.  de  coins,  extrait  avec  l'eau 
de  joubarbe  ,  eft  très  propre ,  on  en  met  de  temps  en 
temps  fur  la  langue. 

Dans  la  trop  grande  inflammation  de  la  gor^ 
ge  on  fe  fert  d’an  gargarif me  ,  fait  de  plantain  j 'U: 
laitue,  de  folanum,  de  trdifne,dt  pourpier,  de  hrti-. 
ne  lie ,  Sec.  ajoutant  après  la  decodion  des  fucs  dè 
meures  ,  d’epine  vinette  ,  de  citron ,  Scc.  Par  exem¬ 
ple. 

If  [  P  R  E  NE  Z  àts  feuilles  de  brunelle,  de 
faule,  de  frafier  ,  une  poignée  de  chacune ,  une  pin¬ 
cée  d’orge  entier ,  faites  cuire  le  tout  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  d’eau  pure  ,  diflblvez  dans  douze  onces 
delà  colaturc,  une  once  de  firop  de  meures,  demie 
once,  de  fel  de  prunelle  ,  ou  nitre  fixe  ,  meflez  le  tout 
pour  faire  une  gargarifme. 

Il  eft  quelquefois  à  propos  dans  cette  affedion 
de  la  langue  ,  &  de  la  gorge  ,  d’ouvrir  les  veines 
ranules  de  deflbus  la  langue  ,  principalement  quand 
il  y  a  des  tumeurs  ,  &  quand  l’efquinancie  eft  à  crain¬ 
dre.  C’eft  allez  parle  des  fievres  continues  ardentélf 
Pafl'ons  aux 
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lievres  continues  non  aiguës  ,  ou  lentes. 

La  principale  cft  la  fievre  hedique  ,  qui  â 
pliificurs  caufeSjComme  nous  verrons  cy  apicsjpour  eonti, 
les  autres  fièvres  lentes,qui  ne  font  pas  fort  incomnio-  nucîj 
des  par  leur  chaleur,  plus  ou  moins  cependant  félon  là 
conftitution  des  malades, je  crois  comme  Sylvius  qu’el- 
les  viennent  de  la  limphe  ,  laquelle  fort  elle  mefme 
des  glandes  conglobéesjou  des  glandes  conglomérées. 

La  limphe  des  glandes  conglobées  trop  acre  &  trop 
acide,  venant  à  fe  mefler  au  fang  dans  la  veine  axillai-^ 
te,  comme  on  fçait,  y  excite  une  effcrvefcence  fievreu- 
fc,  importune  par  une  chaleur  plus  corrofive  que  fortej 
avec  diverfes  douleurs  picotantes  par  tout  le  corps. 

Apres  que  cette  limphe  eft  devenue  trop  acre ,  c'eft 
à  direrrop  falée  ,  &  particulièrement  trop  acide  ,  dans 
les  petites  glandes  du  cerveau  ,  elle  produit  une 'dou¬ 
leur  de  tefte  avec  pefanteur ,  liiivie  du  croylà  ,  ou  élu 
chifFreilement,  de  l’enrouement,  de  la  toux,  de  fenl'* 
tlables  affedions  qui  dépendent  de  cette  force  de  lim^ 
phe ,  &  elle  engendre  fur  tout  des  fievres  catarrheufe.^ 
accompagnées  d’une  chaleur  moins  violente  que  pi¬ 
cotante  &  acre. 

Il  eft  confiant  que  leS-fievreS  catarrheufes  tant  avecj 
que  fans  enehiffrenement ,  tifent  toujours  leur  origitiei 
de  la  limphe  trop  acide. 

Comme  ces  fievres  catarrheufes  ont  coûtume  d’a- 
^'oir  des  redoublemens  fur  le  foir  ,  cela  a  donné  lieit 
i>ux  Anciens  de  les  prendre  pour  une  fievre  continué 
quotidienne  périodique.  Et  Fernel  les  a  coraprifes  fous 
le  titre  de  fievres  lentes*  - 

Ces  fievres  limphatiques  ,  lentes  &  catarrheufes^ 

Ont  une  horreur  legere  de  temps  en  temps  qui  palfe 
ucilement,  le  pouls-eft  plus  frequent  que  grande 
H  h  ij 
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les  urines  font  teintes  &  ronges,  elles  fe  troublent 
dabord ,  &  deviennent  jaunes  ,^ou  blanches.  Une  lafi 
fitude  pefante  ,  &  mordicante  occupe  les  membres- 
joignez  àtoùsccs  fimptomes  une  chaleur  qui  redoii- 
ble  fur  le  foir  fans  être  beaucoup  grande,  parce  que  la 
limphe  trop  acide  ne  peut  donner  qu’une  effcrvefcen* 
ce  defe£taeufe  au  frng  ,  d’où  il  refulte  une  chaleur 
plus  force  que  la  naturelle,  mais  modérée,  laquelle  re¬ 
double  au  foir ,  à  caufe  que  les  porcs  du  corps  fe  rcf- 
ferrent ,  que  la  tranfpiration  de  la  limphe  eft  retenue, 
&c  fa  quantité  j  &  fon  acrimonie  augmentée^  Ce 
qui  fait  un  léger  redoublement  de  fievre  jufqu’à  mi¬ 
nuit.  Voila  les  fievres  catarrheufes  caufées  par  la  lim¬ 
phe  des  glandes  conglobées. 

Lorfque  la  limphe  des  glandes  conglomeréesj  com¬ 
me  la  falivc ,  &  le  fuc  pancréatique ,  eft  viciée ,  il  y  a 
d'autres  fimptomes. 

Les  vices  de  la  falivc ,  &  du  fuc  pancréatique 
font  d’être  plus  ou  moins  vifqueux,  &fouventtro^ 
falés. 

La  falive  trop  vifqneufe,  &  trop  falée,  engendre  une 
lîevre  douce  &  lente  ,  avec  une  chaleur  peu  importu- 
ne,  dans  laquelle  l’appetit  eft  perdu  ,  les  repas  font 
fuivis  d'une  douleur  d’eftomac  avec  pefanteur ,  de  la 
diftention  ou  gonflement  des  inteftins  ,  &  d’un'alTou- 
piircinent ,  ou  envie  de  dormir ,  la  fievre  redouble 
quelquefois  le  foir ,  ou  après  foupé ,  le  pouls  eft  plus 
frequent  fans  cftre  grand  ,  à  caufe  que  la  limphe  trou¬ 
ble  la  fermentation  ;  elle  dure  toute  la  nuit  jiifqu'ao 
lendemain  à  midy. 

Qnc  fi  la  falive  vidée  eft  jointe  an  fuc  pancréatique 
vifqueux  8c  falé ,  il  y  aura  en  mefme  temps  des  inquié¬ 
tudes  de  poitrine  ,  des  tranchées ,  &  des  dechireraens 
au  ventre,  le  pouls  fera  frequent  petit  &  foiblc.  La 
foif  eft  fouvent  alfcz  preirance  dans  ces  fievres,  ipecia- 
Icraenc  qUiind  U  falive  peche ,  la  langue  Si  la  gorge 
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font  chargées  d'une  maticre  lente  &  viTqueufe. 

La  falivc  Sc  le  fuc  pancréatique  en  cet  état ,  dépra¬ 
vent  la  digeftion  des  alimcns ,  &  étant  portés  avec  eux 
au  cœur ,  ils  donnent  une  fermentation  vitiée  au  fang, 
étant  à  caufe  de  leur  faleure.,  peu  propres  à  fermen¬ 
ter ,  ils  augmentent  la  chaleur,  &  le  pouls  par  l'ir¬ 
ritation  du  cœur,  le  battement  eft  neanmoins  fai¬ 
ble,  parce  que  la  fermentation  eft  diminuée,  3c  un  peu 
dépravée. 

Cette  derniere  fievre  qui  vient  du  vice  de  la  falive, 
&  du  fuc  pancréatique  a  beaucoup  d'affinité  avec  la 
4evre  hedlique  ,  &  s'en  eft  une  efpece. 

Tout  cecy  regarde  la  théorie  de  la  fievre  lente. 

Z£  DIAGNOSTIC  eft  évident  pat  les  fimpto- 
mes  cy  deflus. 

LE  PROGNOSTJC  eft  facile,  &  on  voit  bien  que 
CCS  fièvres  ne  font  pas  fi  dangercufc.s ,  ny  fi  confidera- 
bles  que  les  fièvres  ardentes.  Qttant  à 

LA  CF  RE,  Pour  procéder  avec  ordre,  i.  La  fievre 
qui  vient  de  la  limphc  des  glandes  conglobées  trop 
«cre  3c  trop  acide  ,  demande  qu’on  tempere  L'acrimmte 
iehlimphe,  3i  cp’on  l’evacue  après  l'avoir  temperée, 
par  la  fueur  ou  par  les  urine j. 

Les  feh  %/olatilei  ont  entre  autres  lieu  icy-,  ainfi 
cpziesremedej  aprepr:éi ,  &uficésdans  les  catarrhes, 
pat  exemple  le  hit  defajf.ifas  ,  fa  decoüton,  3c  fon  ef~ 
fence  contre  les  catarrhes.  Uejprit  de  Jerpolet ,  les  pre- 
parations  du  fuccin ,  It  fuccin  mefrne  préparé ,  fon  fel  ‘va~ 
lanle ,  fan  huile  diftilée  ,  ô£  tout  ce  qui  les  «ire/ 

de  la caufés  par 

La  mirrhe  eft  très  efficace  ,  &  quelefues  grains  ,  tem- 
ptrent  par  leur  aigreur  balfamique  ,  l'aigreur  immodérée 
de  la  limphe. 

Le  camphre  tdafité  ,  il  diminué  ma  une  douce  dia- 
phrefe  les  deffauts  de  la  limphe. 

L’année  paflee  que  la  fievre  catarrheufe  epidemi- 
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que  engçndtée  par  le  vice  de  la  livnphc,iegnoit  icîavçç 
.  les  douleurs  vagues  des  parties  ,  les  maux  de  telle  ,  le? 
•  diarrhées,  l  hemoragie  du  nés ,  le  coryfa  ,  &telsau- 
tres  firfiptomes  limph^tiques  avec  Ic|  redoublement  de 
la  chaleur  lente  vers  le  loir,  la  potion  fuivawe  fut  trou, 
vce  très  falufairc.  Le  malade  la  prenoit  &  attendoic 
la  fueur, 

PreneT^de  l’eau  de  fureau  ^  &  de  chardon  bénit 
me  once  de  chacune  ,  demye  dragme  d'ejprit  de  corne  de 
cerf ,  quinXe  grains  de  f  ?/  volatile  de  fuccin ,  demye  on¬ 
ce  de  firop  de  fleurs  de  pavot  rheas  ,  mtflez.  le  tout  pour 
me  potion  diaphoretique,  d’une,  dofe. 

On  relfteroit  une  fois  ou  deux ,  &  la  fievre  epidemi- 
que  catarrheufe  difparoiffoit  dabord  que  la  limphç 
étoit  corrigée  &  évacuée  par  la  fueur. 

Cette  poudre  n'étoit  pas  moins  utile. 

Prenez  dou1(j  grains  de  fuccin  préparé ,  huit  grains 
du  fpecifleum  cephaltcurn  ,  quatre  grains  du  bezoart  [o- 
laire  i  deux  orains  de  laudanum  ytneflez  le  tout  pour  faire 
Une  poudre  à  prendre  d  l’heure  du  J ommeil, 

Z.  Si  la  limphc  des  glandes  conglomérées ,  fça- 
voir  la  falivc ,  &  le  fuc  pancréatique,  prodtiifent  la 
lièvre  limpharique ,  pour  être  trop  fn/ez  ,  &  trop 
vifqiteux.  Dans  ce  cas,  il  imx.  corriger  la  v{fcofité,& 
l’acrimonie  faline ,  &  évacuer  doucement  la  limphe  apres 
V avoir  corrigée. 

Les  chofes  capables  de  corriger  en  refondant ,  &  e>t 
0ttenuaHt  J  font  principalement  (Vdÿ'ir  doux  de  f 
pcllent  dans  cette  rencontre,&;  dans  la  fievre  heéfiquej 
le  (el  armoniacy  l’ejfrit  doux  de  nitre,  ôcc. 

Le  nitre  antimoinié  convient ,  mais  les  autres  falies 
font  meilleurs.  Par  exemple, 

prenez  un  fc  rupule  de  fel  armoniac  dépuré  ,  fei^t 
grains  de  l’ antiheïlicum  de  Poterim  ,  rneflez  le  tout ,  & 
le  flivifez  en  deux  parties  égalés,  pouf  donner  une  dofe 
nsatin,^  f  autre  au  foir, 
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,  Autre. 

If  Prenez,  de  l’eau  de  menthe  &  defenoud,  une  once 
^  demie  de  chacune  une  dragme  &  demie  d’efprit  the-  ' 
riacal  Jïmple.'  Ce  qui  corrige  la  vilcollté  de  la  limphe, 
un  [crapule  d‘ offrit  doux  de  fel ,  detnye  once  de  [trop 
/hyppe,  mejleXje  tout. 

Autre. 

flf  frenel^  un  [crapule  de[el  armoniac  dépuré,  de  U 
racine  de  galanga  ,  du  gingembre  huit  grains  de  chacun^ 
^[e'fjetout,  &  le  divi  fez.  en  deux  punies  égalés.  Ces 
reraedes  ont  fait  merveilles. 

Nous  avons  dit,  que  la  principale  de  ces  ficyres  len- 
_t£S  eftoit  celle  qu'on  nomme 


La  fe'vre  heBicpue. 


Elle  eft  extrêmement  lente ,  &  à  peine  fe  fait  La  fic¬ 
elle  fentir.  Sa  chaleur  eft  douce,  &  comme  ca-rre  he- 
chée ,  &  on  ne  s'en  appcrçoit  point  d’abord,  fi 
.tient  neanmoins  long-temps  la  main  du  malade  ,  on 
s’en  apercevra.  Deux  ou  trois  heures  apres  le  repas 
la  chaleur  eft  plus  manifcfte ,  plus  acre ,  &  plus 
;yiolente,  le  corps  cependant  s’amaigrit  infenfiblemenc 
&Tucccffivement, ce  qu’on  nomme  marafme,  Lorfque 
la  fievre  hedique  commence  ,  elle  eft  fans  émaciation, 

&  ce  n’eft  que  dans  la  fuitte  qu’elle  dégénéré  en 
marafme. 

Enfin  le  pouls  eft  plus  frequent  que  de  coutume, 
mais  petit  &  foible  ,  avec  un  abbatement  de  forces 
2AiFcclIif&  fecrét.  Ce  font  là  les  trois  figues  patogno- 
moniques,  &  les  fimptomes  principaux  qui  écablif- 
jfent,  &  font  connoître  la  fievre  hectique  ,  fçavoir, 

La  chaleur  occulte  ,  1.  L’emaciation  du  corps  ,  j. 

;Le  pouls  petit,  foible  &  dur.  Lorsque  ces  trois  fi¬ 
gues  fe  rencontrent  ,  prononcez  hardiment  que  la 
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ifievre  hedique  y  cft,  ouy  fera.  î 

Le  fimptome  qui  afflige  plus  les  malades ,  c’ell  I3 
marafmcjôa  la  coiifomption  du  fuc  nourricier  des  par¬ 
ties  folides ,  à  raifon  de  quoy  la  fièvre  hedique  par¬ 
faite  le  divife  communément  en  trois  d'étés. 

Le  premier  degré ,  c'eft  Idrfque  la  fubftance  balfa- 
mique  ,  &  mucilagineufe  des  parties  qui  fait  leur  ali- 
ment  prochain,  cft  confumée  &  diffipée. 

Le  fécond  degré  c'eft  lorfque  cette  fubftance  chan¬ 
gée  en  graille ,  ou  déjà  aiïimilée  ,  fe  fond  fucçeffive- 
pent,  &  fe  confume. 

Le  troifiémc  degré,  c-eft  lorfque  la  fubftance  cy-def- 
fuseft  entièrement  confumée,  Sc  que  les  fibres  qui  fer¬ 
vent  de  chaînes  aux  parties  fe  dcflechent  tellement  que 
leur  ficcité  eft  manifefte  auxfens. 

FIEVRE  hedique  s’engendre  de  deux  ma, 
jiieres,  tantôt  par  elle  mefmc  ,  &  eflentiellement , 
rantôt  elle  furvient  à  d’autres  maladies  en  forme  de 
ftmptome. 

Celle  qui  eft  eflcntielle ,  &  commence  d’elle  même, 
jdep.end  du  vice  des  choies  non  naturelles ,  par  exem¬ 
ple  du  trop  grand  exercice  du  corps ,  du  travail  con¬ 
tinuel  ,  d’une  colcte  extrême ,  de  la  trifteffe  &  du 
chagrin  immodéré  ;  des  veilles ,  &,  des  foins  du¬ 
rables  i  des  jeûnes  trop  longs ,  des  évacuations  coii- 
fidcrables  du  eorps  ,  de  l'abus  des  eaux  mincrar 
les  &  du  bain ,  des  alimens  de  méchant  fuc  mal  di¬ 
gérés,  &  corrompus  dans  l’eftomac.  Cette  detniei- 
re  caufe  eft  la  plus  ordinaire  ,  Sc  il  n’eft  gucre  de  fiè¬ 
vre  hedtique ,  qui  ne  vienne  de  la  corruption  des  ali- 
mens.  ■■  r  ‘ 

La  fievre  heftique  fimptomatique ,  qui  furvient 
|aux  autres  maladies  ,fuit  allez  fouvent  lesfievres  con, 
tinuesjou  intermittentes,  rebelles  &  violentes,  qui  out 
été  mal  gouvernées,  Ainfi  Horftitu  entre  autres ,  Ht.i. 
f.bf,  34.  rapporte  une  fievre  hcft|q«e  mqrtellç ,  enfui^F 
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J'ane  fièvre  intermittente  traittée  par  des  fpecifiques 
empiriques. 

L  i  fievre  heéliqiic  furvient  très  fouvent  aux  inflara- 
raarions  des  entrailles ,  &  fpecialcment  des  poumons, 
&  aux  abcès  &  ulcères  qui  fuccedent  à  ces  inflamma¬ 
tions  .■  L'-»àdntu  iïartw^nrim  ,  a  vû  une  fievre 
heftique  très  opiniâtre ,  çaufee  par  un  abcès  du  mefen- 
tere  ;  une  autre  ,  par  un  ulcéré  des  teins  ;  une  autre 
par  un  ulcéré  chaucreux  ,  &  fpecialement  une  a  certai'i- 
he  femme  qui  avoir  pluficurs  cautères ,  qui  confu- 
moienc  tout  le  fuc  nourricier,  laquelle  fut  guerie  d’a¬ 
bord  que  les  cautères  furent  refermés.  Ce  qui  eft  a  re¬ 
marquer  contre  les  cautères. 

Ou  dit  ordinairement  que  la  fievre  heèlique  confifte 
dans  l’habitude  du  corps ,  &  on  la  conçoit  comme  une 
certaine  chaleur,  qui  refide  dans  les  parties  folides  ,  & 
contenantes.  Mais  cela  n’eft  pas  vray  ,  elle  confifte 
comme  les  autres  fievres  dans  la  malfe  du  fang  ,  6e  U 
liinphe  ,  dépravées.  Car  telles  font  c;s  deux  liqueurs, 
&  fpecialement  le  fang ,  tel  eft  tout  le  corps. 

Par  cette  raifon  les  ulcérés  mefmes  particuliers 
s’ils  foncconfiderab.es,  par  exemple  aux  reins ,  aux 
jambes,  ôdc.  donnent  la  fievre  heèfique  ,  en  infé¬ 
rant  la  maffe  du  fang  ,  qui  circule  au  tour  de  ces  par¬ 
ties  ulcerèes. 

C’eft:  pour  cela  que  la  chalcqr  lente  des  heéliques, 
eft  plus  manifefte  aux  artères. 

Entre  les  caufes  éloignées  que  je  viens  de  propofer, 
la  fievre  heèlique  clTentielle  dépend  ordinairement  du 
vice  du  ventricule. 

La  caufe  prochaine  de  cette  fievre  eft  dans  la  maiTc 
du  fang ,  fçavoir  fa  conftitution  faiée  &  acre  ,  joince 
a  la  viieofité  de  la  limphe  des  glandes  csnglomcréesi 
car  la  falive  eft  en  petite  quantité,  vifqiieufe,  6e  gluan¬ 
te ,  &  le  fuc  pancréatique  doit  eftre  de  mcfme  nature. 
Çar  jel  eft  l’un ,  tel  eft  l’autre.  Cetçe  aciimonie  falinc 

fib  V 


490  t  A  F  I  E  V  R  E 

de  la  malTe  du  fang  ,  ne  fait  point  dans  le  cœur  une 
fermentation  douce  ,&  égalé  ,  mais  dépravée  &  foi- 
ble  ;  dautant  que  les  parties  falines  urineufes,  &  acides 
qui  font  les  inftrumcns  naturels  de  la  fermentation, 
ne  combatent  point  comme  il  eft  requis  ,  car  étant 
foibles ,  &  en  petit  nombre,  elles  s’unilfcnt  en  partie 
en  un  fel  compofé  ,  8c  les  particules  libres  font  em¬ 
pêchées  en  partie  de  fermenter  par  leur  falure.  Ainfi 
-la  fermentation  dépravée  augmente  en  quelque  façon 
la  chaleur ,  non  pas  en  violence ,  mais  feulement  en 
acrcté. 

A  quoy  ne  contribue  pas  peu  la  vifeofité  de  la  lim- 
phe  provenant  de  la  trop  grande  confomption  de  cette 
liqueur  aqueufe,  dont  nous  parlerons  cy-aprés.  La  fer¬ 
mentation  du  fang  rallcntic  reprefente  un  pouls  petit, 
&debile,  &  le  fang  mefme  vifqueux&  faléeftira- 
propre  pour  nourrir  les  parties  ,  au  lieu  de  les  nourrir 
il  corrompt  par  fon  âpreté  le  fuc  nourricier  ,  &  il  le 
liquéfié  fucceflivement  par  fa  chaleur  acre  &  lente ,  ce 
qui  confume  neceffairement  le  corps. 

Après  le  repas  que  la  partie  la  plus  fluide ,  &  la  plus 
facile  à  digerer  des  alimens  ,  eft  chariée  par  les  inte- 
ftins  &  le  canal  thorachiqiic  à  la  inafle  du  fang ,  où 
elle  fe  mefte-,  le  fang  délayé  par  ce  furcroit  ,  8c  rendu 
plus  fluide  par  fes  fels  refouts ,  fuivant  l'axiomc  des 
Chymiftes  ,  qui  dit  que  les  fels  n^agilfent  point  s’ils 
ne  font  diflbuts,  produit  une  fermentation  un  peu 
plus  acre  dans  la  maffe  atteniiée  ,  &C  c’eft  ce  qui  fait 
que  quelques  heures  apre's  le  repas ,  la  chaleur  s’aug¬ 
mente  ,  que  le  pouls  devient  plus  frequent ,  &  un  peu 
plus  grand  ,  &  que  le  vifage  fe  couvre  de  rouge.  Mais 
■comme  cette  partie  fluide  des  alimens  ne  peut  pas  s’af- 
lîmiler ,  elle  düEpe  la  nuit ,  en  forme  de  fueur ,  par 
Jes  pores  de  la  peau ,  de  la  viennent  les  fueurs  no- 
élurnes  ,  fi  frequentes  dans  la  fievre  hedique  con- 
.firmée. 
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>'  ■  La  perte  de  l'a^ctic  accompagnée  quelquefois  de 
-degouit ,  procédé  de  la  vifeofité ,  &  peiu-eftre  de  la  fa- 

■  liire  d#  la  liinphe  falivale ,  car  dans  les  vices  de  Lefto- 
mac,  il  faut  toujours  avoir  égard  à  la  falive  ,  qui  y  a 
beaucoup  de  part.  La  fermentation  eft  ruinée  par  la 
■tiierme  caufe  &  enfin  la  fanguification.  Ainfi  il  s’en¬ 
fuie  neceflairement  que  les  fels  fermentatifs  de  la  tnaf- 
fe  du  fang  s’emoulfcnt  de  plus  en  plus  ,  Sc  que  la  fiè¬ 
vre  hedique  devient  fucceflivement  plus  defefperée 
&  incurable. 

Ce  qui  a  efté  dit  de  la  caufe  prochaine  ,  eft  confir¬ 
mé  par  toutes  les  caufes  éloignées  .qui  donnent  la  fiè¬ 
vre  hedique.  Car  toutes  ces  caufes  éloignées  ten¬ 
dent  en  general ,  à  donner  de  la  vifeofité  au  fang  & 

■  fur  tout  à  la  limphe  ,  ou  engendrer  une  acrimonie  fa- 
line  dans  le  fang. 

Par  exemple  quand  la  fievre  hedique  naift  du  trop 
d’exercice  ,  &  de  la  lalïïtude  du  corps.  Alors  non  feu¬ 
lement  les  efprits  animaux  font  confumées  ,  mais  la 
pattie  aqueufe  du  fang  qui  fert  de  véhiculé  aux  au¬ 
tres  ,  eft  diffipée  .  &  le  fuc  nouricicr  atténué  ,  s’exha- 
lecn  mefme  temps.  Cette  évaporation  rend  necctlàire- 
-inent  la  mafte  du  fang  &  la  limphe  plus  vifqueufes, 
plus  acres ,  &  plus  filées  ,  par  la  reunion  des  fels  en 
moins  de  liqueur, 

Q^'ind  la  colcre  engendre  la  fievre  hedique ,  le  fcl 
volatile  huileux  de  la  malTe  du  fang,  ou  la  bile,  aqniert 
une  acrimonie  exceflivc  ,  qui  agit  plus  puilfammenc 
fur  l’acide ,  &  s’uniflanr  avec  luy  ,  compofe  une  acri¬ 
monie  laline  extreme. 

Quand  c’eff  le  chagrin,  &  la  triftefte  ,  l'acide  im¬ 
modéré  fe  joint  avec  Purineux,  &  dégénéré  en  un  falé 
emoui'ié. 

C^iand  ce  font  les  veilles,  &  les  foins  durables, alors 

efprits  animaux'  font  confumés ,  Sc  les  parties  fub- 
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tiles  de  la  maflc  du  fang  font  cpuifées,  ce  qui  rend  le 

ïefte  plus  épais ,  &  plus  acre. 

Enfin  la  fièvre  heftique,  fuit  les  longs  jeûnei,  parce 
que  dans  le  defaut  d’alimens  tempérés ,  l'acide,  &  l'a. 
rineux  s’unifient  plus  intimement ,  &  font  un  troifiê- 
me  fel  acre.  Ce  qui  a  lieu  aufli  quand  des  alimens  de 
mauvais  fuc  ôu  peu  nourriflans ,  produifent  la  fievre 
heftique.  (^iclqucfois  elle  fuccede  au  pica  ,  parle 
vice  des  alimens  abfurdes  ,  qu’on  prend  dans  cette 
maladie. 

Il  eft  confiant  comme  Lindanui  l’afiurc  ,  que  la  fie¬ 
vre  hedique  proprement  telle,  &  qui  ne  fiirvient  point 
aux  autres  maladies  ,  a  le  plus  fouvent  fon  origine 
dans  l’eftomac  par  le  vice  des  alimens.  Il  dit  qu’il  a  vu 
plus  d’hediques  par  le  vice  de  l’eftomac,  que  par  le  vi¬ 
ce  des  autres  parties ,  que  les  fièvres  hediques  qui  naif- 
fent  avec  la  douleur  du  ventricule  ,  ou  à  quoy  cette 
douleur  futvient ,  dépendent  de  la  crudité  vitiée  de 
l’eftomac  ,  qui  n’eft  ny  acide  ny  nidoreufe ,  mais  plû- 
toft  une  corruption  des  alimens  qui  degenerent  en  un 
chyle  épais  vifqueux  ,  falé  ,&  acre.  Aufli  les  mala¬ 
des  ont  coutume  de  fc  plaindre  d’une  faveur  de  cen¬ 
dres  ,  fingulierç  8ç  inexplicable  qu’ils  ont  le  ma¬ 
tin  à  la  bouche  ,  ce  qui  nous  oblige  dans  la  cure 
de  cette  fievre  d’avoir  egard  à  l’eftomac  ,  &  de  corri¬ 
ger  fa  crudité. 

Les  chofes  -nonnaturelles  inerme  ne  font  pas  ca¬ 
pables  feules  de  produire  la  fievre  heétique,  que  l’efto- 
mac  ne  foit  en  mefme  temps  affeélé  ,  &  que  la  corru¬ 
ption  des  alimens,  ne  s’en  enfuive, 

La  fievre  heélique  fuccede  à  la  continue,  lorsque 
la  limphe  a  cfté  épuifée ,  par  les  fueurs  copieufes ,  dans 
le  cours  de  la  maladie,  &  que  la  partie  la  plus  fubtile  a 
été  confumée  j  ou  lors  que  dans  l’cmbrafcment  de  la 
fievre ,  la  mafie  du  fang  a  dégénéré  en  une  çonftitucicn 
acrô  trop  falçe, 
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La  méchante  methode  de  guérir  les  fièvres  par  des 
remedes  trop  acres  ,  a  lieu  icy.  Ce  qui  arrive  fpecialc- 
ment dans  les  fievres  intermittentes,  dontlesparoxif- 
nicsfe  terminent  pat  une  fueur  copieufe  :  Si  ces  fie- 
vtes  avec  fuenr ,  font  rebelles  &  durables  ,  &  fi  on 
donne  des  remedes  acres  avant  le  paroxifme ,  il  arri¬ 
vera  que  d’intermittentes  elles  dégénéreront  en  hedi- 
qiies  difficiles  &  dangereufes.  L’acrimonie  &  la  vifeo- 
iité  de  lamafle  du.fang  ,  s’augmentant  à  mefure  que 
la  lirophe  fe  confomme. 

Enfin  quand  la  fievrfr  hedique  furvient  à  l’inflam¬ 
mation  des  vifeeres ,  &  principalement  des  poumons, 
dégénérant  en  abcès ,  ou  en  ulcéré  ,  c’eft  que  le  pus 
acre  &  falé ,  comme  venant  de  l’eflèrvefcence  de  l'aci¬ 
de  &  de  l’urineux,  rend  la  mafle  du  fang  acre  &  falcc, 
lavifeofité  du  pus  fc  communique  pareillement  à  la 
malle  du  fang ,  &  aux  autres  humeurs ,  ce  qui  aigrit 
le  mal. 

Qjiant  aux  fîgnes  diagnofliques  ,  les  trois  patogno- 
moniques  qui  conviennent  à  toute  fievre  hedique ,  i 
elle  feule  ,  &  toûjours ,  ont  été  décrits  cy  deflus.  Sça- 
voir  la  chaleur  lente  avec  redoublement  après  le  re¬ 
pas  ;  le  pouls  frequent,  petit  &  debile ,  enfin  l’emacia- 
tion  du  corps  à  quoy  la  fueur  nodurne  ,  &  la  dépila¬ 
tion  furvient  enfin.  Lors  que  les  circonftances  qui  dif- 
pofent  à  cette  fievre , fe  trouvent  jointes,  le  Médecin 
adroit  fonde  dautant  mieux  fa  conjedure. 

L’urine  des  hediques  eftau  commencement  fembla- 
h!e  à  celle  des  perfonnes  faines  ,  ce  qui  fc  rencon¬ 
tre  pareillement  dans  toutes  les  fievres  limphatiqucs 
caufées  par  la  vifçofîté  de  lâfalivc,  &du  fuc  pan-i 
creatique. 

Qik  fi  comme  il  arrive  fouvent  le  vice  de  l’cftomac 
y  eft  joinr ,  l'urine  eft  blairche  pâle  &  tenue. 

A  mefure  que  la  fievre  hedique  fe  confirme ,  l’urine 
devient  huileufe ,  c’eft  a  dire  qu’il  fumage  de  la  grailTç 
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qui  rcprefente  ane  toile  d'aragnées.  Ce  fiirnageitient  â 
lieu  dSns  deux  autres  cas  qu'il  eft  bon  de  fçavoir.  Lé 
premier  eft  la  fievre  ardente  ,  &  la  fievre  intermittent^ 
accompagnée  d'une  grande  chaleur  qui  fond  la  grailfe 
du  corps ,  laquelle  fort  en  partie  par  les  urines,  ôc  c'eft 
la  raifon  deil'einaciation  fubite.  Le  fécond  eft  le  fcor, 
but  &  le  mal  hypocondriaque  ,  mais  c'eft  plûcôtune 
croûte  de  fels  pris  enfemble  qui  paroît  fur  l'urine,  que 
de  la  graiire. 

Pour  ne  rien  confondre  ,  &  diftinguer  fi  c’eft  de  la 
grailfe ,  ou  non  ,  qui  fumage  ,  on  doit  fçavoir  que  la 
graifiè  eft  toûjours  uniforme  ,  &  quoy  qu’on  la  regarde 
de  côté  ,  elle  n’aquiert  aucune  couleur  ,  ny  aucune 
fplendeur.  Au  lieu  que  la  croûte  qui  eft  au  dclTus 
des  urines  des  feorbutiques ,  ou  des  hypocondriaques* 
étant  regardée  de  côté,  rcprefente  la  queüc  d'un  paon>, 
ou  l’arc  en-  Ciel. 

Les  felles  des  heéliques  font  diverfeS  ,  quelquefois, 
dures  fur  tout  au  commencement  ,  &  dans  l'aiigment*; 
ou  les  malades  vont  avec  peine  au  baffin,  Après  quoy 
elles  deviennent  fort  liquides ,  &  abondantes ,  fçavoirï 
quand  l’eftomac  entièrement  ruiné  ne  retient,  &ne 
digéré  plus  les  alimens.  Dans  le  dernier  degré  de  la 
fievre  heébiquc ,  le  flux  de  ventre  eft  continuel  ,  &lcs 
fucurs  arrivent  toutes  les  nuits,  ce  flux  de  ventre  mene 
les  malades  au  tombeau.  A  l’egard  du 

PSOGNOSTJC.  La  fievre  heélique  fe  guérit  faci¬ 
lement  au  commencement,  plu,  elle  eft  invétérée,  plus 
la  cure  eft  difficile,  C’eft  à  dire  que  moins  elle  eft. 
éloignée  du  premier  degré  ,  plus  elle  eft  aifée  à  gueriiv 
au  contraire,  plus  ellè''approchc-  du  troifiéme. 

La  fievre  heétique  jointe  à  une  fievre  putride  in- 
termittcnte,0u  continue  eft  difficile  à  guérir,  &  fouvenÉ 
mortelle. 

Les  jeunes  en  font  plûtoft  grigris  ,  les  adultes  pb’î 
tard,  les  vieillards  prefque  jamais.  o 
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ff  Lors  que  le  vifage  eft  décharné ,  &  hipocratîqiie ,  le 
r  taal  eftdefefpcrc.  Si  la  licnrcrie  ,  ou  le  flux  de  ventre 
furvient ,  fi  le  poil  tombe ,  fi  les  jambes  s'enflent ,  la 
mort  cft  proche. 

A  l’egard  du  cours ,  c'eft  une  maladie  chronique  Sc 
rebelle,  longue,  lente  ,  &  difficile. 

LA  eVRE.  On  doit  avoir  en  vue  i.  d'eloigner  là 
maladie  eflènticlle  ,  dont  la  fievre  heûique  dépend. 

i.  De  temperer  ou  corriger  l’acrimonie  faltne  du 
fang. 

3.  D’attenüer  la  vifeofité  des  humeurs,  fpccialemenc 
de  la  limphe. 

Pour  en  venir  à  bout 

Remarquez  I.  Qiie  dans  la  fievre  hedtique  fim- 
pie  qui  n’eft  point  compliquée  avec  aucune  fievre 
putride  ,  il  ne  iiüt  point  d’évacuations  ,  ny  de  faig- 
nées  ,  ny  de  purgations  ,  mais  feulement  refaire 
le  corps  par  des  rernedes  diététiques  &  pharrnaceu- 
tifies. 

Remarquez  II.  Qiie  fi  la  première  région  fçavoic 
l’eftomac  &  les  inteftins  font  remplis  de  crudités  par  la 
débilité  de  l’eftomac  ,  on  peut  en  feurcté  donner  une 
purgation  douce  &  deierfive.  Que  fi  le  vice  de  l'eftomac 
cft  la  caufe  de  la  maladie  ,  on  fuivra  le  confeil  de 
Ltndanus  qui  ordonne  de  faire  précéder  un  rmirif  à 
tous  les  autres  remedes.  On  doit  s’attacher  ,  dit-t’il, 
dans  la  cure  de  l’hedtique ,  à  connoiftre  la  partie  affec¬ 
tée,  après  quoy  elle  fe  guérit  plus  facilement- que  la 
fievr^  quarte  ,  car  elle  vient  le  plus  fouvent  du  vice 
du  ventricule  ,  &  j’ay  guéri ,  ajoure-t’il ,  en  quatre 
jours  une  fievre  hedtique  par  un  vomitif  èc  l’elixir  de 
propriété  ,  que  cet  Autheur  recommande  fingliliere- 
inent  dans  la  fievre  hedique  ,  par  le  vice  de  l’e-  • 
ftomac. 

fil.  Le  plus  dangereux  de  tous  les  fimptomes  de 
cette  maladie  eft  le  flux  de  ventre  qui  jette  les  malades 
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dans  le  tombeau.  Il  faut  l’arreftcr  par  le  firop  de  cetrui 
la  conferve  de  rofes ,  le  lait  chaltbé ,  &c. 

IV.  On  doit  éviter  les  doncems  &  fpecialement  le 
iniel,  &  le  fttcre  qui  font  ennemis  de  l'eftoniac  ,  &  ren- 
dent  la  fievre  hedique  pirej 

]’ay  déjà  dit  qu’il  falloit  guérit  la  maladie  clTentielIe 
d’abord  ,  en  confiderant  toüjours  l’cftomac. 

Si  la  fièvre  hedique  furvient  à  la  fievre  intermitten¬ 
te  ou  continue,  le  Jet  armmiac  méfié  avec 
enm  de  ^oterim  cft  très  utile  fuivant  la  formule  pref- 
critte  dans  la  fievre  limphatîquc  caufée  par  le  vice  de 
la  limphe  des  glandes  conglomérées ,  c'eft  a  dire  de  la 
falive  &  du  fuc  pancréatique.  Il  guérit  non  feulement 
la  fievre  hedique  prefente  ,  il  la  prévient  encore. 

Après  avoir  pourvû  à  la  matadîc  eflentieile ,  il  faut 
commencer  la  cure  de  la  fievre  hedique  ,  par  les  reme- 
des pharmaceutiejues  &  dutetiquei  ;  pour  là  chirurgie 
elle  n’a  aucun  lieu  icy  ny  ^omh  faignée  ,  nÿ  pour  les 
cauteres,nY  pour  les  Jcarificattons,hy  pour  aucune  autre 
operation. 

A  l’egard  de  Iz  pharniacie ,  itsremdes  qui  convien¬ 
nent  font  les  ternperés  pour  radoucir  le  falé,  Sc  atttnmr 
le  vifqueux ,  entre  autres  la  ro/e'e  dé  May.  Il  y  en  a  qui 
én  tirent  un  fel  ejfentiel ,  qu’ils  alfurent  qui  eft  très  fa- 
lutaire  dans  cette  maladie.  Les  teintures  de  violette,  de 
iourache,  de  huglojfe ,  &  d’autres  f  limes  femblahks,  pré¬ 
facée  avec  l*efprit  de  la  rofée  «/eA/^^/ont  ordinairement 
recommandées  par  les  Àutheurs. 

On  peut  fubftituer  à  la  rofée  de  May,\z  rofée  volatile 
de  vitriol ,  çjui  fort  la  première  dans  la  diftilUtion  du  vi¬ 
triol ,  comme  tous  les  phfegmes  volatiles ,  qui  forcent 
avant  la  liqueur  acide  ,  qui  efi  teint ,  quoy  qu’infenn- 
blementdu  fouphre  métallique.  Cette  rofée  de  vitriolée- 
difiéc  fuivant  la  méthode  de  Marcus  Marci  ,  & 
du  vitriol  par  plnfienrs  digefiions  réitérée' ,  eft  un  reme- 
dc  expérimenté  contre  la  fevre  hedique,venant  «les 
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ccres  des  parties  internes.  Voyés  Marctts  Manu  fthilof, 
des  anciens  rétablie,  traité  intitulé  la  pierre  de  BHttler,& 
Rie f  de  ranhelmont. 

Quelques  uns  recommandent  l’eau  dont  l'herbe  nofn^ 
méerofolü  ejl  toujours  hurneélee  ,  &  qu'ils  appeli:  i,fi 
l’ejprit  concentré  du  monde.  Il  çfl:  furprenant  que  dans  U 
plus  grande  ardeur  du  foleil ,  il  y  ait  des  goûtes  d'eau 
attachées  à  cette  herbe  ,  tant  la  rafée  que  la  pfa-te 
font  eftimées  pour  la  phtifie  ,  pour  nioy  je  ne  fçais  fl 
elle  cft  falutajre ,  mais  je  crois  qu’elle  ne  fçauroit  faire 
de  mal. 

Les  végétaux  qui  conviennent ,  font  la  chicorée  ,  le? 
endives,  la  laitue,  le  pourpier,  le  nymphéa,  la  bourache,  la 
buglojft,  Icspigtions,  les  piftaches,  \ts  amandes  douces,  \cs 
quatre  grandes  femences  froides,  le  pavot  blanc, Scc. 

Lesraifins  pajfes  font  excellens,  &  je  crois  qu’ils  ren¬ 
ferment  toute  la  cure  de  la  fievre  heétique ,  témoin  l’e¬ 
xemple  d’une  phtifie,  hedique  guerie  avec  les  raifius 
paflTes  par  Riviere  cent,^,  obf  43.  .fo'él  les  ordonne  pour 
mraJferScengraiJfer  le  corps,&  il  n’y  a  rjen  de  meilleur 
pour  corriger ,  &  temperer  la  mauvaife  conftitution  du 
fang.  On  ëit  avec  les  rai  fins  pajfes  un  vin  en  forme  de 
malvo  fie  ovi  àt  celuy  de  Pierre  Simon,  on  y  ajoute  le  fuc 
de  pommes  de  rainettes  ,  il  eft  excellent  dans  la  maladie 
hypocondriaque, &  peut  cftrc  qu’il  conviendroit  dans  la 
fièvre  hedique  ;  cela  foit  dit  en  pallant. 

Les  bonnes  femmes  recommandent  ïcsperles,  les  ma- 
giferes  des  perles,  les  eaux  ôc  les  ligueurs  perlées. 

Il  eft  vray  comme  Vanhelmom  le  remarque  ,  que  lc3 
perles,  &  lesyeux  d'ecrevijfes  qui  font  de  la  même  natu» 
'■ejguerilîcnt  abfolumcnt  la  phtifie,&  la  fievre  hedique, 
quand  on  fçait  les  refondre  en  leur  premier  fubjlance 
laSée. 

Pour  les  perles, té"  les  yeux  d’ecrevijfes  re fonts  par  des 
'tnefirües  corrofifs  en  des  magiJleres,ou.des  corps  falins,& 
de  là  en  liqueurs.  Ils  font  peu,  ou  point  utiles.  La  liqueur 
Tom.  I.  I  i 
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de  perles  par  defai/lance,celle  des  peux  d'ecrevtjfes par  dei 
failla>!ce,&  de  corail  auffi  par  défaillance,  font  à  la  vérité 
propres  pour  tempérer  la  chaleur ,  non  pas  pour  gucriï 
parfaitement.  Ceux  qui  peuvent  avoir  leur  liqueur  ori. 
gineUe  ont  fc,uls  le  véritable  remede  de  la  fievre  hedti- 
que,&  de  la  phtifîe. 

L‘antiheüuum  de  Poteritu  eft  ainfi  nommé  de  fa  gran¬ 
de  efficacité  contre  la  fievre  heélique,  la  préparation  en 
cfl;  facile ,  mais  la  méthode  d’en  ofter  le  fouphre  Jovial 
n’eft  pas  connue  a  tout  le  monde.  Il  eft  communément 
de  couleur  bleue ,  ce  qui  fent  l’impofture ,  car  le  bleu 
vient  du  f  mphre  inflammable  de  l’efldw,  à  raifon  de  quoy 
il  excite  quelquefois  le  vomilfement  en  le  préparant. 
Il  faut  avoir  foin  de  feparer  ce  /ow/tétre  pour  avoir  un 
antihebltcum  excelten/t ,  la  dofe  efl  de  fix  grains  jufqit’a- 
huit, ou  demi  fcrupule.il  en  eft  de  mefme  du  grand  fudori- 
fique  dé  Faber  ,  ^  du  be'^part  jovial ,  qui  doivent  eftrc 
blancsjSc  font  cependant  bleus. 

Au  defaut  de  ces  rf  medes  ,  l’antimoine  diaphoretiqut 
bien  flxê,&  l’ivoire  fans  feu  avec  les  remedes  appropriés, 
font  très  efficaces. 

Pour  avoir  un  remede  puiftant  dans  la  fievre  hedtique 
on  joint  le  fel  armoniac  à  ces  remedes  fixes,  Vzr  exemple. 

Prenez  demifcrupule  de  l’antiheSlicum  de  Foterius, 
fix  ou  fept  grains  de  fel  armoniac ,  meflez  le  tout. 

'  hc  fat  urne  a  lieu  icyje  fucre  qu’on  en  préparé  eft  icy 
un  admirable  remede,  fpecialement  fi  la  fievre  hedfique 
vient  d’un  ulcéré  interne. 

J’ay  parlé  cy  delfus  de  l’alun,  &  de  fa  douceur  fachan- 
tie  qui  eft  recommandée  par  tous  les  pradticiens  dans  la 
maladie  prefente.  J’ay  cité  Poterim  &  Danotus.  Vous 
pouvés  lire  outre  cela  T. f, Faber  fiî/.p.  de  faPancbytnit 
chap.^o. 

Q^'elques-uns  méfient  l’eff  rit  d’alun  ,  &  l’t^t-it  de 
vin ,  ce  qu’ils  nomment  e^frit  de  vin  aluntiné.  On  dit 
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0u\m  certain  chymifte ,  s’en  fervoic  avec  fuccés  contre 
U  fievre  hedique. 

luhr  prefcrit  l'arcàmm  de  fang  humain ion  de  fang  de 
cerf,  juftjuà  dix  grains  ,  ce  qui  efl;  conforme  à  ce  que 
S'ijfle  eferit  dans  fa  Philofophie  expérimentale  pag.^  jn 
qui  lotie  l’ejfrit  de  fang  humain,  ou  le  fel  volatile  dijjouti 
0“  i'huile  du  meme  f  sng  contre  la  fievre  hedtique;  Voila 
ce  que  la  phatmacie  nous  fournit. 

La  dieu  fait  le  principal  de  la  curé  ,  &  on  ne  feiu-» 
toit  mieux  remédier  à  cette  maladie  que  par  les  aliment 
convenables. 

Teleft  principaléitlent  le  laitilc  plus  propre  eft  celny 
àe  femme  qu’on  doit  fuccer  de  la  inammellc  mefme,  afiii 
que  l’air  ne  l’altere  pas.  Forejtus  liv.i^.  ohfxoi  parle  d’ürt 
jeune  homme  malade  d’une  phtifie  defefperée,  qui  affer^ 
ma  une  nourriflè  pour  la  teter.  Ce  qui  le  rétablit  fi  bierj 
qu’il  engrofla  fa  nouririllê  i  de  peur  que  le  lait  ne  lujf 
manquât.  Le  lait  de  femme  excite  à  l’amour; 

Le  lait  d’anejfé  &c  eeluy  de  vache  ont  êté  mis  en  ula- 
ge,  le  dernier  eft  le  plus  ufité  dans  la  fievre  heébiqué, 
pourveû  qu’il  ne  foit  pas  trop  tard.  11  faut  que  les  forces 
loientcnétat  j  fi  elles  manquent  ce  lait  fera  de  peu 
d’utilité; 

Le  lait  de  chevre  éft  paféillement  bon; 

Il  y  a  trois  chofes  Ü  obferver  dans  l’ufagé  du  lait 
L  qu'on  ne  boive,  &  ne  mange  prefque  rien.  II.  qu’on 
ajoute  toujours  au  lait  quelque  chofe  pour  l’empéfeher 
de  fc  coaguler,  par  exemple  du  f 'serti  111,  qu’on  le  pren-, 
ne  toûjours  chaudi  foit  de  la  mammelle  immédiatement^ 
foit  dans  un  vailfcau  propre. 

Les  alimens  feront  tempérés ,  &  de  bon  foc  i  commé 
àes  poulets,  ôc  les  canards  nourris  de  grenouilles,  &  de  U- 
tnaçonsi  Les  caijfes  de  grenouilles  [ont  cHimécs  ,  8c  fre¬ 
quentes  en  Italie; 

Les  tortues  font  falutaires  ,  On  les  nourrit  auparavant 
avec  du  focre  &  de  hfarirte  on  les  fait  cmre  dans  un 

H  i)  ^ 


500  LA  FiEvre 

homllon  de  poule ,  peu  faléy  on  latjfe  jeûner  quelques  jeu» 
les  tortues^  &  on  les  nourrie  enfuite  deux  ou  trou  jours  de 
farine, &  de  fum,on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau,  &  un  peu 
deftl,  les  affaifonnant  aprezcela  avec  de  bon  boMondt 
foule  ,  ou  de  canard.  Elles  font  excellentes  de  cette  ma¬ 
nière  dans  la  fievre  heftique. 

Les  ecrevijfes  font  mcrveilleufes  ,  flir  tout  leur  chair 
que  je  preferis  enferme  de  lait.  Ou  bien  le  ftw  d’ecreviff 
fes  par  exprejftou  mejlé  avec  du  beurre  fiais,  pour  fane  un 
heure  antiheÙique,  pour  reparer  la  fubftance  confumée. 

Les  huifires  conviennent  icy ,  &  Lindantu  raportc 
Texemple  d’une  fievre  hedique,  guérie  par  leur  moyen. 
Il  y  avoitjdit-tll ,  à  Amftcrdam  une  fille  de  vingt  ans, 
qui  étoit  devenue  heftique ,  elle  étoit  defefperée  depuis 
plufieurs  années  qu’elle  gardoit  le  lit.  Il  luy  vint  une 
envie  de  manger  des  huifires.  Pour  luy  complaire  on  luy 
en  aprefta  vingt  cinq ,  par  mon  ordre.  Elle  les  mangea 
avec  appétit ,  le  lendemain  elle  s’en  trouva  beaucoup 
mieux  ce  qui  obligea  de  luy  en  donner  encore,  &  parce 
moyen  elle  fut  entièrement  délivrée. 

Lan  glus  ordonne  aux  hediques  de  manger  de /’<««- 
guille,  ce  qui  n’eft  pas  abfurde  pour  les  raifons  que  vous 
pouvez  voir  ,dans  fes  mélanges  pag.^t. 

Enfin  l’orge  &  les  préparations  d’orge  font  recom¬ 
mandées  par  Borellm  cent.e^  obf.^9.  Où  il  alTure  qu’il  a 
guéri  plufieurs  hediques  defefperés  par  l’ufage  frequent 
de  i’orgear.  Les  bouillons  d’avoint  font  ufités  pariny 
nous ,  ils  font  tempérés  ,  &  ils  conviennent  dans  l’état 
hediqne. 

En  parlant  des  fievres  en  general ,  nous  les  avons  di- 
vifées ,  en  bénignes  ,  §c  en  malignes.  Les  premières  ont 
dé  expliquées  jufqu’à  prefent.  Pafibns  aux 
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La  malignité  cft  une  contagion,  dont  le  fupreme  de-  ^es 
gré  cft  peftilentiel.  Fièvres 

Ce  ne  font  que-  des  mots  pour  diftingucr  certaine  ma- 
qualité  de  la  caiifc  morbifique  ,  &  des  maladies  qui  en  l‘gQcs* 
dépendent.  Laquelle  qualité  les  fait  degenerer  des  ma¬ 
ladies  communes ,  &  les  rend  pires ,  &  c’eft  ce  qu'on 
appelle  malin. 

Par  cette  raifon  les  fievres ,  tant  intermittentes  ,  que 
continues  font  malignes  &  bénignes  ,  &  c’eft  mefme  le 
fort  de  toutes  les  maladies  d’eftre  quelquefois  bénignes, 
quelquefois  malignes.  Car  il  cft  des  efquinancies  ma¬ 
lignes,  des  choiera  morbus  malins ,  &c. 

Or  la  fievre,  de  même  que  les  autres  afFeftions,prend 
le  nom  de  maligne ,  lors  que  les  forces  du  malades  font 
fubitement  abbatiies ,  &  contre  les  apparences ,  ou  lors 
que  les  fiinptomes  font  extraordinaires  ,  &  plus  cruels 
qu’ils  ne  doivent.  Si  par  exemple  les  défaillances  fur- 
viennent  dans  la  fievre  tierce  intermittente  ,  ce  fimpto- 
me  extraordinaire  dans  cette  maladie  &  trop  grand 
pour  la  nature  du  mal  ,  fait  voir  qu’il  a  quelque  autre 
chofede  caché  ,  fçavoir  de  la  malignité.  D’un  autre  cô¬ 
té  fi,  dans  une  fievre  ardente  tierce  ,  la  foif  ne  prefle 
point  comme  elle  doit,  le  mal  eft  fufped,  &  on  dit  qu’il  ' 
eft  malin. 

Pareillement  fi  un  homme  en  état  de  neutralité ,  ou 
qui  paroîc  être  en  fanté  ,  fc  plaint  d'un  grand  abbate- 
ment  de  forces  fubit ,  c’eft  une  marque  que  la  maladie 
cft  maligne. 

Les  forces  qui  s’^bbatent  alors  ,  font  premiere- 
fflent  les  vitales ,  &  enfuite  les  animales ,  comme  on  le 
çrfnnoît  par  le  pouls  foible  au  commencement,  ou  fubi- 
Kment  affoibli. 

li  iij 


'  'm 

for  Fievres  malignes.’ 

f^es  fievres  malignes  fonc  tantoft  epideraîques,  tantôç 
particulières.  - 

Les  epiclemiques  attaquent  plufieurs  perfomiçs  en 
même  temps,  &  ont  une  caufe  commune,  comme  l'air, fij 
Jes  alimens  vidés. 

Les  particulières  n'attaquent  que  quelques  particii? 
iiers,  &  ont  une  caufe  particulière.  ■ 

Les  fievjres  malignes  font  contagieufes  punonconr 
.tagieufes  5  les  premières  fe  communiquent  même  aux 
perfonnes  faines ,  &  les  infeélent.  Les  dernjeres  ne  fe 
communiquent  point  aux  alEftans . 

La  contagion  n'eft  rien  autre  chofe  qu’une  particule 
|de  levain  falîn  qui  emaiie  d’un  corps  malade, &  eft  receii 
dans  un  autre  qu’il  altère  ,  &  fpecialement  là  malfe  du 
lâng  en  fermentant,  &  en  fe  multipliant.  Car  comme  la 
moindre  odeur  de  ferment  eft  capable  de  troubler  toute 
une  cave  de  biere  ou  de  vin  ,  de  même  le  moindre  deta- 
chement  du  ferment  contagieux  peut  infeder  plufieurs 
hommes.  ' 

La  maniéré  dont  la  contagion  fe  communique  eft  dif¬ 
ferente.  C'eft  tantoft  par  les  alimens,  tantôt  par  l’attou¬ 
chement  corporel,  tantoft  autrement ,  car  en  general  la 
contagion  eft  ou  corporelle  ,  ou  virtuelle. 

C’eft  neanmoins  par  l’air  que  la  contagion  eft  attirée 
|e  plus  ordinairement ,  particulièrement  à  l’egard  des 
fievres  epidemiques,  &  peftilentielles.  ^ 

Le  levain  malin  receu  avec  l'air  attaque  d’abord 
l’iftomac  ,  &  la  mafle  du  fang  qui  circule  par  les 
por.mons. 

‘  Une  preuve  que  l’eftomac  eft  attaqué,  c’eft  q«e  les 
malades  fe  plaignent  avant  toutes  chofes,  d’une  certaine 
douleur  à  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  :  Ce  qui  eft 
un  ben  figue.,  dautant  que  la  naufée  fait  yoir  que 
le  ventricule  refifte  à  la  mal  igni té,  &  qu’il  n’en  eft  poijlt 
altéré,  pourvçu  que  d’ailleurs  la  mafle  du  fang  ne  l’ait 
point  étç.  ‘ 
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Ijnidnus  obferve  ingenieufeinent  que  perfonne  n’a 
la  naufée  dans  les  conftitutions  epidemiqiies  qu'il  n'ait 
reccu  quelque  ferment  contagieux  dans  l'eftomac ,  qui 
irrite  ce  vifeere  (  à  moins  que  la  naufée  né  vienne  de  la 
crapule ,  )  Il  eft  bon  dans  cette  rencontre  de  provoquer 
le  vomfjfement  pour  féconder  la  nature. 

La  contagion  afflige  l’eftomac  ,  entant  que  l’air  receu 
infede  la  falive  ,  &  que  celle-cy  defeend  dans  l’eftomac 
pr  l’efophage ,  car  je  ne  puis  entrer  dans  la  penfée  de 
ymhelmont,  qui  dit  que  l’air  palfe  des  poumons  au  tra¬ 
vers  du  diaphragme  dans  l’eftomac,  ce  chemin  me  paroît 
fufped. 

L)e  plus  'Bartholin  confirme  mon  opinion  ,  qui  fou- 
tient  que  l'eftomac  eft  la  principale  partie  affligée 
dans  les  fièvres  malignes  ,  dautant  qû’on  a  toujours 
trouvé  quelque  efeharre  ,  ou  inflammation  ,  ou  fpha- 
cele ,  ou  quelque  autre  affedion  de  cette  nature ,  dans 
l’eftomac  de  ceux  qui  font  morts  de  fièvres  ardentes  ; 
II  eft  vray  qu’on  trouve  quelquefois  d’autres  vifeeres 
pareillement  cangrenés,  Lifez  BartUblin  cenl.^.  hijl.ti. 
&  80.  &  Uv.]. 

LES  CAVSES  éloignées  de  la  malignité  font 
fort  differentes  ,  fuivant  qu’elle  régné  epidemiquement, 
ou  non. 

Souvent  c’eft  le  vice  de  l’air  ,  qui  eftant  par  exemple 
trop  repofé  ou  renfermé  dans  un  lieu  peu  propre  ,  con- 
trade  de  la  corruption  ,  &  ceux  qui  le  refpirent  enfuite 
en  font  infedés ,  comme  fi  c’eftoit  du  poifon. 

RuUndus  raporte  un  exemple  fingulier  ,  traité  de  U 
fievre  Hongroife  chap  %.  pag.z^ï.  d’une  fievre  maligne, 
caufée  pour  avoir  remué  du  bled  ,  qui  repofoit  depuis 
quelques  années. 

Les  alimens  corrompus  ,  &  qui  commencent  à  fe 
pourrir  ,  ont  coutume  d’engendrer  des  fievres  malignes. 
Borellus  cent.x.  obf.^z,  obferve  une  fievre  maligne  epide- 
n)ique,pour  avoir  mangé  delà  ehair  debeftes  malades. 
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Æpifh,  Terdinandus  htfl.  med.i  1.  |)arle d’une  fievre  mor¬ 
telle  maligne,  apres  avoir  mange  des  champignons.  Et 
Sirnun  PauU  dans  fa  [^avante^  digrejfion  dès  Jievres  ma- 
I  g  es  pag,^.  décrit  une  fievre  maligne  petechiale  pour 
avoir  mangé  de  la  cigiie  avec  d’autres  herbes.  Voyez 
Ktreherus  dans  fon  Sc^uttnium  pejiis ,  touchant  les  caufes 
éloignées  des  fievres  malignesl 

(^uand  la  fievre  maligne  commence,  on  ell  faifi  d’une 
horreur  lcgere,&  lente  qui  eft  fuivic  de  prés  par  la  cha- 
leiir.Cclle-cy  eft  fouventpetitejou  infenfiblc  de  forte  que 
les  malades  ne  s’en  plaignent  point.  L’abbatement  fou- 
dain  des  forces  furvient  inopinément.  Quelquefois  le 
déliré,  les  agitations  ,  &  les  inquiétudes  du  corpsifucce- 
dent,queIqaefois  des  taches,&  des  cleveures  de  differen¬ 
te  grandeur,^  coulenr,paroiirent  fur  la  peau, en.  un  mot, 
il  n’y  a  point  de  fimptoraes  qui  ne  fe  rencontrent  dans 
une  fievre  maligne  ,  ou  dans  une  autre.  On  a  même  re¬ 
marqué  l’hydrophobie  dans  certaines  de  ces  fievres. Té¬ 
moins  Salmuth  cent.i,hijl.ji.&  Sangiaz..  cbf.  medicales 
La  malignité  eft  quelquefois  fi  grande  ,  que  les  parties 
internes  ou  externes  font  attaquées  du  fphacele,  &  de  la 
cangrenc.  Comme  il  arrive  même  dans  la  petite  vérole 
maligne ,  (  je  dis  maligne  ,  parce  qu’elles  ne  le  font 
pas  toutes.)  LiCez  Hildanns  cent. ^  Sal‘ 

7S)Uth  petit,  i.  obf.-/0.  fait  mention  d’une  cangreine  après 
la  petite  verole  ,  mal  fortie. 

Les  fievres  malignes  ont  differens  noms ,  fuivant  leurs 
iîmptomcs. 

Lors  qu’il  s’cleve  fur  la  peau  des  taches  qu’on 
nemme  petechies  ,  les  fievres  font  appelées  pete- 
chiales. 

Quand  elles  forcent  en  forme  de  petits  boutons  rou¬ 
ges,  c'eft  la  rougeole. 

Quand  les  puftules  font  plus  grolfes  ,  quand  elles 
fupurent ,  5c  laiflefit  une  croûte  puante ,  c’eft  la  petite 
ycrolc. 
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Lorfque  le  corps  eft  parfemé  de  petites  puftules  ,  en 
forme  de  grains  de  mil ,  c'eft  la  fievre  miliaire  ,  ou  le 
pourpre  rouge  ,  ou  blanc  ,  félon  la  couleur  des  grains, 
le  pourpre  blanc  a  coutume  d'étre  mortel  aux  ac¬ 
couchées. 

Lorlque  dans  la  fievre  maligne  il  y  a  une  extrême 
douleur  de  tefte  avec  des  maux  d'eftomac  ,  fur  tout 
avec  la  cardialgie ,  alors  c’eft  la  fievre'  militaire ,  ou  la 
maladie  Hongroife ,  qui  eft  familière  aux  foldats  à  cau- 
fe  des  miferes  du  camp. 

Il  eft  cependant  à  obferver  que  les  taches  qui  for- 
tent  dans  les  fievres  malignes  ,•  &  font  la  fievre  pctc- 
chiale  ,  ne  font  pas  le  figne  patognomonique  ,  &  uni¬ 
voque  de  la  fievre  maligne.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
maladies  qui  ne  font  point  malignes  ,  ou  ces  taches 
paroiflènt.  Quelquefois  dans  les  fievres  tierces  le  corps 
eft  tout  couvert  de  taches ,  à  la  fin  du  paroxifme  avant 
la  fucur ,  qui  diiparoilTent  apres  qu’on  a  fué  J  fans 
qu’il  y  ait' de  la  malignité. 

De  me  fine  dans  le  feorbut  pour  léger  qu’il  foir  la 
peau  fe  couvre  quelquefois  de  taches  rouges  ,  les  ma¬ 
lades  ne  fe  plaignent  pourtant  point  de  malignité.  En 
un  mot  les  fievres  fcorbutiqnes  ont  cela  de  particulier, 
qu’elles  produifent  dans  les  parties  des  taches  '  qui  ref- 
femblent  à  des  morfurcs  de  puces.  Elles  ne  font  pour¬ 
tant  point  malignes. 

On  demande  quelle  eft  la  caufe  prochaine  des  fie¬ 
vres  malignes  ?  ou  en  quoy  confifte  ce  qu’on  appelle  ve¬ 
nimeux  ,  malin  ,  ou  virulent  ’  car  ces  trois  termes  font 
fynonimes. 

Il  y  a  quatre  opinions  la  delfiis.  La  première  eft  des 
Anciens  qui  difent  que  la  malignité  confifte  ,  dans  une 
putrefaftion,  &  corruption  finguliere  des  humeurs  qui 
rend  tout  le  corps  comme  pourri ,  &  corrompu.  Mais 
en  n’expliquant  point  ce  que  c’eft  que  cette  putréfia- 
I  v 
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étion  J  ny  de  quoy  elle  dépend,  cette  opinion  ne  nous 

rend  pas  pins  fçavants, 

(Quelques  modernes  &  fpccialemcnt  /^ï'»7/(r  au  traité 
des  fievres  ,  veulent  que  dans  la  fievre  maligne  le  fang 
foit  difpofc  à  la  Coagulâtion,de  forte  qiie  les  grumeaux, 
^  les  caillaux  s’arrêtant ,  troublent  la  circulation  na¬ 
turelle  ,  ils  expliquent  par-là  tous  les  fimptomes. 

Le  fentimentde  Vviüis  eft  cmbraflë  par  D4»(tl 
Major  au  traité  de  la  Chirurgie  ivfufive  qu’il  fonde  fur 
la  coagulation  du  fang. 

Sylvtpu  foûtientque  cette  coagulation  ne  fe  trouve 
point,  par  les  expériences  qu’il  en  a  faites.  Car  il  a  re¬ 
marqué  que  le  fang  tiré  dans  la  lîevre  maligne  i  par  la 
faignée,  ou  répandu  par  le  nez  ,  au  lieu  de  fe  prendre, 
&  de  fe  coaguler ,  paroillbit  plus  fluide  ,  plus  liquide, 
&  plus  tenu  que  de  coutume  ,  &  il  prétend  qu’on  doit 
attribuer  les  fievres  malignes  plutôt  à  cette  fluidité  du 
fang  qu’à  fa  coagulation  ,  puifque  les  hem'orragies  du 
nés ,  &  let  antres,  viennent  fans  doute  de  la  dilfolution 
du  fang. 

Dans  cette  penfée  fait  confifter  la  malignité 

de  la  fievre  dans  un  fel  volatile  très  acre  ,  qui  brtje  & 
enerve  l‘actde  ,  d’où  s’enfuit  la  dépravation  de  la  con¬ 
fidence  naturelle  ,  &  la  dépravation  du  fang  ,  qui  n’a¬ 
yant  plus  de  confidence  ,  ne  peut  plus  fe  raréfier ,  ny 
fermenter  dans  le  cœur  ,  ny  engendrer  fuffifamment 
d’efpfits  animaux ,  de-là  viennent  les  fimptomes ,  fça- 
voir  de  la  maflé  du  fang  dillbute  par  le  fel  volati¬ 
le  acre. 

Outre  Sylvius,  Simon  Pâli  dans  fa  digrejfion  des  fiè¬ 
vres  y  établit  le  fel  acre  enraciné  dans  le  fang  ,  pour  la 
çaufe  prochaine  des  fievres  malignes. 

Cette  opinion  paroit  d’autant  plus  probable  qu’on 
obferve  que  les  acides  tempere1(^  prefervent  non  feule¬ 
ment  des  fievres  malignes  ,  mais  mcfmc  de  la  pede ,  & 
que  dans  la  cure  des  maladies  malignes,  onefof?'^' 


FiEVRES  malignes-  Î07 
vent  oblige  de  donner  des  acides  rnoderez. ,  comme 
contraires  aux  fels  volatiles  acres  ,  pour  les  temperer ,  6c 
ôter  la  malignité,  _ 

De  plus  les  fouphres  rnetalhqnes  fixes ,  mecialcmenç 
çmic  l’amimoine  qui  eft  fort  fulphuré ,  font  recom¬ 
mandés  dans  la  cure  des  maladies  malignes,  parce  que 
çtsfouphei  fixent  &  corrigent  le  fiel  volatile^  malin,qiiUs 
chafent  dehors  par  la  fueur  après  l’avoir  fixé ,  &  comme 
mivoifé,  , 

Il  eft  bien  vrai  comme  Sylvtus  le  dit ,  qu^il  y  a  dans 
l’antimoine  un  fouphre  fingulier  ôc  admirable  ,  qui  tem-  ' 
pere  tout  ce  qui  eft  acre  &  fixe  fur  tout  ce  qui  eft  trop 
falé,  trop  acre,  ou  trop  volatile,  car  c’eft  par  cette  raifon 
qae  l’antimoine  diaphoretique  ,  Sf  tous  les  hzoards  font 
akxipharmaqttes, 

La  quatrième  opinion  eft  de  ceux  qui  croient  que  la 
malignité  confifte  dans  la  vermine  ,  ce  qu’ils  nomment 
putrefadion  animée.  Kircherus  eft  le  principal  fauteur 
de  cette  opinion  dans  fon  Scrminium  de  la  pefie,  traitré 
d'ailleurs  très  élégant.  Langius  eft  de  fon  avis,  comme 
Hmmannus  au  traite  de  la  vive  image  de  la  mort ,  &  au 
traité  des  eaux  de  f^olkenllein. 

Ils  prétendent  que  c’eft  cette  putrefadion,  &  le  grand 
nombre  de  petits  vers  qui  en  naiflent ,  qui  picotent  le 
corps .  &  produifent  les  divers  fimptomes  des  fievres 
malignes.  Ils  ne  manquent  pas  inefme  d'experiences, 
car  Boretius  écrit  qu'il  aobfervé  par  le  microfeope  des 
petits  vers  dans  les  puftules  de  la  petite  verole,  &  Pier¬ 
re  de  Caflro  a  VU  dans  la  pefte  de  Naples  des  bubons 
fourmiller  de  vers ,  &  des  emplaftrcs  qui  en  étoient 
tout  couverts, 

Hmmannus  a  remarqué  dans  un  fphacele  caufé  par 
la  grolfe  verole  ,  beaucoup  de  vers  en  forme  de  punai- 
fés  très  petites,  qui  rongoient,  &  coiifumoient  la  chair, 
comme  les  vers  le  fromage. 

'‘Le  inefme  Auteur  a  trouvé  dans  les  cxcremens  d’iin 
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dyfenterique  avec  malignité  ,  quantité  de  petits  vers 
blancs  8c  rouges  ,  qui  avoient  le  bec  crochu, 

Marcus  Marci  dans  la,  fhilofofhie  des  Anciens,  de- 
eide  nettement  cette  queftion ,  fart.  ^.feil.  6.  les  Au- 
teuls  ,  dit-iU  croyent  que  les  fievres  malignes  viennent 
de  vers.  Mais  avant  la  corruptiô  d'où  viennent  la  putre- 
faétion  8c  les  versîqui  ne  peuvent  être  engendres  que  la 
corruption  ne  précédé  ;  C'ell  comme  s'il  difoit.  Puifque 
les  vers  font  engendrés  de  la  piitrefaftion ,  pourquoy 
ne  fcra-t-clle  pas  elle  raefme  la  caufe  des  fievres, plutôt 
que  les  vers  qui  fuppofent  la  putreftélion. 

M.,is  quelle  cft  la  meilleure  de  ces  opinions  î  la  plus 
conforme  à  la  pratique  eft  celle  qui  établit  le  fej  vola, 
tile  acre  de  la  majfe  du  fang ,  pour  la  caufe  de  ces 
fievres. 

Pour  dire  franchement  ce  que  j'en  penfe  ,  la  caufe 
n’eft  pas  toujours  la  me  fine ,  les  maladies  malignes 
font  diverfes,  8c  ils  fuppofent  diverfe s  fortes  de  ma¬ 
lignité. 

Il  efl  fans  doute  que  la  malignité  de  la  verole  eft  au¬ 
tre  que  celle  de  la  dyfenterie  maligne.  Autre  eft  la  ma¬ 
lignité  des  fievres  petechiales.  Autre  celle  des  fievres 
malignes  fans  ces ‘exanthèmes.  Autre  la  malignité  de  la 
rougeole,  Sc  de  la  petite  verole.  Autre  celle  du  feorbut 
confirmé.  De  forte  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  la 
malignité  ,'qui  paroît  fingulicre  en  chaque  maladie. 

Il  y  a  dans  la  petite  verole  quelque  chofe  de  particu¬ 
lier  qui  n'eft  point  dans  les  fievres  malignes ,  car  elles 
font  tantôt  bénignes,  tantôt  malignes,  on  a  vu  des  peti¬ 
tes  veroles  fans  aucune  malignité  ,  ôcmefmc  fans  etfer- 
vefcen'ce  fievreufe  confiderable.  Voyez  Sehenckjtts  ÙV. 
6.  obferv.  des  fievres  malignes ,  &  de  la  petite  verole. 
Quelquefois  la  petite  verole  eft  fi  douce ,  8c  fi  bénigne, 
que  quoyquc  la  fievre  ardente  s'y  joigne  ,  peu  de  gens 
en  meurent ,  8c  fc  guerillènt  naturellement  d'eux  mê¬ 
mes  fans  aucun  fecours  de  la  Médecine. 
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On  ctoit  vulgairement  que  tous  les  hommes  doivent 
avoir  neceflkirement  la  petite  vérole  ,  &  que  quand  on 
l’a  eue  une  fois  on  n’y  eft  plus  fujet.  Ce  préjugé  a  don¬ 
né  lieu  à  l’hypothefe  des  Arabe»  ,  fur  tout  d'Avicennay 
&  de  Rhafis  ,  fçavoir  que  la  petite  verole  s’implantoit 
en  nous  dans  la  matrice  de  la  mere  ,  par  le  fang  men- 
ftriial. 

Cette  hypothefe  a  eu  plufieurs  defFenfeurs  jufqu’à 
prefent  :  neanmoins  l’antecedent  eft  faux  ,  &  le  confe- 
qyient,  fans  raifon.  A  l’égard  du  confequent ,  plufieurs 
meurent  fans  avoir  eu  la  petite  verole  ,  &  au  contraire 
il  y  en  a  qui  l’ont  eue  plufieurs  fois.  Bordlus  cent.^.obf. 
10.  parle  d’une  femme  qui  a  eu  fept  fois  la  petite  vero¬ 
le,  qui  mourût  enfin  à  l’âge  dé*  cent  dix-huit  ans  de  la 
petite  verole. 

A  l’égard  du  confequent,  il  eft  fans  raifon,  comme  il 
paroit  de  ce  que  le  fétus  n’eft  point  nourri  parle  fang 
dans  la  matrice  ,  rnais  par  le  lait ,  ou  le  chyle.  En  fé¬ 
cond  lieu  de  ce  que  toutes  les  femmes  ne  font  pas  fi 
maladives  que  les  enfans  doivent  necelfairemcnt  rece¬ 
voir  dans  la  matrice  le  levain  de  la  petite  verole ,  enfin 
fi  le  fang  maternel  corrompu ,  étoit  la  caufe  neceftairc 
de  la  P  etite  verole  ,  lorfque  les  lochies  ,  &  les  mois 
font  uiprimés ,  &  par  confequent  corrompus  ,  les  ac¬ 
couchées  auroient  neccllàireracnt  toûiours  la  petite 
verole. 

Cette  opinion  eft  donc  detruitei  quoy  qu’on  ne  puif- 
fe  pas  nier  qu’il  y  a  eu  des  fétus  qui  ont  eu  la  petite 
verole  dés  la  matrice  ,  tels  que  font  les  exemples  que 
Schemkiut  rapporte  Uv.  6.  obfe’v.  &  ‘BarthoUrt  cent,  2. 

pag.é%i.  qui  dit  qu’une  femme  ayant  la  petite  vé¬ 
role,  accoucha  d’un  enfant  qui  l’avoit  auffi. 

Il  eft  vray  femblable  qu’il  y  a  d.ms  la  petite  verole 
^  acide  viiie  ,  qui  donne  cette  efFervefccncc  à  la  maftè 
du  fang,  &  qui  étant  concentré  dans  les  puftules,  pro¬ 
duit  de  petits  abfcés ,  dés  corrolions  à  la  peau ,  5c  en^lft 
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de  petités  cicatrices.  Ceft  de  cet  acide  que  vient  k 
tonx ,  qui  afflige  ..les  malades ,  ainfi  que  les  urines,  & 
les  Telles  fangiantes  ,  comme  j’ay  veu' arriver  fouvenc, 
fçavoir  lorfque  l’acide  corrode  les  vifeeres.  La  petite 
verole  fe  termine  mcfme  allez  ordinairement  par  k 
phtifie  qui  procédé  de  l’acide  acre  morbifique  qui  a  cor¬ 
rodé  les  poumons. 

Il  eft  évident  que  la  malignité  accompagne  quelque¬ 
fois  la  petite  verole ,  qui  eft  fouvent  mortelle  ,  &  qui 
fait  mourir  en  foule  les  cnfanslors  qu’elle  regne.  On  a 
de  plus  remarqué  que  la  pefte  étoit  fouvent  firivie  de 
la  petite  verole ,  ou  cclle-cy  de  la  pefte  j  ce  qui  ne  peut 
être  fans  malignité.  . 

Soyons  donc  exaéts  à*examînef  fi  la  petite  verole  eli: 
maligne  ou  non  j  pout  ne  rien  confondre  j  ce  que  nous 
allons  voir  dans 

A£S  Il  faut  bien  pfeûdrc  fesmefu- 

res  pour  ne  pas  s’inftruire  aux  dépens  des  ma¬ 
lades. 

Le  pouls  eft  an  commencement  fouvent  fcmblable 
au  naturel ,  ou  peu  different  ^  il  s’affoiblit  peu  de  temps 
après  ,  &  devient  débile  &  petit.  Qiielquefois  le  pouls 
eft  d’abord  fourmillant  s  c’eft  à  dire  très  petit  &  très 
frequent  ;  il  eft  dur  dans  certaines  fievres  malignes.  En 
general  quand  le  battement  de  l'artere  eft  petit 
dans  '  les  fievres  qui  refl'emblent  aux  fievres  ar¬ 
dentes  ,  on  peut  dire  fans  fe  tromper  qu’il  y  a  de  k 
malignité. 

La  foif  eft  quelquefois  fi  grande  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  qu’elle  furpaflè  de  beaucoup  celles  des  fievres 
ordinaires  ,  quoyque  la  chaleur  ne  Ibit  pas  fi  grande 
que  dans  les  fievres  ardentes.  Qiie  dis-je?fouvent  il  n’y 
a  point  de  chaleur,  ou  du  moins  le  malade  ne  s’en  aper¬ 
çoit  pas  i  la  foif  preflante  alors  eft  une  marque  de  ma* 
lignité. 

Si  la  boiflon  qu’on  donne  pour  éteindre  la  foif  ne 
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fert  de.  rien ,  fi  elle  canfe  des  fludaations ,  Sc  des 
inquiétudes ,  &  fi  la  langue  devient  rude  &  feche ,  la 
ficvre  efl;  maligne. 

Qiiand  les  malades  fe  plaignent  d'une  grande  cha¬ 
leur  en  dedans  ,  les  parties  externes  étant  peu,  ou  point 
chaudes ,  c’eft  un  méchant  figue  qui  démontré  la  ma¬ 
lignité. 

Les  forces  trop  abbatues  fans  raifon  ,  doivent  entre 
autres  être  fufpeûes  au  Médecin.  Cet  abbatement  à 
coutume  d’arriver  trois  ou  quatre  jours  avant  la  fièvre. 
Les  inquiétudes  du  coeur  les  reflerremens ,  &  les  agi¬ 
tations  du  malade  ,  font  beaucoup  plus  violentes  que  la 
fievre  ne  demande. 

Les  malades  qui  ont  une  extrême  chaleur  fans 
fe  plaindre  de  la  foif ,  donnent  à  connoître  la  ma¬ 
lignité.  Voyez  LangiffS  dans  [es  mêUnges  curieux 
p4|.58. 

Les  urines  ne  reçoivent  aucune  alteration  en  tant 
que  la  fievre  eft  maligne  ,  les  malades  mefmc  meurent 
avec  les  urines  très  bonnes  ,  &  femblables  à  celles  des 
perfoniies  faines  ,  fur  tout  lorfque  les  principaux  fira- 
ptomes  de  la  fievre  ardente,  régnent. 

Tantôt  les  urines  font  tenues ,  crues ,  &  fans  fedi- 
ment ,  lorfque  la  fievre  maligne  eft  ardente  ou  jointe 
aune  fievre  ardente  ,  les  urines  font  tantôt  groffieres, 
teintes  &  troubles  ,  tantôt  fuivant  Riviere  Turine  pa- 
roît  cuite  dans  l'état ,  &  les  malades  meurent.  Par'con- 
fequent  les  urines  bonnes  ou  faines  doivent  être  fuir 
peftes  au  Médecin,  quand  les  autres  fimptomes  s'y 
trouvent. 

Le  vifage  des  malades  défiiit  &  change ,  livide  & 
pIombé,eft  de  mauvais  augure. 

Les  maladies  du  cerveau ,  &  des  parties  nervcii- 
fes  venues  fubitement ,  &  fans  ordre  font  des  preu¬ 
ves  de  inalignité.  Sur  tout  les  i'nfomnies  opiniâtres  fans 
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caufe  legitirae ,  ou  les  délités  fubits  contre  toute 

apparence. 

Les  excremens  fur  tout  de  la  veflîc  ,  &  du  ventre 
extraordinairement  puants,  dénotent  une  malignité 
peftilcntielle. 

Les  taches  de  pourpre  qui  paroiflent  dans  tout  le 
corps ,  .  &  fpecialeinent  au  dos,  aux  lombes,  &  à  la  poi¬ 
trine  ,  les  bubons  ou  tubercules ,  &4es  charbons  qui 
forcent ,  déclarent  la  malignité.  La  différence  qu’il  y 
a  entre  les  petechies  malignes ,  &  la  petite  verole . 
c’eft  que  les  premières  attaquent  d'abord-lcs  lom¬ 
bes  ,  la  poitrine  &  le  dos ,  &  la  petite  verole  la 
telle. 

Pour  ne  pas  prendre  les  morfures  de  puces  pour 
des  petechies  Zacutuf  Lufitanus  liv.  3.  praü.  admir, 
obfervat.  1 4.  propofe  une  expérience  ,  fçavoir  de  pé¬ 
trir  de  la  farine  de  lupins ,  avec  du  vinaigre  ,  &  de 
l'oximel ,  &  de  l’appliquer ,  les  morfures  de  puces 
dilparoilTent  d’abord ,  mais  les  petechies  malignes  de¬ 
meurent. 

Enfin  lorfquc  les  trois  fyroptomes  fuivant  fc  rencon¬ 
trent ,  1 .  l’abbattement  fubit  des  forces ,  a.  la  foif  ex¬ 
trême,  &  l’appetit  perdu,  l’un  &  l’autre  fans  caufe  ma- 
nifelle,  3.  les  infomnies  opiniâtres,  ou  Un  déliré  lé¬ 
ger  fans  raifon  apparente ,  marquent  pour  l’ordinaire 
une  grande  malignité. 

J>1AGN0STÎC  fpecial  pour  la  petite  verole. 

LES  SIGNES  qui  demonllrent  la  petite  verole, 
ou  qui  l’annoncent ,  font  la  douleur  du  dos  ,  &  U  pul- 
fation  à  l’épine  ,  accompagnées  fouvent  d’un  mal  de 
telle  avec  pefanteur  ,  la  douleur  des  yeux  avec  tenfion, 
&  les  larmes  involontaires. 

Si  la  toux  feche  ,  ou  plutôt  des  efforts  pour  touf- 
fer,fe  trouvent  avec  les  autres  fignes.  Le  diagnofiic  fera 
plus  alfuré. 

U 
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La  refpiration  efl;  quelquefois  empêchée ,  ou  un  peu 
blcllee  5  &  la  voix  rauque. 

L'urine  efl:  femblable  à  celle  de  l’eftat  de  fancé. 
Lorfque  les  fiinptomes  de  la  fievre  ardente  font  joints 
à  l’urine  peu  ,  ou  point  changée  de  l'état  naturel ,  dans 
une  jeune  perfonne  ,  la  petite  verole  n’ell  pas  loing, 
au  rapport  de  HorjHns  dans  fes  observations 

Les  terreurs ,  les  fonges,  les  alfauts  epjleptiques  an¬ 
noncent  la  petite  verole. 

Les  petites  veroles  qui  régnent ,  fortifient ,  &  apit- 
yent  ces  lignes ,  à  quoy  le  Médecin  doit  bien  pren¬ 
dre  garde. 

Le  petite  verole  efl:  manifefte  d’elle  mefinc  ,  par  les. 
pullules  qui  paroifl’ent.  Elles  font  plus  claires  dans  la 
rougeole  ,  8c  plus  élevées  dans  la  petite  verole ,  ces 
deux  maladies  ne  font  pas  bien  differentes.  Ce  que  Af. 
Michaél  a  obfervé  efl:  rare  ,  fçavoir  qu’il  a  guéri  une 
femme  qui  avoir  la  petite  verole ,  à  la  moitié  du  corps^ 
&  la  rougeole  à  l’autre  moitié. 

Lors  qu’entre  plufieurs  freres,  ou  fœurs,  l’un  efl:  ma¬ 
lade  de  la  petite  verole  ,  les  autres  le  font  anlîi.  C’efl: 
une  chofe  etonnante  que  cette  fimpathie,  fe  trouve  mé- 
fflc  entre  des  freres  éloignés  l’un  de  l’autre. 

On  a  remarqué  que  deux  freres  ,  dont  l’un  étoit  en 
Italie,  &  l’autre  en  Allemagne,  eurent  en  mefme  temps 
la  petite  verole. 

J'ay  veu  icy  à  LeipliK  la  mefme  chofe  dans  deux 
jumeaux ,  l’un  garçon  ,  &  l’autre  fille.  Le  garçon 
étant  à  Virtemberg  pour  faire  fes  études  ,  &  la  fille 
s  LeiplÎK,  ils  furent  attaqués  en  mefme  temps  de  la  pe¬ 
tite  verole.  r  r 

De  trois  Gentils-hommes  de  cette  ville  ,  deux  allè¬ 
rent  à  Giefla  ,  8c  le  troifiéme  demeura  à  la  maifon  avec 
res  fœurs.  Celuy-cy  ayant  la  petite  verole ,  commes  fes 
iœurs ,  les  deux  autres  freres  moururent  de  la  petite  ve- 
tole  à  Giclfa. 

Tom,  I, 
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Les  trois  principaux  fignes  de  la  petite  verole ,  font 
la  douleur  au  dos,  &  aux  lombes ,  les  larmes  involontai. 
res  ,  &  la  douleur  des  yeux  avec  tendon. 

LE  F  RO  G  NOSTIC.  Chacun  fçait  que  tou¬ 
tes  les  maladies  malignes  font  facheufes  d’elles  me¬ 
mes  ,  &  de  mauvais  augure  ;  plus  les  dmptoiues  joints 
à  l’abbattement  des  forces  font  grands ,  plus  il  y  a  à 
craindre. 

Tous  des  Praticiens  demeurent  unanimement  d’â^ 
cord  que  le  prognoftlc  des  devres  malignes  eft  fortin- 
certain.  Et  qu’elles  demandent  un  habile  Médecin, 
d’autant  qu’elles  fe  terminent  promptement ,  &  quand 
on  y  penie  le  moins  ,  à  la  vie  ou  à  là  mort.  Ce  qui 
a  fait  dire  à  Hipoemte  que  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  le  prognoftic  de  la  vie  ,  ou  de  la  mort  ètoient 
incertains. 

Plus  le  battement  cil  égal ,  &  approchant  du  naturel, 
plus  il  efl;  feur  :  le  battement  non  accoutumé  au  con¬ 
traire  ,  déréglé  ,  debile  ,  &  comme  retiré  eft  dange¬ 
reux  ,  principalement  au  commencement  de  la  maladie. 
Plus  le  pouls  eft  grand,  meilleur  il  eft.  Plus  il  eft  petit, 
plus  il  eft  funefte.  La  pulfation  petite  eft  cependant 
moins  à  craindre  dariS  les  devres  malignes  que  dans 
'les  bénignes.  Le  pouls  intermittant  dans  la  devre  ar¬ 
dente  ,  eft  ordinairement  de  mauvais  augure,  Riviere 
dit  pourtant  que  quoyque  les  jeunes  gens  ayent  le  pouls  1 
intermittent  durant  pludeurs  jours  dans  la  devre  mali¬ 
gne  ,  ils  ne  lailfent  pas  d’en  relever  quelquefois.  Non 
feulement  le  pouls  petit ,  rare  &  foible  ,  mais  mefme  le 
pouls  naturel  &  bon  joint  à  de  méchants  dmptoines, 
prédit  une  maladie  maligne. 

Le  déliré  que  le  fommeil  appaife  n’eft  point  à 
crahadre  ,  fur  tout  d  la  fucur  eft  jointe  au  fom¬ 
meil  :  le  déliré  qui  dure  mefme  après  le  fommeil  eft 
fatal. 

La  furdité  eft  dangerëufc  au  commencement  des  ma» 
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Wies  aiguës ,  elle  eft  faliitaire  dans  l'état ,  fpecialemenc 
dans  les  maladies  malignes.  J’ay  vcu  dit  Riviere  plu- 
lîeurs  malades  à  qui  la  fiirdité  eft  furvenuë  dans  l'état 
des  fievres  malignes  ,  lefquels  ont  échapé  tous  nonob- 
flant  les  autres  Timptomes  dangereux. 

L'urine  grallè  ,  &  hiiileufc  ,  noire  &  livide,  avec  un 
fedimcnt  de  mefme,annonce  une  mort  airurée. 

Les  flux  de  fang  dans  les  fievres  malignes  font  pé¬ 
rilleux,  &  mefinc  mortels  félon  Hochjterus  decad.  i. 
cas  II, 

Si  on  fent  des  tenfions  ou  chatoüillemens  à  la  pau¬ 
me  de  la  main ,  ou  proche  le  poignet ,  il  y  aura  des 
convulfions. 

Plus  les  taches  de  pourpre  font  en  nombre  &  gran¬ 
des  ,  fi  la  couleur  eft  favorable  ,  &  fi  elles  forcent  par 
crife,  elle  marquent  que  la  nature  fera  viftorieufe.  Si 
c’eft  le  contraire  ,  la  maladie  aura  le  deftûs  :  fi  les  ta¬ 
ches  rentrent,  il  y  a  beaucoup  de  danger. 

La  couleur  favorable  eft  la  rouge  ,  &  c'eft  un.  bon 
%ne  quand  les  puftules  font  bien  rouges  ,  les  vertes  & 
les  jaunes  ne  font  pas  bonnes ,  les  bleues  les  livides ,  & 
les  noires,  font  les  pires  de  toutes. 

J’'ay  dit  que  les  taches ,  &  les  puftules  dévoient  for-  ' 
tir  par  crife.  Car  celles  qui  s’élèvent  avant  les  fignes 
d'aucune  coâ;iô,ou  qui  paroiflent  irrcgulierement,lbnc 
dangereufes ,  &  reviennent  fouvent.  Il  faut  qu'elles 
lortent  le  quatrième ,  ou  fepciéme  jour ,  ou  le  10.  u. 
ou  II. 

La  rentrée  des  puftules  arrive  déjà  manière  qui  fuit. 

_  Le  levain  malin  ,  ou  volatile,  eft  fixé,  &  comme  pre- 
cipiré  par  le  cours  de  la  maladie  ,  &  enfin  depofé  en¬ 
tre  la  peau  &  la  furpeau  par  l’effervefcence  violente 
du  fang  ;  que  fi  ce  levain  n'eft  pas  bien  fixé,  il  rentre, &: 
caufe  très  fouvent  la  mort. 

J^ROGNOSTIC  fpecial  de  la  petite  verole, 

/’iî0(jiV0577C  eft  peu  important  dans  la pe*; 
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tire  verole  benigne ,  mais  beaucoup  dans  la  maligne. 
Les  enfans  de  ceux  qui  ont  eu  la  grolî'e  verole/ont  pour 
l'ordinaire  plus  affligés  de  la  petite^témoiniAir/iw  dam 
fes  obfervationi pag.  8. 

S’il  arrive  une  hémorragie  du  nés  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  ,  il  fortira  moins  de  grains  de  peti¬ 
te  verole ,  ou  de  rougeole,  àc  le  malade  fera  plus  faci¬ 
lement  délivré.  1 

Les  meilleures  pullules ,  font  les  rouges,  &  l^s  blan¬ 
ches,  grandes,  plufieurs  en  nombre ,  molles ,  rélevées, 
dillihdes,  feparées  les  unes  des  autres,  &  qui  occupent 
des  parties  externes  &  peu  nobles. 

Schenckipu  a  fait  des  obfervations  de  petites  veroles 
qui  avoient  attaqué ,  &  couvert  tous  les  vifeeres  in¬ 
ternes. 

Les  pullules  en  pointe  font  falutaires ,  les  plates,  & 
un  peu  noires  font  mortelles. 

L’urine  de  fang  ell  très  fatale  ,  ainlî  quelle  fangpur 
qui  fort  par  les  felles.  Lifez  Foreftué  liv 6.obf.4^^.Rme- 
re  cem.i,obf.ji.&  Salmuth,  cen!,^.  ohf.yo.  Hoefihetem 
decad.i.  conf.  8.  alleiire  que  non  feulement  le  fang  par 
les  urines  ell  mortel ,  mais  que  toutes  évacuations,  tant 
par  haut  que  par  bas,ell  mortelle. 

Les  pullules  livides  ou  violettes ,  dures  &  aplaties, 
font  extrêmement  dangereufes ,  fur  tout  fi  elles  ont  des 
points  noirs  au  milieu. 

Qtiand  les  petechies  font  mellées  parmy  la  petite 
verole  il  y  a  à  craindre. 

Si  les  fifnpromes,principaIemenc  les  convulfions,s’a- 
paifent  après  l’éruption,  le  malade  ell  fauvé  ,  fi  le  mala¬ 
de  n’ell  point  foulagé,  ny  les  fimptomes  diminués,  c’ell 
figne  de  mort. 

Le  flux  de  ventre  ,  ou  l’hemorragie  furvenant  après 
reruption,ell  un  mauvais  prefage. 

Les  convulfions  epileptiques  au  commencement  de 
la  maladie ,  ne  doivent  point  faire  peur  au  Médecin, 
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parce  qu^’èlles  celï'enc  d’elles  -mêmes  dés  que  les  pullu¬ 
les  paroillént. 

Il  n’y  a  rien  à  efperer  ,  fi  la  peau  des  mains  eft  con¬ 
tinuellement  humide  &  moëcc  &  les  bras  fecs  ,  à  moins 
que  le  malade  n’aye  naturellement  cette  moëteur  aux 
mains. 

Lorfque  la  tenfion  &  le  grouillement  de  rentre  efl: 
joint  aux  inquiétudes  &  aux  agitations  diverfes  des 
malades ,  ils  meurent  en  peu  de  jours  ,  fur  tout  fi  la 
douleur  marque  que  les  inteftins  foient  enflammés. 

La  petite  verole  falutaire  a  coufturae  de  paroiftre  le 
quatrième  jour. 

Pour  mieux  ob  ferrer  leurs  cours  &  leur  mouvement, 
on  les  diftingue  en  deux  temps  ;  en  çeluy  de  i'ebulli- 
tion  ou  elFervefcence  fievreufe ,  &  en  celuy  de  l’ex- 
puKîon. 

Le  temps  de  l’ebullition  dure  jufqu’au  quatrième 
jour ,  rarement  jufqu’au  fepticme. 

Le  temps  de  l’expulfion  eft:  depuis  le  quatrième  jour 
jufqu’au  onzième  ,  ou  rarement  depuis  le  feptiéme  juf¬ 
qu’au  quatorzième. 

'  Ceux  qui  meurent  de  la  petite  verole  ,  c’eft  de  l’ef- 
quinancie  ,  parce  que  leur  gorge  fe  ferme  ,  ou  de  la  fin- 
cope ,  ou  du  flux  de  ventre  ,  ou  de  la  dyfenterie. 

La  petite  verole  eft  fur  tout  ennemie  des  yeux,auf- 
quels  elle  caufe  la  chaffie  ,  l’ophtalmie  ,  la  fuffufion, 
&  l’aveuglement. 

Si  la  petite  verole  n’emporte  point  d’abord  le  mala¬ 
de  J  elle  luy  peut  lailfer  des  maladies  durables  &  mor¬ 
telles  dans  les  parties  internes  du  corps ,  fpecialement 
des  ulcérés  dans  le  poumon. 

Du  prognoftic  &  diagnoftic  des  fievres  malignes 
paflbns  a 

LA  eVRE  qui  demande  des  remedes  capables  de 
la  par  la qu’on  nomme  hez,oar-^ 

Aiqm  ^  alexiphamaqites.  Surquoy  il  faut  confulter 
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l'experience  ,  car  fiilvant  la  diverfité  des  fievres  ma¬ 
lignes  J  les  aiexipharmacjues  font  plus  ou  moins  utiles. 
Pour  faire  les  chofes  dans  l'ordre. 

Remarquez  /.  que  la  fievre  eft  tantoft  purement  ma- 
ligne ,  tantoft  compliquée  avec  la  fievre  continue 
ardente.  Cellccy  eft  rarement  fans  plus  ou  moins  de 
malignité.  Dans  ces  cas  de  complication  de  maladies, 
il  faut  aller  à  celle  qui  pfefl'e  le  plus,  5c  fouvent  c'eft  à  la 
malignité.  En  general  il  faut  remédier  à  toutes  les  deux 
autant  qu'on  peut;fcavoir,à  la  fievre  par  des  precipitans, 
à  la  malignité  par  des  alex‘pharmaques,  5c  à  l'une  &  à 
l'autre  par  des  acides  moderésyoa  des  foulphres  métal¬ 
liques  fixes  ,  comme  ceux  de  l^antimoine, epi  convien¬ 
nent  également  aux  fievres  ardentes  5c  aux  fievres 
malignes. 

Cette  obfervation  dans  les  fievres  malignes  à  l’égard 
de  leur  fimplicité  ou  de  leur  complication ,  doit  faire 
examiner  quels  rcmedes  font  propres  fuivant  les  cir- 
conftances  qui  demandent  aujourd’huy  des  precipitans , 
demain  des  fudorifiques  oh  feuls,  ou  tnefieT^enfemhle,  en 
avec  des  acides ,  ce  qui  fe  doit  étendre  en  general, 
aux  fievres  malignes,  aux  petechiales,  6c  aux  fievres  qui 
poullènt  par  la  peau. 

1 1.  Remarqués  tque  les  pctcchies  qui  fortent  fiin- 
ptomatiquement  6c  non  pas  par  crife  ,  ne  demande;it 
point  qu'on  les  preflè  par  des  judorifiques ,  mais  plutoft 
qu'on  arrefte  le  trop  d’effervefcence  par  les  remedes 
propres  ,  en  y  mêlant  les  alexipharmaques.  Ce  qui 
tait  dire  à  Stephani  dans  fes  œuvres  medicales  décade 
9-cetf,  6.  que  ceux  là  ont  grand  tort  qui  prennent 
toutes  fortes  d’eleveures  fur  la  peau  pour  dés  petechies  j 
quoyqué  la  fievre  ne  foie  qu'intermittente ,  ou  très 
douce. 

Les  véritables  petechies  ,  jointes  à  l’embrafement 
êc  à  l'effervefcCnce  du  fang, font  le  fimptomc  propre  de 

la  fievre  peftiientielie. 
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Lors  qu'elles  fortent  par  crife  |  c'eft  à  dire  le  quatre 
ou  le  fept ,  on  doit  les  féconder  &  les  pouOèr  par  des 
fudonfiques ,  mais  quand  elles  paroiflènt  llmptomati- 
queraent  &  avant  le  temps  ,  il  vaut  mieux  alors  are- 
refter  l'ebullition  du  fang  par  Azs  acides  tempérés 
apres  la  précipitation  requife  du  fang,  palfer  aux  fudori- 
pquet  pour  avancer  l’éruption  des  petechies. 

Cette  méthode  doit  être  obfervée  exadtement  dans 
la  cure  de  la  petite  verole  &  de  la  rougeole  j&il 
faut  bien  diftinguer  le  temps  de  l’ebullition ,  de  celuy 
de  l’cxpulfion  dont  nous  avons  parlé  cy  delftis.  Tant 
que  lamalfe  du  fang  eft  en  effervefcence  ,  on  doit 
s'â);rcfi:er  aux  précipitant  propres  ;  &  lorfque  l’cruption 
commence  &  que  le  temps  de  l’expulfion  approche  ,  il 
faut  aider  le  mouvement  de  la  nature  par  des  alexi- 
pharmaques  &  des  fuderifiques. 

III,  Toutes  les  fievres  malignes  ne  font  pas 
toujours  de  la  même  nature,ni  femblables  dans  tous  les 
fujets ,  &  comme  tant  les  intermittentes  que  les  con¬ 
tinues  malignes ,  ont  chacune  leurs  lîmptomes  parti-. 
liers  &  leur  degré  de  malignûé  ,  de  même  la  méthode 
de  les  traiter  doit  être  diverfe  ,  &  quoyqu’on  puiffe 
donner  les  mêmes  àlexipharmaques  prefque  dans  tou¬ 
tes  indifféremment ,  on  doit  y  ajouter  les  appropriés  & 
Ifecipques  j  les  alexipharrnaques  félon  la  variété  des 
lîmptomes. 

I  F.  Dans  la  cure  des  fievres  malignes  le  Médecin 
doit  être  diligent  à  confiderer  les  yeux  ,  la  langue,  & 
les  mains.  Les  yeux  pour  juger  du  déliré  à  venir, car 
quand  ils  font  brillants  &:  en  feu  ,  &  quand  le  malade 
regarde  de  travers ,  le  déliré  menace.  Il  doit  regar¬ 
der  la  langue  ,  pour  fçavoir  fi  la  maladie  Hongroife 
u'eft  point  à  craindre  ,  c’eft  à  dire  l’inflammation 
de  la  langue  &  de  la  gorge.  Enfin  il  doit  examiner  les 
mains  pour  découvrir  fi  les  conyulfions  font  à  appré¬ 
hender,  car  lorfqu’en  tâtant  le  pouls  on  fent  une  efpece 
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de  tradion  ou  de  faïuillement  des  tendons  du  poignet, 
c  efl;  une  marque  de  convulfion. 

F.  Il  n’efl:  rien  de  plus  pernicieux,ni  qui  entraîne 
plus  promptement  au  tombeau  les  malades  de  fièvre 
maligne  ,  que  toute  forte  de  purgation  ,  fur  tout  les 
grandes  &  les  fuperflues, ,  ce  qui  n'eft  que  trop^con- 
firmé  par  les  expériences.  Qiie  les  Médecins  prenbent 
donc  bien  garde  de  prefenter  aucun fpeciale- 
ment  dans  le  cours  de  la  maladie ,  &  quand  les  pete- 
chies  ou  taches  paroilfent,  qu'ils  s'abftiennent  de  quel¬ 
que  aiguillon  que  ce  foit  même  des  clyfleres  &  des/«- 
fofimres ,  pour  ne  pas  empêcher  le  mouvement  de  la 
nature. 

F I.  Cecy  doit  être  encore  plus  exadement  obferve' 
dans  la  petite  verole  ou  rougeole  ,  &  dans  le  pourpre 
des  accouchées ,  où  quoyque  le  ventre  foit  entiere- 
mmt  conftipé  ,  on  ne  peut  donner  en  feurcté,pas  mê¬ 
me  un  elyflere  très  doux  ,  dont  Tufage  cft  mortel ,  fui- 
vant  les  obfervations  de  Monfieur  <!jJIichaëi,Sc  de  Lan- 
giitf ,  car  il  furvient  fouvent  dans  la  petite  verole  fur 
la  fin  un  flux  de  ventre  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
dégénéré  en  dyfenterie  ,  point.de  ciyflere 
n  ce  n'efi;  des  'le  commencement ,  quandril  efl  neceC- 
faire.  Lorfquc  la  malignité  ne  prelfe  pas  &  que  l'effer- 
vefcence  du  fang  efl  grande,  on  peut  donner  dés  le 
commencement  une  décoction  de  tamarindes ,  mais  avec 
beaucoup  de  circonfpedion. 

FIL  Lorfque  les  taches  &  les  puftulcs  paroilfent, 
&  qu'il  furvient  par  hazard  un  flux  de  ventre  ,  il 
ne  fiiut  pas  l'arrefter  tout  d'un  coup ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  exceflif  ,  qu’il  ne  fafle  rentrer  les  puflules, 
ou  qu'il  n'afFoiblillê  fenfiblement  le  malade  ,  d’autant 
que  c'eft  une  efpece  de  mouvement  de  la  nature  qui 
entreprend  cette  évacuation  fenfible. 

Comme  dans  une  autre  temps  ces  flux  de  ventre 
font  fimptoraaques  &  quelquefois  mortels  ,  il  faut. 
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mefler  des  aflringens  avec  des  alexipharma^ues 
pour  arrefter  ce  fimptome  funefte.  Ce  qui  eft  Spé¬ 
cialement  à  obferver  dans  les  fievres  malignes  avec 
évacuation  par  la  peau ,  dans  les  petechies  ,  la  petite 
verole ,  la  rougeole ,  &  le  pourpre. 

FI  IL  Au  commencement  des  fievres  malignes, 
quand  la  naufée  preffe ,  on  peur  donner  un  vomi¬ 
tif ,  ce.  qui  aura  d’autant  plus  lieu  que  la  malignité 
fera  grande  ,  principalement  lorfque  la  fièvre 
vient  d’une  contagion  qui  infede  Ôc  attaque  l’e- 
ftomac. 

•  i  JT.  Dans  la  maladie  Hongroife  ,  ou  militaire  ,  le 
voraiiTement  cil:  fouvent  falutaire  au  commencement, 
j’entens  par  commencement  avant  que  la  nature 
entreprenne  aucune  expulfion  par  la  peau.  Ce  pre¬ 
mier  temps  paflé  l'occafion  eft  perdue.  L'Atntmoine 
doit  être  préféré  aux  autres  vomitifs  à  caufe 
de  fou  foulphre  qui  refifte  fingulierement  à  la  mali¬ 
gnité. 

_  X.  La  falgiée  n'a  point  lieu  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  comme  telles.  Car  plus  la  fievre  eft  maligne 
plus  la  faignèe  eft  nuifible  ,  fur  tout  fi  on  eft  tarda 
la  faire.  Dans  les  fievres  avec  expulfion  de  taches 
ou  de  puftulcs,  la  faignec  eft  mortelle  &  empefehe 
la  crife  vers  la  peau.  Quand  la  malignité  eft  petite 
jointe  à  une  fievre  ardente  très  impetueufe  ,  dans 
un  fujet  pléthorique  &  replet.  On  peut  faigner  de 
prime  abord  dans  le  commencement ,  mais  avec  pré¬ 
caution  &  en  confiderant  bien  toutes  les  circon- 
ftances. 

Pour  moy  je  ne  voudrois  pas  faigner  perfonne.  Voyez 
T.mAHi  dans  f'es  reponfes  pag.  104..  &  iz6.  Brunerut 
dans  [es  confe  'ds  fur  la  fievre  Hongroife.  Rulandus  fur 
la  maladie  Hongroife  ,  .  &  plufieurs  autres  Auteurs  qui 
combattent  &  rejettent  la  faigne'e  &C  la  purgation  dans 
les  fievres  malignes. 
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D"un  autre  cofté  voyez  Horflius  ,  trame  j  Si  la  fai- 
gnée  convient  dans  la  fievre  maligne  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  qui  confcilletit  alors  la  fa-.gnée  &  la  purgation. 
Mais  il  ne  faut  pas  les  imiter  fans  beaucoup  dé 
confpcdion. 

XL  hts  fndorifiques  tiennent  le  premier  rang  dans 
la  cure  des  maladies  malignes ,  mais  il  faut  obferver 
ici  qu'il  n'y  ait  point  d'exccs. 

Plus  la  malignité  eft  grande ,  plus  il  faut  faire  fuer 
fréquemment  &  abondamment.  Par  exemple  dans  les 
malignes  peftilentielles  qui  font  le  plus  haut  degré  de 
ïlialignité  ,  on  donnera  trois  fois  en  vingt  quatre  heures 
des  fudorifiques  alexipharrnaques ,  pour  exciter  trois 
fois  la  fueur  ,  ayant  toujours  égard  aux  forces.  Pour 
empefeher  que  la  fueur  n'cxcedc,  on  ne  couvrira  pojnt 
trop  le  malade  ,  parce  qu'on  en  a  vu  mourir  de  cette 
manière  en  fuant ,  c'eft  que  les  fueurs  excelîîves 
epuifent  les  ferofîtés,  &  cpaifliiîcnt  Sc  coagulent  trop 
le  fang. 

Qiiand  la  fievre  ardente  ell  jointe  avec  moins  de 
malignité  ,  on  joindra  au  commencement  les- preci- 
pitans  à  de  doux  fudorifiques  ,  qu’on  donnera  plus  fort 
dans  la  fuite. 

XII.  Dautant  que  la  mafle  du  fàng  eft  tellement 
diflbute  dans  les  fievres  malignes  par  le  fel  volatile 
acre ,  qu'elle  perd  fa  confiftence  ,  il  ne  faut  point 
négliger  l'ufage  des  acides  avec  les  alexipharrnaques  8c 
les  fudorifiques.  D’autant  plus  que  les  malades  fieront 
,  plus  fréquemment  ,  étant  donnés  dans  le  déclin  de  la 
fueur  5  &  continués  après  la  f  leur ,  ils  redonnent  au 
fang  fa  confiftence  ,  &  refont  puilfamment  les  ma¬ 
lades.  Donnez  donc  de  temps  en  temps  des  juleps 
acides  modérés  ,  compofés  des  remedes  qui  refiflem  d 
la  malignité  &  dilfofent  le  corps  a  une  douce  dia- 
phorefe. 

Dans  le  fort  de  la  fueur  on  peut  'mefler  des  tteides 
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à  des  jpiritueux ,  &  les  prefentcr  aux  nez  pour  ranimer 
les  malades  débilités,  tel  eft  le  vinaigre  theriacal  y 
le  vinaigre  avec  l‘eau  ei‘ef  :arl>oHcle,  l’eau  apopleü:iqHe 
acide ,  &c. 

XIII,  A  l’égard  de  l’afimn  &  des  narcotiques  ,  le  ju¬ 
gement  que  Horftius  en  fait  fur  la  chirurgie  in/ufivcy 
eft  très  conforme  à  l’cxperience  ,  fçavoir  qu’ils  accom- 
plilfent  toutes  les  intentions  dans  les  fievres  malignes; 
car  ils  appaifent  les  fimptomes  ,  ils  procurent  la 
fueiir ,  .ils  préviennent  les  infomnics  &  les  délires  ,  & 
ils  câlinent  l’impetuofité  &  l’cfFervefcence  des  humeurs. 
Ils  arreftent  particulièrement  l’hemorragic  dangereufe 
&  terrible  du  nez.  Il  y  a  une  infinité  d’exemple  qui 
prouvent  cette  vérité.  Lifez  Ttrnaas  dans  [es  confeils 
liv.  8.  cas  2y,  pag.  377.  où  une  fievre  maligne  ardente 
.avec  une  grande  hémorragie  par  le  nez  fut  guerie 

Er  le  laudanum,  tous  les  autres  remedes  étant  inuti- 
HorHius  raporte  un  pareil  exemple  d’un  foldat 
affligé  d’une  fievre  ardente  rnaligne,  avec  la  maladie 
Hongroife  très  opiniaftre ,  qui  refifterent  à  tous  les 
remedes, excepté  m\  laudanum. 

Lz  theriaque ,  le  mithridat  Sc  le  dtafeordium  de 
Fracdftor  qu’on  préféré  aux  deux  autres  dans  la  fievre 
maligne  ,  ont  l’upium  pour  bafe  ,  commet  Faleùs  le 
remarque  prudemment.  Je  ne  dis  rien  de  leur  vertu  fi 
connue  &  fi  fameufe  parmi  les  Anciens  &  les  Mo¬ 
dernes, 

X  l  r.  Remarquez  que  la  thériaque  donnée  feule 
fans  acide  au  commencement  des  maladies  malignes, 
fur  tout  lorfqu’elles  font  jointes  à  une  chaleur  ou 
cffervefcence  exceffivc,doit  eftre  fufpede  ,  parce  que  la 
iheriaque  feule  a  coutume  d’exciter  d’elle  même  l’cbul- 
lition  du  fang.  Il  faut  donc  la  meller  avec  le  vinaigre 
theriacal ,  le  vinaigre  de  rue  &c.  pour  retenir  la  trop 
grande  effervefcence  du  fang. 
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X  r.  Les  Feficamres  font  fort  recommandés  dans 
l’état  des  fievres  malignes.  Hieferm  dans  fou  Her. 
cules  Medfcui  ,  pag.  182.  en  loiie  extrêmement  Tutilité. 
Ils  font  fpecialemenc  ufités  en  France  &  en  Italie, 
où  on  les  applique  aux  poignets ,  aux  cuilfes ,  &  aux 
jambes.  Ils  conviennent  fur  tour  lorfque  la  cha¬ 
leur  eft  en  dedans  &  le  froid  en  dehors ,  &  lorfque 
les  douleurs  de  telle  cxceffivcs  ,  les  délires  ou  les 
convulfions  tourmentent  les  malades ,  dans  l’état  de 
la  maladie  non  pas  dans  le  commencement  ,.ni  dans 
l’accroiflément.  Ces  fortes  de  rejîcatoires  ,Sc  les  ul¬ 
cérés  qui  en  refultent  font  un  prefervatif  expéri¬ 
menté  contre  la  pelle  ,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu.  Les  re fie  atones  font  moins  en  ufage  &  moins 
utiles  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays 
chauds. 

Xri.  Dans  la  petite  verole  &  dans  la  rougeole 
au  commencement  que  les  pointes  ne  paroilfént 
point  encore  ,  il  ne  faut  pas  courir  aux  expulfifs ,  mais 
donner  des  remedes  propres  à  adoucir  le  commence¬ 
ment  de  la  fermentation  morbifique  &  à  refiller  à 
Ja  corruption  du  fang  que  le  levain  veut  procurer. 
Ces  remedes  font  nommés  precipitans, 

Xf^  1 1.  Lorfque  la  petite  verole  poufife ,  ou  cil 
poulfée  ,  le  Médecin  doit  fiiivant  les  circonftances 
pourvoir  aux  fimptomes  preflfans ,  avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  pour  ne  pas  troubler  la  nature  en  vou¬ 
lant  donner  un  foible  foulagement  au  malade.  Tout 
ce  temps-là  doit  ellre  regardé  comme  une  crife  çon- 
tinuellc  pendant  quoy  il  ne  faut  rien  entreprendre  tc- 
merairement. 

X^///,Aprés  la  guerifon  de  la  petite  verole  ,  il  faut 
purger  le  corps  par  des  remedes  univerfels ,  &  purifier 
le  fang.  On  interrogera  alors  les  malades ,  s’ils  ne 
fentent  rien  à  quelque  partie  interne ,  fpecialeroent 
au  poumon  ,  on  leur  doimera  les  remèdes  appro^ 
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prieX,  ;  fouvent  de  la  petite  ’verole  on  tombe  dans 
la  phtifie. 

XJX.  On  ne  doit  appliquer  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  des  topiques  pour  effacer  les  taches ,  &  les  cica¬ 
trices  de  la  petite  verole.  Avant  la  maturité  ils  ne  fer¬ 
vent  de  rien  ,  &  caufent  au  contraire  de  fâcheux  fim- 
ptomes.  Foreflui  ,  liv.6.  dit  que  pour  avoir  froté 

le  vifage  de  beurre  noir ,  il  furvint  une  croûte  très  lôr- 
didc  qui  exulccra  toute  la  face ,  fît  perdre  un  œil  au  ma¬ 
lade  ,  &  qu’on  eût  de  la  peine  à  conferver  l’autre.  5(7- 
reUtu  cent.x.  obf.6^.  eferit  qu’un  malade  mourut  par  un 
cataplâme^  repercujjif  ,  applique  fur  fon  vifage  ,  pour 
ofter  les  marques  de  la  verole.  Ce  qui  montre  la  pre- 
-eaution  qu'il  faut  avoir  en  le  fervant  de  ces  topiques. 

Voicy  les  alexipharmaques,^  les  fudorifiques  qui  con¬ 
viennent  dans  les  fièvres  malignes. 

LES  FEÇETAFX  fournifl'ent  la  racine  de  /cor- 
[onnere ,  de  z.edoaria  ,  de  gentiane  d’ariftoloche  ronde, 
&  longue  ,  d’ angélique  ,  de  mort  du  diable  ,  de  grande 
chelidoine ,  de  valériane ,  d'aunèe  (  la  decoBion  de  celle 
cy  avec  des  fleurs  de  foucy  dans  du  vin  ,  eft  recomman¬ 
dée  pour  poufïèr  puiflamment  les  petechies ,  )  la  racine 
de  vtncetoxicurn,  de  biftcrte,deleviflic  ,  de  reine  despréf, 
de  pimpinelle  ,  de  contrayerva  ,  d'anthora  j  les  fueilles 
de  diBamne  de  Crete ,  de  feordiurn  de  Crete  ,  qui  eft  pré¬ 
féré  icy  a  tous  les  autres ,  les  fiieilles  de  l’herbe  a  ^aris, 
de  rue ,  de  gale ga  ,  de  chardon  bénit  j  de  feabieufe  ,  Scc. 
Les  quatre  fleurs  cordiales ,  les  fleurs  de  foucy  ,  d’hyperi- 
cum  ,  de  [auge  ,  de  faphran ,  de  betoine  ,  d’ancolie ,  la 
femence  d’ofeille  ,  de  cochlearia  ,  de  cyanus  de  bu- 
,  d'angelique  ,  de  melifle  ,  d’ancolie  ,  de  na~ 
‘’^^t ,  de  citron  ;  les  ecorces  de  citron  é"  d’orange  >  les 
grains  de  genevrier  ,  les  bayes  de  l’herbe  a  Paris, 

Le  Camphre  enleve  la  palme  aux  autres  végétaux. 
C^eft  un  alexipharmaque  excellent  qu’on  doit  ajouter 
toujours  aux  autres  remede  s  pour  chaffer  la  malignité. 
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11  teint  toute  la  mallè  dit  fang  de  fon  haumt  ,  il  pouffe 
pat  les  Çuems  ,  &  il  n"a  point  fon  pareil  pour  prévenir 
les  deliresj  &  les  convuluons. 

On  compole  divers  remedes  de  ces  fimpics  ,  comme 
les  eaux  dtJHllées  de  melijfe  y  &c.  &  principalement  les  ■ 
vinaigres  hesioardiques  ,  par  f  infufion  de  ces  végétaux, 
dont  nous  parlerons  cy-aprés  au  traité  de  la  pelle.  On 
met  par  exemple  itifufer  la  racine  d’argelique ,  de  zedoa- 
ri» ,  &  de  feordium  dans  du  vinaigre  diHilé ,  pour  avoir 
tin  vinaigre  be^oardique. 

Les  femences  cy-dejfus  conviennent  particulièrement 
à  la  petite  verole  ,  &  on  fait  non  feulement  des  emnl. 
fions  très  efficaces  ,  de  la  femence  de  navette  &  d’ancolie} 
on  pulverife  outre  cela  les  femences  mêmes  ,  telle  eft  la 
poudre  contre  la  petite  verole  de  Tmoeus ,  dont  voicy  la 
defeription. 

^  Prenez.de  la  femence  d’ancolie ,  tjr  de  crejfan  deux 
dragmes  de  chacune  ,  de  la  femence  de  chardon  bénit ,  & 
de  navette  une  dragrne  de  chacune  -,  de  la  racine  de  feor- 
fonere  ,  de  diElamne  ,  me  dragrne  &  demie  de  chacune, 
de  la  terre  figillée ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu ,  deux 
dragmes  de  chacune  ,  mefiez.  le  tout  pour  faire  une 
poudre. 

Craton  Médecin  de  trois  Empereurs  fait  une  emul- 
fion  de  ces  mêmes  femences  qu"il  eftime  beaucoup  dans 
la  cure  de  la  petite  verole ,  &  il  eft  certain  que  ces  for- 
tes  d’emulfions  y  font  très  bonnes  ,  &  même  dans  la  rou¬ 
geole. 

Tout  le  citron  entier  eft  alexipharmaque ,  l’ecorce ,  le 
fuc  y  la  limonade.  Les  différons  fireps  de  citron ,  eeluy 
de  Sennert ,  &  la  decpêlion  de  citron  de  Mjmfiêthus  font 
excellents. 

On  doit  obferver  de  ne  jamais  donner  de  precipi^ 
tans ,  ny  d’alexipharmaques  ,  dans  les  fievres  malignes 
qu’avec  quelque  liqueur ,  en  même  temps ,  ou  après  les 
avoir  pris. 
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/  Les  decoBions  d'orge  font  les  corps  des  jaleps  ,  SC 
pour  les  rendre  plus  appropriées  ,  on  preferit  la  deco- 
ilion  d'orbe  avec  la  cerne  de  cerf  ,  la  racine  de  feorfo- 
nere ,  Sec. 

La  teinture  à’ancoUe  eB  ffecifi^ue  pour  pouffer  les 
petechies ,  &  la  petite  verole. 

Le  fureaa  cft  reconnu  pour  un  puiffant  fudorifiquet 
&  le  rob  de  fareau  préparé  avec  la  corne  de  cerf ,  efl  la 
Médecine  des  pauvres.  Le  rob  de  fureau  ,  l’ejprit  de  fleurs 
de  fureau,  la  decoBion  de  fleurs  de  fureau  fonx.  exccllens 
pour  des  juleps. 

Parmi  les  animaux,  le  cerf  Çç,  prefente  le  premier  qui 
efl  tout  alexipharmaque  &  amipeiUlentiel ,  particulière- 
ment  fes  cornes,  fon  fang,  &  f on  cœur. 

Les  préparations  les  plus  ufitées  font  la  corne  de 
cerf  fans  feu ,  ou  plutoft  L‘elflrit  de  corne  de  cerf,  le  fel 
volatile  de  corne  de  cerf ,  l’ejprit  de  fang  de  cerf,  le 
fel  volatile  de  fang  de  cerf  ,  &  le  fel  volatile  de  cœur 
de  cerf. 

Lz  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  eft  un  puiffanc 
alexipharmaque  ou  fuderifique  dans  les  fievres  malignes 
jointes  aux  afFeéüons  des  nerfs ,  aux  convullions  ,  Sc  a. 
l’epilepfïe. 

Le  fel  volatile  de  corne  de  cerf  bien  aBIf  fe  don¬ 
ne  depuis  cinq,  douXç,  &  quinze  grains  jufqu’à  un 
fcrupule. 

L’ejprit  de  corne  de  cerf  depuis  demie  dragme  jufqu’à 
me  dragme  ,  Sc  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée, 
depuis  vingt  jufquà  trente  goûtes ,  car  elle  eft  très  forte. 

Le  vipere  fuit  le  cerf-,  le  fel  volatile  ,  &  la  poudre  de 
vipere,  bien  préparés  font  en  ufage. 

La  pierre  de  bes^ard  qui  fe  tire  d^’un  efpecc  de  daim, 
pallè  pour  très  falutairc  icy  ,  &  le  calcul  humain  ne  luy 
cede  point  en  vertu  fudorifique  ,  &  alexipharmaque. 

A  l’egard  du  be\oard  falfifié  ,  Zacutus  Lufita- 
nui  cér  Hildanus  obferyent  qu’il  fe  doit  donner  en 
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plus  grande  dofe  ,  ôc  au  moins  jufquà  un  feru^ 
fuie. 

Entre  les  minéraux ,  V antimoine  fixe  enleve  la  palme 
aux  autres.  Parce  que  le  fouphre  de  l‘amimotne^axtki~ 
pe  de  la  nature  folajre  ,  fixe  la  malignité  ,  &  la  pouf¬ 
fe  dehors  par  les  pores  de  la  peau  ,  après  l'avoir 
fixée. 

Chacun  fçait  que  l'antimoine  diaphoretique  eft  un  rc- 
mede  fingqlierj  &  en  ufagej  ainfî  que  tout  ce  qui  a  l'an¬ 
timoine  pour  bafe  j  foit  le  he1(oart  minerai  fimple ,  depuis 
px  grains  jufiqu'à  douze  ,  Joit  le  bezoart  folâtre ,  ou  lu¬ 
naire  en  la  même  dofct 

Le  be'^oart  fovial  eft  ufité  par  Poterius  avec  le  cam¬ 
phre  ,  on  le  donne  dans  une  eau  appropriée  pour  les 
fievres  malignes. 

Je  ne  fçais  fi  le  fouphre  fixe  d’antimoine  ne  feroit  pas 
meilleur  que  ces  fixations  avec  l’or. 

Le  Cinnahre  d'antimoine  juf  ^u’à  fix ,  dix ,  ou  quinine 
grains  ,  quelque  autre  fouphre  naturel  d'antimoine  don¬ 
né  en  forme  de  ,  on  le  fouphre  fixe  d'anti¬ 

moine  précipité  des  feories  du  régulé  d’antimoine  par  un 
artifice  fecret  zneQ.cat  infailliblement  la  malignité  & 
l'epilepfie.  i 

Les  terres  alexlpharmaques ,  le  bol  d’ Arménie ,  la  terre 
figillée ,  &c.  ont  lieu  icy. 

Le  fuccin  &  fon  fel  volatile  eQ.  fingulier,  lorfqiie  le 
genre  nerveux  eft  attaqué  par  la  malignité. 

Le  fouphre  fimple  eft  de  ce  genre ,  il  a  de  l'affi¬ 
nité  J  avec  le  fouphre  d'antimoine ,  &  on  peut  le  luy 
fubftituer. 

Le  parfum ,  avec  le  fouphre  ,  ou  la  poudre  à  canon  eft 
falutaire. 

On  doit  parfumer  la  chemife  ,  &  les  vefiementt  de 
ceux  qui  ont  des  fievres  malignes ,  avec  la  fumée  de 
fouphre. 

Cnofœlius  dans  fon  traité  de  la  méthode  de  remédier 
aux 
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iux  fièvres  malignes  pag.ÿ6.  enfeigne  comment  il  faut 
foHphrer  la  boirfon. 

Les  ejprits  acides  des  minéraux ,  font  bons  à  mefler 
aux  juieps  foecialement  l’ejprit  de  nitre ,  ou  fed  oh  dul¬ 
cifié  parl'ejprit  de  vin,  l’effrit  de  fel,  (fr  l’efprit  de  fou- 
phre ,  qui  font  excellens . 

La  teinture  bez.oardique  ,  ou  la  mixtion  Jimple  dont 
le  cmphre  fait  la  bafe  ,  l’ offrit  theriacal  camphré  font 
utiles  J  comme  chacun  fçait ,  depuis  demie  dragme  juf- 
■  5«’<î  une.  ''i 

L'ejprit  acide  volatile  de  fuie  depuis  deux  dragmes, 
jufqu’à  trois  cft  le  fecrct  de  quelques  Autheurs  dans  les 
maladies  malignes. 

Le  fel  de  prunelle,  oh  le  nitre  antimenié,  dijfaut  dans  la 
boifon,c&  lalutaire. 

On  fait  differentes  comportions  de  ces  fimples.  Les 
principales  font  les  compofitions  theriacales ,  entre  leC- 
quelles  le  diafeordium  de  Fracajlor  excelle  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes.  La  dofeeSi  d'une  dragme  à  deux ,  avec  du 
vinaigre  theriacal ,  ou  de  l'eaU  de  f  rabieuf  ,de  fouet ,  de 
chardon  bénit ,  8cc. 

Le  diafeordium  efi:  d’un  grand  ufage  parmi  tous  les 
Médecins.  Ainfi  que  la  theriaque ,  l’ejfrit  theriacal  cam¬ 
phré,  l’efence  theriacale,  anodyne,  &c. 

Du  cerf,  ou  de  la  corne  de  cerf,  on  fait  une  gelée  qui 
étant  fondiic  fur  les  charbons ,  fe  mêle  commodément 
dans  la  bierre,  ou  la  boiffon  ordinaire ,  &  difpofe  le  corps 
à  la  fueur. 

On  compofe  auffi  plufieurs  poudres'. 

Telle  eft  poudre  Pannonique  rouge  ,  l'effeee  de 
hyacinthe  ,  ôc  d’autres  comportions  officinales  fem- 
blables. 

On  en  fait  diverfes  formules. 

Premièrement  en  forme  de  poudre ,  comme  la  poudre 
de  Rofencreuferus  de  trois  fels  des  trois  régnés,  que 
Voicy. 

Tome  1, 
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If  PRENEZ  fix  grains  de  bel^art  minerai ,  (juit. 
tre  grains  de  fel  volatile  de  corne  de  cerf  ,  demy  jcro- 
fuie  de  fd  de  chardon  bénit.  Meflcz  le  tout  pour  une 
dofe. 

Voicy  une  foudre  dont  je  me  fers  ordinairement  dans 
les  fievres  malignes  avec  délire  ,  &  les  convulfions 
qui  menacent.  Elle  eft  merveilleufc. 

[PRENEZ  de  l'antimoine diaphoretique , du 
cinnabre  d’antimoine  ,  demi  fcrupule  de  chacun ,  du  fel 
volatile^  de  corne  de  cerf,  de  fuccin  cinq  grains  de  cha-  ' 
cun ,  deux  grains  de  camphre  ,  meflez  le  tout  pour  une 
poudre.  ]  Laquelle  poulfc  puilTamment  par  la  fueur ,  & 
refide  à  la  malignité.  Le  loir  fi  on  y  ajoute  \xn  grain 
ou  deux  de  laudanum  ,  l'operation  fera  bien  plus  effi¬ 
cace. 

Voicy  des  formules  de  fotions  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  dans  l’apprehenfion  du  déliré. 

y  Prenez,  demie  once  à! eau  de  caw  d’ Hercules  Sa^^ 
xinia  ,  demie  once  d’eau  de  cannelle  ,  deux  dragmes 
d’efprit  theriacal  camphré^  deux  f crapules  d’ejprit  de  cor¬ 
ne  de  cerf  ejfencifié  ,  ou  en  fa  place  un  fcrupule  de  fel 
volatile  de  corne  de  cerf,  qui  vaut  encore  mieux  »  de- 
my  fcrupule  de  fuccin  ,  demye  once  de  firop  de  fleurs 
d’œillet ,  prene^  le  tout  à  cuillerées  ,  de  temps  en  temps. 
Autrement 

y  [  PRENEZ  de  l’eau  de  cœur  d'Hercules  Saxo- 
nia  ,&  de  reine  des  prés  ,  une  once  de  chacune  ,  fix 
dragmes  d'eau  de  cannelle  ,  à  raifon  des  forces  du  be- 
zoard  minerai ,  du  cinnabre  ,  d’antimoine  ,  demy  feru- 
f  ule  de  chacun,  trois  grains  de  camphre  ,  un  fcrupule 
de  nicre  antimonié ,  meflez  le  tout  pour  une  potion  de 
quelques  dofes.  ]  . 

Q^i-iiid  on  ordonne  la  theriaque  ,  il  faut  toujours  y 
ajouter  le  vinaigre ,  comme  j'ay  dit.  Ainfi 

y  [  'ptene'i{^  de  l’eau  de  fcàbieufe  ,  ^  de  chardon  bé¬ 
nit, une  once  de  chacune,  demie  once  d’eau  de  cannelle,  une 
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^fairwe  de  vinaigre  hez-oardique  ufité ,  ou  de  vinaigre  de 
f  jie,  OH  de  fureau  ,  me  dragrne  &  demie  de  vieille  theria- 
(jne,  demie  dragme  d'antimoine  diaphoretique,  trois  grains 
de  camphre ,  une  once  de  firop  de  chardon  bénit.  Ou  plus 
(itnplement. 

PRENEZ  une  once  d'eau  de  fleurs  de  fureau  demie 
once  de  vinaigre  de  fureau, me  dragrne  de  diafcordium  de 
pracaHor,  deux  grains  de  camphre,  demie  once  de  firop  de 
jm  de  citron ,  meflez.  le  tout  pour  une  potion.  Dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  ,  yï/wp/e,  quon  laijfere- 

fioidir  après  luy  avoir  donné  un  bo  'ùtllon  ,  &  dans  quoy 
on  met  itfufer  un  citron  coupé  par  tranches,  avec  fon  ecor- 
ee  ,  &  un  peu  de  fucre  en  agitant  le  tout  ,  efi  fore  fa- 
lutaire. 

Le  petit  lait  aigri,  avec  le  fuc  de  citron  eft  bon  pour  la 
boilfion,  ainfi  que  le  julep  fuivant 

[  ’P RENEZ  une  livre  de  decodlion  d’orge ,  avec 
la  corne  de  cerf,  une  once  &  demie  de  firop  de  jus  de  ci¬ 
tron  3  fix  dragraes  de  firop  de  framboifes ,  recommandé 
par  Gefnerus  ,  de  la  teinture  de  fleur  d’aqujlegia ,  &  de 
pivoine  une  once  de  chacune  ,  une  quantité  fLiffifantc 
d’efprit  doux  de  nitre  ,  pour  donner  une  faveur  agréa¬ 
ble  ,  meflez  le  tout  pour  une  potion. 

Les  font  lalutairement  dans  Izboijfon 

ordinaire  jufqu’à  une  quantité  fufiif ante. 

Gnofalius  au  lieu  cy-defsufcité  eftime  fort  la  mixtion 
de  tribus  ex  tribus,  dont  voicy  la  compofition. 

^  [  PRENEZ  deux  onces  d’antimoine  fixé  & 
cdulcoré  en  poudre  blanche  ,  par  cinq  fois  autant  de  ni- 
tre,ou  en  fa  place  deux  onces  de  rcgule,d’antimoine  pul- 
veriféjdeux  onces  de  fouphre  crud  pulverifé  ,  quatre  on¬ 
ces  de  nitre  purifié,  faites  diftiller  le  tout  par  une  retor- 
teàlong  tuïau  ,- fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  &  vous 
aurez  l’efprit  de  tribus ,  ou  clyifus.  ] 

Qiiant  à  l'exterteur  ,  il  ne  faut  pas  négliger  la  prati¬ 
que  tacile  qui  fuit ,  qui  cft  d’appliquer  fur, le  nombril  un 
L 1  ij 


53i  FiEvres  malignes. 

petit  pain  tout  chaud  au  fortir  du  four  ,  principalement 
dans  les  fievres  malignes  &  peftilentielles  ,  tandis  qu‘on 
tafche  de  procurer  la  fueur  par  des  remedes  internes.  On 
ofle  la  croûte  de  defsom ,  on  fait  an  petit  creux  dans  quoy 
on  met  m peu  de  theriacjue  ,  &  de  bon  vin  par  defsus ,  & 
on  applique  le  tout  chaudement  f  uf  le  nombril.  Par  ce 
moyen  à  ce  qu’on  dit ,  &  comme  jd  crois ,  le  pain  atti¬ 
re  toute  la  malignité  ,  &  le  venin  à  mefure  que  le  ma^ 
lade  fuë.  Pour  preuve  de  cela  ,  c’eft  que  le  pain  aprez 
avoir  refté  quelque  temps  fur  le  nombril  ,  fc  trouve 
couvert  de  certaine  vapeur  tirant  fur  le  bleu ,  qui  eft  à 
ce  qu’on  croit,  la  marque  de  la  malignité.  Le  pain  [en 
enfuite  enterré  afin  que  perfonne,ou  qu’aucun  animal 
ne  s’erapoifonne  en  le  mangeant. 

Lors  que  les  petechies  ,  ou  les  taches  ne  forcent 
pas  comme  il  faut  ,  il  eft  bon  de  faire  une  fiiUm 
externe  avec  le  nitre  en  compofant  l’onguent  qui  fuit, très 
cftimé  par  plufieurs  Autheurs. 

^  PRENEZ  deux  onces  d’huile  d’amandes 
douces  ,  fix  onces  de  vin  Rhin  ,  demie  once  d’eau  de 
camomille  ,  deux  dragmes  de  nitre.  Faites  boüdlir  U  , 
tout  jufqu’à  la  confomption  de  l’eau  ,  &  le  papa. 
Frottez,  en  tout  le  corps  ,  &  [fecialement  le  dos ,  pour 
attirer  la  matière  maligne  en  dehors.  Cette  fri- 
Gion  eft  encore  bonne  ,  &  paflè  pour  un  fecret ,  quand 
on  veut  procurer  la  fueur ,  dans  toutes  fortes  de  fie¬ 
vres  ,  ce  qui  ne  manque  jamais  de  reüffir  ,  quand  d’un 
cofté  on  donne  les  fudonfiques  internes  ,  &  de  l’autre 
.cette  friftion. 

Ptunnerui  co«/’.4t. change  quelque  chofe  à  la  formu¬ 
le  de  cet  onguent,  qu’il  prefeit  de  cette  maniéré. 

IL  P  R  S  N  £  Z  de  l’huile  de  camomille  ,  &M- 
•  mandes  douces  demie  once  de  chacune  ,  trois  dragmes  de 
tiitre  l’ulverfé ,  une  once  d’eau  de  camomille  ,  faites  cuire 
le  tout. 

On  trouve  par  cy  par  là  dans  les  pradiciens  des  vefti- 
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ges  de  ce  Uniment ,  pour  attirer  les  petcchics  dans  les 
Sevrés  malignes. 

A  l’égard  de  la  petite  verole ,  on  s’attachera  au  com¬ 
mencement  aux  precipitans  ,  &  dans  la  fuite  aux  fndo^ 
rifitjues,  3c  expuljifs. 

On  ajoutera  neanmoins  au  commencement ,  un  peu 
de  cinnahre  et  antimoine  j  ou  quelque  autre  antiepilepti- 
q»e  5  parce  qu’avant  l’éruption  de  la  petite  verole  ,  les 
convulfions  font  à  craindre.  Outre  les  alexipharmaquet 
cy-deilus ,  il  y  en  a  trois  jpectfiqm  dans  la  petite  ve¬ 
role  ,  la  rougeole ,  fçavoir 

La  mirrhe ,  le  cafioreum  8c  l‘ajfafetida ,  qui  font  ex.» 
cellcns  à  ajouter  aux  autres  remedes. 

Une  fille  de  dix  ans  fût  attaquée  l’année  pafféc  de  la 
petite  verole  ,  les  pullules  commençoient  à  difparoître, 
le  flux  de  ventre  furvenoit ,  8c  les  pieds  étoient  déjà  li¬ 
vides  jiifqu’au  genou  avec  beaucoup  de  douleur.  Dans 
ces  circonftances  dangereufes ,  j’ordonne  cette  poudre. 

^  Prenez,  quinze  grains  d’antimoine  diaphoretique, 
dttcafltreum  ,  de  la  mirrhe ,  quatre  grains  de  chacun ,  un 
grain  de  camphre,  tnejlez  le  tout ,  après  avoir  pris  quel- 
qtiesfois  de  cette  poudre  les  pullules  parurent ,  &  la 
malade  fut  fauvée. 

Autrement 

PreneT^  de  l’antimoine  diaphoretique  ,  de  la  corne 
de  cerf  fans  feu ,  demi  fcrupule  de  chacun  ,  trois  grains 
de  cafioreum ,  deux  grains  de  mirrhe  ,  cinq  grains  fel  vo^ 
Utile  de  vipert ,  tnefiez  le  tout  pour  faire  une  poudre  dia-’ 
fhoretique  fuivant  l’art. 

Ladecenion  de  figues,  de  mil,  de  fenouil ,  8cc.  ell  très 
propre  dans  la  petite  verole  ,  lors  qu’elle  commence  à 
paroître ,  la  décoction  de  figues  avec  le  mil  ell  fpecjale- 
ment  an  bon  expulfif. 

Porefius  dit  de  la  decoElion  des  figues ,  que  dans  un 
temps  que  la  petite  verole ,  &  la  rougeole  étoient  épi¬ 
démiques  ,  tous  les  enfans  qui  uferenr  de  la  decoBion  de 
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figues  dans  de  la  bierre,  furent  guéris ,  parce  que  les  pu- 

ftulcs  fortoient  facilement. 

Il  y  a  une  chofe  à  obfervcr  dans  cette  decoüion  de  fi. 
gués ,  (jui  eft  de  ne  la  ^oint  faire  trop  douce,  ny  trop  épaif. 
fie  ,  parce  que  les  figues  lafchcnt  le  ventre ,  ce  qui  fc- 
roit  contraire.  On  y  ajoute  le  mil  qui  reflerre  en  quel¬ 
que  façon. 

Les  emulfîons  cy-delTus  que  j’ay  recommandées  apres 
Craton  ,  fc  font  de  cette  maniéré. 

^  Prenez,  une  dragme  &  dernye  de  fiemence  de  char¬ 
don  bénit ,  une  dragme  de  fiemence  de  navette ,  demie 
dragme  de  fiemence  de  citron  ,  trois  onces  &  demie  d'eau 
de  chardon  bénit ,  mefleT^  le  tout  pour  une  emulfim  fui- 
vant  l’art. 

Autre  fui  vant  la  méthode  moderne. 

“yL  Prenez,  de  la  fiemence  de  navette ,  &  d'ancholie, 
une  dragme  de  chacun  ,  demie  once  de  fi trnence  de  pavot 
blanc,  avec  une  fiuffifiante  quantité  d’eau  de  feno'ùil ,  & 
de  ficabieufie  pour  faire  une  emulfion.  Ajoutez-y  de  la  cor¬ 
ne  de  cerf  fi tnsfeu  ,&de  l'ivoire  fiansfieu  ,  demi  fcrupu- 
le  de  chacun  ,  fix  grains  de  beTfiart  minerai ,  radoucifeX, 
le  tout  avec  des  tablettes  du  manus  chrifli  avec  les 
perles. 

Un  enfant  de  treize  ans  eut  durant  trois  jours  une 
très  grande  chaleur  avec  un  vomill'ement  continuel, & 
un  commencement  de  diarrhée.  Je  foupçonnai  la  peti-* 
teverole  qui  regnoit  dans  le  voifinage  ,  &jeptelcd' 
vis  ce  qui  fuit. 

y  ’PreneX^  cinq  grains  d’extrait  theriacal ,  un  gtam 
(è"  demi  de  laudanum  fermenté ,  rneflez  le  tout  pour  faire 
dou^e  pilules  pour  deux  dofies,  dez  la  première  dofie  le  vo- 
miffiement ,  &  les  inquiétudes  cejfierent. 

Je  donnai  enfuitte  cette  poudre 

y,  PreneU^  de  la  poudre  de  be1(pad  compofiée,  dtifie- 
cificum  cephalicum  un  ficrupule  de  chacun ,  mefleTje  tout 
pour  deux  dofies. 
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La  petite  vcrole  fortir  alors  en  abondance ,  on  inec- 
toit  infttfer  dans  la  potion  de  la  fieme  de  cheval  3  &ony 
tn  mejloit  le  fuc. 

Un  enfant  d’nn  an  &  demi ,  dont  les  frères  étoienc 
malades  de  la  rougeole  ,  commença  fubitement  à  midy 
à  râler ,  à  s’échauffer  ,  &  à  s'’affoibl!r  beaucoup.  Il  avoit 
la  toux ,  de  la  peine  à  refpirer ,  &  une  douleur  aiguë 
par  tout  le  corps. 

Je  jugeai  par  les  freres  du  malade  (jui  avoienr  pa¬ 
reillement  la  toux  5  que  c'eftoit  la  rougeole,  &  j’ordon- 
nay  cette  potion. 

Prenez,  une  once  &  demie  d’eau  de  fleurs  de  fureau, 
me  dragme  de  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  ,  trois 
dragmes  de  firop  de  pavot  blanc,  meflel^le  tout. 

L'ufagc  de  cette  potion,  fit  paroître  beaucoup  de  rou¬ 
geole  ,  &  le  râlement  avec  la  difficulté  de  refpirer  cef- 
lerent.  Le  mal  venoit  de  la  limphc  trop  acre ,  qui  pi- 
cotoit  &  irritoit  la  gorge ,  le  larinx ,  &  les  poumons. 
Par  cette  raifon  je  donnai  des  volatiles  pour  corriger 
l'acrimoinc  maligne,  &  le  pavot  pour  dérober  le  fenti- 
ment  d’irritation. 

Pour  un  enfant  de  quelques  années  malade  de  la  pe¬ 
tite  verole,  avec  une  difficulté  de  refpirer ,  &  la  diar¬ 
rhée  dans  l'état  de  la  maladie. 

Prenez,  deux  onces  d’eau  de  feabieufe  ,  demie 
dragme  de  terre  figillée  ,  fix  dragmes  de  firop  de  fiuc 
de  feabieufe  ,  mefleT^  le  tout  pour  prendre  de  temps  en 
temps  ^ 

Pour  les  petits  enfans  qui  ont  la  diarrhée  dans  la 
rougeole.  •  ,  ' 

[prenez  de  l’eau  demcnthe,&  de  fleurs  de  fti- 
reau  une  once  de  chacune,  de  la  gelée, de  corne  de  cerfî 
hx  dragmes  de  chacune, demie  once  de  fuc  de  coins,  un 
fcrupule  de  terre  figillée  ,  demi  fcrupule  d’antimoine 
<liaphoretiquc,demic  once  de  firop  de  citron  ,  méfiez  le 
tout.  La  potion  eft  d’une  faveur  agréable. 
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Les  fimptomes  qui  doivent  être  appaifez  ,  font  avant 
ou  après  l’éruption  :  ceux  d’avant  l’éruption  font  i.Les 
inquiétudes  de  poitrine:  &  les  agitations,  apres  unvo- 
miflèment  fpontanée,  ou  artificiel,qui  fe  gueriflènt  par 
la.  liqueur  de  corne  de  cerf  fucciné  ,  laquelle  convient 
particulièrement  aux  enfans ,  ainfi  que  par  Vextrait 
theriacal,  oa  le  laudanum  en  petite  dofe.  i.  Le  vorniffe- 
inent  ne  doit  pas  être  fuprimé  d’abord  ,  mais  s’il  eft  ex- 
ceffif ,  il  fera  arrefté  par  l’extrait  theriacal ,  par  le  [trop 
de  pavot ,  avec  des  ahforbans. 

}.  La  diarrhée,  ou  quelque  autre  cours  de  ventre, fc 
guérit  par  la  terre  figiUée  en  jettant  largement  de  cette 
terre  en  poudre  dans  de  la  bierre  ,  on  agite  le  tout  chaque 
fois  avant  que  de  boire  ,  la  corne  de  cerf  brûlée,  &  la  tht- 
riaque  conviennent  auffi. 

4.  Les  infomnies,  les  délires ,  &  les  convulfions  epi- 
leptiques  qui  affligent  les  petits  enfans  des  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ,  avec  la  dureté  du  ventre  fe  gue- 
rilïènt  par  la  liqueur  de  corne  de  cerffuccinée,  le  cinnabre 
d’antimoine  ,  &  dans  la  neceflîté  par  des  ciyfieres ,  lé¬ 
gers  au  commencement  de  la  maladie.  5.  L’hemorragic 
du  nez  ne  doit  point  être  arreftée, durant  quelque  temps, 
il  vaut  mieux  qu'il  coule  plus  de  fang  que  moins.  Foye^^ 
jHorHius  obf.  anatom.pag.^j .  que  li  le  fang  ne  coule  pas 
allez  ,  il  faut  l’avancer  ,  en  picotant  les  narines  avec  une 
foye  de  cochon  ,  ou  en  mouchant  fortement  le  nez ,  ou 
de  quelque  autre  maniéré.  Cette  praâique  m’a  bien 
reuffi  dit  Foreîlus,\e,  fang  vint  à  raerVeillcs,Ia  fievre  s’ar- 
refta ,  &  fut  guerie,  liv.è.obferv.  48.  Si  l’hemorragie  ex- 
cede,attachés  des  crapauts  fous  les  aif  elles.  Lifez  f'vil‘ 
lis  iraitté  des  fievres  pag.ztG.  ce  qui  a  lieu  dans  les  au¬ 
tres  fievres  malignes.  Une  fille  adulte  furprife  d’une 
fievre  pétéchiale  dangereufe,  eût  dans  le  temps  que  les 
petcchies  paroiflent  abondamment  ,  une  hémorragie 
opiniâtre,  je  lui  fis  attacher ,  pour  l’arrefter  ,  deux  cra- 
pamt  broyés  &fracajfés  tout  vifs,  un  fous  chaque  aijfelle, 
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avec  un  linge  ,  l'hemorragie  fut  d’abord  étanchée  ,  la 
fille  ufa  continuellement  de  VeleBuaire  de  cmferve  de 
citron  avec  la  thériaque  ,  &  fut  guerie.  Pende  temps 
après ,  pour  avoir  trop  bû ,  les  inquiétudes  de  poitrine, 
&  la  chaleur  revinrent  ,  je  la  fais  •üc/wtV  avec  le  firop 
émétique ,  elle  continue  l’ufage  de  teUBuaire  ,  &  elle 
fe  guérit  parfaitement.  Lorfque  les  hémorragies  exceC- 
fives  furviennent  dans  la  petite  vcrole ,  par  l’ebullition 
impetueufe  du  fang,  donnez  des  narcotiques  avec  les  ab- 
forbans  ou  précipitant ,  &  évitez  alors  les  volatiles. 
6.  La  toux  demande  dans  le  commencement  des  tempe- 
rans,  &  adoucijfans ,  nommez  vulgairement  incraffans-, 
dans  l’eilat,  des  incififs  ,  &  des  expeEloratifs.  Les  pre¬ 
miers  font,  le  firop  violât ,  celuy  de  pavot ,  de  jujubes  , 
[ediacodium  dans  de  l‘eau  de  feabieufe ,  &càe  tuffila- 
ge.  Les  féconds  font ,  le  firop  de  nicotiene  ,  êiertfmum, 
avec  l‘eau  de  menthe ,  &  d'hijfope  ,  &c.  Dans  tous  les 
temps  les  remedet  de  lafcabieufe  ,  prefervent  &  gue- 
rilfent  efficacement  les  parties  deftinées  à  la  rcfpira- 
tion.  7.  L’abbattement  des  forces  fe  corrige  avec  la 
teinture  de  corail ,  avec  l’e^rit  de  corne  de  cerf ,  &  «« 
petit  verre  de  vin  de  Rhin  ;  fpecialement  quand  les  for¬ 
ces  font  abbatuës  par  la  fueur. 

Les  fimptoraes  après  l’éruption  font  i.La  rentrée, 
à  quoy  il  n’eft  rien  de  meilleur  que  les  veficatoi-‘ 
^‘s.  Voyez  les  aStes  de  Médecine  de  Copenhague ,  vo~ 
Z. pag,  100.  Les  veficaioires  font  pareillement  uti¬ 
les  ,  lorfque  la  petité  verole  a  de  la  peine  à  fortir  ,  & 
•ians  les  fimptomes  preifants.  Lifez  Fehr.  de  Scorfoner 4, 
&  lesaUes  de  Copenhague ,  vol.  ^-pag.jz.  z.  La 
fupuration  :  Pour  l’avancer  &  deffendre  les  parties  in- 
Krnesdes_7e«a;  fréquemment  ulîtez  avec  la 

mirrhe ,  font  très  convenables.  Par  exemple.  , 

^  Prenez  demie  dragme  d’yeux  à’ ecrevifies  preparefj, 
quin'^  grains  de  mirrhe  ,  un  fcrupule  de  corne  de 
fans  feu  ,  cinq  grains  de  fel  de  chardon  bénit , 
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Potion  à  donner  le  foir  à  un  adulte  ,  pour  faciliter  la 
fupurarion ,  &  diminuer  la  douleur. 

^  Prene\^fix  dragrnes  à’eati  de  feabieufe ,  un  ferupu- 
le  d’yeux  d’ecrevijfes préparés^  fix  grains  de  tnirrhe,  demi 
grain  de  laudanum  ,  trois  dragrnes  de  firop  de  fuc  de  fea¬ 
bieufe, mêlez,  le  tout. 

3 .  Les  cicatrices ,  &  les  cavités  qui  viennent  de 
Lerofion  de  l’acide  acre  ,&  /<î/é ,  qu'il  faut  tempé¬ 
rer  &  adoucir,  quoy  faifant,  les  cicatrices  ,  &  les  cavi¬ 
té-s  ne  font  nullement  à  craindre,  i.  Les  tempérant  & 
rnaturatifs  conviennent,  a.  Il  faut  ôter  les  taches.  3.Ôn 
doit  remplir  s’il  eft  poffible  les  cavités ,  &  effacer  les 
cicatrices. 

Pour  la  première  intention  ,  fçavoir  pour  tempé¬ 
rer  ,  &  adoucir  le  pus  ;  enduifez  les  puftules  avec  de 
l’huile  d’amandes  douces  nouvelles  par  exprejfon  ,  chau¬ 
dement  avec  une  plume  lors  qu’elles  font  meures ,  & 
paroifîènt  blanches  au  milieu ,  ce  que  vous  ferez  plu- 
yeurs  fois  le  jour,  ou  bien  auffi-tôt  que  les  puftules 
pointent. 

^  Prene^  de  la  graijfe  de  porc  d’autour  les  reins, 
faites  la  fondre  au  feu ,  &  en  enduifez.  trois  ,  ou  qua¬ 
tre  fois  le  jour  le  vifage  avec  un  linge  fin ,  à  tiede  , 
ce  que  vous  continuerez  jufqu’à  ce  que  les  puftules 
foient  detïèchées.  Ce  topique  eft  excellent  &  leur  ,  un 
petit  morceau  de  Lrd  mis  deflus ,  &  renouvelle  fou- 
vent  eft  excellent.  La  graijfe  qui  degoute  du  lard  enflam¬ 
mé  eft  encore  plus  excellente.  Lifef^  le  journal  desf^a- 
vans  d’ Allemagne  année  6,  append.  pag.  192.  Mynfi- 
Bhtts  donne  une  poudre  contre  la  petite  verole  dans 
fon  Armamentarium pag.  134,  Il  n’eft  rien  de  fi  excel¬ 
lent  ,que  l’efprit  de  vin  aromatifé  doucement,  animé  par 
des  fiels  volatiles  ,  &  appliqué  de  temps  en  temps 
chaudement  fur  la  petite  verole,  L  fez,  Sylvius  ,  des 
maladies  des  enfans  chap,  ÿ.  Ou  bien  fuivez  la  me- 
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thodc  du  journal  dei  fçavans  d’Allemagne  i‘an-‘ 
née^.fag.  ijo.  quicft  d’arrofer  plujîeurs  fois  durant 
deux  jours  le  vif  âge  d’eiprit  de  vin  avec  la  mir- 
rhe ,  afre's  cela  on  y  applique  avec  une  plume  le  fucre 
de  faturne  mejlé  avec  de  l’eau  rofe,  chaudement ,  en  pla¬ 
ce  de  quoy  on  peut  mettre  L’emplafire  de  Jperme  de 
grenouilles  avec  le  fucre  de  faturne.  Voyez.  Hoffman^ 
dans  fa  clef  fur  Schroder  j  pag.  149.  mais  toutes  ces 
onûions  fe  doivent  faire  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
ftioii ,  pour  ne  pas  faire  rentrer  la  petite  verole  que  la 
mort  fuivroit  de  prés.  Lifez.  Borellus  ohf  64.  Forefius 
liv.6.  obfs,j. 

C'éft  la  coûtume  à  Vienne  pour  empêcher  que  le 
vifage  ne  foit  attaque  de  trop  de  pullules ,  d’attacher 
des  veficatoires  au  doSj&  aux  épaules.  Voyes  Thierrneier 
Ih.i.  conf  pag.  i  c6,  quelques  uns  pour  la  mefme  inten¬ 
tion,  reçoivent  par  les  pieds  la  vapeur  d’une  deco£lion 
d’herbes  ramollijfantes.  Lifez.  le  journal  des  fçavans 
année  6. pag.i^-^.  On  trempe  aulit  les  pieds  dans  du  taie 
tiede  par  le  confeil  de  Sylvius  au  lieu  cité.  Ce  que 
Foreftus  confeille  liv.  6.  obfervat.  41.  a  lieu  icy  dans 
la  demangeaifon  des  plantes  des  pied ,  &  des  paumes 
des  mains,  lorfque  les  pullules  fortent,  il  faut  te¬ 
nir  ces  parties  dans  de  l’eau  chaude,  les  picotemens' 
cellêront ,  &  les  pullules  perceront  mieux.  Mais  il 
faut  avoir  égard  aux  pieds,  &  empêcher  que  l’abon¬ 
dance  de  la  petite  verole,  ne  leur  attire  des  douleurs  du¬ 
rables,  &  quelques  autres  lîmptomes  fâcheux.  Voyez. 
Htldanus  cent,^.  obf^^. 

Pour  ôter  les  taches  qui  relient,  il  n’cll  rien  de  plus 
efficace  ,  que  le  jperme  de  grenouilles  ,  l’eau  de  fleurs  de 
feves  ternperée  avec  un  peu  d’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ,  L’eau  de  toutes  fleurs,  mejlée  au  cof  metique  de  Cla- 
vius  avec  un  peu  de  tuthie ,  &c.  le  cataplafme  qui  fuit  ell 
de  ce  genre. 

Frentz,  de  la  farine  defevts ,  &  de  lupitit  deux 
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dragmes  de  chacune  ,  mejle\^  le  tout  avec  de  l’urine  de 
bœuf  jufqua  U  confiftence  de  cataflafme  pour  oindre 
tout  le  vtfage  le  foir  ÿ  laijfe1(^le  toute  U  nuit ,  &  le  lavej^ 
le  matin  avec  de  l’eau  de  fleurs  de  fèves.  Enfin  les  cicatri¬ 
ces  qui  l'eftent  feront  remplies  moyennant  la  nutritionj 
la  graijfe  du  poijfon  nommée  fcie  &  celle  d’anguille  con¬ 
viennent  pour  enduire, 

4.  Le  ptyalifine  cft  un  fimptomc  qui  fuit  la  petite 
vcrole  3  rarement  à  la  vérité  parmi  nous,  mais  qui  a 
été  fouvent  obfervé  par  Sydenham,  Il  furvient  quel¬ 
quefois  hcureufement  à  le  petite  verole  mal  pancée. 
Voyez  dans  l’auteur  cite  la  méthode  de  le  guérir  dans 
celle  de  remédier  au  fievres  pag,  108.  &  dans  fes  obfer- 
valions  page  174.  &  loi. 

Quant  à  la  quatrième  indication  on  doit  pour¬ 
voir  à  lalefion  des  parties.  Celles  qui  font  les  plus 
cxpofées  font  les  yeux  ;  Lorfqu'ils  font  travaillés  de  la 
petite  verole  ,  il  eft  bon  d"y  appliquer  un  morceau 
de  veau  crud  &  chaud  pour  abforber  l’humidité  falée 
qui  offcnce  les  yeux.  On  laijfera  ce  morceau  un  quart 
d’heure,  &  on  y  en  mettra  un  nouveau  après  celuy-c^ 
un  autre,  en  continuant  quelque  temps.  Le  fuc  de  cerfued 
d'flilé  avec  l’eau  de  fenouil ,  remedie  à  la  petite  verole 
des  yeux.  Voyez  Sylvim  de  la  maladie  des  enfans , 

9-  ÿ.85. 

^  ‘Frenez.  de  l’eau  de  plantain, de  folanum,&  de  rofes 
une  once  de  chacune  ,  faites  y  hoiiillir  une  once  de  femence 
defurnacb  &  demie  dragme  de  femence  de  plantain,¥aites 
un  collyre  de  la  colature  pour  difliller  fouvent  dans  les 
yeux  dés  le  commencement  pour  les"  deffendre  des  pullu¬ 
les.  Renedmus  dans  fes  ohfervations  allure  que  ce  rc- 
mede  ne  luy  a  jamais  manqué.  Un  jour  que  l’humeur 
morbifique  avoit  déjà  attaqué  les  yeux,  j’oftai  la  femence 
de  fumach  &  l’eau  de  folanurn  &  je  rais  en  leur  place 
une  dragme  &  demie  de  mucilage  de  femence  d’altheUi 
extrait  dans  de  l’eau  de fenouil, On  peur  y  en  mettre  moins 
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à  proportion  de  la^  iruladie  ,  &  fubftituer  Vecorce  de 
grenade  à  la  femence  de  fumach.  Liiez  Horjiim  Itb.  6. 
obf.append.pag.^ai. 

Prenez,  trots  dragmes  d  ecorce  de  grenades ,  mettes 
les  infufer  dans  üne  quantité  fuffifante  d’eau  rofe  &  de 
plantain  dans  un  lieu  chaud.  Coulez,  le  tout  &  y  ajoute's^ 
neuf  grains  de  perles  préparées,  trois  grains  de  faphran  , 
mejlez  le  tout 

Collyre  à  faire  fur  le  champ. 

PreneX^  de  l’eau  de  plantain ,  &  de  Jperme  de  grc' 
nouilles ,  mejlez  y  un  peu  de  fucre  de  fat  urne,  &  en  dtjHU 
lez  dans  les  yeux.  La  tutie  préparée  avec  un  peu  de  vi¬ 
triol  blanc ,  pcuc  être  mifc  en  place  du  f  tere  de  fa- 
turne. 

Si  nonobftant  cela  les  yeux  s’enflent  dans  la  fuite  de 
la  maladie,  fi  on  ne  peut  les  ouvrir ,  ou  s’ils  font  colés 
par  des  ordures  fales.  On  les  ouvrira  avec  une  decoSlion 
de  femence  de  l  in  ,  de  fenugrec  &  de  coin  ,  ou  en  les  , 
bajfmant  avec  une  decoéiion  de  mauves  &  de  femence 
de  coins,  juf qu’a  ce  que  l’aglutination  &  la  tumeur  cejfent. 
Les  nuages  ou  rayes  qui  paroilïènt  dans  les  yeux,  font 
detergées  par  le  fucre  candi  en  poudre  foufié  dans 
lesytux ,  ce  qui  deffend  pareillement  les  yeux.  On  y 
peut  l’eau  de  rofes.  Si  malgré  ces  remedes  ,  la 

petite  vérole  n’a  point  épargné  les  yeux  ,  fi  elle  a  laiilé 
des  taches ,  des  fuffufions  &  des  obfcurités,  l’eau  ophtal¬ 
mique  de  RuUandus  cft  falutaire ,  ajnfi  que  l’eau  ophtaU 
mique  du  fafran  des  métaux.  Ce  qu’on  trouve  dans 
certains  exemplaires  de  Lipfius ,  fur  la  petite  ver  oie,  a. 
lieu  ici. 

Un  jeune  homme ,  dit  cet  Auteur ,  perdit  la  veüe 
pendant  un  an  par  la  petite  verole  ,  fans  aucune  playe 
apparente  ,  excepté  la  chaffie  &  certaine  obfcuricé.  On 
fit  cuire  de  la  racine  de  gentiane  concafée  avec  partie 
égalé  d’eau  &  de  vin  ,  on  lui  mit  trois  ou  quatre  fois  Iç 
jour  de  la  decoüion  dans  les  yeux  ,  il  fut  guéri 
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parfaitement  par  ce  r.nncde  ,  qui  étoit  à  la  vérité  doa. 
îoureux. 

^re':e\ufie  goûte  eu  deux  d’huile  de  belette ,  elle  em¬ 
porte  les  rayes  des  yeux ,  lifez  ce  que  dit  ForeHut  de 
F  ongle  des  yeux  j  h'v.  6.  ohf. 

On  doit  auflî  preferver  le  nez.  Pour  cet  effet , 

Of  PreneT^  trou  pincées  de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  huit 
grains  de  camphre,  mefle^l^le  tout  pour  faire  unnoùet  à 
approcher  f auvent  des  narines,  ou  feul ,  eu  trempe  dans  du 
vinaigre  ,  que  s’il  fait  des  crouftes  dans  les  narines  qui 
empêchent  la  refpiration  ,  il  faut  les  froter  doucement 
jufqu’à  ce  qu’elles  tombent,  avec  du  beurre  frais  non 
falé  ou  lave  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  rofe. 

A  1  egard  des  oreilles ,  quand  l’ouyc  eft  blelTée  on 
doit  appliquer  fur  tout  des  veflcatoires  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  &  mettre  fouvent  dans  les  oreilles  de  l’effence  dè 
chardon  bénit  ou  de  caftoreutn  avec  du  coton.  Sinon  faites 
un  parfum  de  cafloreum  ,  de  mirrhe ,  de  coloquinte ,  de 
femence  de  fenouil,  d’un  peut  de  fafr  an  ,  cuit  danS‘ 
du  vin  pour  recevoir  par  un  cornet. 

La  petite  verole  eft  fpecialement  funcfte  à  la  gorge, 
d’où  s’enfuivent  la  fuffocation  &  les  infomnies ,  pour 
deffendre  la  gorge. 

DfL  \^PR  FNFZ  trois  onces  d’eau  de  brunelle,du  firop 
de  fuc  de  feabieufe,  &  de  grenades,  demie  once  de  cha¬ 
cun,  du  rob  diamorum ,  du  dianucum ,  deux  dragmes  de 
chacun ,  meflez  le  tout  pour  faire  un  lohoc  pour  la 
gorge.  ] 

Autre  If.  [  PRSNEZ  de  l’eau  de  brunelle  &  de  fea- 
bieufe,  deux  onces  de  chacune, du  mucilage.de  femence 
de  coin  ,  &  de  fenugrec,  une  once  de  chacun  ,  demi» 
dragme  ou  une  dragme  de  nitre  dépuré ,  meflez  le  fout 
pour  gargarifer  la  gorge. 

La  fiente  de  cheval  eft  ajoutée  pour  la  même  inten¬ 
tion  à  la  boiflbn  ordinaire,  ou  au  fuc  d’ecrevifl'es  meflé 
avec  l’eau  de  grande  joubarbe ,  pour  gargarifçr  la 
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bouche  &  la  gorge  &  preferver  la  langue  &  la  gorge. 

Que  fi  nonobftant  cela  la  gorge  ôc  la  langue  font 
attaquées  avec  une  grande  douleur  &  chaleur  ,  imitons 
Foreftm  liv.  7.  obf,  17.  qui  ordonne  aux  malades  de  fe 
gargarifer  continuellement  avec  le  lait  de  chtvre 
l'tau  de  plantain  parties  égalés  de  chacm,o\i  s'ils  ne  peu¬ 
vent  fe  gargarifer  de  tenir  la  liqueur  quelque  temps 
dans  la  bouche  &  de  la  cracher  enfuitc  ,  ce  qui  guérit 
à  miracle  à  ce  que  dit  cet  Auteur,  6c  il  n'y  a  point  de 
meilleur  remède  pour  la  bouche  ,  Sc  pour  la  goro-c 
lorfque  les  exanthèmes  fe  manifeftent. 

Autre  pour  faciliter  la  fuppuration. 

[  PRENEZ  Vio.  gargarifine  de  decoétion  d'orge 
&  de  raifins  pafiès  ,  6c  lorfque  les  pullules  commen¬ 
cent  à  s'ouvrirj  ajoutez  à  cette  decoftion  du  miel  rofar, 
avec  un  peu  d'alun, pour  mieux  purifier  6c  empêcher  qu'il 
ne  relie  des  ulcères  fordides.  ]  Si  la  gorge  ell  exulccréc, 
^  [  PRENEZ  de  l'herbe  de  fange  ,  ou  de  la  véro¬ 
nique  ,  de  la  femence  d'orge  ,  demy  poignée  ,  ou  une 
poignée  de  chacune  ,  demie  pojgnée  de  petits  raifins 
padés ,  laites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante 
d’eau  de  plantain.  Prenez  huit  onces  ou  une  livre  de 
la  colature  ,  ajoutez  y  une  once  &  demie  de  miel  rofar, 
éemy  dragme  ou  une  dragrae  d'alun ,  mellez  le  tout 
pour  un  gargarifine.] 

Loifque  la  langue  ell  exulcerée,elle  fe  pOurrit,mémc 
quelquefois  toute  entiere,elle  fe  corrode  6c  on  la  crache, 
lemoin  Schenk}tts  liv.  i.  obf.  Barth.  cent.  2.  hijf.ii. 
Alors 

[  PRENEZ  demie  once  de  fleurs  de  mauves 
en  arbre  ,  deux  dragmes  de  balaullcs ,  une  dragme  de 
mirrhe  choifie  ,  demie  dragme  d'alun,  avec  une  quantité 
fiiffifante  de  miel  ecumé,pour  faire  un  Uniment  mollet.] 

Si  les  levres  font  couvertes  de  petite  verole,  qui  falfe 
beaucoup  de  douleur  ,  on  les  oindra  de  mucilage  de  fe- 
tnence  de.  coin,6c  elles  fe  guériront. 
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Si  la  dyfenteiie  accompagne  on  fuit  la  petite  veroIe 
le  diafcordinm  de  Fi-acaJlor,la  corne  de  cerf  brûléejta  tor- 
7»«»////f>&c./ont  côvenables  inter ieuremcnt.Quand  aux 
remedcs  externut  ceux  de  Riviere  cent.i.ohf,ji,(^  cent.i, 
‘ohf.  Z.  peuvent  être  adrnjniftrés  ,  comme  auffi  un  cly- 
jlere  de  lait,  avec  U  racine  de  grande  confonde. 

L’urine  de  fang  fe  guérit  par  les  remèdes  tirés  du 
flantain. 

Les  paralyfies  particulières  &  univerfelles  fuccedent 
fouvent  à  la  petite  verole.  Voyez  la  méthode  de  les 
traitter  dans  le  Journal  des  Sçavans  d'Alemagnt 
l’année  4.  fag.  13.3  l’égard  de  la  perte  de  la  parole  dans 
la  petite  verole  par  la  paralyfic  de  la  langue ,  lifex.  Hil- 
danta  e.  6.  obf  14. 

Il  refte  quelquefois  des  ulcérés  malins  ,  Sahmth. 
cent.i.obf.  $0.  fait  mention  de  certains  ulcères  malins 
des  mammelles  provenants  de  la  petite  verole.  Ces  ul¬ 
cérés  demandent  de  la  circonfpeétion,  &  veulent  eftrç 
guéris  d’une  maniéré  fingulicre  ,  Lifel^Fehr.  de  feor- 
fonnera. 

La  Cangreine  furvient  fouvent  à  quelque  partie  dans 
la  petite  verole.  La  méthode  de  la  traiter  &  defepa- 
rer  la  partie  malade  de  la  faine ,  cfl;  enfeignée  dans  le 
Journal  des  Sçavans  d'Alemagne  année  -4.  fag.  yo,  à 
l’exemple  d’une  cangreine  aux  jolies.  L’obfervation  cu- 
rieufe  de  TTsiermejer  conf.  liv.  i.pag.  106.  eft  de  ce  lieu. 
Il  parle  d’un  ferotum  fphacelc,  qui  fut  feparé  &  rétabli 
par  le  précipité  rouge  mejlé  avec  L'onguent  rofat  digeftif. 

Enfin  voyez  dans  le  Journal  des  Sçavans  d’Alcmagne 
année  6,  pag.  1 39.  la  méthode  de  guérir  les  tumeurs  & 
les  ulcérés  des  articles  après  la  petite  verole. 

Je  mets  au  nombre  des  fievres  malignes 
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La  fevre  pourprée , 

aUi  eft  appelléc  pareillement  militaire  -,  dans  le 
Journal  des  Sçavans  d’Alemagne  ,  année  pag. 

Année  6.pag,j6.pag.  %o^.  où  il  eit  fait  mention  d’nn 
poupre  epidemique  des  enfans.On  la  nomme  aufîi  rou-  p°^*e  ou 
geôle  de  fiU,  au  Journal  det  Sçavans  anme  6.  au  lieu  mili- 
cité.Elle  attaque  les  hommes  &  les  femnies,  les  elifans  'aire. 
&-les  adultcsjparticiilierementles  accouchéesjaufquel- 
Ics  elle  eft  plusfunefte peut-eftre  à  l’occafion  de  la 
fuppreffion  des  mois.  L’acide  mnlin  en  eft  la  caufe,  car 
ayant  été  feparé  ,  précipité  &  porté  vers  la  peau  ,  il  y 
excite  de  l'ardeur  ,  de  la  demangaifon  Si  des  croûtes. 

De  plus  les  remedes  volatile j  Ôc  la  mirrhe  y  conviennent, 

C'eft  une  maladie  aiguë  &  prompte  ,  qui  tué  même  en 
flattant. 

On  obfervera  dans  la  cure,ce  qui  a,  été  dit  des  fievres 
malignes  le  rob  de  fureau  &  la  corne  de  cerf  convien¬ 
nent  lingulieremenr.  Ou  bi:n 
^  PreneX^de  l’eau  de  feabteufe  &  de  feorfonnere,  une 
once  ^  derme  de  chacune ,  une  dragrne  d’ejfence  de  cafto- 
rtum,  de  la  licorne  véritable,  de  l’antimoine  diaphoretique, 
demie  dragrne  de  chacun ,  quinze  grains  de  fel  volatile  de 
Mme  de  cerf  ,fix  dragmes  de  firop  d’arrnoife  ,  me  fez.  le 
fout  pour  quelques  dof es. 

Qi’c  la  diarrhée  s’y  joint, 

^  PreneXfde  l'eau  de  fleurs  de  fureau,  &  de  chardon 
ienit,  une  o^ce  &  demie  de  chacune, trois  dragmes  d’eS^rit 
tberiacal  fimple  de  la  corne  de  cerf  brûlée ,  de  l’antimoine 
diaphoretique ,  un  fcrupule  de  chacun ,  dou^j  grain  de  bol 
d' Arménie,  trois  dragmes  de  firop  de  fleurs  a’ œillet,  méleX^ 
le  tout. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée  eft  excellente 
dans  cette  affedion. 

Tome  /. 


M  m 
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La  maladie  Hongroife, 

La  ma-  la  fievre  militaire,  eft  maligne  plus  qu’aucune 

Jadie  autre  fievre  :  elle  eft  remarquable  par  trois  for- 

2r'ifè  fimptomes  cruels,  le  premier  eft  uqe  grande 

cardialgie  avec  des  inquiétudes:  le  fécond' un  mal  de 
tefte  infupportable  avec  le  déliré  :  le  troifieme  eft  une 
fquinancie  fâcheufe  de  la  languej  la  douleur  ou  laflitu- 
de  des  membres  nommé  ofteocopos,&  le  flux  de  ventre 
s’y  joint  quelquefois  Mart.Rtillandus  a  traitte  de  cette 
maladie. 

La  cure  eft  la  même  que  la  precedente ,  les  vomitifs, 
îoni^ecifiquesSsi'itoüi  au  commencement  de  la  maladie. 
La  faignee  aux  ramies  convient  à  raiion  de  la  Iquinan- 
cie  J  &  la  faignée  de  la  veine  du  front,  fuivant  quelques 
uns  à  l’égard  du  mal  de  tefte  &  des  delires.i<*  decotHon 
de  corne  de  cer/avec  \&  fuc  de  citron  fert  de  ]ulep,  l’ejprit 
theriacal ,  le  camphre  ,  le  diafeordium  de  Fracafior ,  la 
poudre  rouge  pannonique  fervent  de  diaphoretiqm  ;  on 
peut  y  ajouter  le  mire  antimonié,  fur  tout  dans  la  boif- 
lon  J  l’eau  de  grande  jouharbe  eft  falutaire  pour  la  gorge, 
par  exemple  une  livre  avec  deux  onces  de  fon  fue propre, 
&  une  dragme  de  fel  armoniac  ,  mejlei.  le  tout  pour  un 
gargurifrne.  Il  nous  refte 


La  pep 

la  confideréc  par  les  Théologiens  Sc  par 

pefte.  les  Médecins:  par  l,es  premiers  comme  le  fléau  de 

Diea,&  par  les  derniers  Cn  recherchant  fa  nature  &  les 
remedes  propres  contre  fa  malignité. 

On  appelle  pefte  le  plus  haut  degré  de  malignité  qui 
fc  trouve  dans  les  maladieSjqiiife  joint  à  toutes  les  ma- 
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ladies, produit  difFerens  fitnptom.es  fans  faire  une  mala¬ 
die  parriculiere  &  defi'gnant  feulement  certaine  qualité 
très  méchante  de  la  maladic.Coraine  la  pelle  fe  mcfle  à 
toutes  les  maladies,elle  eft  differente  en  diffcrens  temps. 

Ainfi  aveu  une  colique  peftilentiellc , 

Pracajfatué  une  peripneumonie  ,  Fiertu  une  pelle  pleu¬ 
rétique ,  d'autres  ont  obfervc  des  phrenefies  ,  desdy- 
fenteries  ,  &  des  hepatities  peflillentielles  :  les  fqui- 
nancies  peftilentielles  ne  font  pas  rares  :  Menar/alü 
fait  mention  d’une  pefte,qui  affligeoit  fi  cruellement, les 
pieds, les  jambes,  &  les  os,  que  les  malades  mouroient 
en  trois  jours.  George  uigrüola  en  a  vû  une  qui  ren- 
doic  les  hommes  ftupefiés  &  delfechés,  dans  tous  leurs 
membres  ,&  un  autre  qui  refoudoit  le  corps  en  une 
pourriture  vermineufe.  Chacun  connojt  la  peflc  qu’on 
nomme  fueut  Angloife  ,  qui  a  régné  le  fiecle  palTé  & 
celuy-cy. 

La  fievre  là;  plus  ordinaire  eft  celle  que  les  bubons, 
les  charbons ,  ou  les  pctechies  peftilentielles  accom¬ 
pagnent. 

Toutes  ces  affeétions  diftingiiées  outre  leur  nature 
ou  coiifticution  ordinaire  avoient  une  extrême  malig- 
nité.Appellc4-lcs  fi  vous  voulcs  maladies  accompagnées 
de  malignité ,  ou  pelles  caraélerifées  par  ces  maladies, 
c’eft  la  même  chofe.-  Car  il  y  a  dans  la  perte  la  caufe 
de  telles  maladies,  &  outre  cela  une  malignité  qui 
met  la  vie  dans  un  danger  prefent.  C’eft  dans  cette 
derniere  que  confifte  la  pertilentialité ,  &  la  maladie, 
avec  quoy  elle  fc  marie  ,  fe  nomme  pefte  ;  laquelle 
«’f/  nen  autre  chofe  qu’une  maladie  très  contagieufe 
&  epidemique ,  qui  vient  d'un  levain^  venimeux  recen 
de  l’air  &  multiplié  enfuite  par  contagion  ,  qui  atta- 
Us  hommes  infidieufement  &  met  leur  vie  en 
danger. 

Ce  corpufcule  contagieux  eft  extrêmement  fubcil, 
ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  fe  répandre  &  de  fe  mul- 
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tiplier  fi  puifTamment  Par  cette  raïfon  quelcjues  uns  le 
nomment  efprit  peftilentiel  ou  air  venimeux. 

Ceft  un  mal  bien  contagieux  qui  fe  multiplie  & 
infede  de  mille  maniérés,  non  feulement  par  le  contad 
corporel,  mais  encore  par  toutes  fortes  d'intermedes.La 
pefte  ,  par  exemple,  fe  tranfporte  d’un  pais  à  un  autre, 
par  des  étofes,  des  habits,  de  l’argent ,  des  lettres ,  des 
niarchandifes,&:c. 

La  nature  de  ce  corpufcule,  ou  ferment  pcftilcntiel 
n’a  été  connue  jufqu’à  prefen't  de  perfonne  ,  &onla 
négligé  comme  ne  pouvant  eftre  connue.  Lifez  ce¬ 
pendant  K  rcherm  dan)  on  Scrutinium  ;>?/?«, qui  difeute 
fortement  l’eflènce  de  la  pefte, &  l’attribue  à  une  pour¬ 
riture  animée.  Après  Kmherus  lifez  FatiheUnom  avec 
circonfpedion  ,  c’eft  le  plus  ingénieux  de  tous  à  mon-  ' 
trer  comment  les  pallions  de  l’atne  ,  l’imagination ,  la 
terreur  ,  &  la  peur  multiplient ,  la  pefte  Sc  comment 
elle  attaque  les  corps  fains. 

Il  y  a  une  infinité  d’exemples  dans  les  Auteurs,  qui 
pronvét  efFeâ:ivement,qu’il  n’y  a  rien  quijdifpofe  plus  à 
la  fièvre  que  ces  fortes_de  paffions  Vûyez 
àijfertatton  de  la  pefie  &  Gabelhoverm  cent.i.  obf.  G-j,  1 

LES  CAVSES  éloignées  qui  produifent  ce  fer¬ 
ment  venimeux  font  differentes,  La  principale  eft  le 
tremblement  de  terre  ,  &  on  a  plufieurs  exemples  de 
ces  fortes  de  treiïiblements ,  qui  ont  éré  fuivis  de  la 
pefte 

LA  CAVSE  PROCHAINE  eft  rejettée  avec  ju- 
ftice  fur  lescorpufcules  ou  émanations  arfenicales,crües 
S:  non  meures  qui  infedent  l’air  &  produifent  prom- 
tement  la  pefte. 

De  là  vient  que  certaines  maladies  malignes  qui  rég¬ 
nent  de  temps  en  temps,degenerent  en  pefte,  &  que  la 
petite  vérole  ,  les  dyfentcrifs  cpidemiqües  &  fpcciale- 
rnent  les  fievres  p;  techiales  font  fouvtnt  les  avant- 
coureurs  de  la  véritable  pefte,  le  paffe  fous  fileoces 
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les  fortileges ,  &  les  autres  maladies  de  cette  na¬ 
ture  ,  qu'on  peut  voir  dans  tous  les  Autheurs.  Qtioy- 
quc'le  levain  pcftilentiel  fok  wes  puillanc  ,  &  qu’il 
fe  multiplie  par  l’infcftion  de  l'air  ;  cependant  ceux 
d'un  inefroc  fang  ,  &  qui  ont  quelque  convenance 
naturelle  ,  le  reçoivent  plus  facilement  l’im  de 
l’autre,  &  il  arrive  que  la  pefte  ravage  des  famil- 
lies  entières ,  fans  attaquer  les  etrangers  avec  qui  elles 
communiquent.  Le  fondement  de  cccy  confifte  dans 
l’archée  ou  l’efprit  animal  qui  ayant  rcceu  une  forte 
impreOion  du  levain  p  ftilentiel ,  en  infeéle  facil'emeiic 
l'archée  avec  qui  il  fimbolife. 

Il  y  a  plufieurs  lottes  de  pelles  comme  j’ay  déjà  dit, 
mais  en  general  elle  elt  compliquée  avec  la  fievre  ,  ou 
elle  eft  fans  fievre,  celle  cy  eft  plus  rare. 

Il  y  en  a  même  plufieurs  qui  croyent  que  la  pefte 
ne  peut  eftre  fans  fievre.  Q__ioyque  l'cxperience  témoig¬ 
né  le  contraire.  Lifez  Barbette  au  traité  de  la  p^Fle, 
qui  raporte  qu’il  acté  prefent  à  deux  pelles  à  Ara- 
llerdam,  &  qu’il  a  vu  plufieurs  peftiferé,  à  qri  il 
furvint  fans  fievre  ,  des  bubons  auxailfclles  ,  aux 
aines  ,  fie  proche  des  oreilles  ,  lignes  alfurés  de  la 
pelle  ,  &c  il  ajoute  que  ces  tumeurs  fans  fievre  dans 
la  pefte,  étoient  bien  plus  difficiles  à  guérir,  que  les 
autres. 

Les  fimptomes  qui  furviennent  aux  pellifcrés ,  font 
de  toutes  fortes.  Les  principaux  font  une  horreur  ,  ou 
frilTon  léger  fuivi  d'une  chaleur  interne,  fort  violente. 
Et  nonobllant  cette  violence, il  n’y  a  point,  ou  très  peu 
de  foi f.  Au  contraire  quoyqiie  la  fievre  ,  ou  la  chaleur 
foitpetite,lafoif  eft  quelquefois  extreme,  &  criante. 

Le  plus  fouvenc  ,  foit  que  la  tluleur  du  corps ,  foit 
grande,  ou  petite,  la  langue  eft  feche,  &  aride,'’"&  l’uri¬ 
ne  femblable  à  celle  de  l’état  de  fanté.  Les  malades, 
ont  envie  de  dormir,  tantoll  un  grand  mal  de  telle, tan- 
toll  le  blanc  des  yeux  rouge  comme  du  feu  ,  fans  pou- 
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voir  dormir.  Ils  ont  tantoft  des  iiiquieuidcs  de  poitri- 
ne, le  pouls  petit  &  foiblejil  paroît  d'abord  grand, mais 
fî  on  appuie  le  doigt, on  reconnoiftra  bieni!oft  fa  foiblef- 
fe.  Les  forces  font  fubitement  abatües  des  le  cominen- 
cernent. Tantoft  il  furvient  un  cours  de  ventre  que  rien 
ne  peut  arrcfter.  Les  uns  vomift'ent  fouvent ,  les  autres 
n'ont  que  des  envies  de  vomir.  Quelques  -  uns  ont 
des  tumeurs  aux  aiffelles  ,  aux  aines  proche  les 
oreilles ,  &  aux  lieux  glanduleux.  D'autres  ont  des 
pullules  rouges ,  ou  blanches,  des  charbons,  despe- 
techies ,  &c. 

LES  SIGNES  de  la  pcfte  à  venir,  font  particulière* 
ment  les  infedtcs  en  quantité  ;  de  difFerenciesefpeces& 
non  accoutumés ,  qu'on  remarque  dans  l’air  ,  lefquels 
prcdifent ,  &  même  engendrent  la  pefte,  fuivant  plu- 
fîeurs  Aiuheurs.  On  connoit  les  exemples  raportés  par 
Kirchertu  ,  par  RivUre  obf.  lo.  des  maladies  raves ,  &  par 
fiddansM  cent  On  a  obfervé  que  des  crapauts 

en  grand  nombre  ,  &  des  infeéles  non  accoutumés,  ou 
trop  abondants  predifent  fi  bien  la  pefte  ,  qu’elle  fuit 
ordinairement ,  je  ne  difpute  point  s’ils  en  font  les 
fîgnes  feulement ,  ou  lescaufes.  Les  autres  fignes  de  la 
pefte  à  venir ,  ont  été  expofés  au  long  par  Kirchem, 
c'eft  pourquoy  je  n'y  touche  point. 

Les  fignes  de  la  pefte  prefente  ,  ne  font  pas  fi  fa¬ 
ciles  ,  car  à  peine  peut-t’on  avoir  des  fignes  patogno- 
moniques  ,  avant  que  la  pefte  régné  :  dans  toute 
forte  de  pefte  ,  outre  les  fignes  des  fievres  ardentes, 
ou  continues  ,  les  bubons  ,  les  charbons  ,  les  ta¬ 
ches,  les  ulcérés  malins  ont  coutume  defe  rencon- 
trer.  Lors  que  la  pefte  commence  à  fe  multiplier  il 
cft  aifé  de  la  connoiftre  ,  /.  de  ce  qu'elle  attaque  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  &  que  la  plufpart  en  meu¬ 
rent.  U.  par  l'abbatement  fubit  des  forces ,  &  par  les 
fimptomes  qui  bleflentla  faculté  vitale,fans  caufe  ma- 
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Le  pouls  eftpctic  dans  le  progrès,  langiiiflant  fre¬ 
quent  inégal,  grand  au  commencement,  puis  intermit. 
tent,&  irreguiier. 

Si  dans  le  progrès  du  mal,  la  fieyre  s'y  joint,  la  cha¬ 
leur  ne  paroiftra  point  en  dehors ,  ôt  fera  extreme  en 
dedans. 

Les  maladas  ont  quelquefois  l’haleine  ,  &:  la  fuenr 
puantes,  tout  leur  corps  f  in  mauvais,  &  ce  qu’ils  man¬ 
gent  ou  boivent  leur  femble  fétide ,  &  pourri. 

ils  s’imaginent  voir  plulieurs  couleurs ,  devant  leurs 
yeux. 

Si  durant  le  temps  de  pefte  ,  on  fent  aux  aiflèl- 
les,,  aux  aines ,  aux  parotides  ,  certain  piquotelnrent 
en  cercle ,  c’eft  un  ligne  infaillible  de  la  pefte  ,  qiji  n’a 
jamais  trompé  Lindanm  à  ce  qu’il  dit, dans  trois  pl,eftes 
qu’il  a  veiies  j  II  faut  que  les  autres  lignes  s’y  trouVent 
joints. 

Borellus  raporte  quelque  chofe  de  curieux ,  d’un  cer¬ 
tain  hermitte  qui  connoilfoit  à  la  feule  odeur  un  lieu 
empefté ,  qui  relTembloit  à  l’odeur  desfavates  brûlées, 
fuivant  luy.  Voye\cmt.\.oh[n 
LE  P  RO  G  NO  STIC. Médecin  doit  eftre  cîrcon- 
fpeft ,  il  ne  fçauroit  ncantmoins  fe  tromper  ,  comme 
dans  les  ficvtes  malignes,  parce  que  les  peftiferés  meu¬ 
rent  très  Ibuvent. 

Entre  les  lignes  prognoftiqiies  ,  remarquez  que  la 
galle  eft  falutaire  en  temps  de  pefte ,  &  que  ceux  qui 
ont  le  mal  de  Naples ,  ou  des  ulcères  en  font  rarement 
attaqués,  félon  l’obfervation  de  Porellm 
Ceux  à  qui  la  peur  donne  la  pefte  ,  ou  qui  la  pren¬ 
nent  après  quelque  exercice  violent,  font  en  danger  de 
mourir ,  quelque  foin  qu’on  fe  donne  pour  les  guérir. 
C'eft  la  remarque  de  Gabelhoverns  cent  y  curât  - 1 
Les  buboiis,(?i  les  tumeurs  qui  forcent  promptement 
avec  la  diminution  des  fimptomes  ,  donnent  bonne 
«fperance. 
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La  pefte  avec  bubons  en  quelque  partie  qiie'ce  foît. 
eft  la  plus  feure  ,  &  après  elle ,  la  pefte  avec  des 
charbons. 

•  Les  pires  de  toutes,  font  les  pertes  petechiales  qui 
couvrent  tout  le  corps  de  perechies. 

Les  bubons  en  g,rand  nombre ,  &  de  bonne  couleur, 
font  falutairesiau  contraire  plus  il  y  a  de  charbons, plus 
le  danger  eft  grand. 

Si  la  matière  fe  diffipe  par  des  Tueurs  copieufes,  c'eft 
un  bon  ligne ,  fi  la  fueur  &  les  extrémités  font  froides 
fpecialement  le  nez,  c’eft  un  mauvais  augure. 

La  roupie  au  nez  eft  mortelle.  - 

Les  tumeursqui  rentrent  font  très  dangerenfes. 

Lors  que  les  exanthèmes  ,  ou  bubons  font  fortis ,  & 
que  le  hoquet  furvientil  y  a  du  danger. 

Le  déliré  avec  les  yeux  fecs ,  &  la  langue  aride  fout 
un  mauvais  lîgnç. 

Les  charbons  aux  doits  ,  quoy  qu’apparemment  plus 
feurs  à  caufe  qu’ils  font  plus  éloignés  du  cœur ,  lont 
cependant  plus  dangereux  qu'aux  parties  charnues ,  à 
caufe  des  nerfs,  &  de  plufieurs  tendons. 

Le  charbon  qui  fort  fur  un  bubon  eft  un  ligne 
mortel. 

Il  y  a  moins  de  danger  quand  les  bubons,&  les  char¬ 
bons  fortent  avant,  qu’apres  la  fièvre. 

Les  turacurs^un  peu  enflammées  ,  ne  font  pascon- 
lîderablement  dangereull'S  ,  mais  fi  elles  ont  un  cer¬ 
ne  plombé  ou  livide  ,  le  malade  mourra  avant  deux 
jours. 

Quand  les  cantharides  appliquées  n’excitent  point 
de  velïïes  ,  dites  que  le  malade  aura  de  la  peine  a 
revenir. 

Si  le  progrès  du  charbon  ne  peut  eftre  arrefté  en 
douze  heures ,  oudu  moins  en  vingt  quatre  après  l’ap¬ 
plication  du  veficatoire ,  ou  du  cautere  adu'cl ,  le  ma¬ 
lade  mourra. 
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Ce  qui  arrive  pareillement  ,  quand  le  lien  où  on  a 
appliqué  Fe  cautere  aduel ,  ou  potentiel ,  demeure  fec 
&  aride.  _  • 

Lors  qu'aprés  l'appliquatipn  du  cautere  la  puftulc, 
ou  la  vefÊe  eft  grande  ,  c'eft  unejbo.nne  marque ,  &  la 
matière  louable  qui  s’y  engendre ,  met  le  malade  hors 
de  danger. 

Le  charbon  avec  une  ligne  jaune,  ou  rouge  ,  eft  très 
dangereux,  fi  la  ligne  eft  blancheâtre/ans  diminution 
de  fievre  ,  il  y  a  peu  d’efperance. 

Si  les  bubons  du  col  ou  des  oreilles,  engendrent  de 
la  douleur  à  la.  gorge  ,  &  fi  la  déglutition  eft  cm- 
pefehéefans  aucune  inflammation  interne  confidera- 
ble le  patient  n’a  que  douze  ,  ou  quinze  heures  à  vi¬ 
vre  ,  au  plus. 

La  fievre  violente  fans  inquiétudes  de  poitrine  eft 
moins  perillcufc  ,  que  les  inquiétudes  fans  fievre  con- 
fiderable. 

Plus  la  langue  eft  aride ,  &  feche ,  plus  il  y  a  de 
danger. 

Si  les  fudorifiques  font  peu  ou  point  fué  les  ma¬ 
lades  ,  ils  mourront  ficilement. 

Les  hémorragies  ont  toujours  été  jugées  perilleufes 
par  cous  les  Médecins. 

L’hemorragie  légitimé  du  liez  ,  ou  les  mois  ,  font 
foovent  falutaires. 


L’urine  de  fang  furvenant  tiîe  d’abord. 

Les  charbons  naiffent  quelquefois  dans  les  yeux,dans 
le  nez,dans  l’eftomac  ,  &  dans  les  inteftins  fans  aucune 
efperance  de  falut. 

Ils  nailfent  aufli  dans  la  vcffic  ,  &  alors  les  malades 
meurent  avec  de  grandes  tranchées. 

Qiielques  un  regardent  l’cxperience  qui  fuit, comme 
mi  prognoftic  infaillible  dans  la  pefte.  Ils  jettent  do 
lait  d’une  femme  qui  nourri*^!!  garçon  ,  dans  l’urine 
dupeftiferé ,  s’il  va  au  fond  le  malade  mourra  ,  avant 
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iïx  ,  ou  fept  jours ,  fi  le  lait  n’y  va  pas,  il  echape- 
ra ,  je  m’en  rapporte  à  l’experience.  La  pefte  cft  plus 
aigiie  l’une  que  l’autre.  Il  y  en  a  qui  font  mourir  en 
vingt  quatre  heures  ,  d’autres  s’étendent  jnfqu’an 
quatrième  ,  ou  feptiéme  jour.  Plufieurs  en  meu- 
rent  le  fix,  ou  le  fept ,  le  grand  danger  cft  ,  jufqu’au 
quatre. 

LA  CVRE  demande  deux  chofes ,  la  première  de 
preferver  de  l’attaque ,  la  fécondé  de  guérir  ceux  qui 
font  attaqués. 

LE  MEILLEVR  PRESERFATIF  contre  la 
pefte  ,  eft  de  s’enfuir,  fi  on  peut ,  avec  ces  trois  circon- 
ftances  ,  toft  ,  loing  ,  &  tard.  Toft  regarde  le  temps, 
loin  l’eloignement  ,&  tard  le  retour. 

Comme  la  pefte  dépend  de  deux  chofes  ,  fçavoirde 
l’agent  qui  eft  la  malignité  qui  régné  ,  &  du  patient 
qui  eft  le  corps  humain  ,  qui  reqoiç  la  malignité.  La 
prefervation  dépend  pareillement  de  deux ,  fçavoir  d’e- 
viter  la  caiifé  ,  &  de  fortifier  le  fujer ,  afin  qu’il  ne  re¬ 
çoive  point  la  contagion  maligne.  La  pefte  ,  &  en 
general  ,  les  fièvres  malignes  attaquent  facilement 
ceux  qui  font  à  jeun  j  ce  qui  doit  eftre  pareillement 
pbfervé  par  ceux  qui  travaillent  aux  mines.  Ainfine 
lortez  point  à  jeun ,  prenez  toujours  avant  que  de  for- 
tir  un  morceau  de  pain  ,  &  un  verre  de  vin  d'ahfin- 
the  ,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  prenez,  un  verte  de 
vin  i  &  U  grçjfeur  d‘un  pçis  de  camphre  ,  allumés  le 
camphre  ,  &  le  jettez.  dans  le  vin  ,  oh  il  hrtdera  en  na¬ 
geant  dejfus  ,  s'il  s’éteint  ralumez-le  ,  &  continuez  juf- 
cju’k  la  confomption  du  camphre ,  beuveX^ce  vin  camphre, 
avant  de  fortir.  Le  vin  eft  un  prefervatif  fingulier, 
dans  la  pefte  ,  parce  au’il  rend  les  hommes  hardis, 
&  peu  timides ,  &  comme  les  pallions  de  l’ame  difpo- 
fent  à  la  pefte  ;  de  merme  du  confentement  de  tous 
les  Aut heurs  ;  le  vin  cft  recommandé  pour  y  refiften 
Voyez  rmliis,  traité  de  la peéle. 
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On  peut  faire  un  vin  medicamemeux  de  Vinfajlon  des 
végétaux  alexipharmaques  i  &  en  boire  tous  les  malins 
avant  de  fortir. 

Les  purgatifs  pour  la  prefervation  font  rareSyTnodi^ues 
(fp  circon^eüs\rareSi  pour  ne  pas  purger  fouvent,  modi¬ 
ques  pour  éviter  la  grande  doie,  ctrconjpeils,^out  n’étrc 
pas  trop  violens.  S'il  eft  befoin  de  relâcher  le  ventre, 
prefcrivez  la  petite  potion  de  Barbette  qui  fuit 

[  PRSNSZ  demie  once  de  racine  de  fcorfonne- 
re,  deux  dragmes  de  fenné,une  dragme  &  demie  de  ru- 
barbe, de  la  crème  détartré,  de  la  femence  d’anis. demie 
dragme  de  chacune.Faite's  cuire  le  tout  ou  infufer,(c'efl: 
la  même  chofe  )  dans  de  l'eau  de  chardon  bénit ,  ajou¬ 
tez  à  trois  onces  de  la  colature,  fix  dragmes  de  firop  de 
chicorée  compofc  de  rubarbe,unfcrupule  deconfeétion 
alkermes  ,  un  peu  d'efprit  de  fcl,  meflez  le  tout.  ] 

En  general  il  faut  rarement  ,  &  peu  dans  le 

prefervatif. 

Lts  boijfons  ^«VjrHea/èj.fpecialcment  l'eau  theriacale, 
l’eau  apopleSlique,  &c.  Les  compofitions  mêmes  theriaca- 
tes ,  ne  conviennent  pas  fort  dans  la  prefervation  de  la 
pcfte.  Par  la  raifon  qu’elles  allument  des  fievres  très 
ardentes  àquoy  la  pefte  fur  vient ,  avec  des  délires  très 
opiniâtres. Il  faut  donc  en  ufer  peu,  ou  les  temperer  par 
des  acides,  fuivant  le  confcil  de  Sylvius. 

Les  cautères  ou  fontanelles ,  font  un  des  plus  puiiTans 
prefervatifs ,  comme  tous  les  Autheurs  ôc  l'experiencc 
le  confirment,  entre  autres  Prirnerofe  des 

fievres  ,  chap.io.  Hildanus  cem.Of.  ohf.zy  &c.  Lttidanus 
rend  temoignagc.de  cette  vérité  ,  par  un  fait.  Mon  on¬ 
cle,  dit-t’il,  cftant  à  Maroc  en  Afrique,  o  ù  il  mourût  en 
cinq  femaines  ,  quatre  vingts  cinq  raille  hommes  de  la 
pefte,  s’en  pteferva  ,  &  plufieurs  autres ,  parle  moyen 
des  caweres  qu’il  s’appliqua  ,  &  cous  ceux  qui  fe  firent 
des  cautères ,  furent  exempts  de  la  pefte  comme  luy.  Il 
allure  qu’il  a  expérimenté  l’utilité  des  cautères  ,  fut 
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luy  mefme  ,  8c  qu’en  s’approchant  fans  le  fçavoir  ,d’un 
peftifcré,  il  fentoit  certains  picotemenSj&  demangeai- 
fons  dijns  le  camere. 

Le  pr^/er^'^J^^/■depcnd  ,  ou  de  la  corredion  de  l’air, 
ou  de  la  cotreûion  du  corps.  On  corrige  l’air  par  les 
parfums  •,:[£$  odeurs  fuaves  ,  comme  le  mufc,  1‘ ambre,  & 
la  civette.,  font  moins  propres  pour  corriger  l’air  que 
le  foHphre,  le  nitre,  &  \ts acides, 

^  Un  peu  de  fouphre  allumé ,  eft  capable  de  piiri- 
fier  l’air ,  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  nitre ,  il  fera  plus 
efficace. 

La  poudre  k  canon  allumée  ,  eft  un  des  meilleurs  cor- 
reftifs  de  l’air. 

Outre  ceux-cy,  les  corps  fulphureux ,  comme  le  fuc- 
cin  ,  le  benjoin,  les  bayes  de  genievre  ,  l’ence.-s  ,  la.  poix 
noire  ,  le  camphre  ,  Ôc  le  galbanum  ,  font  très  conve¬ 
nables. 

La  poix  comme  on  fçait,  étoit  le  fecret  d'Hipocrate 
pour  ôter  le  mauvais  air. 

On  recommande  pareillement  de  tirer  ducanonï 
raifon  de  la  poudre. 

Le  vitriol,  l’alun  ,  le  nitre,  le  fouphre,  8c  fpecialetnent  ^ 
les  e  éprit  s  de  ces  minéraux ,  verfez.fur  des  tuiles  chau¬ 
des,  corrigent  puilïamment  l’air. 

Le  vinaigre  rofat  8c  de  rue,\e  vinaigre  vitriolé  d’ jin- 
gelhs  Sala  verfez,  fur  une  tuile  chaudejont  le  mefme  ef¬ 
fet  par  leur  fumse. 

On  fe  fert  fpecialement  du  vinaigre  vitriolé  d’ Angé¬ 
lus  Sala,  pour  purifier  les  habits,  Se  les  maifons  era- 
peftées. 

Le  vinaigre  qui  fuit  pafle  pour  une  expérience  in¬ 
faillible  pour  purifier  l’air. 

Trenez.  delarué ,  macerelfla  dans  du  vinaigre 
diftilé  ,  ajotttefy  une  quantité  fusante  de  vitriol  à  rai¬ 
fon  du  vinaigie  dijlilé ,  tirelfce  qui  ejl  clair  par  inclina¬ 
tion,  &  en  verfeTjJfur  des  tuiles  rougies  au  feu.  On  dit  que 
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hfmée  chafTe  la  'fievre ,  quoyqne  les  chambres  foient 
pleines  &  meubleés. 

Il  y  en  a  quipreferent  le  verdet  digéré  dans  le  vinaU 
pe,  pour  le  mefme  ufage. 

A  hégard  du  fouphe,  ôc  de  la  poix  d'Hipocrate  ,  pour 
corriger  l'air ,  voyez  Kircherm  d^ns  le  fcrwinium  pe~  ^ 
fiisjlk  Fanhelmont  dans  le  tntnheah  de  U  pejle. 

Ceiix^à  ont  raifon  ,  qui  font  mettre  du  lait  boifilli 
chaud  dans  le  lieu  erapefté  ,  car  par  ce  moyen  la  mali¬ 
gnité  fe  communique  a.ü  lait  j  &  on  voit  une  croûte 
verte  au  deiliis. 

Lcsrcmedes  prefervatifs  pour  le  corps  Çont  internes, 
o\\  externe  s. 

Les  internes  font  acides,  ou  f  dphuretix. 

Lifez  Fanhelmont  touchant  le  remede  divin  ,  ou  le 
75  0£ioV  dont  Hrpocrate  guerillbit  la  pefte. 

Les  acides  font  prefcrits  par  tous  les  Auteurs  pour 
défendre  le  corps  de  la  pefte ,  comme  le  vin  acide ,  les 
fruits  acides,  le  citron  ,  hsgrofeilles  ,  l’epine  vinette ,  les 
coins,  les  oranges,  Sc  leurs  f  scs,  ou  Jirops, 

Remarquez  en  palîànt  que  de  ce  que  les  acides  con¬ 
viennent  dans  la  pefte  ,  Sylvius  a  conclu  que  la  caufe 
de  la  pefte  étoit  un  fel  volatile  acre  ,  comme  des  autres 
maladies  malignes. 

Tous  les  acides  font  bons  intérieurement. 

Le  vinaigre  theriacal  eft  préféré  à  tous  les  autres  par 
quelques  uns  ,  en  un  motunc  cuillerée  de  vinaigre  prife 
le  marin  eft  un  prefervatif  très  efficace  pour  le  corps, 
&  ufité  par  Sjilvins  dans  la  pefte  d’Amfterdam. 

Le  vinaigre  theracal  de  fimples  alexipharmaques,dont 
,  on  a  pkifieurs  defcriptiohs,  eft  le  meilleur. 

Voicy  VeauprophylaBique  des  Pars  bas ,  que  Sylvius 
&  'Bareette  ont  heureufement  employée  dans  la  pefte 
d’Amfterdam. 

jf  [  PRENEZ  de  la  racine  d’angeliquc ,  &  de  ze- 
doaria  une  once  de  chacune  ,  deux  onces  de  racine  de 
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petafitês, quatre  onces  de  feuilles  de  nië ,  de  la  melifle, 
de  la  feabieufe,  des  fleurs  de  foucy  deux  onces  de  cba- 
cune,deux  livres  de  noix  vertes  hachées ,  (me  livre  de 
citrons  hachez  ,  pilez  le  tout  enfemble  ,  vetfèz  delTus 
douze  livres  de  vinaigre  de  bon  vin  ,  diftilé  jufqu'aux 
trois  quarts,par  un  Alembic  au  feu  de  fable, lailfez  di¬ 
gérer  le  rout  durant  la  nuit ,  &  le  mettez  diftiler  len- 
temet  au  feu  de  cendres  jufqu’à  ficcicé, gardez  le  vinai- 
gre  pour  le  befoinjc'eft  un  bô  prefervatif  cotre  la  pefte.] 

Le  vinaigre  theriacal  de  Tmaus  a  lieu  ici ,  qu’il  a  vû 
luy  mefme  reuflir  heureufement  dans  la  pefte,  Lifez 
liv,%.  caf  J 2,  en  voici  la  compofition. 

^  [  PRENEZ  onces  d’orvietan,  deux  onces 
&  demie  de  diafeordium  de  Fracaftor,  une  once  de  thé¬ 
riaque  d'Andromaque,de  la  racine  d’angelique,de con- 
trayerva,  d’aunce,de  pimpinelle,de  tormcntilleadcfcor. 
fonnere,de  didtamne  blanc, de  petafites,  fix  dragmesde 
chacunejdes  feuilles  de  feordium,  de  rue, de  millefeuiU 
les,une  poignée  de  chacune, des  fleurs  de  foucy,  d’oeil¬ 
let  demie  poignée  de  chacunc,dc  l’écorce  de  frefnc,  de 
citron, demie  once  de  chacune,  deux  onces  &  demie  de 
bayes  de  genevrier,du  macis,  du  zedoaria,  trois  drag- 
mes  de  chacun,  deux  fcrupules  de  camphre,  une  drag- 
me  de  faphran,demie  once  de  mirrhe,une  quantité  fuf- 
fifante  de  vinaigre  defue  de  frarnbroifes,mcflez  le  tout 
&  le  laiflezi  dans  un  lieu  chaud  bien  couvert ,  jufqu’à 
ce  que  la  teinture  en  foit  tirée ,  coulez  le  tout  &  le 
gardez  pour  l’ufage.] 

Il  efl*  confiant  qu’il  n’eft  point  de  meilleurs preffr--. 
vatifj  que  les  acides. 

Le  vinaigre  feul  dans  quoy  on  a  dijfont  du  camphre 
fuffit.  Voyez  TarthoUn  cent.^.  hift.i^.fur  les  vertus  ale- 
xifharmaques  du  vinaigre,  on  a  déjà  dit  qu’il  ne  falloit 
jamais  donner  les  jpirmeux  ny  la  theriaqucthnsan  vé¬ 
hiculé  acide. 

Après  les  acides  viennent  les  fulphureux  >  fçavoir  le 
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pHifhïeJPeictine  8c  les  fleurs  dcüment  préparées,  fi  vous 
ajoutez  à  cette  poudre  de  la  mirrhe  &  du  camphre,  elle 
fera  dautant  plus  prefervative.  Voyez  lefouphre  que 
X'rcherus  prefctit  dans  la  pefte.  Le  Juccin  eft  un  pre- 
fervatif  ÇmoMWti  de  la  pefte.  Fauhelrnont  vous  dira  au 
tombeau  de  lapefte^fc  que  vaut  Juccin  appliqué  fur  le 
poi;^m  ,  étant  pulverijé  il  eft  bon  à  avaler  ou  feul  ou 
avec  d’autres  remedes  dans  un  véhiculé  acide. 

La  mirrhe  ôc  le  câphre  font  excellent,le  dernier  enlevC 
la  palme  à  tous  les  autres  alextpharmae^ues  dans  la  pefte. 

L’ehxtr  de  propriété  avec  le  fouphre  plus  ou  moins  aci~ 
ï/f  eft  très  propre  icy. 

La  teinture  bescoardiejue  ou  la  mixtion  flmple  peut  être 
prifc  en  petite  dofe  en  qualité  de  prefervatifï  raifon  de 
l'eéprit  de  vitriol.  Entre  Ics'ufucls  on  cftime  le  diafcor- 
dium  de  Fracajlor ,  qu’on  préféré  pour  pref  trvatif,  à  la 
theriacjue  8c  au  mithridat. 

Le  f.cre  de  Saturne  eft  fingulicrpour  guérir  &  pour 
prévenir  la  pefte,  la  dofe  ett  de  eptatre  ou  ctncj grains 
dans  la  pefte  &  dans  les  fievres  malignes,  mille  per- 
fonnes  qui  en  ont  été  guéris,  parlent  allés. 

Le  camphre  eft  eu  grande  eftiine,mais  l’ufage  en  doit 
être  circonlpecl  pour  ne  pas  avancer  le  mal. 

Les  prefervatifs  exier  es  font  une  éponge  empreignée 
de  vinaigre  à  appliquer  au  nez. ,  elle  vaut  mieux  que 
l'dbre  &  toutes  les  meil  leures pomades  &  odeurs  fuaves. 

A  l’imitation  de  Zuvelpher  on  peut  faire  une  petite 
bo'éte  exprès  pour  contenir  l’éponge  empreinte  A&  vinai¬ 
gre  hezoardt^ne  pour  approcher  du  mz,  il  n’y  a  point  de 
fenteur  de  mufc.n’y  d'ambres,  n’y  de  favonnette  d’ambre 
qui  la  vaillent.  La  racine  de  zodooria  eft  bonne  à  mâ¬ 
cher  pour  preferver  de  la  pefte,  &  on  l'ordonne  à  ceux 
qui  travaillent  aux  mines. 

Rulandus  tr.  de  la  maladie  Hongroife  l’a  expérimen¬ 
tée  pour  prefervatif. 

Les  racines  d‘âgelique,i’aunéi,'l’mperatoire,defedèa- 
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recorce'de  citronCom  eftimcs  bons prefetvAÙfs .Q\\ 
les  macéré  dans  du  vinaigre  ,  &  on  mâche  continuellement 
une  de  ces  racines. On.  donne  beaucoup  aux  amuletesjLat 
loue  aux  balles  faites  d’arfenic  métallique,  de  blacd'œuf 
de  de  gomme  adragant,  Griberttts  dans  fon  Médecin  opp- 
cieux  les  condamne  neanmoins  comme  dangereux, 
hc  marnés  arfenicalü  eft  le  meilleur ,  parce  que  L‘ar- 
fenic  y  eft  fixe  &  concentré.  Faites  donc  cet  amulette. 

'âf,  PreneTjtne  dragme  du  magnés  arf  mical,une  quantité 
fuffifante  de  benjoin  pour  faire  des  rotules  à  enveloper  dans 
un  drap  rouge  ,  &  a  pendre  fur  la  région  du  cœur. 

La  Mttnitscrapaux  eft  connue  pour  la  cureSch 
prefervation  de  Id  pede.  C'eft  une  bourfe  venimeufe  au 
langage  de  jfanhelmont  qui  attire  toute  forte  de  venin, 

On  applique  le  crapaut  fec,  ou  bien  fuivant  la  méthode 
de  Fanhelmont  on  fai»  des  trochifques  des  vers  des  cra~  . 
faux  &  de  leur  chair  pour  mettre  fur  la  région  du  cœur, 

J’ay  apris  d'un  Médecin  expérimenté  qu’il  y  avoir 
de  la  différence  à  faire  dans  la  pefte  pour  appliquer 
les  cravaux.  Si  la  pefte  vient  des  vapeurs  qui  exhalent 
des  minières  de  la  terre  qu'on  nomme  gas  faitvage, 
alors  les  amuletes  de  crapaux  font  paopres,  dautant  que 
ces  animaux  attirent  ce  gas  fauvage  pour  léur  nourri¬ 
ture.  Mais  lot fqnc  la  pefte  eft  engendrée  des  influen¬ 
ces  des  aftrcs  ,  ou  delà  corruption  de  l’air ,  fans 
fauvage  ,  il  n’y  a  point  de  remede  plus  falutaire  que. 
les  aragnées  lefquelles  attirent  la  malignité  de  l’air. 
Ainfi  les  amuletes'  de  crapaux  conviennent  dans  la  pe¬ 
fte  de  la  terre  ,  &  les  amuletes  d’aragnée  dans  la  pefte 
de  l’air. 

Tout  ce  qui  a  été  dit ,  fuflttt  pour  la  prefervation  de 
la  pefte  ,  paflbns  à 

CFRE.  Laquelle  confifte  à  chaffer  dehors  pat 
unpuiffant  fudorifique  le  ferment  venimeux  tecea  dans 
la  malTe  du  fang.  La  nature  nous  montre  le  chemiu 
lôrfque  pour  guérir  la  pefte ,  elle  depofe  le  venin ,  & 
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[a  màtiere  vîtiéc  p;ir  le  venin ,  dans  des  bubons ,  ou  des 
charbons. 

Ainfi  tout  dépend  de  l'adminiftration  légitimé  des 

fadorifiques. 

Pour  bien  commencer  implorons  premièrement  ,  le 
fecours  Divin  ,  &  coiiros  d’abord  aux  ^lexipharwinques 
fudorifiques,  aufqiiels  pn  doit  toûjours  ajouter  le  camphie 
à  caufe  de  fa  grande  pénétration. 

Qii’on  ne  le  contente  pas  de  donner  un  feul  alexi- 
fharfnaque  ,  il  faut  çeïterer  dc  temps  en  temps  ,  &  de 
huit  en  huit  heures  ,  afin  que  le  malade  fh'é  ,-.du  moins 
trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Ne  nous  perfuadons 
pas  que  le  malade  foit  hors  de  danger  ,  pour  avoir  fué 
une  fois  ou  deux  ,  la  moindre  particule  du'poifon  ,  eft 
un  levain  capable  d’exciter  de  terribles  effets ,  il  faut 
évacuer  tout  ce  qu’il  y  en  a  fans  rien  laiffer  ,  le  bubon, 
&  le  charbon  ont  beau  être  grands ,  Sc  avec  foulage- 
luent  ,  les  petechies  ont  beau  être  copieufes,  il  faut  toû¬ 
jours  continuer  les ,  pour  s’afîurer  du  falut 
du  malade,  &  contre  la  récidivé. 

Au  refte  en  procurant  la  fueuv ,  ayez  bien  égard  aux 
forces ,  de  peur  qu’en  chalfant  le  venin  ,  elles  ne  s’ab- . 
battent  entièrement.  Le  malade  ne  fera  point  trop 
couvert  pour  ne  pas  étouffer,  s’il  fu  'é  une  heure  ou  deux, 
c’eft  alfez  ;  après  la  fuenr  on  lui  donnera  pour  le  forti¬ 
fier,  des  confortatifs  méfiez  avec  des  «înWeJ  ,  par  ce 
Moyen  on  refiftera  à  la  malignité  ,  &  oh  redonnera  au 
fang  fa  confidence,  car  les  acides  le  coagulent. 

Au  commencement  de  la  maladie  ,  que  le  levain  ve- 
nuneux  eft  encore  dans  les  premières  voyes ,  comme  il 
paroit  par  la  naufée  ;  les  vomitifs  joints  aux  apropriés, 
font  heureufement  adminiftrez.  L’experience  nous  ap- 
'  prend  que  les  vomitifs  conviennent  fur  tout ,  quand  la 
pefte  vient  de  l’air.  Lorfque  les  bubons  ,  ou  les  char- 
I  fions  commencent  à  paroître ,  &  que  la  neceffité  oblige 
de  recourir  aux  vomitifs ,  alors  pour  ne  pas  troubler  les 

Tom.  1.  Nn  . 
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efforts  que  la  nature  fait ,  pour  chafler  dehors  le  venin 
il  faut  en  donnant  le  z/oOTfti/,  appliquer  fur  le  bubon 
un  reinede  maturatif,  &  fur  le  charbon  un  remede 
Attraüif.  Car  fi  la  tumeurivenoit  à  rentrer,  elle  s'eiidiir- 
ciroit  comme  un  fcirrhe,  &  la  dureté  refteroit  plufieurs 
mois.  Les  vomitifs  ne  conviennent  donc  qu'au  eommen- 
cement,  avec  régime. 

Pour  les  purgatifs  ,  ils  ne  font  falutaircs  en  aucun 
temps  dans  la  pefte  ,  &  toujours  niijfibles ,  les  défiera 
mefmes  à  peine  ont  lieu.  ) 

A  l’égard  des  aUxipharmuques  &  fudorifqm,  re- 
marquez  qu'il  n’en  eft  prefque  point  de  generaux ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  le  camphre  ^  &  les  crapaux,  de 
quoy  mefme  je  doute  ,  car  on  a  remarqué  que  les  dif- 
ferens  remedes  avoient  des  vertus  particulières  en  dif¬ 
féré  ns  temps. 

Qu^nd  on  ne  connoit  point  encore  les  remedes  apn- 
priés  à  une  pefte  ,  on  doit  fe  fervir  des  generaux ,  ou 
de  ceux  qui  ont  été  éprouvés  dans  une  autre  pefte.  Et 
on  y  ajouterflà  raifon  des  fimptomes,les  rmederqui 
leur  font  propres. 

Les  conditions  rcquifes  dans  la  méthode  légitime  de 
guérir  la  pefte,font 

Qiie  le  malade  ne  dorme  point  pendant  qu'il  fu'è, 
parce  que  le  fommeil  empêche  l'expulfion  convenable 
de  la  malignité  par  la/wwr. 

S'il  eft  accablé  de  fommeil,  on  lui  prefentera de 
temps  en  temps  au  nez  une  petite  eponge  ,  ou  un 
trempé  de  vinaigre  ,  de  vin,  ou  de  vinaigre  rofat,  i’odeur 
éloignera  le  fommeil. 

C^ie  fi  les  infomm’es  font  grandes,  &  le  déliré  a 
craindre,ou  prefent,  avec  de  grandes  inquiétudes  ,&  de 
femblabics  fimptomes ,  dans  ce  cas  il  eft  necélfaire  d  a- 
jouter  aux  fndorifiques  un  às  laudanum  ,  afind'a- 
paifer  les  fimptomes ,  &  de  procurer  un  doux/owwffh 
quand  la / seur  aura  été  cfluice. 
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Quand  le  malade  a  ftté  fuffifammenr,on  doit  Peüujer 
avec  des  linges  fecs,  blanc^  ,  &  chauffés.  Si  ces  linges 
ont  été  avec  le  / luphre,  le  fuccin,  l’enccns  &  la 

piirrhe  ,  ils  feront  encor  plus  falutaires. 

Il  feroit  bon  de  changer  auffi  de  rouverture  apres  la 
[fleur,  de  peur  que  la  malignité  poullée  dehors  par  la 
,  ne  revienne  vers  le  corp. 

Quelquefois  là  pefte  eft  jointe  à  une  fievre  ardente, 
&  la  malïé  du  fang  efl:  agitée  par  une  cffervefcence  ex¬ 
traordinaire.  Dans  cette  conjondure,  il  n’eft  pas  à  pro  - 
pos  de  donner  la  theriaque  Sc  le  rnitbridat ,  ou  tels  au¬ 
tres  reraedes  qui  fermentent  eux-mefmeSjà  moins  qufon 
ne  les  tempere  confîderablement  par  des  acides.  Ainfî 
dn  donnera  en  leur  place  V antimoine  fixe,  où  les  falins 
lixivietix  ,  car  il  efl:  à  craindre  qu’en  rcfiftant  au  ve¬ 
nin,  on  n’augmente  la  fievre  ,  &  qu’on  ne  tue  le 
malade. 

Si  la  pefte  n’eft  accompagnée  que  d’une  fievre  dou¬ 
ce  ,  où  fi  elle  eft  fans  fievre ,  il  eft  falutaire  d’avoir 
recours  à  k  theriaque  pour  rétablir  la  fermentation 
ralentie. 

Il  vaut  mieux  dans  la  pefte  ne  point  faigner  du  tour, 
que  d’abattre  en  [aignant  les  forces  du  malade ,  lef- 
quelles  nous  fommes  indifpenfablement  obligez  de 
conferver.  De  plus  bien  loin  qu’aucune  indication 
demande  la  faignée  ,  on  a  obfervé  que  beaucoup  d’in¬ 
commodités  ont  coutume  de  la  fuivre.  Ce  qui  la  dc- 
fend  abfolument  fur  tout  lorfque  la  pefte  eft  avec  le 
cours  de  ventre  ,  ou  avec  des  bubons  ,  des  charbons,  on 
des  exanthèmes  &  petechies. 

En  quelques  lieux  on  applique  des  veficatoires  aux 
peftiferés  ,  au  corps  .&  aux  cuilfes  dans  la  pefte ,  comme 
dans  les  fievres  malignes  ,  les- veficatoires  en  ce  cas  font 
préférés  aux  cautères  pour  évacuer  la  malignité  ,  ceux- 
cy  étant  meilleurs  &  éprouvés  dans  k  prefervation ,  5c 
les  veficatoires  dans  la  cure. 
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Quand  ou  fait  des  vejtcatoitej  avec  les  cmharidu, 
on  a  coutume  de  prefcrire  pour  corre5lif,  un  fcrupuU 
de  cardarnomum. 

Lorfque  la  matière  incline  àpaCfer  par  les  urines , 
on  doit  s'abflenir  des  cantharides,^om  ne  pas  procurer 
un  piffement  de  fang  mortel  danslapefte. 

Enfin  on  n'oubliera  jamais  les  acides ,  on  les  ajoutera 
modérément  aux/«^/ow^^w/ ,  &  on  les  fera  prendre  au 
déclin  de  la  /i/e/jj*  ,&  apres  la  car  ils  refont  le 

malade  affoibli*,  &  ils  relîftcnt  puifl'amment  à  la  mali¬ 
gnité'  ,  témoin  l'experience. 

On  méfiera  avec  ces  acides,  qui  temperent  la  chaleur 
quelque  peu  de  fudorificjues  ,  pour  ne  pas  faire  fuer, 
mais  pour  conferver  une  nanjpiratien  ou  dtaphorefe 
plus  force  que  la  naturelle.  Qiiand  aux 

Remedes, 

OUtre  ceux  que  j'ay  propofés  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  qui  conviennent  icy  ,  on  recommande  le 
vinaigre  de  toutes  fortes  ,  comme  celuy  de  frarnboijcs, 
de  fmeau  ,  de  rué,  à’œiUet,  de  fcordium  ,  &c. 

Le  camphre  que  j'ay  déjà  loué  ,  eft  préféré  à  toutes 
chofes  dans  la  cure  de  la  pefte,  comme  le  vinaigre  dans 
fa  prefervation.  On  le  prend  en  fnb fiance ,  ou  réduit  en 
huile.  Par  cette  raifon  on  eftime  beaucoup  L’huile  pefi‘ 
lentielle  de  Heinfitu  ,  Médecin  de  Feronne  en  Italie ,  qui’ 
fit  de  fi  belles  cures  J  dans  la  pefte  de  cette  Ville  là  > 
qu'on  luy  dreflâ  une  ftatu'é  dans  la  place  publique, après 
fa  mort,  Elle-cft  compofée  de  parues  égales  d'hmle  de 
camphre,  d‘ huile  de  fuccin ,  &  d’huile  d’ écorce  de  citron, 
ces  huiles  jointes  enfernble  ,  &  prifes  ‘jufcjuà  dix  ou 
ipuin^e  goûtes  ,fuivant  les  circonfiances  ,  font  très  fa- 
lutaires. 

Les  uns  difiillent  le  camphre  d  petit  feu, avec  du  blanc 
d’teuf  dans  de  l’huile,  qu’ils  font  circuler  quelque'  temft 
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dârtt  un  vatJfeUH  de  rencontre  avec  de  l’ejprit  de  vin,  ce 
qui  donne  un  excellent  antipeflilentiel ,  l’ejprit  de  vm 
jeul  camphré,  ou  dans  quoy  on  dijfout  du  camphre  ,  eft 
merveilleux  pour  guérir  la  perte. 

Les  autres  difent  que  le  camphre  dans  l’efprit  theria- 
cd  camph’  é  ert  la  bafe  de  la  mixtion  fimple  &  de  la  tein¬ 
ture  bezoardique. 

Voicy  deux  remedes  bien  ertimés  dans  la  perte,  dà 
la  defcription  à'Vntzerus,  le  camphre  leur  fert  de  bafe. 
Sçavoir  un  eleStuaire  Sc  une  potion  j  defcription  de  l’e- 
lebluaire. 

^  [  PR  ENEZ  deux  fcrupules  ,  ou  une  dragme  de 
thériaque  d'’Andromaque  ,  un  fcrupule  de  fleurs  de 
foulphre, quinze  grains  de  camphre, pour  la  plus  grande 
dofe ,  raeilez  le  tout  &  le  donnés  au  peftiferé  ] 

Defcription  de  la  petion, 

%{PR  ENEZ  une  once  d'eau  theriacale ,  la  grof- 
fcur  d'un  pois  de  faphran,  demi  fcrupule  de  camphre, 
pour  la  plus  grande  dofe.  Meflez  le  tout  pour  une 
adulte  ,  &  la  moitié  pour  un  plus  jeune ,  en  bcuv.ant 
pardelTus  de  l'eau  de  chardon  bénit.  ] 

La  f  ’.nence  de  lierre  en  arbre  ,  recommandée  par  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens ,  &  expérimentée  par  plufieurs 
Modernes,  fe  donne  jufqu'à  une  draprne  dans  de  l'eau 
de  chardon  bénit  ou  du  vin.  Voyez  Kir  cher  tu  dans  fon 
fcrminum  peflis  ,  &  Palmeritu  au  traité  des  maladies 
cmagieufes ,  pag,  455.  De  noftre  ternps  un  Médecin  Ir- 
landois  sert  fervi  heureufement  de  cette  fernence  ,  il  en 
donnoit  plufleurs  fois  le  jour ,  &  a  délivré  une  infinité 
de  perfonnes  de  la  perte. 

Les  bayes  de  genevrier  font  très  recommandées  &  on 
les  appelle  avec  juftice  le  theriaqae  des  A'iernans.  Le 
Reb  de  genevrier  &  fon  fuc  epaîjfi  n'eft  pas  moins  bon 
que  la  theriaqi-e  &  que  le  rob  de  fureau.On  le  peut  egale- 
Icmcnt  dijfoudre  dans  les  potions  &  le  donner  en 
forme  i’  elebluaire  ,  Rofenchreuzerus  dans  fon  afiro- 
N  n  iij 
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logia  infenorum  j  loiie  Ydetluàire  fuivant  ,  comme  ex¬ 
périmente. 

[  PRENEZ  trois  onces  de  rob  de  genévrier  jde 
l’eleduairc  de .  ovo ,  du  mithridat  ,  une  once  &  demie 
de  chacun  ,  demie  once  de  theriaque  ,  une  once  &  de¬ 
mie/ de  fleurs  de  foulphre  ,  fix  dragmes  d'encens  très 
blanc ,  trois  dragmes  de  mirrhe  ,  deux  dragmes  de 
camphre  ,  demie  dragme  de  faphran  ,  une  once  & 
demie  de  fuc  de  citron  ,  meflez  le  tout  pour  faire 
un  eledluaire.  La  dofe  eft  pour  la  prefervation  tant 
que  la  pointe  d’un  couteau  en  peut  tenir ,  &  pour 
la  cure  ,  quatre  fcrupules  ou  une  dragme  &  demie 
dans  de  1,’eau  de  chardon  bénit  &  d’ofeille  une  once 
de  chacune ,  &  demie  once  d’eau  theriacale  mefléc 
enfemble. 

L’ail  mérité  fes  louanges  particulières,  on  l’ap¬ 
pelle  communément  U  theriaque  des  fayfans ,  &  il  eft 
certain  que  les  têtes  d’ail  pilées  avec  du  vinaigrée» 
du  vin,  poulTcnt  puiilàmment  la  malignité  par  les 
fueurs.^  C’efl:  un  remede  defagreable,  mais  falutaire. 
Entre 

LES  ÂNIMAVX,  le  Cerf  &  la  Cigogne  font 
tout  alexipharmaques.  Par  cette  raifon  l’antidote  è 
fanguinihus  de  Paracelfe  dont  le  fangde  Cigogne  eft 
la  bafe,  eft  fort  eftimé  dans  la  pefte.  C’eft  que  cet 
eifeau  luange  des  greneuilles  Sc  de  fcmblables  infeébes 
dédiés  à  la  cure  de  la  pefte. 

La  Vipere  eft  préférable  à  tous  les  animaux  ,  les 
principaux  remedes  qu’on  en  compofe  ,  font  le  fel  vo¬ 
latile  ,  depuis  douze  grains  jufqu  à  un  fcrupule  ,  les  ver¬ 
tèbres  de  La  vipere  préparées  dejfeehées  ,  arrofées  d'huile 
de  fuccin ,  &  mejlées  avec  une  cjuamité  fupfante  de 
camphre  depuis  un  fcrupule  jufqu’ à  deux.  E’e^rit  &  le 
fel  volatile  de  la  vipere  en  quoy  toute  fa  vertu  eft  con- 
Senue,fonr  les  meilleurs. 

Après  la  vipere  les  crapaux  prefervent  non  feulement 
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de  la  pcfte  étant  fufpendus  ,  mais  étant  pris  intérieu¬ 
rement  ,  ils  font  un  mtipejlilentiel  excellent.  Les  tro- 
chifqnes  des  vers  des  crapaux  ,  font  propofés  pour  amur 
hues  par  Finhelnsont  m  tombeau  de  lapefte.  foh.  Faber 
dans  fa  pathologie ,  dit  que  le  fel  volatile  de  crapaux 
eft  une  excellent  diaphoretique  &  diurétique.  Qiielques 
uns  noyent  des  crapaux  vifs  dans  de  l‘eifrit  de  vin  ,  qui 
devient  alexipharmaque.  Ils  diJliUent  les  crapaux  rna~ 
cerés  ,  par  me  retorte  ,  &  ils  en  tirent  de  l'ejprit ,  du  fel 
volatile  &  de  l’huile-.Le  fel  volatile  joint  avec  l'ej^rit,  eft 
experiménté. 

Pour  éviter  ce  travail  ,  on  prend  des  crapaux  ,  on 
jette  les  inteflins ,  on  fait  dejfecher  le  relie  avec  lefoye, 
on  pulverife  le  tout  &  on  le  donne  d  boire.  Dans  la  pefte 
pénultième  de  Londres  cette  poudre  ne  manqua  pref- 
que  point  de  reüffir. 

La  fiente  humaine  n’efl:  pas  un  alexipharmaque  à  me- 
^xiÇcî.  P  oppius  &  Langius  alliirent,  que  la  fiente  propre  , 
dijfoute  8c\buë  avec  V urine  propre  guérit  la  pefte, par  le  vo- 
mijfement ,  par  les  f elles  &  par  les  fueurs.  Rmere  parle 
d’une  fcmblable  expérience  dans  les  obfervations  commu¬ 
niquées  par  Samuel  Formius  obf.^^.Zacutus  Lufitanus  ed 
rempli  d’exemples  de  la  vertu  alexipharmaque  delà  fiente 
W/z««e  contre  la  morfure  des  viperes  &  les  play  es 
des  bétes  venimeufes.  Dans  l’Inde  aux  Iflcs  de  Ce- 
lebes  où  les  habitants  empoifonnent  leurs  flèches  » 
dont  la  plus  legere  bleflùre  eft  mortelle  ,  les  Holan- 
dois  qui  y  font  la  guerre  ,  non  point  de  plus  prompt 
remede  que  leur  fiente  propre  qu’ils  appliquent  fur  la 
play  es  pour  amortir  le  venin. 

Un  Marchand  de  Nuremberg  nommé  Saar,  qui  a 
été  long-temps  à  l’armée  &  au  fîege  d’Oftende  ,  !  dit 
qu’il  y  a  dans  les  Indes  un  petit  anWnal  fi  veni¬ 
meux  que  fa  blelfurc  la  plus  legere  fait  mourir  à 
moins  que  le  bleifé  n’y  applique ‘de  fa  fiente 
propre. 

N  n  iiij 
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Il  efl:  coiiftant  que  U  fiente  humaine  mife  fur  U 
bubon  pefiilentiel  cft  plus  efficace  à  attirer  le  venin 
qu'aucun  cataplafme  ou  emplaUre  des  Chirugicns. 
H  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  que  la  fiente  humaine 
prife  intérieurement  foit  fi  falutaire  contre  k  pefte. 
Parmy 

LES  MINERAVX,  le,  plus  efficace  efl; 
le  foulphre  ,  tant  le  minerai  que  celui  d’antimoine 
qui  eft  le  plus  excellent ,  fi  on  le  fixe  légitimement, 
ou  de  la  maniéré  accoutumée  pas  le  nitre,  comme 
dans  l’antimoine  diaphoretique  &  dans  tous  les 
bel^ards  minéraux  fimples  ou  compofét.  he- foulphre 
d’antimoine  fixe  de  luy-même  dans  le  cinnabre  d’an¬ 
timoine  ,  ou  la  teinture  d’antimoine  feche  par  l’aqui- 
la  alba  ,  ou  le  fiel  armomac  fublimé  ,  font  encore 
meilleurs. 

Ces  antimoines  &,  ces  foulphres  d’antimoine  font 
tout  dans  la  cure  de  la  pelle.  Le  foulphre  donne  dé¬ 
puta  demie  dragme  jufqu’à  une  dragme  efl;  éprouvé 
dans  la  pelle.  Dans  la  derniere  pefle  de  Rome  au  rap¬ 
port  de  Cafiroylc  foulphre  broyé  fubtilement  jufqu'à 
deux  dragmes ,  dans  deux  onces  de  vinaigre  de  bon 
t^wreuflifibit  admirablement.  C'efl  ce  qui  oblige 
helrnont  de  regarder  le  foulphre  comme  le  graad  fecret 
d’Hipocrate. 

Le  foulph  re  contient  certaine  gnaijfe  minérale  mariée 
étroitement  avec  l’ejprit  acide  primo  génital ,  ou  Itfel 
hermétique  ^  comme,  quelques-uns  l’appellent.  Ce  qui 
fe  démontré  non  feulement  par  fon  analyle  ,  dans  la¬ 
quelle  il  fe  refont  en  une  liqueur  acide  &  en  une  grafi- 
fe  particulière, mais  meme  par  fa  compofition.  Car  avec 
l’ejprit  de  vitriol  (^l’huile  de  terebenthine  on  peut/»- 
bhmer  un  ires  beau  foulphre,  A  raifon  de  fa  graijfe 
b  alf ami  que,  il  fortifie  les  malades  &  corrige  le  fel  vola¬ 
tile  acre  pefiilentiel ,  &  à  raifon  de  fon  acide  il  tein- 
pere  &  coagule  en  quelque  maniéré  la  m.>.flé  du  fang 
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tropdilïbutc.js  ^lafl'e  fous  filence  ce  que  Vanhelmont 
en  dit  au  traître  de  l'arbre  de  vie  vers  la  fin.  Le  vin 
d’H'tpocrate  contre  la  pefte ,  n'étoit  rien  autre  chofc 
que  du  vin  commun  rnejlé  avec  du  fel  décrépit é 
&  le  foulphre  dépuré  cenfervé  dans  m  vaijfeau 
foifé. 

Il  faut  mêrpe  foulphrer  la  boljfon  dans  la  pefte  ,  pour 
çhalfcr  le  venin  peftilcnticl  ,  comme  il  a  été  dit  dans 
les  maladies  malignes. 

Le  fuccin  a  de  raffinitc  avec  le &,le /«m» 
préparé,  fon  huile  &  fort  fel ,  feuls,ou  avec  les  autres  re- 
raedes/ont  excellens  dans  la  pefte. 

Je  ne  parle  point  des  compofitions  theriacales  qui 
font  alï'ez  connues. 

Le  diafcordium  de  Fracajlor  eft  préférable  à  tontes, 
k  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  ju  fqu’à  une  dragme  &  demie 
on  deux  dragmes  dans  me  tau  apropriée  rnejlée  avec  le 
vinaigre  bel^ardique. 

Les  poudres  compofées  des  boutiques  font  connues  > 
comme  la  poudre  Saxomque  jufqu'à  demie  dragme ,  la 
poudre  Pannomque  rouge  jufqu'à  une  dragme  ,  for  tout, 
dans  le  cours  de  ventre ,  car  elle  eft  compofée  d'aflrin- 
gentSy  h'poudre  de  Cefar  ,  &c. 

On  en  fait  plufieurs  formules  Sc  compofitions ,  par 
exemple. 

PRENEZ  de  l’antimoine  diaphoretique  ,  des, 
fleurs  de  foulphre  ,  demie  dragme  de  chacun  ,  un  îcru-  - 
pale  de  fel  volatile  de  vipere  ,  douze  ou  quinze  graiiVs 
de  camphre  ,  une  dragme  de  focre  blanc ,  meflez  le 
tout  Sc  le  divifez  en  trois  parties  égales ,  pour  une 
poudre  diaphoretique. 

Autre, 

yi-^PR  ENEZ  quinze  grains  de  cinnabre  d’antimoL 
fe  ,dcmi  fcnipule  de  fuccin  préparé  ,  cinq  grains  de  fel, 
volatile  de  corne  de  cerf,  trois  grains  de  fuccin  ,  trois- 
grains  de  camphre,  meflez  le  tout.  Autre. 
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%  [  PKBNEZ  une  once  &  demie  d’caii  d'andoul- 

liers  de  cerf ,  demie  dragmc  de  liqueur  de  corne  de 
cerf  fuccinée  »  cinq  grains  de  camphre  ,  demie  once  de 
fîrop  de  framboifes ,  meflez  le  tout  pour  une  potion 
diaphoretique.] 

Autre 

^  [^PRENEZ  deux  onces  d’eau  de  chardon  bénit, 
fix  dragmes  ou  une  once  3e  Vinaigre  bezoardique  , 
une  dragme  &  demie  de  diafcordiiim  de  Fracaftor,  cinq 
grains  de  camphre ,  fix  dragmes  ou  une  once  de  firop 
de  jus  de  citron ,  meflez  le  tout  pour  une  potion  dia¬ 
phoretique  d’une  dofe. 

Potion  de  Barbette  dans  la  cruelle  pefte  d’Amfterdara. 
[  PRENEZ  de  l’eau  de  chardon  bénit ,  de  l’eau 
prophi  laftique,  du  firop  d’epinevinette  une  once  chacun, 
quatre  fcrupules  de  diafeordium  de  Fracaftor ,  un  feru- 
pule  de  fel  de  prunelle,  demi  ferupule  de  fel  d’abfinthe, 
meflez  le  tout  pour  une  potion  diaphoretique.  ] 

Autre. 

[  PRENEZ  une  once  d’eau  prophylaûique,  une 
onze  de  firop  rofat ,  un  ferupule  d’antimoine  diaphore¬ 
tique  ,  du  fel  de  feordium  ,  &  de  rue  demi  ferupule  de 
chacun ,  une  quantité  fuftifante  d’eau  de  furaeterre , 
meflez  le  tout  pour  une  dofe. 

Je  vous  advertis  en  general  qu’au  deffàutdcs  rcinedes 
on  peut  prendre  le  foulphre  commun  oü  fa 

purs. 

EleUmire  de  M.  Michaël  ufité  dans  la  cure  &  dans 
la  prefervation  de  la  pefte, 

\^PRENF Z  une  once  &  demie  des  efpeces  alcxi- 
teresjdemie  once  delà  poudre  Saxonique,de  labone  the- 
riaque,du  mithridat,  de  l’eleétuaire  de  ovo,  une  once  de 
chacun,  demie  once  de  fleurs  de  foulphre,  trois  dragroes 
de  camphre  ,  une  dragme  &  demie  de  l’huile  peftilcn- 
tielle  de  Crolius  ,  de  fuccin  &  de  citron  ,  deux  fcru¬ 
pules  de  chacune  ,  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop, 
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de  fcordium  ,  la  dofe  eft  demie  dragme  ,  ]  pour  la  pre- 
fervation,  &  me  dragme  &  demie, oh  deux  dragmes  pour 
la  cure. 

Les  iimptomes  les  plus  frequcns  de  la  pelle  ,  font  les 
bubons ,  &  les  charbons ,  c-’eft  pourquoy  il  elb  a  propos 
den  donner  icy  la  cure  légitimé.  Pour  guérir 

LES  'BFBONS.  Il  y  a  trois  forces  de  rernedes  à 
appliquer,  fçavoir. 

1.  Les  atraSîifs  ,  pour  attirer  le  venin. 

IL  Les  maturatifs  ,  pour  faire  fupurer  la  tumeur. 

lll.  Les  conf  üidans  ,  pour  réunir  Pulcere. 

Les  atraElifs  s’appliquent  des  le  commencement  de 
l’éruption ,  &  les  autres  fucceffivement. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qir’on  ouvre  les  bubons  tout 
cruds ,  mais  ils  n’ont  pas  raifon  ;  il  vaut  mieux  attendre 
quelque  cfpece  de  codlion  ,  ou  maturité  de  la  fièvre, 
plus ,  ou  moins  parfaite ,  fuivant  les  circonftances.  Que 
fi  le  bubon  eft  livide  ,  ou  noir  ,  il  menace  de  la  can- 
greine ,  il ,  le  faut  ouvrir  au  plûtofl: ,  fa'ns  attendre  de 
maturité. 

Il  y  a  diverfes  emplâtres ,  qu’on  applique  pour  attirer 
le  venin  ,  &  mourir  la  tumeur. 

Les  uns  prennent  des  oignons  cuits  ,  &  pilés  avec  de 
la  moutarde ,  &  de  l’ail.  C’eft  un  puiifant  atraSlif  ^our 
mettre  fur  les  bubons. 

Au  lieu  de  moutarde  on  pile  les  oignons  avec  delà  the~ 
riacjue,  &  on  applique  le  tout  fur  les  bubons  ,  pour  attirer 
le  venin ,  &  rneurir  l’abcés.  C’eft  l’experience  d’un  cer¬ 
tain  Chirurgien,au  raport  de  Foreftia  liv.6.  obf.19. 

Les  autres  difent  que  la  Scrophulaire  eft  excellente 
pour  les  bubons.  On  fait  un  cataplafme  .de  cette  herbe, 
avec  des  bayes  de  l’herbe  â  Paris ,  &  du  levain  ,  qui 
eft  fingulier  pour  rneurir  les  bubons  ,  &  attirer  le 
Venin, 

La  racine  de  grande  confonde  cuite  fous  la  braife,  avec 
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mithridat ,  &  du  heure  en  forme  de  catapUfme ,  f«iV, 
tnenrit ,  &  ouvre  le  bubon. 

Les  crapaux  dejfechez,  font  expérimentés  contre  les 
bubons  5  on  applique  un  crapaut  dejfeché  feul ,  ou  macé¬ 
ré  dans  le  vin  iiifquàc'equil  fe  ramolhjfe  ,  ou  bien  on 
eijoute  la  poudre  de  crapaut ,  aux  emplâtres ,  pour  mettre 
fur  le  bubon  pejltlentiel.  Voyez  l'emplafire  de  Hildanus 
eent.é.obf.yo. 

ha  poudre  feule  de  crapaut ,  avec  l'eau  de  feorfonnere, 
ou  l'eau  de  galega  ,  convient  aux  bubons  peftilentiels  en 
forme  de  catapUfme. 

Voicy  l'emplaflre  de  Gnofelius  excellente  contre  les 
bubons,  &  les  tumeurs  malignes  dans  la  fièvre. 

If,  [  PRENEZ  demie  once  de  fuccin  bien  pulve- 
rifé ,  une  once  de  crapaut  dcflêcHé  &  pulverifé  ,  méfiez 
le  tout  dans  une  cucurbite,  rerfant  par  deflus  de  fefprit 
de  vin,&  qu’il  furpafle  d'un  travers  de  doigt,  faites  éva¬ 
porer  l'efprit  peu  à  peu  à  la  chaleur  de  bain  ,  jufqu’à  la 
çonfiftence  d’onguent ,  ayant  verfé  trois  fois  de  l'efprit 
de  vin  nouveau  ,  vous  meflerez  enfin  la  mafl'e  qui  relie¬ 
ra  avec  l'emplallrc  de  melilot ,  pour  luy  donner  une 
confiftence  rcquife  ,  &  vous  l'appliquerez.  ]  C'eft  une 
emplaHre  excellente ,  qui  arrelle  l'hemorragic  du  nez, 
dans  les  maladies  malignes,  étant  apUquée  Jous  i'aîpllek 
Le  crapaut  dejfecht  apliqué  de  cette  maniéré ,  étanche 
toute  forte  d'hemorragie. 

Voicy  la  méthode  ,  dont  Gnofelius  guerilfoit  les 
bubons. 

Il  apliquoit  d'abord  de  fus  l'emplaflre  atraElive  magne-, 
tique  ,  &  faif oit  av  aller  des  hefoardiques.  Que  jfi  au  lieu 
du  foulagement  attendu  ,  les  infomnies ,  les  délires ,  le 
vomilfement ,  &c.  furvenoient  ;  il  choififfoit  le  centre  de 
V abcès ,  &  ouvrait  la  peau ,  avec  un  cautere  potentiel  Jpe- 
cifique.  ]'ay  remarqué  dit-t'il  ,  par  mes  obfervations 
exades  ,  que  toutes  les  fois  que  le  cautere  potentiel  ne 
faifoit  point  d’efeharre  ,  la  maladie  ètoit  defcfpcrée  ,  & 
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que  lors  qu’il  en  faifoit  une ,  les  infomiiies ,  les  délires, 
la  perte  de  la  parole ,  8c  les  autres  fiinptoines  ceiroicnc 
fubitement. 

Au  rcftc  L'empUfire  magmique  d’ Angélus  Sala  ,  faite 
avec  le  magnes  arfenital  qui  contient  beaucoup  de  ver¬ 
tus  iîngulieres  ,  cft  la  meilleure  de  toutes.  Rarement 
on  l'applique  limplement  ,  on  fait  auparavant  une 
n  ..1.  iT^oycn  êtmweficatoire.  Par  exemple. 


commence  à  percer  ,  on  applique  le 


veficatoire  pour  avancer  la  tumeur.  Au  bout  de  fcpt,oa 
huit  heures ,  il  fe  fait  une  veffie  ,  une  efeharre ,  ou  une 
puflule  qu’il  faut  ouvrir.  Aprez  quoy  on  applique  l‘em- 
flaftre  magnétique  arferiicale  ,  quiefl;  le  roy  des  rcmedes 
en  ce  cas.  Voicy  fa  compofition. 

^  [PRENEZ  àc  l’antimoine  crud  ,  du  foufre  jau¬ 
ne  ,  de  l'arfenic  blanc ,  deux  onces  de  chacun.  Pulvcri- 
fez  le  tout  fubtilement ,  &  le  raetez  dans  une  phiole  fut 
le  fable  ,  &  donnez  le  feu  jufqu’à  ce  que  le  tout  fe  fon¬ 
de  enfemble  ,  &  acquierre  une  couleur  rouge  obfcurc. 
C’eft  ainfi  que  l'arfenic  fe  doit  corriger  ,  lailfez  refroi¬ 
dir  la  phiole  ,  la  matière  contenue  fait  le  magnés  ar- 
fcnical  ] 

^  [PRENEZ  de  la  gomme  fagapenum  ,  &am-( 
moniac  ,  du  galbanura  ,  du  magnés  arfcnical ,  trois 
dragmes  de  chacun ,  de  la  terebenthine  de  mêlai  fe  ,  de 
la  cire  ,  demie  once  de  chacune  ,  une  dragme  de  terre 
douce  de  vitrioljimeflez  le  tout  ;  On  diflbut  les  gommes 
dans  du  vinaigre  ,  on  les  pafle  par  un  linge ,  &  on  les 
reépaiffit ,  on  fait  fondre  la  cire  ,  &  la  terebenthine 
en  particulier  ,  &  on  les  mefle  enfemble  hors  du  feu, 
jufqu'à  la  confiftenec  d'onguent ,  on  y  ajoute  enfuite  les 
gommes ,  &  le  magnés  arfcnical ,  avec  la  terre  douce 
de  vitriol  ,  &  l’huile  de  fuccin  ,  &  on  a  une  empla- 
ftre  très  propre  ,  pour  attirer  toute  forte  de  venin.  ] 

Monfieur  Michaël  preparoit  fon  emplaHre  magnéti¬ 
que  ,  de  la  maniéré  qui  fuit 
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[  PRENEZ  quatre  onces  de  l’emplaftre  dia- 
chylum ,  une  once  de  poudre  des  fueilles  de  l’herbe  a 
Paris  5  demie  once  de  magnés  arfenical ,  avec  de  l’hui¬ 
le  de  ferpent,&  d’aragnée  de  Mindererus  pour  faire  une 
emplaftre  très  expérimentée  ,  en  ces  cas  cy.  ] 

Barbette  parlant  de  l’ewptaftre  magnétique  d’ Angélus 
Sala  y  dit  que  fi  on  l’applique  fur  une  peau  dure ,  & 
epailfe  ,  elle  ne  fait  aucune  croûte  ,  &  qu’elle  ne  laiflè 
pas  d’attirer  la  malignité  ,  de  forte  qu’en,  quatre ,  ou 
cinq  jours  la  tumeur  difparoit ,  mais  comme  cela  n’ar¬ 
rive  pas  toujours  aifez  toft ,  il  eft  quelquefois  neceflài- 
re ,  pour  faciliter  la  fortie  du  venin  d’exciter  une  am¬ 
poule  J  par  le  moyen  d’un  veficatoire  ,  afin  que  l’empla- 
i'ire  magnétique  produife  plus  facilement  une  croûte. 
Sans  veflfie  l’efeharre  fe  fait  par  l'emplaHre  rnagr  etique 
feule  fur  les  corps  tendres  ,  Sc  les  enfans.  La  croûte  ex¬ 
citée  par  l’emptafire  contient  fpecialement  le  venin  ,  & 
c’eft  ce  qui  la  rend  tendue  &  epaiflb  ,  elle  s’ofte  &  tom¬ 
be  beaucoup  plus  aifement  que  les  autres  efeharres, 
on  la  détaché  fans  peine  avec  l’efpatule  3  fans  qu’il  foie 
befoin  de  fearifier. 

Enduifez  feulement  la  croûte  d’onguent  bafdicmy 
méfié  avec  la  theriaque  ,  &  vous  la  ferés  tomber. 

Que  fi  après  la  première  croûte  ,  la  tumeur  ne  pa- 
roit  pas  fulfifamment  diminuée  ,  il  fiiut  appliquer 
une  autre  empUBre  magnétique ,  &  fiire  une  nouvel¬ 
le  croûte  ,  jufqu’à  ce  que  le  bubon  foit  difparu  fijffi- 
famment. 

Enfin  vous  confoliderez.  l’ulcere  ,  avec  Vemplaîîre  de 
minium  ,  l’emplaBre  blanche  cuitie  ,  l’emplaBre  dia- 
pomphohx  y  &c. 

.  Que  s’il  arrive  que  le  bubon  foit  trop  élevé ,  ou  fitüe 
juftement  fur  un  tendon  ,  alors  le  veficatoire  eft  trop 
fbible  ,  &  le  cautere  aéluel  dangereux  à  caufe  du  ten¬ 
don  }  dans  ce  cas  on  doit  appliquer  le  cautère  poten- 
‘  tel  y  compofé  d‘nne  dragme  de  chaux  vive  ,  &  ^ 
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tis  qumtitê  f U ffifante  de  favon  noir,  pour  faire  me 
emplaftre  ,  laquelle  fait  d’abord  un  petit  trou. 

Les  fonriüks  des  vejicatohes  font  alfés  connues  ,  le 
fuivant  eft  très  cflScace  pour  ouvrir  le  bubon. 

[  T  RENEZ  demie  once  de  levain  très  acre ,  de 
l’euphorbe,  de  la  femence  de  ftaphifagria  &  de  moutar¬ 
de,  de  la  racine  de  pyretre  ,  demie  dragme  de  chacune, 
une  dragme  &  demie  de  cantharides  ,  une  quantité  fuf- 
fifantc  de  vinaigre  de  vin  très  fort ,  meilez  le  tout  pour 
une  emplaftre  velîcatoire.  ] 

LES  CHARBONS 

Sont  faciles  à  connoiftre  quand  ils  font  de  couleur  Ljj 
de  pourpre  avec  un  cerne  enflamme  tout  au  tour.  Char- 
Mais  quelquefois  ils  paroiifent  feulement  en  forme  de  bons, 
pu  ftule  blanche  qui  contient  à  ce  qu’il  femble  une  ma¬ 
tière  bien  dépurée  ,  &  bien  fupurée  ,  &  quand  on  l’ou¬ 
vre,  on  ne  trouve  qu’une  matière  feche ,  &  dure  enra¬ 
cinée  profondément  dans  les  parties  charnues ,  au  def- 
fous  de  la  peau. 

Lors  que  l’ardeur  du  charbon  eft  grande  ,  il  ne  faut 
pas  mettre  d’huile  ,  ny  rien  de  gras  dans  les  topiques, 
autrement  il  feroit  à  craindre ,  que  le  fphacclc  ne  fur- 
vint  au  charbon. 

Quelques  uns  pour  découvrir  fi  le  charbon  eft  mor¬ 
tel  ou  non  ,  appliquent  delTus  l’empUBre  dè  galba- 
num  mol.  Si  elle  eft  fi  adhérente  a  l’ulcere  qu’on  ne 
la  puiflè  détacher  fans  arracher  la  croûte  avec 
file  ,  c’eft  figne  de  falut  à  ce  qu’ils  difent  ,  fi  au 
contraire  elle  n’eft  point  adhérente  le  charbon  eft  in¬ 
curable  ,  &  mortel. 

On  met  pour  la  mefmc  intention  remplaflre  de  la 
thenaqHe  d'Andrornacjut  fur  les  charbons.  Si  la  the- 
^iaqfte  fe  fcche ,  fe  brûle  promptement ,  fans  altérer 
la  conftitution  du  charbon  ,  c’eft  un  figne  mortel  à  ce 
S“'on  dit. 

A  l’egard  du  galianum ,  il  n’y  a  rien  à  craindre,  mais 
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h.  therîacjue  demande  de  la  précaution  ,  parce  qu'on  a 
remarqué  dans  la  pelle  de  Mantoiie  qui  rcgnoit  le  fte- 
cle  palîé  l'an  15x9.  que’ la  theriaqae  appliquée  furies 
charbons  faifoic  '  mourir  ,  quoy  qu'elle  fut  faliuai- 
re  ,  étant  appliquée  fur  les  bubons  ,  au  rapport  de 
JlhodtHt  dans  fes  analeBes  pag.ïi^.  l'emplaftre  de 
fuie  ,  e(l  fort  eltimée  ,  pour  rneurtr  ,  &  ouvrir  Us 
charbons. 

■L" herbe  à  Taris,  &  fes  bayes  ,  meurilïènt  le  chaibon, 
&  apaifent  la  douleur. 

■  Le  crapasn  dejfeché  »  ou  macéré  dans  du  vin ,  ell  très 
falutairc  pour  appliquer  au  charbon. 

-Si  on  fait  un  cerne  fur  la  peau  avec  un  faphir 
au  tour  du  charbon ,  on  empelchera  que  la  tumeur 
ne  s'agrandifl'e  ,  &  on  éteindra  la  force  du  venin. 
Suivant  Harmannus  y  f^anhelmont  au  traité  de  la  cu~ 
re  magnétique  des  playes ,  &  M.  Marci  dans  la  phi- 
lof.  des  Anciens  retabhe  ,  febl.  j.  ch.  du  magnetifme  du 
faphir. 

I/emplaflre  magnétique  arfenicale  ,  ell  pareille¬ 
ment  recommandée  pour  le  charbon  ,  &  elle  le 
fait  fortir. 

Voicy  la  méthode  de  reraedier  aux  charbons.  Tou¬ 
chez  le  cerne  du  charbon,  avec  un  bon  faphir  ,  jufqu'a 
lividité ,  (  remarqués  en  palfant  que  le  faphir  mis  dans 
la  terre  âquiert  de  nouvelles  forces  ,  )  enduifez.  enfui- 
te  la  pointe  du  charbon  ,  avec  le  beurre  d’antimoi¬ 
ne.  Après  quoy  appliqués  h  cautere  potentiel ,  &  tout 
le  charbon  tombera  ,  (  c'ell  a  caitfe  du  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  qui  fepare  femblableraent  la  partie  morte  d'avec 
la  vive  dans  la  cangreine.  )  Enfin  appliquez  l’emplafire 
magnétique  arfenicale  ,  &  terminez  la  cure  en.  mondi- 
fiant  ,  &  confondant  l’ ulcéré  par  une  emplafire ,  ou  on¬ 
guent  convenable. 

Qtielques-uns  appliquent  d'abord  le  cautere  aBuel, 
&  immédiatement  apres ,  l’emplafte  magnétique  arfe¬ 
nicale) 
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male.  Ceux  qui  craignent  le  feu  aé}nel ,  prennent  un 
•veficatüire  i  ou  an  camere potentiel  ,  comme  le  beurre 
(j!  antimoine , 

Dans  un  corps  tendre  ,  l’emplaflre  magtietique  feule 
fuffît  pour  faire  une  efcharre  ,  &  tomber  le  chaibon. 

Lz  catapUfrne  qui  fuit  cft  recommandé  par  quelques- 
uns  pour  mieux  faire  fupurer  la  croufte, 

PRENEZ  deux  Aragmes  de  racine  de  grande  ' 
confoude  ,  dem  e  once  de  racine  d'althea  ,  trois  dragrnes 
de  l’herbe  de  fcordium  feche  ,  de  la  farine  de  lin  pajféet 
&  delà  fieur  de  farine  de  froment  ,  demie  once  de  cha¬ 
cune  y  faites  une  poudre  >  verfeT^  dejjus  une  quantité  fuf- 
fifante  d’eau  commune  ,  faites  cuire  le  tout  ,  juf^uà 
la  confiflence  de  cataplafme  ,  ajout e^^y  du  miel  ,  de 
la  terebenthine  ,  de  l’onguent  apojlolorurn  ,  trois  dra- 
gmes  de  chacun  ,  de  l’onguent  bafihcum  >  de  la  poix 
liquide  ,  deux  dragmes  de  chacun  ,  un  jaune  d’œuf, 
un  fcrupule  de  faphran  de  Levante,  deux  fcrupulei 
detheriaque  ,  rnefez.  le  tout  pour  un  cataplafme,  & 
l’appliquez.. 

Après  avoir  ouvert  le  charbon  ,  mondifié  &  detergé 
l'ulcere  ^oar  confolider  &  cmpefcher  qu  il'ne  refte  un 
ulcéré  fordide  ,  on  recommande  le  cataplâme  de  racine 
de  grande  confonde  broyée  entre  deux  pierres  ,  pour  réité¬ 
rer  fouvent.  On  allure  que  par  ce  moyen  le  charbon  fe 
,  guérit,  &  fe  confolide  en  peu  de  temps. 

A  l'egard  de  l’ardeur  dans  la  pelle  ,  les  remedes  en 
general  pour  l’éteindre  ,  font  les  vitriolés.  Par  exemple 
on  difout  depuis  une  dragrne  jufqu’à  demie  once  de.  nitre 
antimonié  dans  la  boijfon  ordinaire.  Ou  bien  on  prend 
deux  fcrupules  de  nitre  antimonié  ,  un  fcrupule  d’anti¬ 
moine  diaphoretique  ,  ^  on  mefe  le  tout  ,  pour  deux  do~ 
fes.  L’arcanum  duplicatum,  l’effrit  de  nitre  doux  ,  font  le 
mefme  elFet.  ’  ' 

Pour  les  remedes  ,  on  difout  le  «ifrf  dans 

du  fuc  de  grande  joubarbe  ,  &  duvinaiore  ri  fat ,  on  y  . 
Tora.  I.  ^  Qo 
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trempe  des  liages,  &  on  let  attache  aux  poignets ,  3,^ 
fiant ,  &  aux  .Remarquez  qu'il  ne  faut  pas  arrefter 
la  chaleurjà  moins  qu'elle  ne  foie  exceffive  j  dans  les 
fièvres  avec  des  eleveures  cutanées  on  ne  doit  pas  té¬ 
mérairement  rafraichir  ,  de  peur  d'empefeher  l'expul- 
fion  critique. 

Quant  à  la  douleur  de  telle ,  aux  infomnjes ,  &  aux 
délires  ,  il  eft  à  obferver  que  fpuvent  la  douleur  de  telle 
dans  les  fievres  continues  fur  rptit  des  bénignes ,  n’eft 
■que  par  le  confèntement  de  l'eftomaç  ,  &  des  pre¬ 
mières  voyes  5  du  moins  au  commencement.  Ce  qui  fc 
|)rouve  parce  qu’un  vomitif  donné  au  commencement 
de  la  maladie  ,  prévient  pvefque  tous  les  fimptomesj  & 
diminiie  ipecialeme^t  la  douleur  de  telle  ,  pour  grande 
qu'elle  ait  été ,  les  cly/leres  mefmesfoulagent  beaucoup 
les  céphalalgies  des  fievres.  Il  ell  neanmoins  des  fiè¬ 
vres  principalement  lc§  malignes  ,  qui  affligent 
cllêntieilement  le  genre  nerveux  ,  &  par  confe- 
quent  le  cerveau,  La  chaleur  du  corps  ell  alTez  mo¬ 
dérée  ,  mais  la  telle  &  le  front  brûlent  ;  les  infpm-  î 
Jiies  font  plus  ou  moins  grandes  ,  quelque  fois  on 
pe  fent  point  de  mal.  Ce  font  des  fievres  dangereu-r 
fes  ,  dont  on  échappe  rarement.  La  malignité  ell  fi¬ 
chée  dans  la  telle ,  &  dans  le  genre  nerveux  ,  coiur 
me  une  épine  ,  d’où  s’enfuivent  ces  fimptomes.  A  j 
J'egard  des  infomnies  opiniallrcs  dans  les  fievres  ce  ' 
l'ont  des  effets  des  hypochondres  ,  Sc  des  entrailles 
affligées,  Alors  les  malades  font  inquiets  ,  &  ils  s’a¬ 
gitent  plus  ou  moins.  Les  infomnies  font  aulîî  les 
iiiites  de  la  telle  ,  ou  du  cerveau  malade  ,  pour 
lors  le  front  ell  chaud  ,  les  yeux  cflincelants  ,  & 
la  tcfie  troublée  ,  &  douloureufe  ,  &  les  malades 
moins  inquiets,  Si  ces  fimptomes  durent  long-temps, 
de  font  cruels  ,  ils  attireront  le  déliré ,  &  enfin  les 
fonvulfions, 

^i  la  douleur  de  Ja  tellç  el^  au  çQmraençemenî ,  d? 
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fl  elle  ne  marque  point  de  crife  ,  on  doit  y  remé¬ 
dier.  Mais  Cl  la  fievre  eft  fort  violente  ,  fi  on  voit 
des  figues  falutaires  ,  à  quoy  la  douleur  de  telle 
furvient  ,  comme  la  crife  ell  proche  ,  il  ne  faut  rien 
tenter  y  d'autant  que  cette  forte  de  céphalalgie  eft 
foiivent  un  ligne  critique  ,  qui  annonce  le  vûmilï'e- 
ment  ,  ou  l'hemorragie.  Il  faut  raifonncr  de  inef- 
rae  des  veilles  pour  lesquelles  il  n’eft  pas  feur  de 
donner  des  anodins  oiv  des  fommferes  dans  le  temps  de 
la  crife  ,  ou  prefente ,  ou  approchante. 

Les  topiques  ufites  dans  les  fièvres  font  l'onguènt 
i’albaflre ,  l’huile  de  pavot  par  exprejfion  enduite  aux 
tempes  ,  l’emulfion  de  noyaux  de  pef  :hes ,  fçavoir  dè 
trois  dragmes  avec  une  dràgme  de  femence  de  pavot 
hlanc,  &  l’eau  de  fiturs  de  fiireau ,  de  verveine  j  ou 
de  folanum  ,  pour  appliquer  au  fient  ,  avec  ou  fans 
camphre. 

Enfin  le  fiitre  difiout  dans  une  eau  appropriée  applu 
juée  au  front  ,  &  aux  tempes  ,  avec  des  linges  en 
double ,  eft  falutairc.  Remarquez  icy  que  la  douleur 
qui  ocuppe  le  devant  de  la  telle  ,  vient  de  la  fiè¬ 
vre  J  &  que  celle  qui  ocuppe  le  derrière  de  la  tê¬ 
te  >  ell  eflentielle.  Lifez  Primerofe  fur  les  fievtes 
f 311.  Les  epithems  humides  né  font  pas  pro- 
,  ,  quand  le  corps  ell  dans  une  raoëtteur  con- 

tiniiclle ,  car  ces  epithemes  venant  à  fe  refroidir  ,  réf- 
lèrrcnt  les  pores  de  la  telle ,  &  empefehent  par  confen- 
tement  la  tranlpiratioh  de  toute  la  peau. 

Prefque  les  mefmes  remedes  conviennent ,  aux  in- 
foinnics  ,  &  Spécialement  la  moüelle  de  l’os  de  U 
<^t‘fe  de  veau  ,  fraîche  &  appliquée  f  equemment ,  fui( 
ht  tempes  vers  le  foir  ,  procure  le  fommeil  ;  les  emut- 
fions  de  femence  de  melon  j  des  quatre  grandes  fe- 
nences  froides  ,  de  femence  de  pavot ,  &c.  font  fa  lu¬ 
naires  intérieurement  pour  temperer  la  chaleur  du 
&racrimoriie  du  levain  hevreux  ,  &  pour  ar- 
Oo  ij 
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reiter-  les  infomnies  ,  &  elles  ne  font  pas  inutiles ,  exte- 

tericuteinent  en  forme  d’epitheme. 

Pour  Pintcrieur 

PRENEZ  deux  onces  d’eau  de  purs  de 
pavot  rheas  ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu  ,  de  l’an¬ 
timoine  diaphoretiqve  ,  un  fcritpule  de  chacun  ,  un  grain 
ou  deux  de  laudanum  ,  ou  douze  grains  d’epnee  d’o- 
piurn  ,  ftx  dragmet  de  firop  de  corail,  mepT^  le  tout  pour 
une  ou  deux  dofes. 

Barbette  fur  la  pefie  écrit  ,  que  quoy  que  l’opium 
foie  fudorifique  ,  il  s’en  efl:  peu  fervi  ,  au  temps  de 
la  pefte  ,  parce  que  le  fomiueil  n’eft  pas  convena¬ 
ble  les  deux  ou  trois  premiers  jours.  Mais  quand 
les  malades  ont  été  fix  ,  ou  fept  jours  de  fuite  fans 
dormir  ,  &  que  les  forces  en  font  abbatuës  ,  la 
pjixfion  qui  fuit  eft  très  falutaire, 

PRENEZ  me  once  &  demie  d’eau  prophy- 
lablique  ,  une  once  d’eau  de  bourrache  ,  trois  dra- 
gmes  de  cannelle  ,  une  dragme  de  confeélion  d’ hya¬ 
cinthe  ,  deux  dragrnes  de  fucre  perlé  ,  deux  grains 
de  laudanum  ,  mefef^  le  tout  d  prendre  d  cuillerées, 
tom  les  quarts  d'heures  ,  jufqu’à  ce  que  le  fomrneil 
vienne  ,  que  le  malade  goûtera  naturellement  >  avec 
me  douleur  apez  fupportable.  Le  mefme  ^utheur  ài[- 
fuade  l’ufage  teraeraire  de  l’opium  ,  &  il  avertit  de 
ne  pas  le  donner  ,  lors  que  l’eftomac  n’eft  pas  pur¬ 
gé  J  &  que  les  malades  font  foibles  ,  parce  qu’il 
fait  alors  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  ne  veut  pas 
d’un  autre  codé  qu’on  fe  montre  timide  ,  comme 
fi  on  n’en  fçavoit  pas  l’ufagc.  Avant  que  de  pafl'er 
au  laudanum  ,  il  veut  qu’on  ellaye  d’appaifer  la  dou¬ 
leur  de  telle  ,  en  appliquant  du  lierre  terrefire  pilé  aux 
plantes  des  pieds ,  ^  an  dedans  des  mains  ,  ou  le  cata- 
qui  fuit, 

'df  PRENEZ  une  poigt  ée  &  demie  de  fueih 
/(?/  'de  rm  3  deux  onces  de  levain  acre  ,  une  once  de 
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jlefite  de  pigeon  ,  demie  once  de  fel  commun  ,  me 
ijMnlite  fuffifante  de  vinaigte  de  fureau ,  mejlezletout 
pur  un  cataplafrne  à  appliquer  aux  plantes  des  pieds ,  d* 
au  dedans  des  mains.  Autre. 

%  T  R  E  N  E  Z  du  hol  d’ Arménie  ,  de  la  ter^ 
re  fieillée  ,  de  la  craye  blanche  vtdgaire  ,  demie  on'* 
ce  de  chacune  ,  avec  du  vinaigre  de  foucy  ,  pour  lé 
mefme  ttfage.  Qaelquefois  un  lonimeil  profond  ,  rend  ' 
les  malades  comme  ftupefiés.  Pour  y  remédier  appli*. 
quez.  au  nej^  du  vinaigre  de  rue  ,  ou  de  fu?'eau  ,  du 
fuc  de  rué  mejlé  avec  du  vinaigre  ,  ou  du  eafloreum 
nourri  de  vinaigre  5  les  veficatoires  appliqués  a  la  nuque^ 
aux  poignets,  à  la  cheville  du  pied ,  font  lalutaUes.  Life^ 
Horfiim  obf.pag. 585,  problem,  pag . .  6.  Ou  bien 

%  PR  ENEZ  de  l’encens  ,  des  bayes  de  laurier ,  du 
poivre  noir ,  demie  once  de  chacun  y  bateT^le  tout  exaSle* 
mqt  avec  du  blanc  aœuf,  pour  mettre  fur  le  front ,  & 
empefeher  l’ajfoupijfement.  Barbette  dit  qu'alors ,  la  the* 
riaque  ,  le  mithridat ,  &  le  diafcordium  ne  conviennenc 
point  à  caufe  de  L’opium  qu’ils  contiennent.  Mais  la  po* 
'tion  qui  fuit  convient,  &  elle  diffipc  en  même  temps  les 
vapeurs  de  la  tefteade  la  chaleur,  &  les  inquiétudes  de  la 
poitrine. 

%  Prenez,  du  fel  de  rite, de  feordium,  de  prune  lie, demi 
[crupule  de  chacHn,huit  grains  de  tartre  vitriolé ,  une  once 
d’eau  prophylaüiqne  ,  une  quantité  fufffante  d’eau  de 
melife  ,-wje  once  de  firop  de  betoine  ,  mefiel^  le  tout  pour 
fine  potion.  On  attendra  la  fucur ,  &  on  s’empefehera  de 
dormir  le  jour  fuivant,  autant  qu’on  le  pourra. 

L’hemorragie  du  nez  eft  differente  fuivant  la  diverfité 
des  fièvres.  Il  efl;  important  d’examiner  fi  elle  eft  criti¬ 
que  ou  fimptomatique.Voyez  Henr.de  Héer  obfpagyô. 
touchant  les  maux  que  La  fupprejfion  à  contre  temps  de 
l’hemorragie  critique  peut  caufer  ,  t^  la  maniéré  d’y  rerne* 
dier.  On  etanche  cette  hémorragie  ou  en  empefehant  le 
cours  du  fang,  ou  en  bouchant  j’ouverturejee  qui  fe  fait 
O  O  iij 
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pardesr<w«(/?/f,clcs  dérivatifs, on  des  rafraîchi  fans  inttr. 
;je/.Lorfcjue  l’hemorragic  eft  arrêtée  j'approuve  le  côfeil 
de  Sydenham  dans  fa  rnethode  de  guérir  les  fievres ,  ou  il 
confcille  de  lâcher  le  ventre  s'il  n'y  a  point  d'indication 
contraire.  Entre  les  internes  il  n'eftrieii  de  meilleur 
que  le  laudanum  &  le  pavot ,  fur  tout  dans  la  malignité 
après  avoir  fait  précéder  ce  qui  doit  précéder.  Voyez 
T'imsMS  dans  fes  cas pag.  378.  Horftius  obfjiv.  i.  ohf,i-j, 
Veau  de  pavot Mheas,zvec  le  firop  de  pourpier  Sc  Ai  pa¬ 
vot ,  les  fucs  acides  de  coins  ,  Aq  grefeilles ,  le  firop  de 
plantain,  la  terre  figiUée  ,  la  pierre  hématites,  le  corail,  le 
homard  martial ,  ou  l’antimoine  diaphoretique  martial 
font  bons  icy .  Qttant  aux  topiques  il  eft  bon  de  laver  les 
pieds  &  les  main  t ,  ou  d’appliquer  des  epithemes  de  vi¬ 
naigre  fur  le  col ,  ou  de  la  craye  avec  du  vinaigre  en  for¬ 
me  de  cataplaf ne  ,  aux  tempes  &  au  front  j  le  crapaut 
vif,  ou  defeché  tenu  fous  l’aijfelle ,  ou  dans  la  main  fer¬ 
mée  jufqu’à  ce  qu’il  fait  bien  échauffé,  zncÇte  puillam- 
ment  l’hemorragieXifez  Riviere  cent.x.obf.  48.  Le  julep 
de  Primerofé  trouve  place  icy,  dont  il  a  étanché  plu- 
fieurs  hémorragies  qui  refiftoient  aux  autres  remedes. 
Autres  remedes. 

[  T  RE  NEZ  de  l'eau  de  grande  confonde ,  &  de 
plantain  quatre  onces  de  chacune ,  du  lîrop  de  rofes  fe- 
c,hes  de  plantain,  de  coins ,  une  once  &  demie  de  cha¬ 
cun,  trois  dragmes  de  vinaigre  de  vin  blanc,  une  drag- 
me  de  nitre  antimonié ,  ou  fel  de  prunelle ,  dix  goûtes 
d'elprit  de  vitriol,  meilez  le  tout.] 

Barbette  obf.  hifi.  % .  n'ofa  pas  continuer  les  / tdorif- 
ques  à  un  homme  malade  de  la  pefte ,  &  d'une  hémor¬ 
ragie,  qui  furvint  le  y.  ou  6.  jour ,  il  donna  au  contrai¬ 
re  des  confortatifs  ,  il  irwraffa  le  fang ,  &  le  retarda.  Il 
ordonna  pour  cet  effet  de  prendre  louvent  deux  cuille¬ 
rées  de  la  mixtion  qui  fuit. 

^  ENEZ  de  l'eau  rofe ,  &  de  plantain  quatre 
onces  de  chacune  ,  fix  dragmes  d'eau  de  cannelle  ,  du 
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fang  de  dragon ,  du  corail  rouge  préparé  ,  urt  fcrupule 
de  chacun,  une  dragme  de  confcûion.  dliyacinthe,  huîÉ 
goûtes  d’efprit  de  fel ,  une  once  &  demie  de  firop  d’é¬ 
pine  vinette  mcllez  lé  tour.  ]  Par  ce  moyendliemorra- 
j  gie'cedâ,  la  fanté  &  la  raifon  furent  rétablies. 

La  foif  ce  lîmptome  importun  s’appaile  coromode- 
hient  par  le  nitre  &  par  les  acides,  le  tntre  amimonie  efi: 
le  meilleur,  on  le  dtjjfout  avec  la  hoijfon,  le  petit  lait  bien 
dépuré  a  lieu  icy  fur  tout  étant  aigri  par  le  fuc  de  citron\ 
de  tous  les  végétaux  &  minéraux  acides.  Il  n^’efl:  rien  de 
fl  excellent  que  le  jtdep  d‘eau  csmmuney  relevée  par  t’ef- 
frit  de  fel  &  le  [trop  de  citron  ,  elle  appaife  la  foifi 
&  pouffe  par  les  lueurs  en  me  fine  temps.  Lifez  Riviè¬ 
re  cent  i\,  obf.i^,  cent.  3.  obf.  8 5. Entre  les  végétaux  aci¬ 
des  connus ,  la  poulpe  ou  la  decoélion  de  tamarindes  font 
convenablesj  lors  qu’on  veut  lâcher  en  raefine  temps  Itf 
Ventre. 

Barbette  fur  la  pifle  pag.èif  ordonné  cécÿj 
^  [  prenez  de  l’eau  de  bourrache  ,  &  d’ofeillc 
deux  onces  de  chacune,  une  once  d’eau  prophylactique, 
du  fuc  d’orâges  acides,  &  de  citron  récent  deux  dragmes 
de  chacun  ,  une  fuffifante  quantité  de  firop  tofat ,  pour 
dulcifier  le  tout,  quinze  grains  de  bezoart  oriental,  mê¬ 
lez  le  tout ,  &  en  donnez  fouvent  une  cuillerée  au  paa. 
tient ,  ]  ce  qui  appaifera  mieux  la  foif  que  dix  fois  au¬ 
tant  de  bierre ,  &  entretiendra  le  malade  dans  tlne  fuéur 
facile.  Autre* 

%  Prene'lfune  livre  d’eau  de  chardon  bénit ,  deux  on¬ 
ces  d’eau  prophylabUcjue  i  deux  onces  demie  de  firop  de 
grenades  acides.  Autre. 

[  PRENEZ  dé  laracirK  de  feorfonnere  &  de 
petafités  une  once  de  chacune, dei  ,x  poignées  de  feuilles 
dofeille.Faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  d’orge,ajoutez 
à  une  livre  de  la  colaturc,deux  onces  de  firop  violât  fim- 
ple  jdeux  fcrupules  de  fel  de  prunelle,  ou  une  quantité 
fulEfautc  d’efprit  de  fel.  ]  Meflez  le  tout. 

O  Q  iiij 
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On  peut  faire  des  potions  rafruichijfmies  plus  agm. 
bUs  y  &  plus  confortatives  pour  les  riches  de  la  manière 
qui  fuit. 

PreneX^  trois  onces  d’eau  de  bourrache ,  demi  li¬ 
vre  d’eau  de  chardon  bénit  ,  une  once  d’eau  rofe ,  de¬ 
mie  once  de  fucre  perlé,  deux  grains  d’ambre  gris ,  un 
grain  de  mufe ,  une  quantité  fufffante  de  fuc  de  citron, 
meJlcXJe  tout. 

Il  permet  la  bierre  ,  empreîgnée  d’un  morceau  de  cor. 
ne  de  cerf  brùlee ,  ou  dansquoy  on  laijfe  infufer  une 
noix  rnrtfcade.envelopée  dans  un  muet.  Il  n'en  faut  point 
boire,  ny  trop  ,  ny  trop  foùvent ,  ny  trop  froide  ,  parce 
qu'à  ce  qu'il  écrit,  les  vents ,  le  cours  de  ventre,-les  in¬ 
quiétudes  ,  &  pluiîeurs  autres  fimptomes  font  à  crain¬ 
dre.  Preferivez  à  ceux  qui  ont  l'eftomac  foible  ,  &  la 
difficulté  de  refpirer,  un  peu  de  vin  de  U  Mofelle,  &  du 
Rhw,  à  quoy  vous  ajouterez  du  fucre,  8c  du  ]us  à’oran^e 
comme  il  vous  plaira,  fur  la  fin  de  la  fièvre. 

C'eft  une  grande  erreur  de  donner  du  vin  François, 
dans  les  diaphoretiques,  fur  tout  aux  febricitans. 

PrerieXjsne  livre  d’eau  de  chardon  bénit,  deux  onces 
Ô"  demie  d’eau  alexipharmaque  ,  deux  onces  &  demie  de 
/trop  rofat,  huit  goûtes  d’efprit  de  fel,  me  fez  le  tout. 

Pour  la  cardialgic  &  le-vomiiremenc  des  fievres ,  il 
eft  falutaire  de  donner  du  fel  d’abftnthe  jufquà  une 
dragme.  LtfeX^Rtviere  cent.i.  obferv.  47.  la  conferve  de 
menthe  ,  &  l’extrait  de  torrnentille  font  le  mefine  effet. 
Voyez  les  remedes  ufite'if  de  Barbette  dansladefcri- 
ption  de  la  pejie  fur  le  vomijfement  des  fievres  pefiHen- 
tielles.  Si  ces  maux ,  dit-il ,  pag.  Gin.  ne  viennent  pas 
des  charbons  peftilentiels  internes  ,  à  quoy  le  ventri¬ 
cule,  &  les  inteftins  font  fujets  fuivant  les  expérien¬ 
ces  téméraires  des  ànatomifles  dignes  de  foy  qui  en  ont 
trouvé  en  difl’equant  les  cadavres  pefliferés  à  quoy 
la  raifon  ne  répugne  point  ;  je  les  arrefte  fans  beaucoup 
de  peine  en  failant  prendre  au  malade  ,  une  cuil- 
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lerée  de  U  mixtion  fmvmte  ,  de  demie  heure  en  de¬ 
mie  heure. 

%'  ?rene\  de  l’eau  de  menthe,  de  l’eau  prophy- 
laBitjue  une  once  &  demie  de  chacune ,  demie  once 
d’eau  de  cannelle,  une  dragmtde  confeüion  d’hyacin¬ 
the  un  fcrupule  de  fel  de  corail ,  detnie  once  de\Jirop  de 
mine. 

L'ufage  de  cette  mixtion  ne  manque  gucrcs  d'arrefter 
le  vomilîèment  j  principalement  fi  on  a  foin  d’endmre 
deux  outrais  foii  le  jour  le  région  du  ventricule  avec  l’hui~ 
lefuivante. 

Prenez,  une  dragme  &  demip  d’huile  de  noix  rnuf- 
cades  par  exprejfion  ,  demie  dragme  d’huile  de  macis  di- 
flilée,W!e  dragme  d’huile  d’ahfinthe,mejlez  le  tout. 

On  donne  cependant  peu  à  boire  ;  le  vomilfement 
appaifé  je  donne  auffi-tôt  un  fudorifique. 

Le  cours  de  ventre  ,  &  les  tranchées  fc  guerilfent 
particulièrement  par  le  diafeordiurn  de  Fracai'lor  ,  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  deux.  Par  exemple. 

Prenel^  une  once  d’eau  de  plantain  ,  deux  on¬ 
ces  de  vinaigre  de  fureau  ,  une  dragme  de  diafeor- 
dium  de  Fracaflor,  dou'ij  grains  d’extrait  de  tortpentille, 
deux  dragmes  de  firop  de  plantain  ,  mejleX^  tout  pour  une 
dofe.  Autre. 

If  Prenez,  deux  ou  trois  onces  d’eau  de  plantain^ 
trois  dragmes  d’eau  de  cannelle ,  deux  dragmes  de  diaf- 
cordium  de  FracaBor ,  de  la  corne  de  cerf  fans  feu, 
de  l’antimoine  diaphoretique  quinze  grains  de  cha¬ 
cun  ,  trois  dragmes  de  firop  de  pourpier  une  drag¬ 
me  d’eifrit  doux  de  nitre ,  mefiez  le  tout  pour  prendre 
à  la  volonté. 

L’ejfence  theriacale  ,  jufqu’à  jo.  ou  40.  goûtes ,  l’ex¬ 
trait  theriacal  jufqu’à  trois  ou  quatre  grains,  font  le 
ttiefme  effet.  Les  anodins  ,  &  les  narcotiques  font  très 
bons.  On  y  ajoute  les  abforhans  ,  fçavoir  la  corne  de 
cerf,  Je  bol  d’ Arménie ,  la  terre  figillte  ,  le  cryflal  pre- 
Oo  V 


585  t  A  Pe  s  T  F* 

faré  avec  ta  vieille  conferve  de  rofes  ,  l'extrait  de  tor- 
jnentille  ,  &  toutes  les  préparations  de  coin  font  très  ufi- 
técs.  Barbette  an  lien  cité  pag.  614.  dit  que  k'cours 
de  ventre  cil  i'’avantcoureur  ordinaire  de  la  mort, 
neantraoins  qu'il  en  a  guéri  quelques  uns  ,  lors  que  le 
■  fang  ne  fortoit  pas  pur ,  ou  les  matières  meflées  de 
fang.  Voicy  fa  pratique. 

Le  malade  doit  s’abftenîrde  toutes  chofes  falées,  & 
rnefme  des  acides  qui  font  d'ailleurs  necélfaires  dans  la 
cure  de  la  pelle }  il  ne  boira  pas  beaucoup  s  ou  s'il  ne 
peut  endurer  lafoifquia  coutume  d'ètrc  infupporta- 
ble ,  il  prendra  de  temps  en  temps ,  deux  ou  trois  cuiller 
réei  de  la  mixtion  ftiîvante, 

%  [  PRENEZ  une  once  de  racine  de  tormcntillej 
une  pincée  de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  demie  dragrae  de 
rapure  de  corne  de  cerf,  de  la  femençe  d'ofeille ,  &  de 
mirtilles  ,  une  dragine  de  chacune  ,  faites  cuire  le  tout 
dans  de  l'eau  ferrée  ,  ajoutez  à  neuf  onces  de  la  cola* 
turc  ,  une  dragme  de  confeélion  d'hyacinthe ,  une  once 
de  firop  de  mirce,  meflez  le  tout.] 

L'ulâge  de  la  theriaqne  feule  eft  très  efficace  ,  on  en 
prend  une  dragme  de  quatre  en  quatre  heures.  Le  reme¬ 
def  uivant  pris  à  cuillerées  eft  bon. 

^  [  PRENEZ  deux  dragmes  de  diafeordium de 
Fracaftor,  demi  dragme  de  carabe,  du  corail  rouge  pré¬ 
paré,  du  fang  de  dragon  un  fcrupule  de  chacun ,  demi 
fcrupule  de  perles  préparées  ,  une  once  d'eau  de  fe¬ 
nouil,  de  l'eau  de  plantain ,  &  de  rofes  une  once  &  de¬ 
mie  de  chacune,  une  once  de  firop  de  grande  confoude 
de  Fernel,  meflez  le  tour.  ] 

If  Prene\^  de  la  lie  de  vin  rouge  tiede  ,  frote\en  tout 
le  corps  ,&  le  couvrez,  d'un  linge  plié  en  double.  C'eft  un 
remede  très  utile. 

If  Prenez,  de  l'huile  de  mafiieh  ^  &  de  mufeade 
par  expreflon  une  dragme  de  chacune  ,  de  L'huile  d‘a~ 
neth  i  'd'ahfmthe  t  de  mirtilles,  deux  dragmes  de  chacune. 
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tm  dragmes  de  vieille  theriaque  ,  mjlez  tout. 

Autre. 

^  [  PRENEZ  du  bol  d’ Arménie  ,  de  l’encens , 
du  raaftich  ,  du  fang  de  dragon  ,  deux  dragmes  de  cha¬ 
cun,  trois  onces  de  muinie  j  une  dragme  &  4^mie  de 
poudre  de  galles  ,  de  la  femence  de  paftenade  ,  de  levi- 
fticjd’aneth  ,  de  mirtille  ,  un  fcrupule  de  chacune  , 
une  dragme  d’huile  de  inufcade  par  expreflîon ,  une 
quantité  fuffifante  de  terebenthine  de  Venife  ,  meflez 
le  tout  pour  une  emplaftre.  ] 

Les  Lueurs  font  rarement  importunes  dans  les  fievres, 
parce  que  les  modérées  font  à  fouhaiter.  Quelquefois 
pourtant  après  les  fievres  continues  violentes  ou  du¬ 
rables,  les  Lueurs  noéburnes  tourmentent  beaucoup  les 
malades,  qui  font  menacés  de  l’emaciation  ou  atrophie, 
par  le  deffaut  de  l’affimilation  du  chile  nourricier 
qui  vient  du  fang  ruiné.  Ces  Lueurs  font  arreftées  par 
des  emulfions  temperées  par  le  corail  qui  les  abforbe  ,  Sc 
par  le  mars  avec  les  aromatiques  amers ^  tels  qu’eft  l‘ah- 
finthe.  Lifez  Sydenham  dans  fes  obfervations  pag.  35^. 
Au  relie  quand  le  corps  cft  encore  plein,dans  les  fievres 
il  ne  faut  pas  procurer  la  /««ar,  parce  que  la  matière 
pourroit  facilement  eftre  tranfportée  à  la  tefte.  Sui¬ 
vant  la  remarque  de  Badonipu  fPharosmed.pag.ii^. 

A  l’égard  de  l’urine,quelquefois  elle  eft  lupprimée  Sc 
La  fuppreflion  eft  un  figne  que  la  crife  Le  fera  par  la 
Lueur,principalement  fi  la  Lueur  a  déjà  précédé.  Voyez 
Benry  de  éi.  Quelquefois  elle  eft  fup- 

primée  dans  l’état,  fans  fignes  de  crife ,  comme  dans 
ceux  qui  ont  le  délire  ou  quelques  autres  fimptomes. 
Alors  il  faut  oindre  f  mvent  la  région  du  pubis ,  avec  de- 
once  d'onguent  d’althea  ,  &  une  dragme  d’huile  de 
feorpion ,  mejle'^enfemble. 

Maurice  Hoffman  a  traitté  exaétement  cette 
affeûiondans  un  petit  traitte  qui  a  pour  titre  ,  Confeils 
fur  les  fimptomes  des  fievres  pefiilentielles ,  imprimé  l’an- 
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}'ée  lé^o,  Voicy  la  pratique  de  cet  Auteur  tant  pour 

la  prcfervation  que  pour  la  cure. 

Cet  Auteur  recommairde  premièrement ,  le  vinaigre, 
le  citron  &  l'ofeille  dans  toia  les  alimens.  Chaque  fe- 
maine  fur  tout  aux  changements  de  Lune  ,  il  veut 
qu'on  fe  procure  la  fuenr ,  le  matin  durant  un  quart 
d’heure  ou  demie  heure  par  d\ijHs  de  citron  ,  ou  par 
Kne pntion  d'eau  de  chardon  bénit  ou  de  f  weati,  par  quel¬ 
que  e^rit  acide  ,  on  par  la  mixtion  /impie  pfqtià  m 
Jcrupule ,  ou  par  l’ejpr/t  de  vitriol  jufqukjîx,huit,dix, 
ou  doul^  gotttes,  pour  prefervatif 
jfptif  PrentX^cjiiat'e  fcrupules  de  la  mixtion  /impie  ,  deux 

iioïc  fcrupules-d’efpritdefoulphreparlacampane  ,  me/le\^le 
al  A  tout.  Le  malade  prendra  de  cet  ef^rit  acide  de  foulphri, 
jitf p’à  quinze  goûtes  ou  un  peu  plus. 

Dans  des  lieux  fufpeds  ,  &  en  temps  de  brouillards 
on  prendra  fur  la  poitne  d‘un  cou/ieau  de  la  poudre 
camphrée. 

Pondre  ^  PRENEZ  unc  once  &  demie  de  poudre  de 
alexipharmaque ,  &,  de  camphre  ,  de  la  racine 
de  zedoaria ,  du  foulphre  chymique  deux  onces  de  cha¬ 
cun  ,  méfiez  le  tout  pour  faire  une  poudre  à  prendre  par 
intervalles. 

L'écorce  de  citron  con/îte ,  on  la,  racine  de  feorfonnere 
confite  feront  fréquemment  en  ufage. 

On  tiendra  dans  la  bouche  des  tablettes  de  zedoaria 
,  ou  d‘angelique  de  cette  maniéré. 

Tabler-  ^  t  PRENEZ  deux  dragmes  de  la  poudre  de 
racine  de  zedoaria  ,  de  la  poudre  d'angelique  ,  de  fleurs 
notées  àz  fouphre  ,  une  dragme  de  chacune ,  mefiez^  le  tout 
ce  avec  une  quantité  fufHlantc  de  lucre, fin  diflbutdans 
de  l'eau  de  feordium,  pour  faire  des  tablettes  à  prendre 
par  intervalles. 

Les  bayes  de  genievre  font  bonnes  à  fentir  ,  comme 
Its  petites  éponge i  empreirntes  de  vinaigre  de  genevrier, 
ou  de  vinagrc  ïheriacd  renfermées  dans  une  boéte 
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hisde  genevrier. 

%  Prene\deux  onces  de  vinaigre  theriacal  d’uda/bourg,  vinaî- 
deitx  onces  d’eff  rit  theriacal  camphré,  mejhz.  le  tout  pour  gtc  no- 
me  epitheme.  ' 

On  portera  condnnellcment  un  fâche t  des  fleurs 
cordiales  &  de  camphre  ,  piqué  &  pendu  au  col. 

'fé  Prenez,  demie,  once  des  eifeces  pour  l’ipitheme  du  Sac^c 
cœur  noiivellement  prepaiées, quatre  fcrupulcs  de  camphre 
psdvenfé ,  mefle'(^  le  tout  dans  un  fachet  de  foye  rouge 
piq  é pour  l'ufage  fufdit. 

On  peut  aufli  porter  un  müet  de  Xjdoaria  &  de  cam¬ 
phre  ou  d’ail. 

On  parfumera  les  chambres  par  la  vapeur  des  pierres 
rotigtes  au  feu  ,  avec  les  bayes  acides  de  genevrter  ,  ou 
avec  la  poudre  d  canon,  le  fouphre ,  f  encens  ,  &  la 
rnirrhe. 

Pour  la  cure  ,  auffi-toflf  qu"on  fe  fent  écaufFé ,  ou  ar¬ 
qué  contre  fon  efperance  ,  à  caiife  du  changement  de 
Lune  ,  ou  de  quelque  palîion  comme  de  colere  ou 
de  peur ,  qui  font  fur  tout  contraires  à  la  flamme  vitale 
-en  troublant  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  ou 
à  caufe  de  quelque  excés' dans  la  boiflbn  ,  de  quelque 
exercice  violent,  de  l’air  empefté  receu  ,  ou  de  la  fueur 
d’un  autre  malade  ,  d’abord ,  dis-je  ,  qu’on  fe  fent  pris, 
ce  qu’il  efl  facile  de  connoiftre  ,  par  les  inquiétudes  & 
foiblefl'es  non  accoutumées ,  par  le  frilfon  ,  par  l’af- 
foupillemenr  ,  par  les  maux  de  telle  ,  par  l’envie  de  vo¬ 
mir  Sec.  dautant  plus  qu’eu  temps  de  pelle  les  autres 
maladies  accompagnées  de  ces  lîmptomes  ne  régnent 
point  ;  il  n’ell  rien  de  meilleur  Sc  de  plus  feur  que  de 
vomirle  venin  receu,  comme  on  doit  faire  à  l’égard  de 
tous  les  poifons  qu’on  avale  ,  à  l’imitation  de  ce  fameux 
avalleur  de  poifon  Tarquin  Napolitain  fi  connu  en 
Allemagne  &  en  Italie  ,  qui  avaloic  jufqu’à  douz,e 
grains  d’arfenic  dans  du  vtn  blanc  qu’il  rendoît  en 
Yomilfant  par  fop  Orviétan  ,  fans  en  relfentir  d’in- 
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commodité  quoy  qu’il  le  fit  fouvenc. 

Si  durant  deux  ou  trois  heures  la  nature  n’excite 
point  elle  même  le  vomijfement ,  on  aura  recours  à  l'eaa 
ttede  empreinte  d’huile  ou  à  quelque  potion  acide  ojorni- 
,  ttve  ,  par  exemple 

.  'yi  S^TRENEZ  ds.  l’oximel  fimple ,  demi  fcrupiile 
ou  un  fcrupule  de  poudre  de  fel  de  vitriol  vomitif,  mê¬ 
lez  le  tout  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  d’orge , 
pour  faire  une  petite  potion  emetique  ,  ]  Autre 

%  Prent\trois  ou  quatre  grams  de  poudre  du  tartre 
emetique  de  My>'-ft£lhKs  ,  que  vous'  delayrez.  dans  un 
bouillon  aygrelet.  Autre 

y,  [TRENEZ  de  firop emetique  d’Angclus Sala, 
la  dofe  eft  de  deux  dragmes ,  de  demie  onc^,  ou  de  fix 
dragmes  à  proportion  de  l'age  ,  on  le  prend  avec  de 
l’eau  de  chardon  bénit ,  ]  Autre 

y  [Trfnex,  de  l'eau  benediBe  de  RuUandusJa  dofe 
efl  de  demie  once  ,  de  jîx  dragmes  ,  ou  d'une  onee,fuivant 
l'âge,  on  la  donne  dans  du  •vinaigre. 

Dans  l’adminiftration  de  ces  vomitifs  comme  dans 
les  autres  remedes  ,  il  faut  augmenter  ou  diminuer  la 
dofe  comme  on  le  jugera  à  propos,  car  il  feroit  inv 
poffible  de  marquer  ici  toutes  les  circonftances.  l’ar 
ce  moyen  on  dinainuera  la  matière  maligne  de  la 
fievre  qui  refide  pour  la  plus  grande  partie  dans  le 
ventricule  ,&  on  coupera  ainfi  la  tefte  de  l’hydre,  ou 
de  la  fièvre ,  en  oftant  la  racine  du  mal ,  ce  que  la 
nature  fiige  fait  quelquefois  d’ellc-même  avec  fuccés. 
Après  le  vomijfement  le  malade  fe  refera  par  un  acide 
confortatif  de  vin  d'œillets  ,  de  citron ,  à’ofeille  ,  ou  de 
feorfonnere,  &  deux  ou  trois  heures  après  il  aura  recours  k 
cet  eîeEluaire  alexipharmaqae. 

Ele-  y  [  PRENEZ  demie  once  de  diafeordium  de 
âuaire  Frac3ilor,de  la  corne  de  cerf  préparée  iàns  feu  en 
notéfi  poudre ,  du  fel  de  chardon  bénit  pulverifé  ,  une 
dragme  de  chacun  3  demie  dragrae  de  grains  de  Kermes 
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pulverifés,  meflez  le  tout  avec  une  quantité  fuffifante 
de  Tuop  de  pavot  rchas ,  pour  faire  fix  boliis  dorés.] 

Autre 

Dtvije^  la  poudre  camphrée  acide  qui  fuit  en  fix 
parties  égalés ,  à  prendre  le  premier»  le  quatrième  »  le  y. 
ÿ.  II.  &  14.  jours ,  qui  font  ceux  aufquels  b  nature 
fit  paroiftre  fa  force  &  fa  vertu  ,  fuivant  f  expérience, 
£c  l‘aphonfme  36  a  Htpocrate  feB.4i.&  l’aph. 
pour  juger  ces  forces  de  maladies  aigiies  ,  pourveu 
qu'elles  foigiit  bien  gouvernées  &  la  nature  ailèz 
force.  Comme  dans  les  pais  &  les  corps  chauds ,  ou  la 
crilb  arrive  mefme  ,  le  4.  le  7.  ou  le  9.  jour. 

Of  [  PRENEZ  demie  once  de  terre  figillée  de 
Striga  ,  de  la  corne  de  cerf  camphrée  en  poudre ,  du 
fel  de  chardon  bénit  pulverifé ,  une  dragme  de  cha- 
çun,  meflez  le  tout,  &  en  faites  fix, parties  égalés  ,  pour 
autant  de  dofes  qui  répondent  aux  jours  cy-deflûs. 

Autre. 

'1^\_PRENEZ  trois  dragmes  de  racine  de  zedoa- 
ria  en  poudre ,  deux  dragmes  de  corne  de  cerf  prépa¬ 
rée  fans  feu ,  une  dragme  de  camphre  choifi ,  mêlez 
le  tout  en  fix  parties  égalés  pour  le  même  ufage.  ]  ■ 

Autre, 

^  [PRENEZ  trois  dragmes  de  terre  figillée  vi¬ 
triolée  ou  de  corne  de  cerf  vitriolée ,  une  dragme  de 
fel  de  chardon  bciût  ,  demie  dragme  de  camphre, 
méfiez  le  tout  pour  une  poudre  à  partager  &  à  pren¬ 
dre  de  la  même  manie-re.  C'efl:  à  dire  chaque  dofe  au 
jour  requis  le  matin  d.ans  un  petit  verre  d’eau  d’allc- 
luya  ou  de  galega  ,  ou  d’ofeille ,  avec  quatre  ou  fix 
cuillerées  ,  de  jus  de  citron  ou  d'allelnya ,  ou  avecdu 
vitiaigre  de  frambroife  ou  de  fureau,  pour  donner  une 
agréable  acidicé.La  potion  fera  prife  chaude,  &  le  mala¬ 
de  fuera  enfuite  une  demie  heure  ou  une  heure Siûna.ni  fes 
forces.  La  chambre  cependant  fera  parfumée  avec  des 
Uyes  de  genevrier  ou  dti  hoü  même  qu’on  fera  hrkler 
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fur  wie  pierre  rougie  au  feu.  On  efftttera  U  fueitr  avic 
des  linges  chauds ,  &  on  fortifiera  le  malade  par  les  «cj- 
des  cy-àzffiis  preferits.  Lorfque  le  patient  a  repris  des 
forces  ,  que  les  fimptomes  font  diminués  &  que  f  urine 
s’ell  ouvert  fon  chemin  ;  il  lailléra  l’eleEluaire  Eècla 
poudre  jufqu'au  commencement  du  quatrième  jour  ;  & 
dans  ce:  intervalle  s'il  y  a  de  la  plénitude  ou  pléthore  , 
on  apliqiiera  des  ventoufes  aux  extrémités  ,  plutofl;  que 
d’avoir  recours,  à  la  faignée.  Le  malade  continuera 
tous  les  jours  l’ufage  da  condit  confortatif  8c  acide  c^ii 
fuit,  dont  il  prendra  matin  &  foirune  bonne  cuillères. 
II  gardera  le  refte  dans  un  lieu  frais. 

yL  Prene'ifde  la  conferve  d’alleluya  &  de  jus  de  ci¬ 
tron  ,  me  once  &  demie  de  chacun  ,  de  la  racine  de  feor- 
fonnere  confise  par  trancha,  de  l’ecorce  de  citron  confite 
par  tranches  ,fix  dragmes  de  chacune  ,  deux  dragmet  de 
L’effece  liber  antis ,  des  grains  de  Kermes  ou  ecarlate  en 
poudre  ,  ou  de  la  confeEhon  alkermés ,  eu  de  la  confeUion 
cordiale  de  Nuremberg^  du  fiel  de  prunelle  en  poudre , 
une  dragme  de  chacun,  mefielfle  tout  dans  unvaif- 
feau  de  terre,  avec  me  quantité  fufffante  de  firop  de 
fleurs  d’œillet  ,  pour  faire  un  condit  à  prendre  d  cuil¬ 
lerées. 

Si  la  céphalalgie  ,  les  inquiétudes ,  la  chaleur ,  & 
l’abbatement  des  forces  ne  s’arreftent  point  &  s’aug¬ 
mentent  au  contraire,  le  malade  prendra  de  l’eleBuai- 
re  alexipharmaque  £  ,  ou  l’a  poudre  F  avec  quelques 
grains  de  beXpart  ou  de  corne  de  cerf  dorée  ,  ou  de  fdu- 
tton  de  perles,  de  la  cornpofition  d’Augerus  ,  qu’il  prendra 
le  matin  deux  jours  de  fuite,  &  fe  dijpofera  d  fuer  médio¬ 
crement  pendant  me  demie  heure  prenant  tous  les  jours 
le  foir  le  condit  G  ,8c  pour  fa  nourriture  des  boitillons 
acides  ,  des  orgeats  ,  ^  des  potdpes  confrtatives 
acides  de  grenades ,  de  grofeilles  ,  de  citron  ,  d’orange, 
d’alleluya  ,  &c,  fa  boijfon  fera  l’eau  de  rapure  de  corne 
de  cerf  qui  fuit. 


Of  Prenez. 
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^  T^rènez,  de  la  ramure  de  corne  de  cerf  y  de  la  racine 
le  fiorfonnere  mondée,  une  once  &  demie  de  chacune-, trois  notée 
Ira^mes  d’ecorce  de  citron,  de  la  femence  d'ofeille ,  &  H. 
^anis  y  des  bayes  d’alkekyngi ,,  une  dragme  de  chacun, 
hachez  &  pilo'^le  tout ,  pour  faire  la  potion  de  corne  de 
cerf -,  bouchez  bien  le  vaijfeau  ,  &  faites  boiiillir  le  tout 
la  diminution  d‘un  c[uart ,  pajfez  la  liqueur  par 
m  linge  y  &  la  gardez  comme  un%lep  alexipharmaque. 

Ou  peut  y  ajoLitet  quelquefois  de  la  racine  de  grarnen 
^  de  falfepareille  contre  la  convuljion  j  ouïe  julep  fui- 
,  vant  acide. 

▼  'if  Prenez  trois  onces  de  Jlrop  d’alleluya  ,  de  jus  de 
citron  ,di  pavot  rheas,  une  once  de  chacun  ;  fix  dragmes  ' 
le  vinaigre  de  fiamboife  ,  deux  dragmes  defel  nitreper-  i. 
lé,  mejlez  le  tout  pour  un  verre  ,  gardel(^ce  frop  le 
mfle1(^avec  l’eaude  corne  de  lerfcy  dejfus  notée  H. 

On  peut  ufer  de  fuc  de  coins,  de  grenade<,o\i  de  quel¬ 
que  autre  feir.blable  nouvellement  exprimé  ,  &  fans 
vw.  Depuis  le  quatrième  jour  jufqu’au  fept  la  fucur 
fera  petite  pour  ne  rien  outrer,  Gar  d'abord  que  la 
flamme  vitale  a  de  l’air  ,  que  la  rcfpiration  eft  libre,  & 
que  les  fui  iginofitez  qui  menaçoient  de  fnffocation  ,  &, 
catifuient  les  inquiétudes  ,  font  évacués  ,  en  forte  que 
la  flamme  vitale  n’eil:  plus  en  danger  d’etouffer  ;  les 
forces  reviennent  ,  le  fang  reprend  fa  vertu  de  digérer, 

&  la  vie  continue. 

Que  fi  la  flamme  vitale  ne  fe  reveille  point  par  l’air 
I  qu’on  luy  donne, ce  qu’on  appelle  ventilation,  les  dou¬ 
ze  ou  vingt-quatre  premières  heures  ,  ou  les  trois  pre¬ 
miers  jours  au  plutard-,  fi  elle  s’étouffe  au  contraire  , 
toute  la  mafle  du  fang  ,  &c  les  autres  fucs  vivifians ,  fe 
corrompent  dans  tous  les  vaifleaux  :  le  malade  traine  à 
fa  vérité  durant  quelques  heutes,oa  quelques  jouia  une 
vie  douteufe,  avec  augmentation  de  chaleur  ,  on  de 
fermentation  ,  mais  il  n’y  a  nulle  apparence  que  la 
flamme  vitale,etcinte  comme  une  chandelle, puiflé  ref- 
Tom.  l  PP 
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fufciter.C’efl:  pourquoi  il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre, 
il  faut  dés  le  commencement  boucher  la  fourcc  du  mal 
Si  conferver  le  fang  qui  eft  le  depofitaire  de  la  vie  &  de 
la  fanté.cn  s'attachant  à  procurer  le  vomiflement  &  la 
fueur.  On  ne  doit  pas  fe  contenter  d  aller  feulement 
aux  devant  des  fimptoroes  terribles  ;  il  faut  encore 
prefcrire  une  diette  exa£le,  acide,  des  alimens  de  hon  fuc, 
6c  faciles  k  digérer,  tenir  le  ventre  un  peu  libre ,  &  corri¬ 
ger  l‘air,  La  poulpe  de  pommes ,  le  fuc  des  rai  fins  de  Co¬ 
rinthe,  les  prunes  de  Damas, Sc  les  prunaux  ordinaires, 
jus  d’aveine ,  ou  de  bourrache,  ou  d’ofeille  fauvage,  con- 
fervent  te  ventre  libre.  / 

A  l'égard  des  fimptomes  qui  ont  coutume  d'arriver 
164,7.  11.&  14.  jour,  &  de  fuivre  la  fermentation 
fievreufe  de  toute  la  maffe  du  fang ,  &  de  tous  les  ef- 
prits  animaux ,  comme  l’ombre  fuit  le  corpsjlots  qu’ils 
menacent  de  quelque  danger  on  peut  y  remedier  de  la 
maniéré  qui  fuit.  Hors  cela  ils  ne  font  point  lî  fort  à 
craindre ,  &  lorfque  la  flamme  vitale  eftralumée,  que 
le  fang  &  les  elprits  animaux  font  corrigez ,  &  que  la 
maladie  cefle,  ils  difparoilfent  pareillement. 

1,  Contre  la  naufée ,  le  dégoût,  le  vomiirement  fre¬ 
quent  ,  &  le  hoquet  caufez  par  la  dépravation  du  le¬ 
vain  du  ventricule  ,  on  donnera  une  cuillerée  du  condit 
acide  confortatif  Ç,  &  <juinz.e  ou  vingt  goûtes  de  l'ejprit 
acide  A  A,  dans  un  bouillon  k  U  viande  loger,  en  réité¬ 
rant  fouvent.  Et  pour  remedes  externes  on  appliquera 
Ifmplafire  de  croufte  de  pain  de  Montagnana  ,  ou  un  fa- 
chet  ftomacal  pi^ué,  rempli  de  menthe  creéfée  ,  d’ahfin- 
the,  de  romarin,Si  de  rofes  rouges,  ou  bien  une  maffe  fai’ 
te  de  levain  avec  des  bayes  de  genevner ,  àes girofles,  de 
la  mufeade,  du  macis,  Sc  du  vinaigre  rofat. 

I  I.  Contre  la  céphalalgie  ,  les  inquiétudes  &  leî 
inlbmnies  excitées  par  les  fuligiiiofités  ignées  qui 
montent  ,  donne?  intérieurement  l'emulfion  fui’ 
vante. 
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des  quatre  grandes  femencesfroides 

inondées  d  'tnic  dragme  de  ehaciine,deus  dragmesdefe- 
ttience  de  pavot  blanc  récente  ,  pilez  le  tout  avec  une 
fafirantc  quantité  de  decodion  de  corne  de  cerf  ou  de 
lait ,  pour  faire  une  emulfion  d’une  livre  fuivant  l’art. 
Ajoutez  y  une  once  du  inanus  Chrifti  petlata  en  pou¬ 
dre  ,  une  dragme  d’yeux  d’ccrevilfe  préparés ,  niefle? 
le  tout  pour  une  emulfion  rafraichiflante  à  prendre 
à  l’heure  du  fommcil  deux  verres  en  une  nuit.  J 

On  adminiftreta  exieneme.ment  mutin  &  foir  durant 
uncfuart  d’heure,  les  chofes  chaitdes, le  fel,  les  cendres, 
les  lotions  pour  tes  pieds  ,  avec  le  [et  &  les  cendres 
chaudes,  dans  quciy  on  fera  cuire  de  la  mauve  ,  de  la 
camomille  ,  de  Izpartetaire ,  diC  la  violette  ,  du  lierre  ter- 
refire  ,  &c.  àînfî  que  l’onguent  de  l’all^aftre  qui  fuit. 

[  PRSNè'Z  une  once  de  l’onguent  d’alebaftre  » 
du  populeum,  de  l’huile  de  pavot  blanc  par  expreffion 
j^uatrefcrupules  de  chacun,deux  dragmes  de  racine  du 
bois  de  Rhodes  en  p0udrc.Mélez  le  tout  dâs  une  terrine 
pour  une  onguent  qu’on  étendra  fur  une  peau  de  gant 
pour  appliquer  au  front  jufqu’aux  tempes,  en  place 
dequoy  on  peut  appliquer  un  cataplafine  de  noyaux 
depefehes,  de  femencede  pavot  &  d’eau  rofes.On  ap¬ 
plique  aux  plantes  des  pieds ,  de  trois  ^n  trois ,  de 
quatre  en  quatre ,  ou  de  fix  en  fix  heures  ,  un  raifort 
noir  raclé  &  falé  ,  ou  une  rave  jaune  ,  ou  les  malfes 
cy  après  décrites  :  On  frotte  pareillement  matin  &  foir, 
le  dos ,  les  bras  &  les  jambes  avec  un  fachet  rempli 
defel.bien  chaud,] 

///.  Contre  la  grande  foif  procédant  du  levain  qui 
s’échauffe  dans  le  ventricule, &  contre  l’ardeur  du 
ventricule  ,  donnez  l’eau  de  corne  de  cerf  H.  avec 
I  épine  vinette ,  ou  de  l’eau  dans  quoy  on  aura  fait  cuire^ 
un  citron  entier  avec  du  fucre  candi.  On  préparera  fur 
tout  des  juleps  avec  les  firops  J,l‘ emulfion  K,ou  la  crème  de 
{tif %ne  avec  la  poudre  du  fucre  candi ,  &  de  fel  de  pru- 
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ndlefont  Pour  changer  on  peut  prefcrire  des 

cerifes  acides ,  a  ùes  dans  de  l‘eaii,  ou  des  raijins  paps, 
ou  de  l’épine  vinetie,  ou  des  citrons  ,  ou  des  oranges ,  ou 
des  grenades f  ou  un  rtoiiet  de  jemence  de  melon  &  de  pa¬ 
vot  blanc  dans  de  l'eau  rofe  fucrée, 

/^.Contre  la  fincope,la  palpitation  du  cœur, venant 
de  l'ebullicion  du  fang  évaporé', outre  l’humeüation  ex¬ 
terne  et  agrcabie  d’eau  rofe  ,  un  peu  de  confeÜion  alpr. . 
mes  ou  de  ejuelque  cordial  avec  le  fuc  de  frambroifet,  ou 
les  poudres  cordiales  expérimentées  qui  fuivent,  con- 
viennent. 

PRENEZ  mt  des  efpcces  cordiales 

Boiée  tempérées, deux  fcrupules  de  la  confeélion  liberantis , 
M  un  fçrupule  de  perles  feches ,  meflez  le  tout  en  trois 
parties  égalés  pourune  poudreron  en  donnera  une  par¬ 
tie  dans  remulllon  rafraichiiîante  de  deux  jours  l’un.] 
Extérieurement  on  appliquera  trois  fachets  cordiaux. 

^  Prenez,  trois  grands /phets  cordiaux  ufités  des  ef- 

not^s  ptees  pour  l’epit  berne  cordial,  nouvellement  préparés  & 

”  ij  /’*■?«"• 

On  les  trempe  dans  du  vinaigre  rofat  ou  d'œillet  ou  de 
jratnbroifes  avec  un  peu  de  vin ,  ou  de  l’eau  de  rnelip,  & 
en  les  aplique  chauds  fom  tes  aip/les  &  à  la  gorge  ;  on  les 
attache  &  on  les  porte  continuellement ,  on  defend  les  poig¬ 
nets  OH  le  pouls  avec  le  baume  de  citron  ,  ou  l’écorce  de 
citron,  ou  la  grande  huile  de  feorpion  de  Mathiole  ,  avec 
l’emplaflre  fébrifuge  d'alun, 

V.  Contre  la  fquinancie  &  le  commencement  delà 
putrefaélion  de  la  bouchc,produitcs  par  la  vapeur  mali- 

{;ne  premieremét  rcceüc  puis  renvoyée  par  le  ventricu- 
e, voici  un gargarifme  afiringent  excellent  compofe  des 
ejpeces,x\ec  les  rofes  rouges  &  cuites  dans  de  l'eau  d’orge, 
en  y  ajoutant  du  fel  de  prunelle,  de  la  terre  figUlée,  lefrop 
de  pavot  rheas  &  celuf  diamorum . 

'df  [PRENEZ  des  feuilles  de  plantain,  de  fraiiîer 

une  poignée  de  chacune, des  foramités  de  véronique ,  de 
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âeurs  de  fcabieufe,  de  brunelle ,  de  rofes  rpuges,demie  Garga- 
poignée  de  chacune ,  hachez  &  meflez  le  tout  pour 
faire  un  gnrgarifme  ,  nommé  de  rofes  rouges.  ]  ^ 

Vu  fichet  rempli  dcfafran  entier^àt fleurs  de  furem  & 
de  fdpetre ,  piqué, chaufe  &  appliqué  j  'ec  au  col  ell  Jpeci~ 

■  fque. 

Fl.  Contre  le  cours  de  ventre  ,  me  dragme  de  terre 
figitlée ,  ou  demie  dragme  de  la  poudre  ajlrir.genie  rouge 
eft  utile. 

If,  [  PRENEZ  une  dragme  de^corne  de  cerf  ou  de  p^ù^rg 
crâne  de  cerf  brûlé  ,  unfcrupule  de  grains  de  kermès  ,  aftria- 
pnlverifez  le  tout ,  pour  deux  dofes.  J  g»:i;c . 

On  les  donne  avec  de  Peau  de  fleurs  de  fureau  ou  du  rouge 
fuc  de  cam, chaudement  pour  mieux  provoquer  la  fueur. 

VemplaHre  aflrmgeme  theriacale  s’applique  fur  le  ^ 
nombril. 

^  [  PRENEZ  dciix;fcrupules  de  theriaque  de  Ve-  gtnpia- 
nife ,  un  fcrupule  de  fafrande  mars  ftiptique ,  mefl.zft.e  no¬ 
ie  tout  avec  une  quantité  fuffifante  de  terebenthine,,S£  téc  R 
l’ellendez  fur  une  peau  degant  de  la  grandeur  d’un  écu. 

Si  le  ventre  au  contraire  eft  trop  refterré,  les /?/■«- 
tieaux  ,  les  raifins pajfes ,  Içs pommes  cuites,  &:  un  peu  de 
tablette  de  fel  de  pruriélle  feront  falutaires,  fi  la  necef- 
fité  le  demande  ,  ce  qui-aorive  rarement.  ^ 

FI l.  Contre  I’afibupiflémenc,,&  les  affeélions  corna-  > 
teufes,  pour  réveiller  les  malades  on  leur  prefente  fou- 
vent  au  nez  un  noùet  de  camp  h  re, ou.  âz  rué  trem-é  de  vi¬ 
naigre,  ou  leur  in  jette  dans  lene\  du-fitc  de  creffon  aqtta- 
tique, on  applique  les  veficatoires  fuivans  aux  mains  cfr  à 
la  cmJfe,on  ouvre  promptement  la  vefîie,  &  on  les  gué¬ 
rit  3.^ i.c  L’onguent  de  cer'ufe,  ou  l’onguent  camphré. 

Prenez,  quatre  emplaftres  vtJtcatotre.r,é/endi:és  fur  une 
peau  de. gant  de  la  grandeur  d’un  ccus  pour  appliquer  Y eCica.- 
fuivant  la  coutume,  -  -,  roire 

^///.contre  la.fueiu*  puante  Sc  contagieufe  5  la  va-  ^ 
peur  du  vinaigre  de  genevikr  fera  cpntiijnée  ,  on  fera 
PP  iij 
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èoiiiSir  de  Vditu  rofe  aigrelette ,  avec  de  la  cannelle  &  de 
la  confeSlion  allier  mes  diffame  dans  du  vinaigre  rofat  pour 
enduire  le  corps. 

IX.  Contre  les  délires  ,•  les  maffe  de  levain  font  efti- 
me'es  fingnlicres. 

Mtffes  t  de  la  poudre  defeinencc  de  inou- 

notécs  târdè  ,  de  creflbn,.  de  fabine,de  Calpetre,  une  dragme  de 
r  chacun,avec  une  quantité  fuffifantc  de  levain  très  acte 
pour  faire  quatre  malTes  de  la  grandeur  &  de  l’epàîiTeur 
de  la  main  ouverte.pôur  appliquer  aux  plantés  des  pieds 
apres  les  avoir  lavées  d’une  lotion  chaude  d’eao  fàlée, 
on  met  auflî  ces  maiTes  fur  le  nombril,  &  on  applique 
à  la  nuque  le  veficatoire  S.  Les  mafles  fc  renouvellent 
de  douze  en  douze  heures  ,  le  Veficatoire  s’applique  & 
fe  retire  fuivant  que  la  rougeur  &  les  veffies  pa- 
roiflent.] 

X.  Contre  le  tremblement  &  la  tenfion  desincmbres, 
les  vefteatoires  S  s’appliquent  aux  pouls  des  mains,  &  au 
deffus  de<  genoux  en  dedans  ,  Sccôntïc  les  grandes  in¬ 
quiétudes  de  la  poitrine, on  les  applique  avec  circonfpe- 
ilion  fous  les  aijj elles  &  fur  le  nombril;  on  coupe  les  veffies 
d*  on  les  guérit  avec  un  rernede  raf raie  biffant  camphré, où 
un  rernede  deffechant, 

XI.  Contre  les  taches  qui  paroilïènt  fouvent  aux 
jours  critiques,  4  7  ou  9  par  tout  fur  le  corps, fpeciàle- 
inent  au  dos,  auxbras,  &  aux  cuilLs,  comme  des  inor- 
ftires  de  puces  &  des  coups  de  verges  ,  provenant  de  la 
diftribution  &  de  la  divifion  du  fang  vitré  par  la  mali¬ 
gnité.  On  doit  continuer  non  feulement  les  fudonfiquet 
Cy  defius  entre  lefquels  l’eau  de  ga’ega  excelle,  mais  en¬ 
core  l’elelliiaire  ale  xiph  arma  que  E,&  la  poudre  F,&  M> 
en  fe  donnant  de  garde  du  froid  ,  &  en  f  oitant  tous  les 
jours  le  corps  avec  un  fachet  rempli  de  fel  chaud  ou  defal- 
fetre,  fans  oublier  de  boire  fouvent  l’eau  de  corne  de 
cerf  H,  dans  qiiby  on  mettra  le  no  'üet  fuivant. 

y.  PreneTjieuxdragmes  &  demie  de  femence  d’ancolit 
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gfl  de  ^alega  recent e, me  dragme  de  fel  de  prunelle ,  derme 
dragme  de  grains  de  kermes. Pilez,  le  tout  &  le  meflel^pour^o'^^^ 
faire  un  noüet  de  foye  ,  à  infuferdàns  la  boijSon  orditraire.'^'^^^^ 

Outre  cela  on  attache  des  ventoufes  feches  au  dos^aux 
bras,  ôi  aux  jambes  quon réitéré  f  lUvent,  ou  bien  on  frote 
fortement  le  corps  cîsaudement  avec  les  fachets  remplis  de 
fel  ou  de  falpetre  &  trempés  dans  une  lejfive  chaude  ,  oh 
de  l‘eau  de  fweau  :  pour  diflîper&  refondre  prompte¬ 
ment  lestaches&  cmpefcher  qu’elles  ne  rentrent. 

XII.  Si  les  goûtes  venimeufes  du  fang  vitié  ,  on  les 
particules  qui  ne  font  plus  vitales,  ne  font  point  diftri- 
buées  &  pouflees  ça  &  là  par  la  nature  ,  mais  qu’elles 
feramairent  derrière  les  oreilles,  fous  les  ailîclles ,  aux 
aines, &  aux  glandes  ,  de  forte  que  le  troificme  ou  qua- 
tiicme  jour  il  ^s'eleve  des  bubons  &  des  charbons,  qui 
font  les  lignes  de  la  pefte;  Il  faut  travailler,  à  les  avan¬ 
cer  ,  à  les  ramollir ,  £Se  à  les  mener  à  fupuration  fans 
danger  du  fphacele,  l’emplajlre  de  fureau  ,  ou  l’em.. 
plaftre  X  avec  la  theriaque  font  propres  pour  cet  effjt  : 
on  en  enduit  la  tumeur  tous  les  jours  bien  épais,8c  on  L'ap^ 
flique  chaude  ,  avec  l'emflaslre  de  fuie  d‘  Au Jbour g  ou  la 
mixtion  de  levain  de  beurre  &  de  cantharides  ,  ou  avec 
U  bouillie  de  lait ,  de  fafran  &  de  falpetre. 
yi.[PRENEZ  quatre  jaunes  d’œufs  durs,deux  jaunes  E^plâ- 
d’œufs  crudsidu  ftl  commun  préparé, du  nitre  préparé,  tre  no. 
lixdragmes  de  chacun,mêlcz  le  tout  avec  une  quantité  tée  Kp' 
fuffifante  de  rob  de  fureau  ,  pour  une  emplâtre  ve- 
ficatoire.  ] 

1f[PRENSZ  de  la  farine  d’orobes,  &  de  fenugrec  x.  Emplâ- 
onces  de  chacune, des  feuilles  de  feordium,  de  mort  du  ”=  'i»- 
diable,  des  fleurs  de  camomille  ,  de  futeau,d’hipcricura,  ^ 
des  fommités  d’anech,  &  d’abfinthe,  une  poignée  &  de- 
roie  de  chacune, une  once  de  felnitrc,huic  figues  gralîes; 
hachez  le  tout  raenù  &  le  mêlez  pour  une  emplâtre  que 
vous  delaieré  avec  de  l’eau  de  chardon  bénit  &  de 
feabieufe. 
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Duibord  que  le  pas  paroic  il  faut  ouvrir  ces  nimeuri 
avec  un  corrojlf,oa  plutoft  avec  uhe  lancette,  &  ufet  en- 
fuitre  du  digejhfT,  Sc  de  l’onguent  Z  avec  l’em[/iujire  de 
miel ,  de  jaune  d'œuf,  de  terebenthine,&  de  theriuque  far 
dejfm.Ow  eonfohdera  /Vcere  lentement  prenant  garde 
que  le  mal  ne  gagne  en  corrodant ,  ce  que  les  habiles 
ChiriM-giens  fçavent  faire. 

yL  [  T^REN  EZm  jaune  d’œuf  frais,  de  l’huile  vio- 
i.üté  r  Jar,  du  miel  refit ,  de  la  terebenthine  de  Yenife  ,  deux 
dragmes  de  chacun,  un  fcnipule  de  thetiaque  de  VenU 
fe,  meflez  le  tout  pour  un  digeftif,  ,  < 

y. .[  FREINEZ  de  l’onguent Egyptiac  magiftral,  de 
notez  rhuile.d’hypcricum  .trois  dragmes  de  chacun  ,  de  là 
poudre  de  tcordium  ,  de  la  véritable  ariftoloche  ronde, 
deux  fcrupules  dechacunjquatrefcrupules  de  miel  rofat, 
meflez  le  tour  dans  une  terrine,  pour  faire  un  onguent, 
lufqu’ici ,  c’eft  le  raifonnement  de  M.  Hoffman  fur  les 
fièvres  peftillentielles  &  leur  cure.  J  - 

Pour  la  pefte,il  dit  que  c’eft  une  maladie  contagieu- 
fe  ,  qui  vient  non  de  l’ebullition  ,  mais  de  la  coagula¬ 
tion  &  du  refroidiflerrient  tant  du  levain  de  l’cftomac  , 
que  du  fang  &  des  efprits  animaux,  &  il  afliire  que 
les  fièvres  malignes  peftilentiellcs,  ne  font  que  des 
ébullition  continues  &  violentes  de  la  maffe  du  fang 
»  par  le  moyen  defquelles  la  nature  tache  de  renouveller 
la  malfe  du  fang  &  qu’elle  devient  effeclivemcnt  vi- 
étorieufe  quand  les  fucs  naturels  furmontent  promp¬ 
tement  les  fucs  contre  nature  &  malins  :  comme  elle  eft 
vaincue  quand  les  humeurs  contre  nature  furpallènt  les 
naturellcs;quede  ce  que  le  mal  commence  ordinairemét 
par  le  froid  &  le  fri  (Ion  ,  il  paroit  que  la  flamme  vitale 
eft  contrainte  &  comme  étouffée  dans  le  fang,  &C  qu’a- 
piés  l’extinâion  de  cette  flamme  ,  il  refte  un  feu  de 
i  charbon  dans  la  maffe  du  fang,  &  que  comme  un  poêle 
éch-uiffé  elle  a  b. foin  d’ouvrir  le  plus  piôptemêt  qu’il 
eft  poffible  les  fenctres,c’efl  à  dire  lespores,par  le  moyen 
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de  la  fueiir,  de  recevoir  de  l’air ,  &  d’eftre  comme  fou- 
flée  pour  li  ralumer  ,  non  pas  qu’on  éteigne  fon 
feu. 

Il  tire  la  caufe  de  la  pefte,  après  la  volonté  de  Dieu, 
Si  la  difpoiîtion  du  temps ,  de  la  multitude  des  niiages 
venimeux  qui  perdent  les  femenccs  &  les  fruits ,  &  de 
l’abondance  des  pluyes  froides  qui  impriment  à  l’air  la 
vertu  de  coaguler ,  par  laquelle  la  pointe  ignée  du  le¬ 
vain  de  l’eftomac  dégénéré  ,  &c  s’éteint  peu  à  peu  par 
le  moyen  de  la  falive  ,  &  le  fang  blanc  ôc  rouge  (  ce 
font  les  termes  decét  Autheur  )  étant  fixé  &  refroi¬ 
di  dans  les  vaiireaiix ,  la  flamme  vitale  par  confequent 
qui  cou fifte  dans  les  efprits  ,  &  dans  l’ame  faifie  de 
crainte,  eft  comme  étoufée ,  de  forte  que  les  hommes 
tombent  fubitement  en  marchant  ,  &  font  forcés  de 
mourir  fans  fecours  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  reme- 
de  qui  puiire  eftre  mis  en  aétion  ,  &c  animé  dans  le 
ventricule. 

C’eftpourquoy  pour  le  prefent ,  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  de  l’efté  palîé  ,  &  de  la  ferenité  de  l’air  nous  n’a- 
Vüus  grâces  à  Dieu  rien  à  craindre. 

Lors  que  par  malheur  la  pefle  arrive  après  une  Ion-  , 
gue  faim  ,  &  l’ufage  des  alimens  peu  falutaires ,  par 
un  refroidiirement  fingulier  du  levain  de  l’eftomac  ma¬ 
lin  ,  Sc  contraire  à  la  faculté  virale  ,  &  parrextin6kiot> 
du  feu  qui  y  doit  agir ,  après  le  changement  d’une  fai- 
fon  rude  ,  iiebulcufe  &  humide  qui  a  duré  long- temps; 
il  n’eft  point  de  meilleur  prejervactf,  que  de  aarfumer 
tous  l&  jours  la  muifon  &  les  chambres  des  differentes 
fumées  ,  de  bayes ,  ou  de  bois  de  genévrier ,  de  fouphre,  de 
poudre  a  canon  ,  des  parfums  communs  ^  ^  des  torches 
aromatiques  ;  d’ufer  avec  modération  de  differentes  eaux 
fibtiles  i  &  jpiritueufes  ,  de  prendre  toutes  les  femaines^ 
de  la  theriaque  ,  du  rnithridat  ,  ou  de  l’ejprit  theriacal 
camphré ,  de  celuy  de  petite  centaurée  ,  de  cochlearia ,  de 
tftfle  aquatique ,  de  1‘ élixir  de  propriété,  ou  de.  z.edoaria, 
PP  V 
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iie  ta  poudre  de  fouphre  ,  ou  de  camphre ,  ou  des  pilules 
peftilentielles  A‘jivicenna ,  de  flaterus ,  de  Ruffi,  &c,oh 
du  iftK  préparé  avec  le  peta fiscs.  Vannée,  te  chardon  bemt, 
la  petite  centaurée ,  Vabfinthe  ,  &  les  bayes  de  genevrier. 
Si  on  a  dès  ulcérés  on  ne  les  guérira  point  j  on  fe  fera 
faire  des  cautères  ,  on  pàroîtra  peu  en  public  ,  fur  tout 
aux  changemcnsde  lune,  fçavoir  en  nouvelle  &  pleine 
lune,  &  quand  le  temps eft  nébuleux  on  fitn.erapttel. 
^ne  fois  le  mattn  une  pipe  de  tabac,  de  bez.oard,  ou  de  gt~ 
nevrier. 

Dans  la  cdre,  fansfonger  à  la  faignée  ,  ny  à  hpur- 
galion,  mais  feulement  à  procurer  un  vor/iiffement  mo¬ 
déré  très  efficace  pour  altérer  le  levain  du  ventricule, 
on  aura  promptement  recours  aux  chofes  Jp  rituetfe.', 
chaudes,  fubtH es, dr  volatiles ,  qui  fortifient  le  feu  vital, 
&  font  d'abord  leur  effet  pour  féconder  la  nature  ,  &  ' 
la  reveillér  ,  afin  que  le  levain  de  l’eftomac  ,  fpeciale- 
menc  la  flamme  vitale  qui  vacile  puiffe  s'augmenter  an 
plûfoft  ,  &  que  le  fang  coagulé  ,  &  refroidi  le  puilfe  ré¬ 
chauffer  &  reprendre  fa  prerriicre  aétivité  :  parce  que 
la  faculté  naturelle  eft  le  fondement  de  la  faculté  ani¬ 
male  &  vitale  J  ipssr  cent  rzï^onXz  thefiaque  a  aindfo- 
maejue,  la  thériaque  diatejfaron,  celle  d’u^ujhourg  ,  &c.  le 
mithrtdat  de  Démocrate ,  Vantidote  de  Jldathiole  ,  l’ele- 
Buaire  du  Tape,  &  de  ovo ,  la  confection  d'Anhigenes, 
&  les  autres  eUümires  de  la  même  force  &  pénétration, 
doivent  eftré  inceifammcnt  données  après  le  vornijfe- 
ment  dans  deseavx  fpiritueufes  bien  ch&uAement:  &  tous 
ces  remedes  font  beaucoup  plus  convenables  icy  que 
dans  les  fièvres  malignes.  Une  cmlleree  de  raclure  de 
raifort  rufitque  très  acre,  avec  une  cuillerée  d’eéfnt  de  vin 
fait  merveille,  comme  on  la  expérimenté  à  l'armée.  La 
racine  de  petafités  ,  d‘ imper atoire,  de  levfitc,  d’afclepios, 
ou  feule  ou  avec  des  noix  ,  des  figues  ,  (ÿ  de  l’ail  réveille 
la  chaleur  naturelle  :  la  theriaque  des payians,ccfi  à  di¬ 
re  l’ail ,  avec  le  rob  de  genevrier  font  fort  utiles ,  afin 
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que  la  chaleur  du  levain  de  l'eftomac  promptement  re¬ 
veillée,  fc communique inceirammcnt  au  fang  delà 
veine  porte,  Sc  de  la  veine  cave ,  &  aux  cfprits  animaux 
des  nerfs,  &  des  VailTeaiix  limpliatiqucs,  jLiCqu'à  ce  que 
pénétrant  dans  l’occan  du  fang,  c’eft  a  dire  au  cœur.  Si 
aquetanc  toujours  de  nouvelles  forces ,  elle  empefehé 
efficacement  la  coagulation  mortelle  de  la  mafle  du 
fang.  Il  eft  abfolument  necclFaire  pour  cela  de  donner 
de  ^Mtre  eft  quatre ,  de  fiic  en  fix  ,  oh  du  moins  de  huit  en 
huit  heures,  jnivànt  la  prudence  du  Médecin,  les  remedes 
fpiritueux  éprouvés.  Les  plus  falutaires  font  les  condits 
préparés  de  la  racine  de  feorfonnere,  d'ecorce  de  citron,  de 
conferve  d'alleluya,  &  de  grains  de  cherrnés,a'vec  le  Jîrop 
de  cannelle  &  la  mehjfe ,  ainfi  que  les  décodions  de  corne 
de  cerf,  de  racine  de  feorfonnere,  de  pimpinelle,  de  z.edoa- 
tia,  &  de  cannelle ,  dans  quoy  on  met  infufer  des  f tmen- 
tès  d’ancolies  ,  de galega,  de  crejfon,  &  de  moutarde,  qui 
tonticnnent  beaucoup  de  vertu  vitale.  Au  lieu  des  fels 
theri'acal  de  vipere  ,  fameux  parmi  les  anciens  ,  les 
mfeélions  de  vipere  s, les  fels  aromatiques,^  de  genevrier 
de  Quercet antis ,  les  fels  chymiqnes  volatiles  de  corne  de 
cerf,  le  fel  armoniac  ,  &  les  autres  fels  fubtils  ,  les  fels 
fixes  d’abfinthe,  de  chardon  bénit ,  de  petite  centaurée ,  de 
melife,  Sic.  font  excellents  parce  qu’ils  corrigent 
Cidgulatif:  on  les  donne  avec  les  poudres  cor  diales, càm- 
fne  les  ejpeces  cordiales  temperées,  la  poudre  de  z.edoaria,  ■ 
avec  les  fleurs  de  foufre  >&  le  camphre  ,  la  poudre  panno- 
nique,  la  poudre  de  l’eleéluaire  de  gernrnis, le  fang  de  bouCf 
Avec  la  mixtion  pmple,  &  noflre  Ifaur/ie  de  vie.  Quoy  que 
ces  reinedes  chauds  foient  compofés  de  parties  fubtiles, 

&  qu’il  f“mb!c  qu’ils  augmentent  la  chaleur  delà  fiè¬ 
vre  ,  ils  font  cependant  très  filutaircs ,  en  cequ’ils  ré¬ 
veillent  le  levain  ,  qu’ils  redonnent  de  la  vigueur  au 
fang ,  &  detruifent  ce  qui  le  coagule  ,  en  aigujfant 
la  pointe  du  levain  de  l’eÜomac  ,  Si  la  vertu  Ipiri- 
tiieufc  du  fang ,  Si.  en  chalfant  les  fuiiginofités  qui 
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favorifoient  fa  coagulation.  Car  c’efl-par  elles  que 
les  parties  groffieres  &  chyleufes  du  fang  s’arreftent, 
&  fe  coagulent  ;  c’eft  par  elles  que  les  bubons  pe- 
ftilentiels  froids  ou  chauds  font  engendrés  derriè¬ 
re  les  oreilles  ,  aux  ailfelles  ,  aux  glandes  des¬ 
aines  j  c'eft  par  elles  que  les  taches  ,  ôc  les  mar¬ 
ques  rouges  font  excitées  entre  les  épaules ,  &  dans 
les  autres  parties ,  entant  qu’elles  arreftent  le  fang 
dans  fon  mouvement  circulaire  ,  qu’elles  le  ramafl'ent, 
&  le  coagulent.  Nous  avons  expofé  cy  -  devant  leur 
nature  ,  leur  prefcrvation  ,  &  leur  cure  ,  fçavoir, 
qu’il  ne  faut  point  les  retenir  ,  mais  les  poulTer  de¬ 
hors  autant  qu’il  eft  poffiblc  ,  par  des  diafhonü- 
ques  fuhttls  ,  8c  les  attirer  principalement  après  le 
quatrième  jour  avec  un  jaune  d’œtf,  un  ail,  ou  un 
oignon  cuit  ,  le  rob  de  fureau  ,  &  le  nim ,  ou  avec 
1‘emplaflre  de  fuie  ,  ou  le  'vejicatoire  theriacal ,  ou  les 
•uemoufes  ,  pour  confecver  le  relie  du  fang  dans 
fon  mouvement  naturel,  &  par  confequent  entrete¬ 
nir  la  vie.  Tout  cecy  eft  de  Maur.  Hoffman. 

Voila  les  ordonnances  du  fenat  de  Leipfks  > 
corriger  l’air,  dans  les  temples ,  &  dans  les  maif ont, 

[  PRENEZ  une  livre  de  bayes  de  genevrier,  de¬ 
mie  livre  de  bon  fouphre,  demie  livre  de  falpétre ,  pi¬ 
lés  chacun  en  particulier  ,  &  meflez  cnfuite  le  tout 
pour  faire  des  parfums  J  au  matin,  àmidy,  au  foir, 
OH  quand  on  voudra.  ]  Ceux  qui  voudront  mieux  fai¬ 
re  ,  prépareront  un  parfum  avec  l’encens ,  le  majlich, 
le  Jlorax ,  &c.  un  peu  de  meche  tenue  allumée  la  nmt 
dans  le  lit  eft  falutaire  ,  mais  il  faut  éviter  le  feu. 
On  prendra  une  fois  ou  deux  la  fernaine  au  matin, 
les  pilules  peflilentielles  de  Rujf  ,  depuis  demie  dra- 
gme  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  ou  l’ élixir  de  propriété 
avec  la  rhubarbe  depuis  quarante  jtfqu’d  foixante 
goûtes  ,  dans  du  vin  d’abjinthe  ,  ou  les  pilules  de 
Francfort  ,  pour  ceux  qui  y  font  accoutumés  .•  on 
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prendra  les  autres  jours  au  matin  alteniativemenr 
l’eiixir  de  propriété,  feul  on  avec  la  troifiême  partie  de  la 
teinture  de  he\oard  ,  la  dofe  eji  de  vingt  cincj ,  à  quarante 
joutes  dans  du  vin  d’abfinths  ,  ou  un  bouillon. 

%  [  Prenez,  de  l’elixir  de  propriété  de  Paracelfe,de  la 
teinture  de  bczoard  de  M.  Michaël  >  trois  dragmes  de 
chacun  ,  mtflez  le  tout  pour  un  prefervatif.  ] 

On  évitera  les  piirgaiifi  chauds  ,  perfonne  ne  fortira 
à  jeun,  mais  feulement  après  avoir  pris  un  bouillon, 
ou  un  morceau  de  pain ,  avec  du  beurre  faupoudté  de  rue, 
ou  d'abfinthe  ,  &  par  defm  un  verre  de  vin  d’abfinthe, 
ou  de  chardon  bénit.  Q^and  le  corps  eft  net  j  il  eft  plus 
feur  de  prendre  les  ,  comme  \a.theria- 

^ue ,  l’eleüuaire  de  Ovo  ,  l’elebtùaire  camphré  de  Ke~ 
plerus ,  ou  le  diafcordiwn  une  fois  ,  ou  deux  le  jour, 
de  la  grojfeur  d’une  châtaigne  ,  feUl  ou  dans  du  vin, 
ou  de  l’eau  de  chardon  bénit  ,  ou  de  l’eau  de  feor- 
dium  ,  alternativement.  Avant  de  fortir  en  public  on 
fe  fmera  les  gencives  avec  quelqu’un  des  eleSluaires 
marqués ,  ou  avec  du  vin  d’abfinthe  ,  ou  du  vinaigre  pre¬ 
fervatif.  Il  eft  bon  de  prendre  deux  fois  la  femaine  de 
la  theriaque,  ou  de  l’elefluaire  camphré ,  ou  feul ,  ou  dans 
àavin,  ou  vinaigre  de  riie,  de  feordium,  ou  theriacal  pour 
provoquer  anefueur  legerc ,  après  quoy  on  prendra  une 
chermie  bien  parfumée, 

%  [  Pm-f^trois  onces  deconferve  d’ofeille,de  celle 
de  fleurs  de  citron,  &  d’oeillet,  du  diafeordium  de  Fra- 
caftor,  fix  dragmes  de  chacun  ,  de  l’electuaire  camphre 
de  Kegler  ,  de  la  racine  de  feotfonnerc  confite ,  demie 
once  de  chacune,  trois  dragmes  dè  gingébre  confit  aux 
Indes, une  quantité  fuffifante  de  firop  d’écorce  de  citrô, 
meflezle  tout  pour  faire  un  eleéluaire, ‘d’une  confiftance 
raediocre  qui  eft  un  bon  prefervatif  pour  les  riches.  ] 

On  en  prend  deux  fois  le  pur,  le  matin,  &  le  foir  en  fe 
couchant ,  deux  ou  trois  fais  fur  la  pointe  d’un  couteau ,  à 
raifon  de  l’age,(fr  des  autres  circonfiances,  Aütïc 


€o6  LA  Peste. 

^  de  i’cfpece  pour  les  trocIiiTques  d’Auf- 

bourg  à  tenir  fous  la  langue  ,  du  liberantis ,  deux  dra- 
gmes  de  chacun  ,  demie  dragme  d'extrait  d'angcliquc, 
un  fcrupulc  de  zedoaria ,  une  quantité  de  fucre,  dillbut 
dans  f  eau  de  fcorfonnerc  ,  pour  faire  une  confcdion 
en  tablettes  :  on  en  prend  une,  ou  deux  en  tout  temps, 
pour  tenir  fous  la  langue, jufqu'à  ce  qu'elles  fpient  dif- 
foutes  ■]  Autre 

T.* renez.  demie  once  de  teinture  de  corail^avec  l’ejprit 
de  cœur  de  cerf, pour  faire  une  teinture  alexipharmaque:  on 
en  prend  deux  fois  la  femaine  oh  ^o.  goules  dans  un 
verre  de  vin  en  fe  metant  au  lit. 

Yoicy  la  poudre  de  Aîontagnana  dont  il  dit  qu’il  n’a 
jamais  vu  mourir  perfonne  qui  en  ait  pris. 

If  [  Preniez  de  la  femence  de  citron,&  d’ofeille,deux 
dragmes  de  chacune, de  la  racine  de  diétamne  blanc,dc 
gentiane, de  tormentille,deiix  dragmes  &  dcmiede  cha- 
cune,du  bol  d’Armenie,  de  la  cannelle  une  dragme  de 
chacune  ,  des  perles  préparées,  du  faphir  préparé,  de  la 
corne  de  cerf,  une  dragme  de  chacun,  de  tous  les  fan- 
taux  ,  de  la  femence  de  bafilic  ,  meflez  le  tout  pour 
faire  une  poudre.  La  dofe  eft  d’un  fcrupule  à  deux  le 
matin  dans  un  bouillon  de  poule  ,  Sc  le  foir  dans  une 
cuillerée  de  vin ,  deux  fois  la  femaine ,  ou  comme  on 
trouvera  à  propos.  ] 

On  gardera  à  la  maifon  du  vinaigre  de  rue  ,  de  tout 
le  citron,  de  fleurs  de  fureau ,  d'oeillet ,  deframhoifes, 
ou  le  vinaigre  antipeflilentiel  des  boutiques  pour  s‘en  fer- 
vit  en  dedans  ^  en  dehors  alternativement  -,  en  dehors 
on  en  enduit  les  tempes ,  le  fronts  le  nez, ,  &  le  pouls-, 
en  dedans  on  en  prend  quelquefois  une  cuillerée  ,  ou 
demy  ciallerée  fuivant  les  circonftanccs  ;  on  y 
trempe  aujfi  une  petite  éponge  ,  quon  enferme  dans 
une  petite  boéte  de  bois  ,  tourné  pour  prefenter  au 
nez. 

"df  Prenez  trois  onces  de  conferve  d’ofeille ,  me  me  & 
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demie  de  conferve  de  rofes,  uhe  dragme  de  theriaque,  dia- 
lefaron,  demie  once  de  theriaque  d‘ ^ndromaque, de  la  ra~ 
cme  d'angelique  ,  &  de  torrnentille  en  poudre  ,  deux  dra¬ 
gme  s  de  chacune  ^  avec  du  (trop  d‘ofeille  ,  pour  faire  un 
eleBuaire  d*une  médiocre  confiflance ,  qui  efi  un preferva- 
tif  pour  les  pauvres.  On  en  prend  une  fois  ou  deux ,  le 
matin  &  le  foir,  &  dans  le  hefoin. 

Baume  on  peut  porter  avec  fpy. 

’BreneXjiii  fcrupule  d'huile  de  jcorpion  de  Afathiole^ 
de  l’huile  d' angélique, &  de  rüe ,  quinze  goules  de  chacune ^ 
demi  fcrupule  d’huile  de  citron  fept  goûtes  d’huile  de  cam- 
phre,une  quantité  fufifantedu  corps  requis  pour  un  haume, 
mepl^le  tout. 

p''in  d’aùfinthe,  pour  la  famille. 

U  Prenez  une  livre  de  fueilles  ^  de  fommités  d’ab- 
fintle,  de  l'herbe  de  chardon  benit,des  fueilles, des  fom-. 
mités  de  rue  ,  du  feordium ,  demie  livre  de  chacun  ,  de  la 
racine  d’angelique  >  &  de  pimpinelle  ,  trois  onces  de  cha¬ 
cune  ,  px  dragrnes  de  la  partie  jaune  de  l’écorce  de  ci- 
I  tron,  hachez  le  tout  &  le  garde fj  Ce  font  les  efpe- 

I  ces  pour  faire  le  vin  d’ahfinthe  prefervatif  antipefii- 

lentiel. 


CHAPITRE  XVIII. 

Tie  la  nutrition  bleffée  des  parties. 

POUR  établir  la  liaifon  de  ce  chapitre  avec  les  pre- 

cedens  ,  je  fuppofe  que  ie  fang  après  avoir  reçeii  fa  tritior 
perfeétion  dans  les  deux  ventricules  du  cœur  ,  Ôc  dans  bleffée 
le  poumon  ,  eft  porté  par  lés  rameaux  infinis  de  l’aorte  d«s  pa 
dans  tout  le  corps, &  dans  chaque  partie  pour  les  nour-'^'** 
rit ,  (  ce  qui  fe  doit  entendre  du  fang  en  general ,)  Sc 
pour  feparer  les  liqueurs  utiles  ou  inutiles  à  la  confère- 
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vation  de  l'economië  de  l'homme  ,  lefquellcs  font, 
l'urihe,  la  limphe,  la  bile ,  &c. 

Le  fang  eft  donc  diftribué  aux  parties  ,  pour  les 
nourrir  ,  c'eft  à  dire  .  pour  remplacer  la  perce  des 
particules  ,  qui  s'en  détachent  infenfiblement ,  &  pour 
augmenter  les  parties  en  grolTeur,  &  en  grandeur,  dans 
la  jeunellè. 

Cette  nutrition  des  parties  eft  blcflee  de  trois  ma¬ 
nières, 

/.  Par  excès,  ce  qui  eft  iiniverfel  &  par  tout  le  corps 
à  l'égard  de  la  chair,  des  mufcles,  &  de  la  graiire  qui  y 
eft  attachée, comme  il  arrive  dans  la  trop  grande  corpu¬ 
lence  ,  ou  particulier  à  quelques  parties  ou  aux  paient 
chimes  de  quelques  vifeeres,  comme  font  les  grandeurs 
exceflives,  du  foye,dc  la  ratc,des  reins,&  de  femblables 
parties  qu’on  remarque. 

1 1.  La  nutrition  eft  bleffée,  par  defaut ,  dans  l’atro¬ 
phie,  &  la  pihcifie. 

111  Par  dépravation  comme  dans  la  cachexie ,  la- 
lïafarea,  la  jaunifle,  &c. 

Quant  à  la  première  maniéré,  ou  à  la  nutrition  blcf- 
fée  par  excès  ,  nous  avons  parlé  fufiiramment  dans  la 
phyiîologie  de  l'augmentation  particulière  de  cer¬ 
tains  vifeeres,  c'eft  pourquoy  nous  ne  nous  arrefterons 
icy  qu'à  l'augmentation  exceffiveSc  iiniverfelle  de  tout 
le  corps.  Sçavoir  à 


La  troy  grande  coryulence. 

La  l’habitnde  mufculeufc  du  corps  eft 

puLncf,  V-^vconfiderablement  augmentée. 

L'obefité  ,  c’eft  lors  que  la  gralfle  farcit  &c  encroûte 
les  membranes  des  parties,  &  fpecialement  celles  de 
deflbus  la  pèau. 

,  L'habitude  nommée  fucculente  ou  embonpoint  a  lieu 

icy, 
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îcy  ,  c’eft  lorfque  toiiCfs  les  parties  font  abondamment 
arrofees  du  fuc  nourricier  ,  que  le  corps  eil  mollet  & 
dodu ,  en  un  mot  rempli  de  fuc  ;  on  noinmc  le  corps 
en  cet  c'tat  corps  quatre  ,  par  où  fon'  veut  dire  que 
les  parties  font  nourries  dans  toutes  leurs  dimenfions  , 
ce  qui  donne  au  corps  la  force  ,  la  beauté  &  la  confi- 
ftance  requife,  C'eft  une  métaphore  tirée  des  Mathé¬ 
matiques ,  où  les  corps  quarrés  palfent  pour  les  plus 
fermes. 

L'habitude  athlétique  eft  de  ce  lieu.  Hlpocrate  en 
•parle  ,  dans  fu  aphorifmes  feEl,  i.  c'eft  lorfque  la  maflè 
du  faiig  bien  conftituée  ,  nourrît  &  engraillc  bien  le 
corps  &  augmente  principalement  la  chair  mufculeufej 
d'où  il  reiiilte  une  force  pareille  à  celle  des  anciens 
athlettes  qui  jouftoient  l’un  contre  l'autre  dans  les 
jeux  publics. 

L’habitude  athlétique  ,  &  l'embonpoint  font  des  ac- 
croillêment  qui  ont  de  l’affinité  avec  la  trop  grande  cor¬ 
pulence:  ci?  lo>fque  le  corps  efi  tellement  augmenté 

dans  fa  circonférence  par  l’aliment  convenable  y  tant  à 
l'égard  du  ventre  que  des  autres  membres ,  que  les  allions 
t  ifont  confiderahlernent  empefehées  &  hlejfées  ,  fur  tout 
celles  qui  regardent  le  mouvement.  Nous  avons  plulieurs 
exemples  de  perfonnes  mortes  &  etoufées  par  le  trop  de 
corpulence ,  voyez  Schenhius  Uv  x.  obf:  &  Tmaus  dans 
fes  caspag.xGx.  où  il  parle  de  la  mort  fubitc  d'un  hom¬ 
me  trop  replet.  Il  eft  impoffible  que  la  chofe  foit  au¬ 
trement,  &  que  le  mouvement  d’infpiration  de  la  poitri¬ 
ne, &  le  mouvement  progreffif  de  tout  le  corps  ne  foient 
vitiés.  Car  comme  l’un  &  l'autre  mouvement  fe  fait 
par  Ic  racourcilfement  des  fibres  des  mufcles  ,  fi  toutes 
les  efpaces  d'entre  les  mufcles ,  font  fi  fort  remplies  & 
farcies  de  fuc  nourricier,  que  le  mufcle  ne  puiife  retom¬ 
ber  fur  roy-mème,il  faut  de  neceffité  que  le  mouvement 
de  contradion  des  fibres  foit  arrefté  &  par  confequent 
«;eluy  du  membre  qui  leur  eft  attaché. 

Tome  1.  '  Q^q 
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Il  y  a  des  exemples  fiirprenans  de  cette  forte  de 
corpulence  J  Panaroltus  petit,  obf,  31.  dit  qu’une 
femme  étoit  fi  graffe  ,  qu’il  iuy  delcendoit  plus  de 
trente  livres' de  grajfles  du  ventre  fur  les  genoux,  Bat- 
iholin  cent.  %.  81.  parle  du  ventre  prodigieux  d’une 

jeune  fille.  Lifez  Mi^rcellm  Donaw,  Itv.  //i/ï.  med. 
chap,  i.  Tulpius  Uv.  3.  obf.  ch. 

LA  CAFSE  de  la  corpulence  &  de  l’obefitc  eft 
lin  fang  louable  &  grailTeux  ,  qui  s’engendre  en  plus 
grande  quantité  qu’il  ne  fe  confume ,  &  qui  étant 
diftribué  aux  parties ,  s’y  attache  en  quelque  maniéré, 
Ainfi  tout  ce  qui  contribue  à  la  génération  copieufç 
du  fang  &  en  cmpefche  la  confomption  ,  difpofc  à  la 
corpulence.  Tel  eft  le  defaut  d’agitation  ou  d’exercice , 
l’exercice  même  modéré ,  la  vie  exempte  de  chagrin , 
le  dormir  médiocre  ou  trop  long  ,  les  alimens  de  bon 
fuc  ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité.  Au  refte  cette 
Gonftitution  louable  du  fang  qui  rend  le  corps  gras  §c 
replet ,  confifte  en  ce  que  la  maft'e  eft  fort  temperée  & 
peu  faline,  Ce  qui  fait  que  le  chyle  n’eft  pas  alfez 
toft  changé  en  fang  ,  &  que  la  raaflè  du  fang  fouffre 
peu  de  déchet.  Au  contraire  le  fang  à  moitié  lait , 
gonflé  de  beaucoup  de  chyle  étant  porté  aux  parties , 
il  les  enduit  de  ce  uic  chyleux  .temperé,  qui  étant  altéré 
fuivanc  la  diverfité  des  parties  les  diftehd  jufqu’à  une 
grofl'eur  prodigieufe.  Car  comme  nous  avons  efté  for¬ 
més  de  lait ,  nourris  &  augmentés  par  le  lait  ;  de  mêrne 
le  lait  ou  le  chile  doivent  faire  la  trop  grande  corpu¬ 
lence  &  l’obefité.  Nous  avons  prouvé  d'ans  la  |)hy fio¬ 
le  gie  que  nous  eftions  nourris  de  lait. 

Il  y  a  dans  le  chyle  confondu  dans  le  fang ,  auflî- 
bien  que  d^is  le  lait ,  beaucoup  de  parties  grades  & 
butireufes  J  lefquelles  ayant  été  portées  aux  parties  par 
le  ferum  J  fe  coagulent  en  graide ,  pi inci paiement  vers 
jes  men  branes  ,  à  ce  que  je  crois ,  par  le  moyen  d’un 
doux  J  &  temperé  ,  donc  foutes  les  chqfes 
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graflès  &  huileufes  font  emprejgnées  ,  lequel  rencon¬ 
trant  J'alcali  fubtil  &  volatile  qui  fe  trouve  dans 
routes  leurs  parties ,  &  dans  leur  nouriture  prefente  j 
ils  fe  coagulent  l’un  l'autre  en  forme  de  graifi 
fe  J  &  s’attachent  aux  membranes. 

La  nutrition  depeiid  primitivement  à  la  vérité 
de  la  nature  du  chyle  ,  mais  l’eftomac  y  fait  beaucoup. 
C’eft  la  cuifine  de  tout  le  corps ,  &  fuivant  que  le 
chyle  y  eft  aprelté  ,  il  cft  propre  à  nourrir  plus  au 
inoins  le  corps.  Les  fondements  de  la  corpulence  ôc 
de  l’atrophie  font  effeûivement  dans  l’eftomac  ,  com¬ 
me  il  eft  demonftré  par  toutes  les  chofes  qui  difpofent 
les  hommes  à  cet  état. 

Tels  font  entre  autres  le  raijlns  pajfes  ,  qui 
font  recommandés  par  Riviere  &c  par  fo'él  ,  pour 
engrailler  les  phtifiques  :  La  raifon  eft  qu’étant  ex¬ 
trêmement  tempérés  ,  ils  temperent  le  chyle  &  k 
malfe  du  fang.  Les  huilenfes  8c  lemf  crées  des 

"végétaux  font  le  mefme  effet  ,  comme  les  amandes 
douces ,  les  piçrmns  ,  les  plfiaches  ,  les  fernences  froides 
petites  ^  grandes  j  toutes  ces  fertfet  ces  rendent  non 
feulement  la  mafle  du  fang  temperée ,  elles  fourniflent 
encore  une  abondance  de  chyle  ,  à  raifon  de  qnoy 
elles  excitent  à  l’amour  :  lequel  chyle  abondant  & 
tempéré  fournit  aux  parties,  un  aliment  de  mefme 
nature.  P.ir  cette  raifon  la  bterre  de  froment  eft  plus 
iiourriQante  que  celle  d'orej  ,  parce  que  la  première 
e'tant  plus  temperée  elle  fournit  plus  de  chyle.  La 
derniere  eft  deterlîve  &  empreignée  de  houblon  qui  eft 
diuretitiue  ,  elle  pouffe  parles  urines ,  &  nourrit  beau¬ 
coup  moins.  La  bQi.flbn  contribue  particulièrement  à 
lacorpulence/üit  |)6ur  l’acquérir ,  foit  pour  lawdétrui- 
J  8c  elle  fert  de  véhiculé  à  l’aliment,  elle  délayé  le 
chyle  &  le  charrie  aux  partiés  pour  les  nourrir. La  Gelee 
qu’on  obferve  çà6e  là  dans  le  ferum  du  fmg  n’eft  que 
le  chyle  non  affimilé  ,  mais  détrempé  de  beaucoup 


6l%  LA  TROP  GRANDE 
de  liqueur.  Ce  qui  a  poulfé  Tarbatm  à  mettre  dans  le 
ferum  du  fang  l'aliment  principal'  des  parties  fpenna- 
tiques.  Ceftunremede  infaillible  pour  les  gens  gras, 
de  replets,  que  de  s'abftenir  de  trop  boire  ,  & 

'^us  fent.  4.  obf.  18.  alfurequc  rien  ne  diminue  plu-  , 
toft  lagrailFe  que  la  fouftradion  de  l’humide,  Le  hit 
engraillè  parce  qu’il  eft  temperc ,  &  par  confequent 
nourrilTant  ;  le  pain  a  icy  beaucoup  de  part,  en  ce  qu’il 
fert  à  la  première  digeflion  que  fon  levain  rie  facilite 
pas  peu.  C’eft  pour  cela  que  Cattierus  rapporte  dans 
Jis  obfervanons  après  Borellus  pag.  44.  qu’un  certain 
homme  replet  &  grand  mangeur  de  pain  devint  extrê¬ 
mement  menu  pour  avoir  diminué  la  dofe  du  pain  & 
mangé  en  place  davantage  de  viande. 

L’évacuation  de  la  femence  amaigrit  les  hommes, 
en  dérobant  le  fuc  chyleux  nourricier  :  les  châtrés  au 
çontraire  font  gras ,  parce  qu^la  matière  douce  &  hui-' 
leufe  de  la  femence  relie  dans  le  corps ,  tempere  l’a¬ 
crimonie  de  la  maflé  du  fang  &  la  difpofe  à  mieux 
pourrir  à  raifon  du  chyle  qui  doit  eftre  alfimilé  aux 
parties, 

L8  DIAGNOSTIC  &  LE  PROGNOSTIC 
font  faciles.  Le  premier  eft  évident ,  le  fécond  eft  aisé  à 
tirer  fuivant  que  la  corpulence  eft  plus  ou  moins  ex-  ^ 
celîîve.  Dans 

LA  eVRE,  I.  Il  faut  erapefeher  la  génération 
çopienfe  de  l’aliment  louable, 

Z.  Dn  doit  évacuer  l’aliment  déjà  engendré  avant 
qu’il  s’imilfe  aux  parties, 

3,  On  difloudra  fondra  l’aliment  déjà  attaché  aux 
parties  pour  le  pouflèr  dehors  avec  le  ferum  dont  il 
fera  délayé  ;  car  le  ferum  n’eft  pas  ■  moins  le  véhiculé 
des  exercmens,  que  celuy  des  aiimens, 

-On  poufroit  révoquer  en  doute  que  la  corpulence 
déjà  faite  fe  pût  refoudre  ,  &  que  l'aliment  aftimilé 

f  fttç  détrpit  J  fi  on  nç  yoiojt  pas  tous  les  jour?  de§ 
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gens  gras  &  repi  ers  devenir  extrêmement  maigres  par 
les  fievres  ardentes  ;  &  fi  le  feorbut  confirmé  ne  jctcoif 
pas  dans  une  atrophie  qu’on  nomme  fcorbiitique.  De 
plus  les  vifeeres  ulcérés  eanfent  l’état  hedique,  rendent 
les  malades  phtifiques  &  maigresjen  infectant  la  malfi: 
du  fang.  Enfin  les  émaciations  copieufes  de  la  limphe 
confument  le  fuc  nourricier  &  amaigriilént  le  corpsj 
fpecialement  les  urines  abondantes  &  rendues  en  gran¬ 
de  quantité  à  chaque  fois.  Lifez  Vanhelmont ,  traité 
lus  duùmviratHi ,  &  traité  Laiex  hurnor  r?egle5lus,Qh  il 
raporte  plufieurs  hiftoires  de  perfonnes  repletes  amai¬ 
gries  fubirement  par  des  pétions  diurétiques.  Sennert  cft 
rempli  de  ces  fortes  d’exemples ,  dans  fes  obfervatkns 
fur  le  diabètes ,  où  il  dk  que  plufieurs  diabétiques  ont 
efté.foudainement  amaigris  ipât  le  fiux  abondant  d’urine, 
Boiellus  cent.  z.  ohf.  ii  parle  d’une  grofl'eur  &  d’une 
corpulence  prodigieufe  guérie  par  k  maftication  conti~ 
melte  de  tabac  ,  qui  tire  comme  on  fçait  beaucoup  de 
falive.  Les  feuilles  de  humer  font ,  à  ce  qu’on  dit ,  le 
même  effet  en  tirantda  falive.  Tons  ces  exemples  font 
convainquans  &  demonft’rent  que  les  corps  gras  s’a- 
maigrilfent  par  la  dilfolution  de  l’aliment  aflîmilé  , 
que  le  ferum  qui  circule  dan»  les  parties  detrerape ,  & 
qui  eftr  évacué  copieufement  fous  la  forme  de  l’urine 
ou  delà  falive. 

Entre  tous  les  remedes  qui  amaigriflent  le  corps ,  le 
plus  efficace  eft  le  vinaigre  de  vin  ,  &  tous  les  remedes 
qu’on  en  tire  ,  c’eft  un  fils  qui  dégénéré.  L  fez.  Cattierus 
au  lieu  cité ,  où  il  fait  mention  d’un  homme  extraordi¬ 
nairement  gros, qui  diminua  de  87.  livres  de  pefanteux, 
après  avoir  fait  fa  boijfon  de  vinaigre  au  lieu  de  vin  ;  ce 
qui  eft  confirmé  par  Stephanus  dans  fes  Oeuvres  medica¬ 
les  tr.  Cofmetica  ,  où  il  dit  qu’il  n’eft  rien  de  meilleur 
que  le .  vinaigre  fcilhtique  beu  à  jeun ,  pour  ofter  la 
graifle. 

Le  vinaigre  de  rué,  ou  la  boijfen  ordinaire  d’eau  ferree 
Q^q  iij 
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liidUe  de  vu/aigre,  le  vif^at^re  fctUitique  dans  quoy  on 
a  macéré  de  l'abji/ithe  ,  ont  la  même  propriété.  La  rai- 
fbn  eft  que  le  vinaigre  aiguife  puiflamment  le  levain 
de  l’eftomac  ,  dilFout ,  &  ineife  les  alimens  qu'il  llque- 
^fie  &  change  en  un  chyle  tenu  &  aqueux  ;  fur  quoy  la 
bile  agit  dans  le  duodénum,  &  en  fait  un  /e/  diurétique , , 
qui  tire  par  fa  falûre  le  chyle  aqueux  par  les  urines ,  & 
en  mefme  temps  le  fuc  nouricier  dilfout.  Si  on  cohobe  le 
vina'gre  plufieurs  fois  fur  le  mtre ,  il  deviendra  d'autant 
plus  diurétique  &  capable  d'amaigrir.  , 

Les  p«''g^î/;_^amaigriirent  promptement  le  corps:  ce 
qui  fait  dire  à  Celfe  que  les  purgations  frequentes  acou- 
tument  le  corps  à  ne  fe  point  nourrir.  Car  les  purgat  fs 
communiquent  certaine  putrcfaélion  au  fuc  nourricier, 
qu'ils  vuident  en  forme  d'excremens.  Les  purgatifs  ', 
forts  contiennent  toujours  quelque  chofe  de  venimeux, 
&  il  n'efl:  pas  fcur  de  les  métré  en  nfage,/'^/ffé  &  les 
deterfifs  font  les  plus  convenables.  Par  cette  raifon 
Fernel  conf  dit  que  les  corps  replets  fe  gueriflént 
tires  bien  par  les  pilules  de  rhubarbe  ,  d’aloé  >  Sc  d‘a~ 
garic. 

L’elixirde  propriété  pris  fouvent  amaigrit  le  corps 
comme  tous'les  amers ,  par,  exemple  la  m'rrhe  ,  l’aloe  , 
les  pilules  de  tribus^oü  les  pilules  peftilentielles  de  hiera  , . 
l‘ahfinthe  &  Coneffente  ,  Vejfence  de  rnirrhe ,  Izget/tiane,, 
la  petite  centaurée  ,  la  ment  he .  le  crefion ,  dautanc  que 
ce  qui  eft  amer ,  attende  &  dilfout  le  fuc  nourricier  ,dc 
l'envelope  dans  le  ferum  avec  quoy  il  fort  en  'forme 
dxirine  ou  de  fucnr.  Les  plus  puilfans  diurétiques  font 
les  meilleurs  icy  :  les  principaux  font  h  racine  d’affter- 

,  qui  donne  mre  mauvaife  odeur  à  l'urine  ,  Izracine  de 
fenouil ,  de  perfil ,  l’ad ,  l‘oigrion ,  les  firops'  diurétiques 
de  duobus ,  8c  de  quinque  radicthus ,  la  decoElion  de  pots 
rouges  ,  les  câpres ,  les  olives  ,  les  amandes  arriérés ,  & 
de  fcmblables  druretiques  confits. 
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Le  tartre  cfl;  fpecifique  icy  &  plus  précieux  que  le 
vin  mefme  ;  fon  acidité  volatile  extrêmement  deterfive 
'  &  atténuante  ,  pouffe  doucement  &  abondamment  par 
les  urines,  Forejius  hv.  3 1 .  ohf.  1  z,  parle  d'un  Orfevre  Cl 
gros  qu’il  avoir  de  la  peine  à  refpirer ,  lequel  fut  gu?^ 
par  la  poudre  fuivante. 

If.,  Prenez,  deux  onces  de  tartre  ,  trois  onces  ou  pltstSt 
trots  dra^TMS  de  cannelle  ,  une  once  de  gingembres,  ejuatre 
onces  de  fucre ,  rnejlés  le  tout,  11  en  prenoit  de  temps  en 
temps. 

Æpiphanius  Fer  dinar  dus  co'f,  8.  recommande  fpecia- 
lement  le  tartre  en  poudre  ,  contre  la  corpulence. 

Qiielques-uns  regardent  comnae  un  lecret  contre  la 
corpulence  [a. poudre  préparée  avec  le  tartre  8c  les  fieurs 
ou  barbes  de  coudr.er,mejlés  & pulverifés-,\z  dofe  eft  d’un 
fcrupule  le  matin  à  jeun  8c  le  foir  ,  on  l'arrofe  de  vinai- 
,&  on  en  continue  l’ufage  jufqu’à  ce  que  le 
corps  foit  fulfifamraant  amaigri .  Ce  que  je  dis  du  tartre 
yiwp/e  fe  doit  entendre  dcs/c/j- ,  &  des  prépa¬ 
rations  plus  nobles  du  tartre.  Le  tartre  vitr.olé  eft  pareil¬ 
lement  puiflant  pour  amaigrir. 

Le  tartre  eft  îliivi  du  nitre  autre  dhtretiejue  8c  fpeci- 
fifte  très  propre  contre  le  trop  de  graifle.  Le  vitre  vi-  ' 
tnolé  ou  l’arcanum  dupUcatum  de  MjtvfiÜhus  eft  fingu- 
lier  contre  la  corpulence. 

M.  Langius  teiioit  comme  un  fecret  particulier  le 
diojpoliticum  de  Galien  compofé  de  nitre  8c  de  cumin  , 
«lont  i’ufage  frequent  amaigrit  le  corps  par  les  urines. 

Le  tartre  miré  de  ‘Bartholet  composé  de  fel  de  tartre  8C 
d’efprit  de  nitre  méfiés  enfemble  eft  très  proprepour  1  a 
trop  grande  corpulence. 

gomme  de  genevrier  ïtomvnéz  fandaraque  des  .Ara- 
lieu  icy  (  le  fandaraque  des  Grecs  ejl  l’orpiment  ) 
Scies  pilules  de  Myafiélhus,  de  fandaraque  ,  ou  de  gom- 
me  de  genevrier  font  exeellétes  contrela  grolfeurila  dof  t 
ejl  d'un  fcrupule  d  prendre  tous  les  matins  a  jeun^ 
Q_q  iiij 
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M.  O  fvvaleft  le  premier  auteur  de  ces  pilules  de  qui 
My^'fiBhus  les  a  tirées. 

L^femefjce  de  fref ne  ou  langue  d'oifeau  ,  jirife  le  matin 
jufyu’à  W’e  dragnie  dans  un  lerre  de  vin,e&  bonne  pour 
ponder  par  les  urines ,  &  par  ce  moyen  elle  guérit  les 
hydropiques  &  amaigrit  les  gens  gras. 

La  fernence  d'efuU  fulvertfée  efl:  le  fecrct  de  M. 
Eherbenius.  On  en  prend  tous  les  matins  fur  la  pointe 
d’un  couteau ,  &  on  continue  ,  c’eft  un  reraede  expcri- 
inenté  à  ce  qu’on  dit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  terehenthim  qui  a  une  vertu 
très  diurétique.  Forejlus  4u  lieu  cité  fait  mention  d’un 
homme  gras  qui  devint  fort  maigre  en  prenant  fix  ou 
fept  des  pilules  de  terebentine  préparées  avec  lefucre , 

.  deux  heures  avant  de  d'fner.  Enfin  Xcsfudorifîques  ainai- 
griil'cnt  auifi  le  corps  ,  comme  toutes  les  decoéîiois  des 
bois,  fpeeialement  celle  Ac  guaiacéLe.^  uns  donnent  pour 
rendre  maigre  \z%fels  fixes  des  végétaux  ,  le  fiel  d'abfim- 
the  ,  celuy  de  chardon  béni  &  le  fiel  theriacal ,  les  autres 
recommandent  les  fiels  de  vipères  ,  8c  les  autres  remedes 
de  viperes. 

Qiiant  aux  remedes  chirurgiejues ,  la  faignée  8c  les 
caweres  consdennent  ;  la  première  vuide  l’aliment  avec 
le  fang  ,  &  amaigrit  par  ce  moyen  ,  les  derniers  refou- 
dent  &  epuifent  l’aliment  de  la  partie  où  ils  font ,  ils 
dépravent  par  confequent  la  malle  du  fang  &  ainaigrif- 
fent  le  corps  necelï’airement. 

Il  y  â  un  mal  contraire  à  celuy-cy  ,  fçavoir  le  defaut 
de  nutrition  qu’on  appelle  en  general. 
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Atrophie ,  ou  defaut  de  nutrition, 

L  >4  manque  manifeftement  àraifon  de  la 

chairt^ufculeufe  &  de  la  graille  ,  non  pas  des  car¬ 
tilages  ,  de\  os ,  ou  des  parenchimes  des  vifceres  qui 
ne  le  confument  pas  comme  les  parties  mufculeufes  qui 
foufrcnt  Tatrophie.  Qiiand  c’eft  la  graille  qui  manque  , 
011  apelle  ce  mal  maigreur ,  quand  c’eft  la  chair  qui 
ne  fe  rc'tablit  point ,  on  le  nomme  plitifîe  j  en  Latin 
tabes- 

L'atrophie  eft  particulière  ou  umverfelle ,  celle  cy  cft 
la  plus  frequente ,  lorfque  tous  le  corps  ne  fe  nourrit 
point.  La  particulière  eft  plus  rare  ,  &  n'occupe  qu'un 
inerabre  ou  deux  ,  on  l'apelle  vulgairement  arïàura. 

LA  CAUSE  de  l'atrophie  en  general  eftjou  le  defaut 
d'aliment  dans  la  malTe  du  fang ,  ou  l’inaptitude  de  l’a¬ 
liment  pour  nourrir. 

A  l’égard  du  defaut  de  nutrition.  Il  arrive  i.  Quand 
il  ne  s’engendre  point  de  chife  dans  l'eftomac ,  par 
exemple  dans  le  jeûne  volontaire  ,  ou  quand  on  mange 
des  chofes  peu  nourrilfantes  ou  vitiées. 

a.  Quand  le  chilc  engendré  n’eft  point  porté 
jufques  dans  les  vaiiTeaux  qui  contiennent  le  fang, 
ce  qui  arrive  ou  par  le  vice  des  vailfeaux  laâées  qui 
ont  leurs  cmboucheures  dans  les  inteftins  ,  obftruées , 
comme  nous  avons  dit  qu’ils  cftoient  dans  la  palHon 
celiaquc  ,  ou  par  le  vice  des  glandes  du  mefentere  qui 
font  obftruées ,  gonflées  ,  feirrheufes  ou  fcrophuleufes. 
oar  ces  maladies  fe  fuccedent  l'une  à  l'autre ,  ce  qui 
bouche  le  paftàge  au  chyle. 

Il  y  a  une  inmiité  d’exemples  qui  demonftrent  cecy. 
Voyex,  Hildanus  cent  i.  obf.  y.  qui  a  guéri  une 
jeune  fille  heébique  qui  àvoit  bon  apetit  ,maislemc- 
fenterc  rempli  de  tumeurs  fcrophuleufes  &  feirrheufes 
Q.q  V 
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Horflius  liv.  ii.obf.  5.  raporte  l'hiftoire  d\ine  atro¬ 
phie  caufee  par  l'obftrudion  des  glandes  du  mefen- 
rere.  Bantius  dit  la  mefme  chofe  ,  dans  fa  Médecine  des 
Indiens  chnp.  1 1 . 

Sçavoir  que  ces  peuples  font  fujets  à  une  atrophie  qui 
leur  eft  fimilicre  &  endemique,  laquelle  eft  acompag- 
iree  d'abcés  au  inefentere. 

La  phtifiè  fi  faraeufe  d’Angleterre  n’a  vray  fembla- 
blcment  point  d’autre  caufe  que  les  glandes  fcirrheu- 
fes  du  mefentere  comme  l’anatomie  des  fujets  le  con¬ 
firme  ,  nonobflaiit  que  Garenlper  dans  le  traité  de 
cette  maladie  luy  donne  une  autre  origine. 

L’atrophie  ou  chartre  eft  plus  ordinaire  aux  enfans 
qu’aux  adultes  ,  par  le  vice  du  mefentere  fuivant  la 
conclufion  de  Ba’here  dans  fort  anatomie  pratique  pas, 

S7.  où  il  dit  que  les  enfans,  rarement  les  adultes,  tom¬ 
bent  en  chartre  avec  l’enflure  &  les  douleurs  avec  com- 
preflîon  du  ventricule  par  le  vice  du  mefentere  qui 
refufe  le  paflâge  au  chile  Sc  empefche  qu’il  ne  foit 
diftribue'. 

3  •  La  nutrition  manque  quand  le  chile  méfié  avec 
le  fang  &  en  quelque  maniéré  affimilé  s’cvaciie  trop 
comme  dans  les  grandes  hémorragies ,  par  le  nez  ,  par  ^ 
la  matrice  &c  le  plus  fouvent  par  les  hemorrhoides. 
C’eft  que  ces  grandes  évacuations  de  fang  dérobent 
beaucoup  de  fuc  nourricier ,  d’où  l’atrophie  s’enfuit 

neceffaireraent, 

La  crainte  exceffive  a  lieu  icy  qui  epuife  le  fuc 
nourricier  par  les  glandes  cutanées  en  forme  de  fueur, 

La  chaleur  produit  le  rhcfme  effet  en  liquéfiant  le 
fuc  nourricier  &  en  le  confumanc  fuceffivement. 

Les  flux  de  ventre  trop  copieux  font  de  ce  genre  , 
Batellus  cent.  z.  ohf.  64,  fait  mention  d’une  atrophie  ar¬ 
rivée  apres  une  medecine  qui  caüfa  une  fuperpurgation. 

Les  fleurs  blanches  des  femmes  qui  né  font  qu  une 
véritable  gonorrhée  ,  eftant  durables  de gener eut  en 
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atrophie  5c  en  maigreur  fuivaiit  l'exemple  de  Garimo~ 
jiius  co>if,  Enfin  l'ufagc  du  plaifir  amoureux  trop 
frequent,  evacuë  confiderablement  le  fuc  nourricier 
avec  la  femence.  Voyez  là  deffhs  Zacums  Lufitams 
Itv.  praif.  admir.  ohf.  Ho.  où  il  parle  dune  langueur 
hetique  venue  de  cette  catife. 

La  maladie  des  Nouveaux  marie's  ,  nommée  phtifie 
dorfalejou  .heétkjue  des  nouveaux  mariés  ,  eft  de  la 
mefme  nature  ,  lorfque  leur  emprelî'ement  leur  fait 
confumer  trop  de  fuc  nourricier.  Ils  deviennent  fuc- 
ceffivement  atténués  par  le  dos ,  l'epine  avance ,  &  on 
fent  une  efpece  de  fourmillement  avec  chatouillement 
le  long  du  dos.  Les  Autheurs  font  pleins  de  ces  fortes 
d’exemples. Voyez  C07?/.  y.  Tulpius  liv.  y. 

éf.  chap.  jy.  Zacutus  Lufitanus  liv.  i,  praEl.admir.  oé>f, 
iiz.  &c.  Seunert  liv,  x.praü.  chap.  de  la  phtifie  dorfale 
Vvillispharm.  raifpart.  z.feEl.  i.ch.^.pag.  Zz.&c.- 
Il  y  a  quelque  chofe  de  fingulier  touchant  cette  mala¬ 
die  dans  l'obf.  1 90.  fçavoir  qu’ellant  guerie  elle  revient 
par  période  de  fepe  en  fept  ans.  Voila  pour  l'atrophie 
parle  defaut  de  nutrition. 

LA  SECONDE  caufe  de  l'atrophie  eft  le 
vice  de  l’aliment ,  qui  eft  impropre  à  nourrir  quand  il 
“  efl:  ou  trop  âpre  ,  ou  trop  acre  ,  ou  trop  falé  ou  vitié 
de  quelque  autre  maniéré  ,  ce  qui  arrive 
I*  Par  la  génération  vitiéc  du  chiLe  dans  l’eftomac. 
a-  Par  la  malfe  du  fang  vitiéc  qui  corrompt  l'aliment. 

Qtiant  à  l'eftomac,  la  caufe  de  la  langueur  hcétique 
&de  l’atrophie  y  reftde  fouvent.  Il  corrompt  les  ali- 
mens  &  au  lieu  de  les  changer  en  un  chyle  doux  ,  il  les 
hit  dégénérer  en  un  fuc  vitié,  falé  ,  âpre,  &  vifqueux. 

Ce  vice  fuit  fouvent  les  aliraens  vitiés  qu'on  avale  com- 
•^e  dans  le  pica,raais  il  arrive  beaucoup  plus  fouvent  du 
deffaut  de  la  limphe  falivale  qui  trouble  la  digeftion  de 
1  eftomac  &  gafte  fon  levain.', 

Lindanus  nous  inculque  fidèlement  la  mefme  chofe. 
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fçavoif  que  l’atrophie  vient  le  plus  fouvent  du  vice 
de  l’eftomac  ce  qu’il  appelle  crudité  putride, pour 
la  diftinguer  de  la  crudité  acide  &  de  la  indo- 
rcufe  ,  c’eft  lorfque  les  alimeus  corrompus  acquiè¬ 
rent  une  aigreur  vitiée  ,  falée  ,  ôc  dépravée  que 
cet  Auteur  foutient  fortement  eftre  la  caufe 
la  plus  ordinaire  de  l’heélique  ôC  de  l’atrophie, 
Toute  langueur  ou  phtifie  dit  -  il  qu’on  croit  cora- 
inunement  venir  de  la  diftillation  de  la  telle  , 
dépend  originellement  du  fang  &  de  fa  crudité 
ou  acrimonie  ,  laquelle  a  fon  origine  dans  le  ven¬ 
tricule.  Les  hectiques  &  les  phtifiques  vous  di¬ 
ront  tous  ,  qu’ils  ont  le  inatin  à  la  bouche  une 
faveur  plus  falée  que  la  faumure  mefme  ,  ce 
qui  vient  manifeftement  du  ventricule  &  de  fa 
crudité  putride  qui  fe  porte  à  la  mafl'e  du  fang  pour 
la  corrompre  &  l’infecter  ;  la  limphe  fe  charge  fuc- 
celîîvement  de  cette  acrimonie  faline  ,  &C  en  pico¬ 
tant  les  bronchies  &  les  poumons  ,  elle  excite 
ces  parties  à  toulfer  fouvent.  Par  cette  raifon 
la  toux  ell  legere  eft  fechc  au  commencement, 
elle  fecoiie  &  fait  gonfler  les  poumons  peu  à 
peu  ,  jufqu’a  ce  que  quelque  vailfeau  le  rompe  ,  ou  que 
la  phtifie  foit  parfaite.  Il  ell  donc  vrai  que  le  vice 
de  i’ellomac  corrompt  la  rnafle  du  fang  Sc  la  rend 
trop  falée  ,  que  la  limphe  qui  s’engendre  eft  de  la 
mefme  nature  ,  &  que  de  là  viennent  les  faveurs 
dégoûtantes  dans  la  bouche. 

Outre  cette  acrimonie  falée  les  malades  fe  plaig¬ 
nent  d’une  faveur  de  cendre ,  qui  eft  une  marque  de  la 
corruption  ou  de  l’ulcere  qui  commence  dans  le  pou- 
mon.Ils  fe  plaignent  pareillement  d’un  gouft  de  poiffon 
ou  de  chair  corrompue  ,  &  lorfque  ces  faveurs  durent, 
l’eftomac  &  lamalfe  du  fang  fe  corrompent  necelfaire- 
menc ,  &  les  malades  tombent  en  phtifie  ou  en  langueur 
heélique ,  dont  nous  avons  beaucoup  d’exemples.  Sd*- 
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vander  cor{.  Z.fet]  \.conf.  i^.fetï,  i.  fait  mention  d'une 
exténuation  de  tout  le  corps  de  cette  nature  par  la  cor¬ 
ruption  du  ventricule.  Vous  trouverez  plufiei^rs  liiftoi- 
res  de  phtifiesj  dans  Poterius  ,  cent.  i.  chaf.  6i.  cent.  3. 
ch.Si.cent.  1.  chap.Z7.8c  en  d’autres  endroits  où  il  aceufe 
toûjours  l’eftomac.  L’experience  journalière  nous  mon- 
ftre  la  mefme  chofe. 

Dans  la  divifion  des  caufes  de  la  phtifie  nous  avons 
dit  que  quand  elle  venoit  du  defaut  de  l’aliment  im¬ 
propre  à  nourrir  ,  l’aiiment  fe  corrompoit  ou  dans  l’e- 
ftomac  ou  dans  la  mafle  du  fang.Nous  avons  examiné  le 
preroier,confiderons  le  f ^cond. 

C^tand  le  fang  eft  vitié  le  chyle  mefme  le  plus  loua¬ 
ble  le  corrompt  de  neceffité  &  produit  la  phtifie ,  c’ell 
dire  à  quand  le  fang  eft  ttop  falc,  ou  trop  acide  ou  trop 
acre  ,  ou  rendu  par  quelque  autre  vice ,  impropre  à  la 
nutrition.  C’eft  par  cette  raifon  qu’enfuite  des  fievres 
continues  ou  intermitentes  mal  gouvernées  la  fièvre 
hedique  furvient ,  qui  caufe  l’atrophie  tant  par  l’acri- 
inoiiie  que  par  la  vifeofité  du  fang  &  de  la  liirmhc.  Les 
fcorbutiques  ont  pareillement  l’atrophie  à  caufe  que  l’a¬ 
crimonie  du  fel  feorbucique  empefehe  que  la  mafle  du 
fang  ne  foit  nourrilfante,  &  c’eft  l’ordinaire  dans  le  mal 
hypochondriaque  de  tomber  dans  l’atrophie  lorfque  le 
mal  eft  avancé.  Voyez  un  exemple  de  l’atrophie 
canféc  par  le  vice  de  la  mafle  du  4ng  dans  Barthol.cent, 

La  mafle  du  fang  s’infecte  particulièrement  par  le  pus 
engendré  de  l’ulcere  de  quelque  partie  qui  fe  mefle  avec 
le  fang, le  corrompt,  ou  putréfié,  le  rend  acre  &  filé  ,  & 
produit  par  confequent  l’atrophie.  C’eft  une  cfpecç 
particulière  qu’on  a  coutume  de  nommer  proprement 
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La  Fhtijie. 

CE  çJllOT  de  foy  efl;  general  &  fignifie  toute 
forte  de  confomption  du  corps  ,  de  quelque  caufe 
tiüe,  qu’elle  foit  &  en  quelque  partie  qu’elle  arrive  ,  mais 
precifemcnt ,  &  dans  une  fignification  moins  éténduë, 
on  entend  par  phtifie ,  la  feule  atrophie  qui  fuit  la 
corruption  de  quelque  vifcere  confiderable  ,  &  on  dit 
proprement  qu’un  homme  efl:  phtifique  quand  il  a  le 
foyede  poumon,  ou  les  reins  ulcérés. 

Or  comme  les  poumons  font  plus  expofez  que  les  au- 
très  parties  internes ,  aux  injures  externes ,  &  qu’ils  ont 
coûtume  d’en  être  ofFencés ,  ils  font  aufli  plus  femvent 
exulcerez  ,  &  par  cette  raifon  on  appelle  par  excellen¬ 
ce  ceux-là  phtifiques  qui  ont  un  ulcéré  aux  poumons. 
La  fievre  heétique  efl:  toujours  jointe  à  la  phtifie  en 
quelque  part  que  l’ulcere  fe  trouve ,  &  elle  furvient 
même  quelque  fois  aux  ulcérés  confiderables  des  parties 
externes.  Quand  le  poumon  fuppure,il  fe  fait  un  ulcéré 
fordide  qui  augmente  la  phtifie  à  mefure  qu’il  infede 
la  malfe  du  fang. 

Comme  la  phtifie  fuit  l'ulcere  de  chaque  partie, 
elle  reçoit  plufieurs  noms.  Il  y  a  une  phtifie  rénale, 
quand  les  reins  fupurent.  Une  pulmonaire ,  quand  les 
poumons  font  ulcérés ,  &  une  jecorale ,  quand  la  fu- 
puration  fe  fait  dans  le  foye.  Horflius  üv.  ii.obf.z  oh- 
fervé  une  phtifie  par  un  abfcez  du  mefentere.  Le  vo- 
mica  efl  different  de  la  phtifie  avec  quoy  on  le  confond 
quelquefois,  comme  l’abcés  différé  de  l’ulcere  fordide, 
car  dans  le  vomica  où  l’abcés  des  poumons  ,  le  pus  efl 
pur,  blanc,  uni ,  égal ,  renfermé  fouvent  dans  des  mem¬ 
branes  propres ,  où  il  demeure  renfermé  fans  fortir  du 
poumon  ,  mais  comme  il  ne  s’évacue  point  il  dégénéré 
en  dilïércntes  ordures  &  fanics ,  ce  qui  fait  i’ulcerc 
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fordide  qui  caufe  la  phtifie. 

LES  CAFSES  éloignées  de  cec  ulcéré  font  dif¬ 
ferentes  ;  fouvent  c'eft  le  trop  de  fang  ,  &  l'acrimonie 
ou  faleure  pontique  de  la  limphe  qui  en  fore ,  car  la 
phdfie  qu'on  dit  qui  vient  de  la  diftiilation  du  cerveau, 
ne  procédé  véritablement  que  du  làng  &  4^  la  limphe 
&  de  l’acrimonie  de  ces  fucs  qui  doit  fa  nailfance  à  la 
digeftion  vitrée  du  ventricule. 

Parmi  les  caufes  éloignées  on  peut  mettre  les  ebofes 
externes  &  fortuites  qui  caufent  fréquemment  la  phri- 
fie,  par  exemple  les  playes  qui  percent  le  thorax  ^lesi 
contLifions  ou  les  cheutes  d’en  Haut  produifent  le  cra¬ 
chement  de  fang  &  de  ferablables  a&ûions  qui  trai- 
iient  après  foy  la  phtifie.  La  pleurefie  &  la  peripneu- 
monie  fupurée  &  mal  guerie  laiife  quelquefois  apnés  foy 
la  phtifiej  la  petite  verole,  comme  on  fçait ,  en  fait  au¬ 
tant.  Outre  cela  les  vapeurs  acides ,  corrofives  &  miné¬ 
rales  donnent  la  phtifie  à  ceux  qui  travaillent  aux  mé¬ 
taux  ou  aux  operations  de  chymie.  L’odeur  de  l’eau 
forte  cft  fi  pernicieufe  fuivant  Fnfihelmont,  qu’elle  rend 
ceux  qui  la  reçoivent  phtifiques ,  &  les  faifeurs  de  pla- 
ftre  ou  de  chaux  meurent  pour  la  plupart  phtifiepues, 
comme  Lufnams  l’a  obfervé,  cent.  4,  obf.  41. 

Les  eaux  aigreletes  &  tour  ce  qui  eft  yitriolé  produit 
le  même  effet  fur  ceux  qui  ont  les  poumons  foibles. 

L’ufagc  du  vin  trop  acide  &  trop  tartareu'x  difpofe  à 
la  phtifie  &  Hoeferm  dans  [on  Heri.uUs  Med' eus,  afftire 
que  la  phtifie  eft  côme  endemique  dâs  la  Morqvie  &  dâs 
l’Autriche, a  caufe  du  vin  acide  &  tartareux  qti’ô  y  boit. 

Enfin  la  phtifie  eft  un  mal  héréditaire  qui  paffe  des 
pcre  &  mere  au  fétus  par  la  femence  ,  fur  quqy  Lmda^ 
■f‘^s  fur  Hartmamus  raporte  l’hiftoire  notable  d’un 
bourgeois  d’EncKhufen ,  nommé  Auger  Palfa  dont  le 
pcre&  la  mere  étoient  morts 'de  phtifie  ,  après  eux 
leur  fille  aifiiée  en  mourut  ,  comme  la  puifnée 
la  cadette,  Auger  Pafia  ppur'  ne  pas  avoir  la  même 
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deftinée  que  fon  pere  &  mere  &  fes  fœurs, quitte  le  pays 
&  paire  fa  vie  à  voyager.L'exercice  continuel  &  le  chan¬ 
gement  d'air  lui  furent  fi  falutaircs  qu'il  évita  ce  bal. 

Au  refte  la  phtifie  eft  un  mal  très  contagieux  &  le 
^  levain  de  l’ulcere  fe  communiqviant  par  l'haleinc&les 
crachats  ,  infede  les  poumons  des  perfonnes  faines  ôc 
lesdifpofe  à  un  abfccs  &  à  une  ulcéré. 

Par  cette  raifon  les  gens  mariés  fe  donnent  la  phtilîc 
l'un  à  l'autre. Voyez  des  exemples  de  cette  cotagion  dans 
Rtviere  cent.  i.  obf.  dam  Bartbohn.  cent,  i, 

obf.  4(3.  Rivière  cent,  4.0^/.  jz,  parle  d’une  phtifie  com¬ 
muniquée  par  contagion  à  une  femme  qui  donnoit 
fes  mammellcs  à  tetter  à  un  homme  phtilîque,laquellc 
infeda  enfuite  fa  foeur.  Schenckins dam  fes  obfervations 
allure  que  les  crachats  des  phtifiques  font  fi  conta¬ 
gieux  qu’un  Médecin  devint  phtifique  pour  en  avoir 
fenti.  Le  mefme  auteur  dit  apres  Fracaftor  que  les  ha¬ 
bits  d’un  phtifique  avoient  communiqué  la  contagion 
deux  ans  après  fa  mort. 

De  la  nature  &  des  caufes  de  l’atrophie  en  general  & 
de  la  phtifie  en  particulier  paflbns  aux 

SIGNES.  LE  DIAGNOSTIC  de  l’atrophie  eft^ 
facile:  Le  corps  s’amaigrit  &  s’atténue  peu  à  peu ,  les 
forces  fe  perdent  de  mefme  infenfiblement ,  jufqu’a  ce 
que  l'atrophie  foit  confirmée  &  qu’outre  le  vifage  Hipo- 
cratique  au  langage  des  Médecins  ,  les  codes  s’élèvent 
dans  le  thorax  jle  cartilage  xiphoide  paroit  courbe  ,  les 
os  des  épaules  ou  fcapules  refl'emblent  à  des  ailes  &  les 
clavicules  à  des  arc  ,  l’épine  du  dos  fort  en  dehors  j  le 
ventre  eft  abbattu  &  retiré  ,  les  feftês  pendent  ou 
font  confumées  entièrement ,  les  cnilfes  ,  les  bras ,  les 
pieds,  les  mains  &  les  doigts  font  arides.  Il  y  a  des  bof- 
fes  autour  des  articles ,  les  ongles  fe  courbent ,  le  poil 
tombe  ,  la  peau  eft  fletrie  &  ridée ,  les  veines  font  ma- 
nifeftes  &  livides ,  &  peu  s’en  faut  que  tout  le  corps  ne 
foit  diaphane  &  tranfparent. 
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.  Le  principal  eft  de  connoiftre  les  caiifes  de  l’atro¬ 
phie  ou  de  la  phtifie. 

Les  chofes  qui  donnent  l’atrophie  par  defaut  d’a¬ 
liment  font  manifefles.Lorfque  la  maladie  provient  du 
vice  des  glandes  du  mefentere  ,  l’abdomen  eft  enfle 
avec  une  douleur,  profonde,  obtufe  &  diftenfivcjles  ex- 
cremens  font  liquides  &  chyleux,  &  le  corps  s’atténue 
peu  à  peu. 

L’atrophie  &  la  phtifie  par  le  vice  du  fang  impro¬ 
pre  à  la  nutrition  demande  particulièrement  de  l'at¬ 
tention, il  faut  connoiftre  les  maladies  qui  ont  précédé, 
chacune  par  fes  fignes  propres. 

Il  faut  découvrir  les  cauîcs  externes  ou  par  le  rapport 
du  malade  ou  pour  fa  maniéré  de  vivre.  Il  faut  furtouc 
examiner  fi  le  mal  eft  caufé  par  le  vice  de  l’eftomac, 
ou  de  l’ulccre  de  quelque  partie  fpecialement  du  pou¬ 
mon.  Car  quoy  que  Icscaufcs  concourent ,  que  le  vice 
de  l’eftomac  (bit  fuivi  de  l’acrimonie  du  fang  &  de  la 
limphe ,  &  cette  aerimonie  de  l'ulcere  du  poumon, tou¬ 
tes  ces  chofes  font  pourtant  quelquefois  fcparées. 

Les  marques^  que  la  maladie' dépend  de  l’eftomac, 
-font  l’enflure  d’eftomac-&  de  l’abdomen  au  commen- 
*cement  de  l’atrephic  ,  le  refllrrcment  de  poitrine  qui 
précédé  l’apetit  perdu  ,  &  la  toux  feche  ,  à  quoy  fur- 
vient  une  petite  fievre  continue ,  femblable  à  la  fievre 
hedique.  Au  matin  en  fe  levant  les  malades  ont  une 
faveur  falée  à  la  bouche  ,  &  quelquefois  en  un  autre 
temps ,  ou  bien  ,  ils  fe  plaignent  d’un  goût  de  cendres, 
ou  de  poiflbn  &  de  chair  corrompue.  Alors  da  racine 
du  mal  eft  dans  l’eftomac. 

Dans  le  progrès  du  mal  la  fievre  hedlique  s’augmen¬ 
te,  la  chaleur  eft  non  feulement  plus  confiderable  après 
le  repas  ,  mais  les  fueurs  noèturnes  copieufes  furvien- 
tient ,  la  toux  au  commencement  petite  devient  plus 
gtoftè, d’abord  feche  ou  rejettant  peu  de  matières  tenues 
&  aqueufes.&  fpecialement  elle  regire  la  nuit.  Enfin  la 
Tome  4  Rr 


LA  P  H  T  I  S  I  I. 

touxcft  continue  &  on  rejette  des  matières  groffieres, 
blanches  vifqueufes  &  même  abondantes.  Lorfquc  Tul. 
cere  du  poûmon  fuccede  à  cette  toux,  les  crachats  font 
purulents  ,  &  la  refpiration  plus  ou  moins  diffi¬ 
cile. 

Le  pus  qu’on  rejette  cfl;  ordinairement  du  poumon, 
non  pas  toujours,car  le  pus  des  ulcères  des  autres  par¬ 
ties  peut  fc  purger  pareillemét  par  les  crachats.Noiis  en 
avons  des  exemples  dans  Schneiderm  des  catarrhes, 
fag.  105.  où  il  parle  d’un  homme  tenu  pour  phtifiqiie 
qui  rejettoit  en  touflant  beaucoup  de  pus  &  de  fang , 
qu’on  ouvrit  après  fa  mort  &  à  qui  on  trouva  le  pou¬ 
mon  bien  fain  ,  mais  le  foye  ulcéré  &  purulent,  ce  qui 
ne  doit  pas  nous  étonner,car  puifque  par  la  circulation 
du  fang ,  le  pus  des  pleurétiques  eft  poufle  quelquefois 
par  les  fellcs  ,  quelquefois  par  les  urines,  puifque. 
le  pus  d’une  ulcère  au  bras  ,  a  forti  par  les  urines  au 
rapport  de  Paré  j  pat  la  même  raifon  ,  le  pus  du  foye, 
ou  des  autres  parties,  peut  en  circulant  par  les  pou¬ 
mons  eftre  rejette  en  touflant ,  par  les  crachats. 

J’ay  déjà  obfervé  que  ce  crachat  dans  l’ulcere  du 
poûmon  ctoit  dangereux  ,  malin  &  virulent ,  qui  tue 
comme  l’arfenic  les  mouches  qui  en  gouftent ,  témoin  ™ 
Panarollus  petit,  x.  oè/'.^p.Dans  la  fuite  que  les  poûmons 
fe  ci-infument  &  s’exulcerent  ,  on  rejette  des  lobes 
entiers  des  poumons  corrompus  ,  ou  par  morceaux  fuc- 
ceffivement ,  on  crache  même  des  morceaux  de  veines 
ou  d’artercs  corrodées.  Tulpiusliv,  i.chf.  chap.  ir.  re¬ 
marque  qu’un  rameau  de  la  veine  arterieufe  ,  futjette 
p.u  un  phtifique  ,  &  Salmuth  cent.  i.  dit  que  le 

poumon  fut  rejetté  par  un  autre  ,  prefque  tout 
entier. 

La  diarrhée  ,  &  l'enflure  des  pieds  furviennent  fou- 
vent  à  la  phtifie, 

Q^.e  fi  la  phtifie  furvient  à  l’inflammation  ou  abcès 
de  quelque  vifeere ,  ou  ù  la  pleutefie ,  ou  au  crache- 
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ment  de  fang,  ou  à  quelque  maladie  fcmblable ,  il  ne 
f.iut  pas  accufer  l’eftoinac  ,  qui  cft  innocent ,  il  faut 
feulement  confiderer  la  maladie  principale. 

On  connoit  la  partie  du  poumon  qui  clt  attaquée  U 
gauche  ou  la  droite  ,  par  le  collé  fur  lequel  le  malade 
le  couche;  il  ne  peut  demeurer  que  fur  le  codé  malade 
feulement ,  fur  l’autre  il  feroit  en  danger  d’étouffer, 
fuivant  l’obfervation  de  Salmuth,  cent.  i.  obf.i^. 

LE  PROGNOSTIC.  Toute  atrophie  &  phtifîeeft 
difficile  à  guerir,&fouvent  incurable. 

Plus  la  conftitution  de  l’eftomac  eft  faine  plus  il  y 
a  d’efperance. 

Pour  echaper  de  l'ulcere  du  poumon  les  fix  lignes 
d’Hippocrate  doivent  fe  rencontrer  ,  ils  font  marqués 
dans  Sennert  liv,  2.  praEl.  chap.  de  la  phtifie , 
pa^.  207. 

La  diarrhée  qui  furvîent  à  la  phtifie  ou  la  tumeur  des 
pieds  qui  fuccede ,  ou  enfin  la  toux  qui  ceflcjannoncent 
la  mort  prochaine.  A  l’égard  de 

LA  CF'RS  de  l’atrophie  &  de  la  phtifie ,  on  doit 
avoir  en  vue; 

/.  D’éloigner  la  caufe  qui  dérobe  l’aliment, ou  la 
maladie  effentielle  qui  infede  la  maffe  du  fang.  C’efl: 
à  dire  qu’il  faut  ou  guérir  l’ellomac  ou  temperer  l’a¬ 
crimonie  faline  du  fang,  ou  enfin  guérir  l’ulcere  du 
vifeere  affligé.  ' 

1.  De  donner  des  alimens  de  beaucoup  de  bon  fuc 
&  de  facile  digeftion  ,  pour  fournir  un  chyle  doux  Sc 
graifleux ,  &  rendre  en  même  temps  le  fang  temperé 
&  chileux. 

A  raifon  del'eftomac  le  vomijfement  convitnt  ,ainfî 
que  les  acides  bénins  ;  comme  l’ejprit  doux  defel ,  la  li¬ 
gueur  de  la  terre  foliée  de  tartre  ,  l’elixir  de  propriété 
fans  acide  ,  les  yeux  d’ecrevifes  avec  du  vinni- 
,  &c. 

A  raifoB  de  l’acrimonie  du  fang  &  de  la  limphc  le 
Rr  ij 
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jouphre ,  le  fucein  ,  la  mirrhe  ,  1‘ antimoine  diaphoretifit, 
1‘anttheElicumdè  Potenus ,  le  pavot ,  l’opium  ,  la  gomme 
arlragant ,  les  amandes ,  les  raifins  paJSes  font  tresfalu- 
taires  ;  On  en  préparé  des  poudres  peé'orales ,  des  efpeces, 
Scc.  Ajoutez  y  les  hü  ,  fpecialement  le  fajjafias  é  U 
racine  de  fquine ,  le  guajac ,  &  les  décodions  de  ces  hois 
qui  ont  tiré  une  fubftance  refineufe  &  fulphureufe,  par 
le  moyen  de  laquelle  elles  temperent  l’acrimonie  , 
x.<£oaàe.ni  humeurs  adhérentes  ,  &  f»nt  propres  dans 
le  progrès  de  la  phtifie,  fpecialement  quand  la  con- 
ftitution  du  fang  eft  déjà  beaucoup  dépravée  &  les 
poumons  attaqués,  il  eft  bon  d’y  joindre  les  raifms 
pajfes.  Voyez- en  l’ufage  &  la  defcription  dans  les 
obj.  de  Lotichius  pag.'  n.  pour  digerer  dit-il,  la  matière 
attachée  aux  poumons  ,  pour  l’attenuer  &  la  poujfer 
par  les.fueurs-,  on  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  utile 
que  h  decoBion  du  bois  de  guajaciiom  plufieurs  illuftres 
Médecins  tant  Anciens  que  Modernes  fe  font  fervis, 
&  moy  comme  eux  avec  un  fucccs  fingulier  ,  c’eft 
le  be'ij’ard  de  cette  maladie. 

Il  eft  à  propos ,  d’en  mettre  ici  la  formule  tirée  des 
confeils  de  M.  Barth,  "Brunerits  Médecin  fameux, dont 
il  a  couftume  de  fe  fervir  comme  d’un  bezoard,  contre, 
les  catarrhes,  &  les  fluxions  fur  les  pouinons  &  fur  le 
ventricule.  * 

If,  PreneTjhuit  onces  de  bois  de  guajac  ,  deux  onces  de 
V écorce  du  même  bois ,  une  once  de  raifins pajfes ,  deux 
dragmes  de  bois  P’aloê  en  poudre ,  mette\  tnfuf  r  le  tout 
dans  quitiT^  livres  d’eau  bomllanie  ,  dans  un  coquemart 
de  terre  vernijfée  fur  les  cendres  chaudes  ,  durant  vingt 
quatre  heures ,  api  és  quoy  faites  cuire  le  tout,  le  coque- 
rnart  bien  bouché ,  avant  que  le  tout  fait  diminué  de  la 
moitié ,  jetteTl^  y  deux  onces  de  bois  de  fajfaphr as ,  deux 
dragmes  de  femence  a’anis  ,  quatre  fcrupules  de  can” 
/telle  ,  me  dragme  de  fantal  citrin  ,  faites  cuire  le  tout 
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moitié ,  laijfez.  alors  refroidir  le  tout ,  coulez,  le  &  le  tireZ 
adroitement ,  la  dofe  efl  de  fx  onces  ,  verf  ;7^fur  le  mars 
de  Ist  decoSlion  vingt  Itvres  d’eau,  faites  les  cuire  jufqu’k 
U  diminution  du  tiers ,  '  ajoutez,  fur  la  fin  deu.v  drag~ 
mes  de  cannelle  ,  laij?e\^  refroidir  le  tout  &  le  eoulel(^ 
four  faire  la  boijfon  ordinaire  ;  au  defaut  de  la¬ 
quelle, 

'df  Prenez,  trois  onces  de  rapures  de  bois  de  guajac  , 
deux  dragmes  de  bois  d’aloé  ,  faites  cuire  le  tout  dans 
vingt  livres  d’eau  jufqua  la  diminution  du  tiers  ,  a- 
joutez  fur  la  fin  pour  faire  cuire  environ  un  quart  d’ heu¬ 
re  fix  dragmes  de  fajfafros  ,  trois  dragmes  de  fe- 
mence  d’anis ,  une  dragme  de  cannelle  ,  couleZ^  le  tout 
quand  il  fera  refroidi.  Aime  formule  du  mefme  Au¬ 
teur  pag.  53. 

-If  Prenez  quatre  once  de  rapure  de  guajac  ,  deux 
onces  de  falfepareille  ,  demie  once  de  bonne  racine  de 
fquine  ,  de  la  racine  de  pasd’afne  ,  de  reglijfe  ,  de 
pulmonaire  ,  trois  dragmes  -de  chacune  ,  une  once  de 
raifins  pajfes  mondés ,  trois  dragmes  de  femence  d’anis, 
tnetesf  infufer  le  tout  durant  la  nuit,  dans  quatre 
mefures  d’eau  de  fontaine  ou  de  pluye.  <iA]outeZ^ 
a  la  colature  une  quantité  fuffifante  de  fucre  & 
de  cannelle  pour  donner  un  goût  agréable  à  la  de- 
coElion. 

Pour  bien  reuffir  011  doit  obferver  que  les  vomU 
tifs  font  très  bons  au  commencement  de  l’atrophie 
ou  de  la  pheifie  ,  lorfque  le  mal  vient  de  i'efto- 
mac  &  de  l’acrimonie  du  fang.  La  neceffité  des 
vomitifs  eft  inculquée  par  Lirtdantu  ,  il  aflure  qu’il 
a  guéri  plufieurs  phtifiques  par  des  vomitifs  réi¬ 
térés  &  que  quiconque  veut  remédier  heureufement 
à  la  phtifie  ,  il  doit  d’abord  courir  aux  vomitifs 
quand  la  maladie  n’eft  pas  encore  beaucoup  vio¬ 
lente.  Dans  la  toux  même  avant  qu’il  y  ait  ulctre 
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ou  quand  il  ne  fa/t  que  codmencer ,  quoy  qu'on  ait 
déjà  crache  un  peu  de  fang ,  ou  de  pus,  tianmanmt 
fraB.  chymta.triqHe  ,  pag.  141.  &  211.  eft  du  même 
fentiment. 

Lotfquc  l’ulcere  des  poumons  cft  confirmé  ,  fi  la 
refpiration  eft  difficile,  St  fila  matière  a  peine  à  être 
poull'ée  ,  le  vomijfement  a  pareillement  lieu  avec  cette 
précaution  ,  que  le  crachement  de  fang  ne  foit  pas 
à  appréhender.  Les  vomitifs  font  aflurement  puilfants, 
pour  évacuer  abondamment  les  matières  fanieufes  des 
poumons. 

Par  cette  raifon  les  vomitifs  font  particulièrement 
recommandés  pat  Bartholet  au  traité  de  la  refptration 
difficile,  &  par  Sjilvius  dans  fa  pratique  contre  les  ulcérés 
des  poumons  &  l’empieme. 

Je  guéris  l'année  paflee  une  fervante  d'une  phtifie 
defefpcrée  par  un  ulcéré  du  poumon  ,  je  luy  don¬ 
nai  entre  autres  chofes  deux  puiffans  vomitifs  en 
plufieurs  fois.  On  ne  fçauroit  croire ,  combien  elle 
rejetta  d’ordures  avec  foulagement.  La  cure  fut  facile 
eufuite. 

Evitez  les  purgatifs  ,  car  quoyque  les  plus  doux 
faflent  aftez  d’effet,  l'cxperience  nous  fait  connoiftre 
<jue  les  malades  fe  trouvent  plus  mal  Sc  touflént  plus 
fouvent  le  foir  apres  la  purgation. 

En  general  il  ne  faut  point  purger  les  phtifiqiies, 
èizçtés  le  vomitif,  la  cure  confiftera  à  adoucir  l’acri¬ 
monie  du  fang.  Voyez  dans  "Boretlus  cent.^.  ohf.  i  (. 
combien  la  purgation  Sc  la  faignéc  font  nuifiblcs  dans 
la  phtifie. 

Enfin  dans  la  phtifie  de  l'acrimonie  de  la  limphe 
des  feorbutiques  toute  forte  de  lait  eft  très  falutaire, 
dans  quoy  on  peut  verfer  quelques  goûtes  d’effrit  de 
cochlearia, oa  le  baume  de  foulphre  anife,oü  l’effence  vul-, 
neraire, oa  l’ejprtt  de  w».Enfin  le  lait  d’une  chevre  nourrie 
d’herbes  vulnéraires  tpulmomques  &  feorbutiques^  eft  tre* 
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efficace,  ainfi  que  les  potions  vulnéraires  ,  à  quoi  on 
ajoute  L’ejprit  de  cochlearia. 

Pour  corriger  &  temperer  l'acrimonie  de  la  malTe 
du  'fang  t  les  décollions  de  racine  de  [quinty  de  bois 
de  guajac  &c.  font  excellentes,  avec  les  préparations 

année  ,  de  reghjfe  ,  de  raifins  pajjes ,  &  de  fume  terre 
qu’on  y  tnelle. 

Les  acides  tempérés  font  eftimés  par  Barbette  dans 
l’atrophie  ,  où  je  crois  qu’il  veut  dite  celle  qui  vient 
du  vice  de  l’eftomac.  Ces  acides  tempérés  Çont  l’ejprit 
doux  de  fel,  la  liqueur  de  tartre  ,  ou  fon  fel  ejfensiel  dif- 
foHt ,  l'elixir  de  propriété  ,  le  fel  arrnoniac  ,  les  mixtions 
ou  le  vinaigre  entre  avec  les  yeux  d’ecrevijfes,  §ic.  Vcj>ye2; 
la  pratiqué  de  Barbette. 

Il  faut  éviter  le  vitriol  quoyqu’^rirff  ,  dans  tou¬ 
tes  les  phtifies ,  fur  tout  dans  celle  qui  procédé  de 
l’ulcere  du  poumon.  Le  vitnol  a  quelque  chofe  de 
funefte  &  de  mortel  pour  les  phtifiques.  Lifez. 
Langtm  Dijfertation  des  eaux  acides,  §.  ^^tbef.  lo.  6S 
fuivantes, 

J’ay  connu  des  phtifiques  commençants,  qui  pour 
avoir  été  aux  eaux  rdinerales  acides  ,  à  caufe  du  feorbut 
ou  du  mal  hypocondriaque  ,  qui  font  tombés  dails 
une  hydropific  mortelle  dans  le  temps  même  ,  qu’ils 
les  prenoient  ou  peu  de  temps  après. 

Le  fucre  &  le  /»»>/ font  plus  de  mal  que  de  bien 
aux  phtifiques ,  parce  qu’ils  fermentent  ,  fc  putréfient 
facilement  &  font  contraires  à  l’eftomac  ,  l’ufage  des 
firops  doit  eftre  par  côhfequent  modéré  dans  cette 
maladie.  A  l’égard  des  incommodités  du  fucre  6i  damiel 
voyez  Garenzer  traitté  de  la  phtijte  d'Angleterre , 
&  P'anhehnont  traité  ,  dijpenfatorium  rnodernum  ,  §.  30. 

M.Thil.  lacob  Schenfelder  donnent  les  deux  formules 
qui  fuivent  comme  fameufcs  dans  la  phtifie  ,  liv.ï. 
curât,  efr  hijior.  pag.  ziÿ. 


t  A  P  H  TI  S  I  E. 

fucre  fin  ,  une  cjHantuéfuffif ante  de  lait  de  chevre  ,  avec 
un  peu  de  levain  pour  faire  un  pain  ,  étant  cuit  confiés  le 
par  petites  tranches  ,  remettez,  les  cuire  en  forme  de 
hifcnit  &  les  pulverift\.  Prene\^  les  yeux  de  dix^ 
fept  ecrevijfes  mondées  ,  faites  les  fecher  dans  le  four 
pour  les  pulverif er ,  puis  pretiel^  fept  onces  de  la  foudre 
du  pain  cy  dejfis ,  trois  onces  d’yeux  d’ecrevijfes  bien 
fechés ,  rnefiez.  le  tout,  &  vous  aurez,  me  pondre  tres- 
utile  au  poumon ,  on  en  prend  tom  les  jours  au  matin  une 
cuillerée  dans  un  boudlon  d’orge  pajfé  ou  dans  un  bofiiüon 
de  mouton  confommé. 

Prene'X^  une  dragme  &  demie  defqunie  choifie,de 
la  racine  de  grande  centaurée  ,  d’althea ,  de  tujfilage  ,  de 
fange  une  pincée  de  chacune  ,  hache1(Jafijuine,  &  faites 
la  cuire  la  première  dans  cinq  onces  d‘eau  ,  ajoute!!^  y  en¬ 
fin  tes  autres  racines  dr  des  feuilles  de  véronique ,  de 
fcabieufe  ,  de  pulmonaire  ,  de  lierre  terreSlre  >  de  capil¬ 
laires  ,  deux  pincées  de  chacune  ;  des  fleurs  de  violette , 
de  rofes  rouges  0“  de  Provins  ,  de  tujfilage  &  de  fauge 
me  pincée  de  chacune ,  de  la  femencede  cotons  de  fe¬ 
nouil  ,  d’ercfimum  une  once  de  chacune  ,  après  une 
cuijfen  fujfifante  coulez,  le  tout^  ajoutez,  à  quinze  onces 
de  la.colature  y  trois  onces  de  fircp  violât  du  fuc ,  du 
firop  de  fcabieufe  ,  de  véronique,  &  de  pas  d’afne  , 
une  once  de  chacun  ,  du  f  icre  candi ,  du  fucre  d’orge, 
du  miel  deux  onces  de  chacun,  remettez  cuire  le  tout 
enfemble  &  le  clarifiez  fuivant  Part ,  mettez  dedans 
un  noiiet  d’une  dragme  ^  ^^^èe  de  l’ijpece  diatreos 
fimple ,  &  un  fcrupule  de  fimrs  de  benjoin.  lüMejlez 
le  tout  pour  un  julep  très  utile  au  poumon  &  à 
la  poitrine  ,  à  prendre  jour  &  nuit  à  cuillerées. 

La  phtific  p^ïaite  fe  guérie  rarement ,  mais  on 
peut  entretenir  la  -vie  aflez  long-temp|  par  les  trois 
moicns.qui  fuivenc.  i.  Parl’ufagc  légitimé  du  lait, 
2.  par  l’uÇâgc  des  vulnéraires ,  3.  parole  changement 
d’air. 
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:  ■  A  l’égard  du  latt  ,  on  a  obfervé  dans  l’atrophie  la 
langueur  ,&  la  phtifie  ,  que  l’ufage  légitimé  du 
avoit  fouvent  reüiîi,;  que  fi  la  phtifie  vient  du  détordre 
de  quelque  vifeere  ,  ou  de  l’eftomac  ,  le  lait  cd  peu 
utile,  à  moins  que  l’eftomac  n’ait  été  corrigé  ,  fans 
qiioy  il  cft  impoffible  qu’il  ne  Te  corrompe  dans  l’efto- 
mac ,  le  latt  étant  très  tendre ,  &  fufceptible  d’altera¬ 
tion  au  moindre  choc  de  l’air ,  &  à  la  moindre, odeur. 
Outre  qu’il  fe  coagule  facilement ,  &  qu’eftant  coagu¬ 
lé  ,  il  eft  plus  pernicieux  ,  que  falutaire. 

C’eftdans  l’atrophie  par  l’acrimonie  des  humeurs 
jointe  à  la  chaleur  ,  &  à  l’acreté  de  la  malfe  du  fang, 
ou  le  lait  convient  particulièrement ,  parce  qn’on  à  be- 
foin  d’humecter,  &  de  temperer  ;  que  le  lait  foit  nou- 
rillànt ,  il  cft  évident  parles  enfans  qui  font  fi  bien  en¬ 
tretenus  du /<i)/ feul.  On  doit  y  ajouter  toujours  du 
fucre  rofat,  ou  de  quelque  autre  pour  empefeher  la  coa¬ 
gulation. 

Ceux  qui  prennent  le  lait ,  doivent  le  faire  trois  fois 
le  jour ,  6c  ne  prendre  prefque  aucune  autre  chofe  du- 
Wne  quelques  femaines  ,  jufqu’à  ce  que  le  corps  pro¬ 
fite.  Après  la  prife  du  lait ,  on  fera  un  exercice  modéré 
pour  mieux  le  diftribuer  j  n’eftanc  qu’un  chyle  bien 
préparé  ,  il  n’à  pas  befbin  d’une  longue  côélion  dans 
l'cftomac. 

LES  REMEDES  qui  conviennent  dans  route 
Jbrte  d’atrophie ,  &  de  phtifie,  qui  fournilfent  un  chy¬ 
le  louable  ,  qui  fc  digèrent  facilement  ,  &  temperenc 
en  même  temps  l’acrimonie  vitiée  ,  &;lesfucs  do  corps, 
font  par  exemple  la  racine  de  reglijfe  &  d’année  ,  gene¬ 
rales  dans  toutes  les  atrophies ,  la  laitiie  ,  la  betoine ,  le 
tufilage ,  les  amandes  douces  ,  les  pignons,  les  piftaches, 

Iti  quatre  femences  froides  grandes  ,  &  petites  ,  leurs 
tnittlfions ,  les  femences  de  nmphea ,  Sc  àefcmtgrec  ,  Scc, 
Toutes  ces  chofes  temperent  par  leur  bulle  l’acrimonie 
du  fang ,  5c  de  la  limphe'. 
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Les  yaljins  pajfes  font  iinguliers  corrigent  l'a¬ 
crimonie  des  fels .  n’étant  qu’une  efpece  de  moût  con¬ 
centré  ;  ils  font  bons  de  toutes  maniérés ,  foit  avec  une 
decotiion  U’orge ^Çoit  avec  une  décoction  d'amée,  &c. 

écrit  qu’il  a  guéri  un  certain  domeftique 
phtifique  par  la  ftule  de  racine  d‘ aunée  avec 

<les  raifins  pajfes ,  de  la  reglijfe ,  &  un  peu  de  vin  d’EJ^a- 
gne  ,  qui  nourrit  puiffainment. 

fo  'él  dit  dans  fa  pratique  ,  que  les  raifm  pajfes  en- 
gtailïènt  ,  8c  Riviere  cent.  4.  fait  mention  de  cer¬ 
taines  phtifiques  ,  engraiflees  par  les  raifins  pajfes. 

Les  peudres  peBoraief  ,  d'yeux  d’ecrevij^es ,  de  fou- 
phre ,  d’antimoine  diaphoretique  ,  de  l'antiheBieum  de 
Foteriué  >  font  metveillcufes, 

'yL  Prenel^  me  dragme  &  demie  d’irü  de  Florence, 
me  dragme  d’yeux  d’ecrevijfes  préparés ,  demie  dragme  de 
l'antiheBicum  de  poteriw  >  un  fcr^ipule  de  faphran  ,  mê¬ 
lez.  le  tout  pour  une  poudre  de  quelque  dofe  ,  ou  des 
tabletes. 

La  poudre  de  Cnopheltus  préparée  avec  le  fouphre ,  & 
d’aatres  ingrédient  a  lieu  icy.  Voyez  en  l’ufage ,  8e  la 
compofition  dans  le  Journal  des  fçavdns  d’Alemagne 
année  G.appendix,pag.%\.  en  ces  termes  :Dans  lecora- 
mencemeni  de  la  maladie  ,  avant  qu’elle  fût  confir¬ 
mée,  &  le  crachement  de  fang,  l’illuftte  Cmfelm  don- 
noii  fes  pilules  balfamtques  ,  a’alo'é ,  de  mirrhe  ,  81  de 
faphran  avec  \t  baume  de  fouphre  anifé  &  helleborifé, 
l’ehxir  de  propriété.  La  dofe  croit  de  demie  dragme  a 
l’heure  du  fommed.  Après  qnoy  il  faifoit  prendre  huit 
jours  de  fuite  ,  trois  fois  le  jour,  au  matin,  àroidy,8i 
au  foir  les  tablettes  fouphrees  qui  fuivent. 

If,  PRENEZ  des  efpeces  diatreos  ,  é"  diatra- 
gacantloum  deux  dragmes  de  chacune ,  ftx  dragmes  d’ an¬ 
timoine  diaphoretique  fixe  ,  demie  once  de  fleurs  de 
fouphre  ,  fix  onces  de  fucre  blanc  diffout  dans  de  l’eau  de 
tujfdage  ,  doHZ.e  grains  d’huile  d’ank  ,  meJleX^  le  tout 
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four  faire  dû  tablettes,  La  dofe  efi  de  6.j.ou%,  Km* 
trement. 

')p  PRENEZ  une  dragme  &  demie  d’antimoine  dia- 
fhoretique  fixe  ,  dem  e  dragme  de  fieurs  de  fouphre  ,  des 
eîjtces  diatragacanthurn  frigidum  ,  diaireos  ,  du  fuc- 
cm  blanc  préparé ,  une  dragme  de  chacun  ,  demie  dragme 
d'extrait  d’aunée  ,  demy  fcrupule  de  baume  de  fouphre 
anfé ,  quatre  onces  de  fucre  ,  dijfout  dans  de  l’eau  de  fe~ 
miiil,  &  faites  des  tablettes  fuivant  l’art.  La  femaine 
d'après  les  tablettes ,  il  prefcrivit  d'autres  chofes  que 
vous  pouvez  voir  ,  au  lieu  cité. 

Ces  poudres  fc  prennent  ou  dans  une  decoSiion  de 
lierre  terre flre ,  ou  de  bois  de  fquine  ,  de  fajfafras,  &c. 

L'eau  du  fang  des  animaux  ,  ou  de  la  chair  de  tortue, 
ou  de  limaçons  eft  en  grande  cftimc  •,  mais  je  prefererois 
la  chair  d’huitre  ou  d’ecrevijfes,  le  fuc  &  le  beurre  d'ecre- 
vifes. 

Entre  le  lait  que  j’ay  dit  qui  convenoit  icy  >  celuy 
de  femme  eft  le  meilleur^,  le  malade  doit  tirer  la  mara- 
melle  s'il  eft  poflible  ,  afin  que  le  lait  ne  foit  point  al¬ 
téré  ,  par  le  choc  de  l'air,  &  qu'il  ne  contrade  poinc 
une  putrcfadion  vermineufe. 

Le  lait  de  chevre  fuit  le  lait  de  femme  dans  l'a¬ 
trophie  icorburique ,  le  lait  de  cavale  avec  un  peu  de 
ftcre  eft  propofé  par  Hartmannvu  dans  l'atrophie  cau- 
fée  par  un  philtre. 

Le  lait  d’anejfe  étoit  ufité  chez  les  Anciens  ,  &  le 
beurre  de  lait  de  femme  eft  regardé  comme  un  grand  fe- 
cret  dans  la  phtifie  par  Borellus  cent. y  obf.ÿi. 

L’eleéluaire  refumptivum  des  boutiques  fc  meile 
avec  le  rob  de  raifins  pajfes ,  &  s’avale  de  cette  ma¬ 
niéré. 

Les  œuf  à  la  coque  avec  de  bon  vin ,  nourriflènt  &  re¬ 
font  puiflàmment  ,  &  fi  on  y  ajoute  quelques  grains 
d’ambre,  ce  fera  un  remcde  admirable  contre  la  phtifie 
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dorfale ,  &  la  fpiblefle  caiifée  par  l’exccs  des  nouveaux 
mariés. 

Ajoutez  l’opium  à  tous  ces  remtdes ,  en  vue'  de  tem¬ 
pérer  la  toux,  fpecialement  la  nuit,  &  d’arrefter  la  trop 
grande  abondance  du  pus.  Les  phtiûques  fuportent 
mieux  les  grandes  dofes  d’opium  qu’aucuns  autres  mala¬ 
des.  Voyez  le  journal  des  fçavans  d’Alemagne  an¬ 
née  4.^<ï^.i5).L'ufage  de  l’opium  entretient  long-temps 
les  phtifiques.  Par  exemple  ,  je  donne  quelque  fois  ee 
qui  fuit. 

If  ‘PRENEZ  de  la  conferve  de  rofes  ,  de  lierre 
terrejîre,  une  once  de  chacune  ,  des  fleurs  de  fouphre ,  de 
l’antiheBicum  de  Toterius ,  une  dragme  de  chacun ,  une 
dragme  d’yeux  d’ecrevifles  préparés  ,  feil[e  grains- de 
laudanursi  ,  avec  une  (Quantité  fujflfante  de  diaco- 
dium  ,  pour  faire  un  eleÜuaire,  On  prend  le  tout  en 
huit  purs  ,  fçavoir  une  bonne  dofe  ,  tous  les  jours, 
deux  heures  avant  foupé  ,  les  malades  ne  manquent 
jamais  de  fe  trouver  mieux  ,  la  toux  diminue  ,  ils 
dorment  mieux  ,  6c  les  crachats  le  matin  fout  plus 
détachés  ,  &  plus  cuits.  On  continue  tous  les  jours 
cet  eleÜuaire  ,  &  l’ej^ence  liquide  d’opium  fuccef- 
fivement  plus  de  trois  mois  ,  fans  aucune  incom¬ 
modité  fenfible  ;  Ils  conviennent  ,  fur  tout  au 
commencement  ,  6c  dans  l’augmentation  de  la  phti- 
fîe  ,  non  pas  dans  l’état  ,  quand  la  rcfpiration 
cft  difficile  ,  ou  quand  les  matières  font  vifqueu- 
fes  ,  dans  ce  cas  on  doit  donner  l’opium  ,  avec 
circonfpeélion  ,  ou  n’en  point  donner  du  tout, 
pour  ne  pas  empefeher  l’expeétoration.  L’opium 
a  cela  de  commode  ,  pour  les  phtifiques  qu’é¬ 
tant  pris  le  foir  ,  il  arrefte  puilfamment  les  fueurs 
noéturnes.  J’ay  preferit  ,  ce  qui  fuit  à  un  phtifi- 
que  confirmé. 

PRENEZ  un  fcrupule  de  l’antiheÜicum  deTo- 
terins ,  demi  fcrupule  de  fucre  de  Saturne  ,  quatre  ou  cinq 
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y  (Uns  d’extrait  de  faphran  ,  deux  oU'  trois  grains  de 
Uudanum  ,  avec  une  quantité  fufffante  de  baume  du 
P  trou  ,  pour  faire  des  pilules  pour  deux  dofes -,  vous 
frtndrés  chacune  ,  deux  heures  avant  foupé  ,  U  ma-^ 
laie  devient  plut  guay  y  &  la  f  settr  cejfe  cette  mit  là. 
Autre 

%  PRENEZ  deux  dragmes  d‘eau  de  ferpolet  ,  une 
dragme  de  firop  de  véronique  ,  trois  grains  de  laudanunty 
mtjlez.  le  tout  pour  une  petite  potion  à  prendre  le  f  nr  >  en 
me  dofe.  Ces  fortes  de  remedes  conviennent  particuliè¬ 
rement  ,  quand  la  toux  plus  ou  moins  feche  ,  prelTe  le 
foir  ou  la  nuit.  Autre 

^  PRENEZ  deux  onces  d’eau  de  fcabieufe  ,  une 
once  de  [trop  de  fcabieufe,  ou  de  betoine,  trois  onces  de  dia- 
codium  Mont,  mejlez.  le  tout  pour  une  potion,  à  prendre  le 
foir ,  en  une  dofe. 

‘Voyez  ce  qui  a  été  dit  cy-deffiis  fur  la  toux  feche 
nodurue,  &  catarrheufe. 

Hartrnannus  dans  fa  pratique  chymiatrique  ,  fait 
mention  d’une  cure  magnétique  par  transplantation, 
qui  ell:  de  me  ttre  dans  une  fourmilliere  un  œuf  cuit, 
dans  l’urine  du  malade  ,  ce  qui  a  été  expérimenté,  avec 
fucccs  par  Monf.  Michi'él  ,  ôc  par  un  mare  f  chai 
Anglais  phtiftque  ,  qui  fe  rétablit  par  ce  fecret  ,  au 
raport  de  Monf.  Boy  le  dans  fa  philofophie  experi¬ 
mentale. 

Si  le  mal  vient  du  ventricule  ,  on  donnera  les  flo- 
machtques  appropriés  après  un  vomitif,  les  principaux 
lont  les  doux  &  peu  acides ,  comme  le  tartre  vitriolé,  le 
fel  armoniac ,  l’elixir  de  propriété  ,  &c. 

Si  le  mal  a  fait  tant  de  progrès  que  la  liraphe  ,  ou¬ 
tre  la  malle  du  fang  ,  foie  devenue  trop  acre  ,  &  trop 
falée  ,  on  donnera  des  decoElions ,  comme  dans  les 
maladies  veneriennes  ,  ou  contre  les  diftil lacions  ca- 
tarrheufes  ,  pour  parler  comthe  le  vulgaire  ,  fça- 
voir  de  fajfafras, ,  de  fquine ,  de  guajac ,  ôcc.  elles  fout 
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pareillement  bonnes  lors  que  l’acrimonîc  du  fan?, 
Sidelalimphe  a  ulcéré  le  poumon  /les  vnlmairà 
font  alors  ^ecificjues,  &  hsbalfamiqua,  tant  pour  cor¬ 
riger  le  levain  de  l’ulcere  qui  infeéle  le  fang.que  pour 
confolider  l’ulccre. 

Quand  les  Aiitheurs  difent  que  la  phtifie  vient  des 
diJiiUatUns ,  on  doit  toujours  entendre  la  trop  grande 
acrimonie  de  la  mafledu  fang  avec  l'acrimonie  de  la 
limphe  ,  &  c’cft  dans  ce  fcns  que  j’ay  dit  que  les  di- 
coBions  da  bois  convenoient, 

Cecy  eft  confirmé  par  l’obfervation  de  Çarenl(er, 
traité  de  la  phtifie  d’ Angleterre  fag.  148.  où  il  dit 
que  deux  phtifiques  ayant  pris  la  verole  furent  deli. 
vrés  des  deux  maux  enfemble  ,  par  l'ufage  légiti¬ 
mé  du  Gttajac,  Alphonfw  Ferretu  hv.  i.  du  bois  J'aint, 
dit  que  deux  phtifiques  dcfefperés  furent  réta¬ 
blis  par  la  decoüion  de  ce  bois.  Lifez  Riviere 
praSi.  liv.j.  chap.y.  &  cent.  i.  obferv.ÿp,  La  racine 
de  fquine  ,  &  le  bois  de  fajfafras  conviennent  fur  tous 
les  autres ,  mais  il  ne  faut  rien  boire  autre  chofe ,  que 
leur  decoélion. 

Erafiui  dans  les  confeils  de  Scholzitts  n.%%.  enfeigne 
la  maniéré  d’en  ufer  ,  où  il  écrit  qu'il  a  guéri  plufieurs 
phtifiques  commençants  &  deferperés ,  par  ces  fortes 
de  deeoBionsÿi  quoy  il  faifoit  précéder  les  remedes  ge¬ 
neraux  dans  le  befbin. 

La  decoBien  des  bois  fe  prend  durant  deux  ou 
trois  mois  feule  ,  ou  bien  on  y  fait  macérer  de 
Izfanicle'i  de  pied  de  Lyon  ,  de  la  pyrole  ,  de  la  véro¬ 
nique  J  &c. 

Hildanw  fait  la  mcfme  chofe  ,  &  ajoute  à  la  deco- 
tHon  de  fiquir  e ,  la  racine  de  huglojîet  de  hrunede ,  &  de 
grande  confonde. 

Les  fantaux  font  pareillement  de  ce  nombre,  Voicy 
quelques  formules. 

.  y:,  PRENEZ  deux  onces  déraciné  de  fquine  cou- 
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pe'e  fur  tranches  ,  des  fleurs  de  pavot  Rheas  de  be- 
toine ,  de  f  ’ahieufe  ,  dernie  poignce  de  chacun  ,  des  rai- 
flns  pafles  mondés ,  gros  &  petits  ,  une  once  de  cha¬ 
cun  I  avec  une  quantité  fuflîfante  d’eau  commune ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout ,  dulcifiez,  la  colature  ,  &y  ajout eT^un 
feu  de  firop  de  pavot  rheas  ,  pour  une  potion  peétorale. 
Autre 

')fl.  PRENEZ  deux  onces  de  rafure  de  fajfafras  dee 
purs  de  pavot  Rheas ,  &  de  hetoirie  deux  pincées  de  cha¬ 
cune,  macerez.  le  tout  durant  deux  heures  dans  de  l'eau  de 
fontaine  faites  bodUlir  enfuite  le  tout ,  &  ctiticifleTj^  la  co- 
laturt  avec  du  firop  de  pavot  rheas.  Pour  une  potion  ca- 
tairheufe. 

La  potion  fuivante  m’a  fou  vent  réiiflî  dans  la  toux 
du  poumon  ,  qui  menaçoit  de  phtifie. 

%  PRENEZ  une  once  de  rapure  de  bois  de 
fajfafras  ,  faites  -  la  macerer  ,  dans  deux  mefuret 
dé  eau  commune  ,  ajoute'^- ji  des  fueilles  de  lierre  ter- 
reftre  ,  de  fcabieufe  ,  de  poulmon  acre  ,  deux  poi¬ 
gnées  de  chacune  ,  de  la  femence  d’anis  ,  &  de  fe¬ 
nouil  demie  once  de  chacune  ,  trois  dragmes  de  raci¬ 
ne  de  reglijfe  ,  une  once  de  petits  raifins  pajfes  filez, 
faites  cuire  le  tout  ,  jufquk  la  diminution  d’un  tiers 
four  une  potion  peBorale.  Autre  pour  une  phtifie  par¬ 
faite, 

'yL  PRENEZ  trois  onces  de  bois  de  guajac ,  une 
once  de  fou  écorce  ,  une  once  de  racine  de  fquine 
hachée  ,  de  la  racine  de  bardane  ,  ou  glateron  ,  & 
d’aunée  ,  deux  onces  de  chacun  ,  trois  dragmes  de 
bayes  de  genevrier  ,  deux  poignées  d'herbe  de  véro¬ 
nique  ,  une  de  lierre  terreftre ,  hache\^  &  macereT^  le 
tout  dans  dou^  livres  d’eau  firnple  ,  durant  vingt 
quatre  heures  ,  après  quoy  faites  cuire  le  tout  ,  )uf- 
qu’à  la  confomption  de  la  moitié  ,  ajoute^  fur  la  fin, 
de  la  femence  d'anis  ,  &  de  fenouil  ,  demie  once 
de  chacune  ,  une  once  de  racine  de  reglijfe.  On  ufe 
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de  la  colatiire.  La  dofe  eji  ,  d’un  bon  verre  tout 
les  matins  dans  le  Lit  ,  en  attendant  la  futur  ,  on 
ajoute  à  chaque  verre  douz^e  goûtes  de  fouphrt  de  te- 
rebenthine.  Au  foir  on  donnoic  des  remedes  avec  l'o¬ 
pium  ,  mais  peu  le  malade  écant  hediqiie  ;  pour 
corriger  le  vice  de  la  limphc  ,  &  empefcher  fou 
débordement  ,  qui  irrite  le  poumon  ,  &  pour  di* 
minüer  la  quantité  &  la  mauvaife  qualité  du  pus  & 
des  autres  fanies  ,  les  bois  font  très  convenables, 
fur  tout  quand  on  y ')o\nt\ts  vulnéraires ,  dansl'ac- 
croilfement  de  la  phtifie  ,  &  avant  qu’elle  foit  con¬ 
firmée.  je  paffe  fous  filence  ,  les  ejpeces  diaireos ,  le 
diatr  agaçant  hum  ,  la  poudre  de  Jtali  ,  la  nature  de 
baleine  ,  &c.  comme  alfcz  connus  ;  l’elebiuaire  an- 
tiphtifique  du  journal  des  fçavans  d’Alemagne  ,  de- 
cad.  I.  année  4,.  pag.  154.  alieuicy, 

Vüicy  comme  Monf.  Vtànclertu  y  parle.  Une  fem¬ 
me  tombe  dans  la  phtifie  ,  avec  une  fièvre  hcéb- 
qüc  ,  enfuite  d’un  crachement  de  fang  fâcheux,  el¬ 
le  crachoit  en  toulîànt  des  matières  purulentes  tein¬ 
tes  de  fang  ,  avec  une  fueur  colliquative  ,  &  la 
refpiration  difficile  ,  elle  échappe  nonobftant  tout 
cela  par  un  feul  remede  ,  contre  l’efperance  de, 
tout  le  monde  ,  par  la  mifericordc  de  Dieu.  Le 
voicy. 

PRENEZ  de  la  racine  mondée  de  grande  con- 
foude  ,  de  tuffdage ,  d’ année  ,  quatre  onces  de  chacu¬ 
ne  ,  faites  cuire  le  tout  ,  dans  une  quantité  f ttjffante 
d’eau  pour  les  ramollir  ,  pilelé^  le  tout  ,  &  le  pafez. 
par  un  tamis.  Prenez,  des  raifins  pajfes ,  grands ,  & 
petits  ,  derme  livie  de  chacun  ,  faites  les  cuire 
dans  le  boiiillon  des  racines  ,  eét  en  tirez,  la  poulpe 
de  la  mefme  maniéré.  Prenez,  de  la  fauge  atgüe, 
de  la  betoine  ,  de  l’hyjfope  ,  de  la  véronique  ,  du 
lierre  terreftre  ,  de  la  pulmonaire  tachée  ,  ùne 
poignée  de  chacune  ,  faites  cuire  le  tout  ,  pour 
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le  ramollir  dans  le  rnefme  bomllon  après  les  raijîns pajfes  , 
pnneTja  decoBion,ajome{j  me  livre  defucre  de  Canarie  , 
faites  cuire  le  tout  juf  juà  la  conjiflece  reqn  fe,drle  coulez.^ 
ajou!^z.j/  la  poulpe  des  racines ,  cp- des  ratjtis  pajfes,  des 
ama^'des'  douces  (pr  des  pignons  recens  bien  p  lés  trois  on¬ 
ces  de  chacun  ,  deux  dragmes  de  canelle-,  mfcruptfle  de 
faphran  ,  mêlez,  le  tout  pour  faire  une  eleüua.re  juivant 
l'art.  J'ay  guéri  par  le  mefme  reraede  en  changeant  peu 
de  chofes  ,  mon  fils  âgé  de  trois  ans  ,  qui  avoir  eu  qua¬ 
tre  diverfes  fois  un  vomica  dans  le  poumon  ,  de  forte 
qu'il  crachoir  beaucoup  de  pus  ,  étant  fort  maigre  & 
confommé  d’une  chaleur  heélique.  Lzeonferve  derofes 
ou  le  fucre  rofat  fuivant  le  vulgaire  cft  recommandée  par 
plufîcurs  auteurs.  Effeélivement  il  y  a  dans  les  fleurs  de 
rofes  rouges  certain  alcali  ftiptique  excellent ,  qui  remplit 
plulieurs  veües  &fertprincipalemét  à  corriger  l’acriipo- 
nie  des  fucs  &  conferver  le  ton  des  vifcereSjmais  le  fucre 
qu’on  y  ajoute  n’eft  pas  également  utile, &  cezee  coiferve  a 
par  cette  raifon  nui  à  quelques-uns.  Voyez  Sjilvius  fur 
laphtijte  J.  187.  Ce  remede  cft  pourtant  expérimenté  & 
falutaire  à  plufieurs  autres  ,1’ufage  de  cette  conferve  ejt 
d’en  prendre  fouvent  fpecialement  le  foir.  On  en  peut 
feire  une  eleüuaire  avec  la  fleur  de  fouphre  ,  la  terre 
figillée  ,  l'antimoine  diaphoretique  ,  la  racine  d'ns  de 
Florence,  &c. 

On  doit  préférer  à  tout  cela  le  bois  de  fajfafras  aro- 
tnati que, exetWenz  ,  ôc  fpecifique  dans  les  maladies  de  la 
limphc  vitiée. 

On  recommande  l’ufage  des  fantaux  fur  tout  du  rouge 
Sc  du  ciirin  ,  leur  decoélion  empefehe  l’erofion  du  pou- 
,&  la  guérit  quand  elle  eft  faite  fuivant  Fotfeca 
hv.  i.conf  y 8, 

Les  vulnéraires  doivent  toujours  entrer  dans  ces 
decoclions. 

Quelques  uns  ajoûtent  à  toutes  les  dofes  une 
dragme  de  lerehéihine  de  Fenfe^c'eü  un  heaume  occ  dental 
Tome  I.  S  f 
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qu’on  n«  fçauroit  affez  louer. 

Les  vulnéraires  qu’on  recommande  icy,font  la  hu^le 
ou  confoude  moyenne ,  dont  Poterius  prefcrit  la  decoUm 
duns  fa  Ÿharmacopée  fpagirique  pour  guérir  les  ulcères 
des  poumons,  Wfamcle  ,  la,  grande  &  petite  confonde ,  U 
veromque ,  le  plantain],  h-chevaline ,  &c,  font  du  raefmc 
genre. 

Le  lierre  terrejlre  efl:  une  petite  plante  très  experi- 
mentée  >  comme  le  cerfueil ,  la  fcahieufe  ,  Phypericnm, 
l’aunée  ÔCC. 

^  Pour  les  feorbutiques  on  ajoute  fur  la  fin  de  la  de- 
coElionhs  plantes  anttfeorkutiques  qui  font  le 
plantain  aquatique  y\t  ne  fie  aquatique  5cc. 

ViüÇ\c\ycs  c&imtih  petite  plante  nommée  rosfolisÇ^t- 
ciffque  icy  avec  les  goûtes  qu’elle  conferve  malgré 
l'ardeur  violente  du  foleîl ,  on  dit  qu’elle  humede  pa¬ 
reillement  &  rétablit  la  rofe'e  nourricière. 

Voicy  la  decoüion  d’un  Chirurgien  de  Stetin  malade 
d’une  grofl'e  phtifie  j  par  le  moyen  de  laquelle  il  s’en- 
treteint  plufiêurs  anne'es. 

1^  Prene'ifdes  herbes  de  pied  de  lion  ,  de  fanicle, de  pul¬ 
monaire  ,  de  petite  centaurée  de  véronique,  de  pilofelle ,  de 
pervenche ,  desfieurs  d'hepattque,  une  poignée  de  chacune, 
faites  cuire  le  tout  dans  de  la  biere  bien  depurée ,  le  ma¬ 
lade  boira  de  la  colature  le  matin  d  jeun  ,  avant  df  té  , 
avant  foupé  t  &  en  s'allant  coucher  quelques  goûtes  de 
l'elixir  de  propriété  firnple  ou  feorbutique  font  très  conve-r 
fiables  avec  chaque  verre  de  cette  decoélton.  Autre  pour 
une- phtifie  non  invétérée. 

^  Prenez,  du  lierre  terrejlre ,  du  cerfueil ,  de  la  vé¬ 
ronique  ,  une  poignée  de  chacune  ,  une  once  &  demye  de 
racine  d'année  ^une  once  de  racine  d'iris  de  Florence  , 
trois  dragmet  de  femence  ePanis ,  deux  dragmes  de  femeti- 
ee  de  fenouil ,  quatre  figues  grajfes  ,  une  once  ^  demye  de 
petits  raiftns  pajfes  ,fix  dragmes  de  racine  de  reglfie , 
faites  cuire  le  mt  dans  de  l'eau  pour  une  infufiçn ,  une 
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decoBion  OH  un  firop  avec  du f  ure ,  ou  un  hydromel  avec 
du  miel. 

Voicy  un  fatras  de  remedes  uficé  en  ce  pays-cy, 
&  qui  reuffic  à  plufieurs  ,  mais  mieux  à  ceux  qui 
font  difpofés  à  la  phtifîe  du  poumon  qu'aux  phtifiques 
parfaits ,  l’alcali  des  herbes  vulnéraires  çp'  la  vertu  al- 
terative  de  autres  ingrediens  ,  n'eft  pas  à  la  vérité 
à  raefprifer  pour  corriger  les  humeurs  &  fortifier  leur 
vifeeres. 

^  Prenez  de  la  femence  d’anis  0“  de  fenouil  deux  poig¬ 
nées  de  chacune  des  feurs  de  pulmonaire  &  d'hepanque  , 
de  la  racine  de  tormentille  ,  de  riglijfe  raclée  -,  des  feuilles 
de  fené  une  poignée  de  chacun,  des  feuilles  vertes  de  fan¬ 
ge  ,  d’hyjfope ,  d’hepatique  ,  demye  poignée  de  chacune  j 
faites  cmre  le  tout  dans  deux  cuillerées  de  miel ,  dans 
un  coquemart  de  terre  neuf  bien  bouché  avec  quatre  oh 
cinq  mefures  d’eau  jufqu'à  la  eonfomption  de  la  moitié-,  on 
en  prend  le  foir  &  le  matin, 

Lts poudres  antiphtifiques  ont  rapport  icy ,  voicy  celle 
d’Srbenms. 

^  PreneT^  du  gui  de  poirier ,  de  la  fauge  une  once  de 
chacun,de  la  pulmonaire ,  de  la  véronique  des  feur s  de  pas 
d’afne ,  demye  once  de  chacun  ,  deux  dragmes  de  racine 
d’ année ,  deux  onces  de  f ’ccre  candi  blanc  ,  me  fez  le 
tout  pour  faire  une  poudre, la  dofe  efi  d’une  dragme. 

Il  efl:  facile  de  préparer  des  firops  de  ces  fimples , 
comme  le  firop  de  véronique  ^Sc  de  nico tienne  ;  quand  on 
abefoin  d'expeftorer  le  firop  de  lierre  terreFîre  &  ce- 
luy  de  confonde  font'cxce\\tx).x.%.  Les  conferves  des  me f- 
raes  végétaux  de  herre  terrefre  &  àc  coBus  ,font  de  puif- 
fans  expeéloratifs. 

Je  fuppofe  qu’on  fçait  la  manière  des  préparer  les  dé¬ 
collions  ^s  bois  avec  les  vulnéraires  &  la  méthode  de 
preferire  les  formules. 

Il  y  en  a  qui  préparent  des  ejfences  peBorales ,  de  ces 
S  f  ij 
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wgetaux  cfl;  l‘elixir  peBoral  de  M,  AftchMlJ'ef, 
fence  d‘amée&  1‘ejfence  de  fafran  ,  qui  eft  appellée  par 
pluficurs  l’ame  des  poumons, 

Le  fungus  ou  excrefcence  verte  qui  croit  quelque 
fois  fur  le  faule  ,  eft  le  fccret  de  quelques  uns.  On  le 
Àejfeche  ,  on  lepulverife  ,  on  le  mêle  avec  la  conferve  de 
onarplaine  ^  de  veromepie  ,  &  on  le  prend  en  forme  d’ele- 
(lumre .  Ce  champifnon  veut  cftre  cueilli  à  ce  qu’on  dif 
dans  la  pleine  lune  de  May. 

Le  crejfon  d’Inde  pris  avec  la  conferve  de  rofe  eft  re^ 
commandé  &  paftc  pour  le  fecret  de  Moebius. 

Tous  les  Auteurs  s’efforcent  de  louer  icy  la 
fonferve  de  rofçs ,  c’eft  ce  qu'on  appelle  autrement fucre 
rofat. 

La  decoBion  de  pouUot  eft  propofçe  par_  quelques  Au^ 
leurs  comme  expérimentée. 

Enfin  entre  les  végétaux ,  la  terebenthine  eft  com-^ 
me  un  baume  très  -  convenable  à  prendre  avec  les 
îiutres  J  dans  les  ulcérés  des  parties  incerncs-i 
pour  les  deterger  §£  les  mondifter.  On  la  prend  dans 
iin  eeuf  à  la  coque  à  jeun  ou  dans  de  la  bierre  chaur- 
de ,  on  y  ajoute  un  peu  de  fleurs  de  fouphre  pour  la 
rendre  plus  convenable  aux  ulcérés.  On  mêle  quel» 
quefois  demie  once  de  terebenthine  avec  du  miel  rofat, 
dft  firop  de  lierre  terrellre  de  nicotienne  ,  mais 
elle  eft  defagreabje  à  prcndrç^elle  eft  meilleure  dans  un 
fth  ceufà  la  coque. 

Le  baume  de  Pérou  eft  expérimenté  dans  l’atro¬ 
phie  ge  contre  les  ulcérés  internes  ,  on  en  réduit  quel¬ 
ques  goûtes  avec  du  fucre  en  forme  de  pilules  pour  pren» 
dre  de  temps  en  temps ,  fi  on  mêle  avec  ce  baume  le 
lait  ou  les  fleurs  de  fouphrepri  aura  àzspilulej  cxcellem 
le?  dans  ces  maladies. 

PHnlef  iççptnmandéçs  par  fliviere  contre  la  phtja 
fie. 
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Prenez,  me  once  de  U  majie  des  pilules  de  ,  de 

l'antimoine  diaphoretiqüe  ,  de  U  gomme  de  guàjac  ,  demy 
dragme  de  chacun  ,  une  ejüamité  fuffifante  de  baitme  du 
Pérou ,  pour  faire  une  majfe.  Ladofe  e^l  d’un  fcrupule 
durant  Un  mois  entier, 

La  nature  de  baie  nie  prlfe  tous  Us  mâtins  depuis  Jix 
bu  fept  grains  jufqu’ à  demy  fcrupule  ,  dans  un  œuf  à  ht 
coque  ,  tempere  l’acrimdnje  de  la  maflè  du  fang  &  gué¬ 
rit  la  phtifle. 

La  poudre  qui  fuit  eft  fimplc  ,  ftais  puiflante  poUE 
teinperer  l’acrimonie  de  la  majje  du  fang. 

%  Prenez,  des  y  eux  dùcreiuf  es  préparés, de  la  racine  d’a^ 
rurn  préparée  ,  de  l’iris  de  Florence  ,  de  Ufemence  de  pa¬ 
vot  blanc  demye  dragme  de  chacun  ,  deu.x  fcrupule  s  de 
maftic  ,  mélés  le  tout  pour  une  poudre  à  prendre  tous  les 
jours  dans  Une  decoblion  de  lierre  terreflre  eè"  de  cerfeuil  , 
àqmy  on  ajoUte  du  fuc  de  lierre  térrejlre  &  de  l’nfufidn 
de  crejfon  aquatique.  On  fait  recevoir  pat'  le  nez  foir  Sà 
matin  un  parfum  de  fuccin  Û  d’encens. 

Les  poudres  peblorales  décrittes  dans  les  aüteuts  ont 
lieuicy.  Par  exemple  la, poudre  de  M.  M‘thael  que  voi- 
cy ,  falutaire  dans  la  phtifie,  pour  temperer  la  malfe  du. 
.  fang. 

'if,  Prenez,  quatre  onces  de  ferule,ou  plutôt  de  racine  d’a- 
^rum,deux  onces  de  racine  d’iris  de  Florence, une  once  cjr  de- 
mye  du  magiftere  ou  des  fleurs  de  benjoin.  Une  once  de  fleurs 
de  fouphre  ,  deux  onces  de  l’antiheSiicum  de  ‘Potcrius  g 
Un  peu  de  fucrepour  donner  la  faveur  ,  meflez.  le  tout ,  la 
dofe  efl  d’un  f  irupule. 

Poudre  de  Konerdingius  Médecin  du  Duc  de  Brande- 
bourg,  fingulicre  pour  la  phtifie. 

Prene\^du  fel  arrnoniac pur,du  nitre  dépuré  demye  once 
de  chacun  ,  de  la  reglijfe  j  de  l’iris  une  once  de  chacune  ,  la 
dofe  efl  ce  que  lapointe  d’un  couteau  peut  tenir  ,  à  prendre 
t  ous  les  matins i 

Lorfque  la  toux  nodfcurne  feche  eft  facheufe  dans 
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Ja  phtifie  ,  l’opium  bien  préparé  par  U  fermentation  cft 
exccllcnc ,  car  ilrempere  la  limpne ,  il  arrefte  la  toux , 
&c  remédie  à  la  phtijâe.  ' 

Apres  des  végétaux  viennent  les  minéraux  plus 
fameux  efl:  le  fouphre  qu'on  apelle  ordinairement  le 
baume  des  poumons.  H  convient  à  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine  &  des  poumons  ,  &  on  le  peut  donner  dans 
la  phtifie  qui  vient  de  l'acrimonie  du  fang  j  mais  il  y  a 
deux  fubéîaijces  à  obferver  dans  le- fouphre  ,  une  grajfe 
&  huHeufe  l'autre  acide.  Par  la  partie  huileufe  il  eft 
inflammable  ,  par  la  partie  acide  il  fournit  l’efprit  acide 
qui  fe- tire  dans  la  préparation  de  l’huile  par  la  cam- 
pane. 

Le  véritable  baume  de  fouphre  confifle  feulement  dans 
la  partie  gnajfe  &  huileufe, hcpieWe  tempere  l'acrimonie, 
deterge  &  confolide  les  ulcérés  internes. 

La  partie  acide  au  contraire  fait  plutôt  du  mal  que 
du  bien ,  toute  la  peine  confifte  à  feparer  ces  deux  par- 
•  ties.  Ceux  qui  fçavent  l'art  de  fublimerlesfeursde  fou- 
/'^?'e,acquierent  ce  baume  huileux  fans  acide,mais  en  pe¬ 
tite  quantité. 

Comme  la  pofTeffion  de  la  partie  balfamique  du  fou- 
phre  efl:  aiifli  difficile  à  acquerir,on  a  inventé  le  baume  de 
fouphre,  c^’on  préparé  par  des  huiles  diflillée s yXcÇapd- 
Ics  n'eflant  rien  que  des  fels  volatiles  concentrés  font 
contraires  aux  acides,diflbudent  le  fouphre  8c  exaltent  fa 
partie  grailfeufe  minérale  en  tant  qu’ils  corrigent  &  ■ 
mortifient  fon  accidité.Par  cette  raifon  le  baume  de  fou¬ 
phre  efl  reccommandé  dans  la  phtifie, fpecialement  lorf- 
qu’ellc  naît  de  la  corruption  de  quelque  vifeere  interne, 
foit  du  poumon  foit  d'une  autre  partiç. 

Les  huiles  ordinaires  dont  on  préparé  le  baume  de 
fouphre,  font  l’hude  de  pavot  par  expreffion  ,  l’huile  de 
terebentine  balfamique  d(Jlilée,l‘hutle  d’arûs  digltlée  fingu- 
liere  pour  la  poitrine  ,  &  t’hu  le  di§tdée  de  genevner 
propres  aux  rei;»  ulcéré  s 
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La  dofe  dn  baume  de  fouphre  eB  de  Jîx  à  huit ,  dix  ou 
dow(e  goûtes  tout  au  plus  dans  une  liqueur  apropriée, 
fcavoir  \xnc  decoBion  de  fcjUine  euAe.  f  -£afras,oa  une 
decoiion peBorale  ou  avec  du  firop  de  jujubes  qui  tempère 
puiiramment  la  chaleur. 

Ce  baume  a  une  qualité  ignée  qui  nous  défend  de  le 
donner  linon  avec  précaution  dans  la  fievre  heétiqiie 
forte ,  car  on  a  vu  que  Tufage  exceffif  de  ce  baume 
avoir  caufé  une  fievre  hcétique  mortelle. 

Pour  reprimer  Pardeur  du  baume  de  fouphre,  il  efi:  bon 
d'y  ajoufter  le  faturne  ,  ce  métal  a  quelque  chofe  de  fpe-  * 
cifîque  contre  la  fievre  heélique,  &  les  ulcérés  internes 
des  parties,  ainfi  lefucrede  Jaturue  oalcs  criBaux  de 
faturne  étant  joints  au  baume  de  fouphre,  l’ufage  en  eft 
convenable. 

A  caufe  du  faturne  l’efpece  diafaturni  de  Jbîynfiühut 
eft  icy  finguliereraent  recommandée. 

Au  relie  le  fouphre  antimonial  eft  préférable  au  fou¬ 
phre  commun,  &  1‘ antimoine  diaphoretique  eft  fort  eftimé 
dans  la  phtific ,  on  en  prend  tous  les  jours  le  matin  & 
lefoir  dans  de  la  conj'erve  de  rofes. 

Si  l’antimoine  diaphoretique  feul  eft  fi  falutairc  ,  il  le 
fera  beaucoup  plus  fi  on  le  joint  avec  le  fouphre  de  jupi- 
,  dans  la  préparation  légitimé  de  l’antiheBkum  de 
Poterius.  L'auteur  allure  qu'il  a  guéri  plufieurs  phtili- 
.ques  &  heétiques  en  leur  en  donnant  depuis  dou^e 
grains  jufqu  à  un  fcjupule  dans  de  la  conferve  de  rofes. 
^ent.  curât,  lo. 

De  ce  nombre  eft  la  teinture  antiphtiftque  préparés 
^vec  le  fucre  de  faturne  &  le  vitriol  de  mars  méfiés  en" 
fernble  &  extraits  dans  de  l’ejprit  de  vin  bien  reB’fié  ; 
cette  ejfence  efl  admirable,  dans  la  corruption  des  vifcc- 
res ,  &  l'uIcere  des  poumons  ou  des  reins. 

La  teinture  de  fouphre  de  vitriol  fuit ,  dont  j'ay  donné 
la  defeription  cy  devant ,  la  dofe  efî  depuis  quina.e  juf  - 
vingt  ou  vingt  cinq  goûtes, 
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Le  pMegme  roride  qui  ne  participe  point  de  l’effrit 
acide  corr 0 fif  qne  ]'a.y  rejette  cy  deflusjaprés quelques  co- 
habations  &  diftillations  avec  fa  celle  mortejeft  un  re¬ 
mède  expérimente  &  fingulier  contre  la  phtific  &  les 
ulcères  internes,&  au  raporc  de  Marcus  Marci  dms  fa 
Fhiloj.  ancienne  retabliepag,y yo,  §.  i.  Vanhelrnent  le  jeu¬ 
ne  s'en  eft  fervi  pour  une  certaine  CointclTe. 

Enfin  la  hoijfon  ordinaire  des  phtifiques  &  des  hedi- 
ques  s'alfaifonne  commodément  zvec  la.  fumée  du  fou- 
phre  de  ffanhelmont .Ces hoiffons  fouphrées  font  très  falu- 
taires  dans  la  phtifie.  La. fumée  de  fouphre  mefme  atiréc 
par  la  bouche  eftoit  l'cxperience  d’un  Médecin  Irlan- 
dois  ,  dont  il  a  guéri  plulîcurs  phtifiques  defefperés , 
témoin  'Boyle phtlofophie  experimentalepag.  tyy. 

Le  mefme  alfure  que /V/pm  de  fang  humain  reÜifé 
cil  merveilleux  dans  la  phtifie  héréditaire.' 

Monfieur  le  Fevre  dans  fa  Chymie  partie  première  re¬ 
commande  l’ejprit  de  cerne  de  cerf ,  dgeré  avec  le  lait  de 
fouphre. 

D’autres  eftiment  l’ejpnt  de  fourmis,  d’autres  leur  mer- 
cme  microcofmique.Ceü.  Z  dite  l’ejprit  &  le  fel  volatile 
d’urine, [ut  tout  fi  on  le  change  en  un  [elarmoniac par  m 
acide  modéré ,  la  dofe  eji  de  fix  jufqua  huit  goûtes. 

Il  eft  aifé  de  compofer  des  formules  de  tous  ces  in- 
grcdiens,mais  corne  les  firops  &  les  longues  potions  font 
le  plus  en  ufage,je  vous  en  donnerai  une  formule  ,  non 
que  j’en  fa'dè  beaucoup  de  casjcar  trois  ou  quatre  fim- 
ples  valent  mieux  que  cent. 

If.  Prene\  du  lierre  terrejfre ,  de  la  véronique  ,  de  la 
pulmonaire ,  du  roffolis  ,  de  lapyrole  ,  du  pied  de  lyon  , 
une  poignée  de  chacun  ,deux  onces  de  racine  d'aunée , 

V  ncetoxïcum  ,  d’ins  de  Florence  demy  once  de  chacune , 
fix  pincées  de  fleurs  de  feabieufe ,  deux  pincées  de  fleurs  de 
pas  d’af te  un  frupule  de  faphran  de  levant,  de  la  fente  n- 
ce  d’ortie  ,  d’anis  ,  de  fe  mud  trois  dragrnes  de  chacune 
fcne  once  &  demye  de petitsraifinspajfes ,  fix  dragmes  de 
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fitjubes,Jîx  figues  grajfes.  Iîache7^&  pilez,  le  tout  pour 
jaire  des  efpeces  peur  une  potion  pectorale. 

On  en  peut  faire  une  infiufion  ,  ou  une  decoBion ,  de 
ccl  le  cy  un  firop  ou  un  hydromel peBoral. 

Formule  d"unc  decoBion  fudorifique  de  racine  de 
f quitte  (pf  de  bois  de  fajfafras  qui  font  les  meilleurs  dans 
la  phtifie. 

îfi  B'rene^deux  onces  de  r  apure  de  fajfafras  bien  odori¬ 
férant, une  once  déraciné  de  fquine  hachée,metés  infufer  le 
tout  dans  une  quantité  fcjfifante  d’eau  dans  un  lieu  chaud 
durant  le  jour  la  nuit  f  faites  le  bouillir  le  matin  juf- 
qu’audechét  delà  fixieme  partie  y  ajoute^^d  la  colature 
du  firop  de  pavot  rheas  ou  de  jujubes  autant  qu’il  on  faut 
pour  donner  une  faveur  agréable  pour  une  potion  dans  la 
phtifie. 

A  fegard  des  fimptomes ,  la  toux  farouche  s’apaife 
par  l’opium  ,  qui  arrefte  pareillement  les  fueurs  noc¬ 
turnes. 

La  nicotiene  5c  toutes  fes  préparations  facilite  le  cra¬ 
chement.  Heurnius  écrit  dans  fa  pratique  qu’il  a  remis 
certains  phtifiques  par  le  firop  feul  de  nicotiene  bien  pré¬ 
paré  dufucj  en  un  mot  le  tabac  &  les  remedes  qu'il  four¬ 
nit  eil:  bon  pour  deterger  l'ulcere  des  poumons ,  & 
évacuer  les  matières  acres  plus  ou  moins  vifqueufcs  at¬ 
tachées  à  la  poitrine  ,  fi  les  crachats  font  copieux  5c 
puants ,  on  ajoutera  le  miel  &  la  '  mirrhe  aux  expeBo- . 
ratifs. 

La  diarrhée  colliquative  qui  furvient ,  eft  d’un  mé¬ 
chant  augure ,  on  fe  fert  d’abf  irbans  pour  l’arrefter  , 
comme  la  terre  figillée  ,  la  corne  de  cerf  brûlée  -,  &c.  On 
evitera  alors  le  miel  autant  qu’on  pourra  ,  qui  excite  le 
Ventre, je  ne  dis  rien  des  parfums  ,  des  odeurs  ,  Sec.  vo¬ 
yez  là  delTus  “Brum  ierus  cy  delfus  -cité.  . 

Voila  ce  qui  regarde  l’atrophie  en  general ,  voyons 
l’atrophie  particulière  d’un  membre  déterminé  qu’on 
nomme  autrement. 
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T  A  CAySE  de  cette  afFedion  eft  ou  du  cofté  de 
JL/  l'aliment  qui  manque  à  la  partie  ,  ou  du  cofté  de  la 
partie  qui  ne  reebit  ou  n'aglutine  point  l'aliment. 

Le  sâg  mâqiie  à  la  partie  &  l’aliment  qui  eft  charié  avec 
luy,  lorfque  fon  cours  eft  arrefté,  ou  lorfque  l’artere  qui 
y  porte  eft  coupéc,ou  qu’il  y  a,côpreflion,luxation,  frac¬ 
ture,  tumeur  dure,  ligature,ou  quelque  autre  épecheiiîét. 

L’atrophie  particulière  arrive  par  le  defaut  de  la  par¬ 
tie  J  quand  les  parties  &  les  membres  font  affoiblis  par 
quelque  caufe  externe,  comme  la  chûte,une  playe  ,  une 
contufion  &c.  &  quand  les  vailfeaux  qui  y  aboutiflent, 
font  rompus  ,  de  forte  que  la  partie  ne  peut  ny  rece¬ 
voir  ny  bien  affimiler-l’aliment. 

On  doit  confiderer  fur  tout  icy  le  trop  grand  flux  de 
la  lînovie  dans  les  playes  des  articles  ou  des  parties  ner- 
veufes. 

Cette  fynôyie  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  liquei\r 
chyleufe  nourricière  qui  dégénéré  dans  la  partie  blefféc 
en  une  liqueur  fanicule  &  aqueufe,&  contrade  en  dégé¬ 
nérât  un  acide  oculte  qtii  rend  les-  playes  de  ces  parties, 
opiniâtres  &  dangereufes  ;  pour  les  parties  n’ayant  plus 
l’aliment  requis,elles  fe  deffcchent  neceirairemét,& leurs 
fibres  fe  rerirant  &  fe  fletriflant  rctreciffent  les  pores  in¬ 
ternes  &  les  ferment  ou  font  affaiftér.  Ainfi  ’  quoyque 
la  playe  foit  guerie,  la  partie  ne  fe  nourrit  que  très  diffi¬ 
cilement  &  long  temps  après, &  il  s’enfuit  ordinairement 
une  fie  ité  ou  aridure  opiniaftre.  De  plus  comme  la 
partie  ddîëchée  eft  moins  robufte  que  celle  qui  luy 
répond  (  ce  que  yanhelmont  apelle  inégalité  de  forces  ) 
clic  reçoit  bien  plus  facilement  &  avec  beaucoup  plus 
de  fenfibilité  les  impreffions  des  objets  externes, 
ce  qui  fait  que  les  malades  mefine  bien  rétablis 


l’Aridure.  ^yi 

fcntcnt  tous  les  changemens  d'air  à  la  partie  blelîce.  • 
Outre  cela  l’efprit  influant' s'afFoiblit  beaucoup  dans  les 
blelTures  des  parties  nerveufes  ,  lefquelles  fans  folution 
mefme  de  continuité  manifefte  ,  empcfchent  plus  ou 
moins  le  cours  de  Te fprit  influant.  Par  cette  rai fon  les 
paralyfies,  les  convulflons  des  articles,  les  comprenions 
&  les  diftorfions  des  nerfs  &  des  rendons  leurs  difloca- 
tions  8cc.  quoy  qu'internes^Sc  de  peu  de  confequenec 
aparemment ,  en  empefehant  ^influence  lumineufe  de 
l’efprit  animal  rendent  fuccelïivement  la  partie  débile  à 
fe  mouvoir ,  avec  certaine  ftupeur  &  fourmillement ,  & 
enfin  plus  ou  moins  fletrie  &  amaigrie  de.De  genre  font 
les  defluxions  catarrheufes ,  lorfque  fans  aucune  caufe 
manifefte  la  limphe  vitiée  fe  déchargeant  dans  quelque 
partie  Sc  fur  fon  articulation  y  caufe  une  refolution  pa- 
ralicique  des  fibres  &  des  tendons  avec  un  fentiment  de 
douleur  obtufe ,  qui  redouble  au  foir  Sc  durant  la  nuit , 
d'où  fenfuit  l'atrophie  particulière  de  la  partie.  Ainfi  il 
cft  aflêz  ordinaire  que  dans  la  goûte  vague  feorbutiqu'e, 

,  ou  dans  les  autres  efpcces  de  goûte, la  partie  la  plus  affli¬ 
gée  s'afFoiblilfe  peu  à  peu,fe  fletrilfe-Sc  tombe  en  conta- 
oefcence;  ces  atrophies  particulières  ou  aridures  font 
toutes  très  difficiles  à  guérir  Sc  d’autant  plus  qu'elles 
font  confirmées  Sc  invetetées.  Celuy  qui  a  mieux  eferit 
de  ces  fortes  d'affedions,  c'eft  Félix  F'urtz.ms  dans  le 
traité  des  JlmŸtomes  fnrvenans  auxplayes  chap.iQ.  &  i). 
pri^.jZo.yiprés  luy  voyez,  j^gricola  dans  fa  petite  Chirur~ 

L  ES  SIGNES  de  l'aridùre  particulière  sot  manifeftes. 
Les  caufes  font  ordinairement  externes,Sc  on  doit  les 
aprendre  de  la  bouche  du  malade. 

LA  eVRE  demande  differens  remedes,  le  plus 
excellent  cft  l'arcanurn  d'alnn,recomandé par  Feltx  F'urs- 
dans  fa  Chirurgie  &  par  uigricola  dans  la  fienne  j  la 
préparation  de  ce  remede  eli  de  mettre  de  l'alun  & 
fel  en  fufion  à  force  de  feu  dans  un  bon  creufet 
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de  laijfer  refroidir  le  tout  quife  condëfe  enpierre^On  ver- 
fe  de  fus  de  Veau  de  fontaine  qui  ref m  le  fel,  mais  la  terre 
de  l’alun  reÜe  au  fond.  En  fniEc 

%  [  PRENS  Z  quatre  onces  de  graifle  humaine  ou 
d'ours  diftilée  avec  la  cendre  de  farmétjUne  once  &  demie 
d'huile  de  briqucs,ou  dcsPhilofophes,diftilcz  le  tout  pat 
Une  retortc  ,  ajoutez  à  l'huile  diftilée  trois  Onces  de  la 
terre  d'alun  douce  cy  deftus,  meflez  le  tout  pour  un  on¬ 
guent  excellent  pour  froter  le  membre  aride.]  Il  cft  bon 
avant  d'oindre  la  partie ,  de  la  baffincr  une  demye  heure 
avec  la  dccoétion  ruivantc. 

OfJiPRSNEZ  ktéte,les  pieds  &  le  foye  d’une  brebis, 
ou  d'un  agneau ,  faites  cuire  le  tout  dans, de  l'eau  jufqu’a 
ce  que  la  chair  &tout  ce  quieft  attaché  aux  os  les  quitte, 

'  jettez  les  os  &  remettez  cuire  le  refte  dans  la  même  eau 
ballînez  le  membre  avec  cette  derniere  decoétion. 

Il  eft  falutaire  de  froter  le  membre  avec  Pefrit  de 
fourmis  de  vers  de  terre. 

Le  fuc  de  vers  de  terre  meflé  zytct^huile  d’amandes  don* 
ces  cft  bon  pour  le  mefme  effet.  L'eau  arthritique  con¬ 
vient  exterieuremét  étant  empreignée  d'huile  de  ftvon, 

L’ huile  nervine  cornpojée  avec  l'hutle  diftHie  de  gene- 
Vrler,  de  laurier,  de  cire  de  favon,  V huile  dé  veré  de  terre, 
celle  de  nard  &de  coftus  sot  propres  pour  oindre  la  partie. 

Entre  les  onguens  ,  celuy  d‘a4 grippa  &c  l’onguent  nerViti 
d’Aus bourg  font  fort  eftimés. 

La  graijfe  humaine ,  de  renard  ,  d’ours  ,  de  chien  ,  dt 
loup  &  de  hlereau, (oxxt  convenables. 

Qiiand  l'aridure  vient  du  deffaut  de  la  firiovic  apres 
\2.  fomentation  cy  defl'usjon  enduit  la  partie  chaudement 
de  l'onguent  fa.it  de  graijde  de  he'rôn  ,  de  grenouilles  &c  de 
porc,ôc  par  dejfus  en  applique  une  emplajire  de  cire  &  de 
graijfe  de  porc. 

Avant  de  bajfmer  &  d’oindre  la  partie  on  doit  y  faire 
de  fortes  friVUons  en  cnbas  pour  l'echaufer. 

fuivante  eft  regardee  par  quelques  uns  comme 
lin  iècret. 
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'  %[^PRENEZ  une  livre  de  femence d'ortie  Romai¬ 
ne, 4.  dnces  de  racine  de  raifort  fauvagc,autant  de  celle 
d'ariiin ,  trois  onces  de  poivre  long,  pnlverifez  le  rour,Sc 
le  mccez  digerer  quatorze  jours  avec  du  vin  blanc.  Di- 
ftilez  le  tout,&  vous  aurez  une  eau  très  acre  pour  froter 
&  oindre  le  membre  puiflamment  avec  un  linge  chaud, 
elle  convient  fur  tout  lorfque  la  ftupeur  &  le  fourmil¬ 
lement  font  joints  à  l'aridité.  ] 

Si  l'aridité  des  parties  eft  fans  le  delFaut  de  la  fyno» 
vie  ,  cet  onguent  eft  excellent. 

[  TRENEZ  deux  onces  de  graifle  de  blereau  , 
quatre  onces  d'huile  de  laurier  ,  une  once  d’huile 
cle  genevrier  ,  une  dragroe  d'huile  de  fpica  ,  qua¬ 
tre  onces  de  graille  de  pore ,  faites  chauffer  &  fon¬ 
dre  le  tout  fur  le  feu  ,  ajoutez  y  une  once  de  fe- 
mence  d’ortie  ,  deux  onces  de  poudre  de  fabine, 
demye  once  d’alun  de  plume.  Mellez  le  tout  pour 
un  onguent ,  pour  oindre  la  partie  bien  chaudement. 
Voila  ce  qui  regarde  l'atrophie  generale  &  parti¬ 
culière  ,  ainfi  que  la  nutrition  bleffée  par  defaut,  Palfons 
au  vice  de  la  nutrition  blelfée  par  dépravation  lorfque 
les  parties  font  nourries  d'une  maniéré  dépravée  &  vi- 
tieufe.  La  nutrition  du  corps  ,  péchant  en  qualité  f? 
nomme  ordinairement 


Cachexie, 

C’Eft  lorfque  le  teint  naturel  &  vif  de  toute  la  peau 
fur  tout  du  vifage  fe  perd  &  fe  change  en  pâle ,  en 
livide  ,  en  jaune  ,en  vert  &c. 

■La  cachexie  eft  la  fille  de  la  cacochymie  &  celle  cy 
de  la  cacochylie. 

C'eft  à  dire  en  un  mot  que  la  cachexie  dépend 
de  l'âborderaent  du  fang  vitié  &  dépravé  ,  vers 
l'habitude  du  corps ,  fi  l’hurocur  repandije  eft  blan- 
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chcjc’elt  la  cachexie  proprement  ,  fi  elle  efl  jaune, 
on  la  nomme  jaiiniire,  fi  elle  efl:  verflaftre ,  plombée  ou 
livide  ou  de  quelque  autre  couleur  afFreufe,  c’eft  la  jau- 
nille  noire. 

La  cachexie  en  general  ou  la  mauvaife  habitude  de- 
note  quelque  changement  du  lîorps  &  des  parties  fiib- 
cutanées  ,  dégénérant  de  l'état  naturel  &  dépendant  de 
la  nuitrition  vitiée.  De  la  viennent  les  differentes  efpe- 
ces  de  cachexies.  Car  outre  celles  cy  defl'us.  Il  y  en  a 
une  feorbutique  &  une  hypochondriaque.  L'ufage  a 
neanmoins  voulu  qu’on  entendit  par  cachexie  ,  la  mala¬ 
die  qui  fait  dégénérer  le  teint  naturel  du  corps  en  pâle, 
&  rend  l’habitude  du  corps  boufie  &  fletrie. 

Pour  m'expliquer  en  un  mot ,  comme  la  bile  donn* 
la  jaunillè  ,  de  mefme  la  pituite  donne  la  cachexie  pro. 
prement  ditte  ,  quoy  qu'on  puiffe  avec  juftice  apcller 
ces  deux  affeétions  du  nom  de  cachexie. 

Il  efl  aifé  de  voir  apres  ce  que j’ay  dit ,  LA  CjFSE- 
de  la  cachexie  qui  efl  la  trop  grande  crudité  de  la  maffe 
du  fang  ou  fa  fermentation  abolie  ou  diminuée.  Ce  qui 
épefehe  le  chyle  de  s'aflîmiler  &  fait  demeurer  toute  là 
mafl'e  criieeft  boufie  .Le  sâg  ainfi  crud  ou  pituiteux  côme 
l’on  dit  circulant  par  les  parties,  les  farcit  d’un  chyle  ou 
d'un  fuc  nourricier  no  altéré  &nô  volatilifé  plutoft  qu’il 
ne  les  nourrit,  de  forte  que  le  corps,fuivant  l’expreflîon 
de  Foreftus  ,  efl  gonflé  comme  une  pafte  mal  fermentée 
qui  garde  l’impfeffion  du  doigt  qu'on  y  apuye. 

LA  CAFSE  EL0IGNE‘E  efl  le  deffaut  de  chy- - 
lification,  fçavoir  de  ce  que  les  alimens  ne  font  pas  bien 
volatifez  par  lafermentation,  ny  changés  en  une  liqueur 
douce  ,  ou  peu  falée  &  volatile  ,  mais  en  une  pafle  vif- 
queufe  &  acide  ,  en  un  mot  en’pituite  acide. 

Les  particules  falines  fermentatives  de  la  malle  du 
fana  acablées  de  ce  fuc  crud,  font  incapables  de  produi¬ 
re  dans  le  fang  nne  bonne  fermentatiôj&  de  perfection¬ 
ner  l’alteration  du  chylejfa  volatilité  &  fou  allimilation 
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CVft  pourquoy  tout  le  fang  demeure  crud ,  viTquciix  , 
&  tirant  fur  l’acide  ;  le  fang  de  cette  nature  s’arreftant 
dans  la  poitrine  d’abord ,  qu’il  eft  porté  au  cœur  &  aux 
poumons  avec  un  peu  trop  de  rapidité  dans  les  leçeres 
agitations  du  corps,. il  y  caufe  des  difficultés  de  relpirer 
&  des  inquiétudes  ;  de  plus  la  fermentation  de  la  madc 
du  fang  ne  fçauroi^  être  dépravée  ou  diminuée,que  la 
fermentation  mcnftruale  des  femmes  ne  fe  dépravé  & 
diminiie  confequemment.  Par  cette  raifon  la  fuprelîïon 
des  mois  furvient  à  la  cachexie  commencée,&  beaucoup 
mieux  à  la  cachexie  confirmée,qui  devientpar  ce  furcroit 
plus  grande  &  plus  opiniâtre  ;  car  ce  n’eft  pas  la  fupref- 
fian  des  mois  qui  donne  la  cachexie ,  mais  celle  cy  qui 
donne  la  fupreffion  des  mois. 

Qiie  fi  le  mal  s’augmente  de  plus  en  plus  de  forte  que 
l’habitude  du  corps  foit  extrememet  gonflé^e  &  mollallc 
par  le  relâchement  des  fibres  nerveufes  &  mufculeufes, 
on'l’appellè  alors  .Leucophlegmatic  ,  qui  cfl:  le  plus  haut 
degré  de  la  cachexie. 

Lorfque  outre  cela  les  glandes  des  parties  mulculeu- 
fesjou  mefme  les  .vaiiîcaux  limp>hatiques,s’obfl:ruent  par¬ 
ce  fiic  crud  ,  de  forte  que  la  limphe  ou  du  moins  les  fe- 
rofités  ne  peuvét  pas  eftre  reprifes  par  les  vaiifeaux  lim- 
phatiques, mais  qu’elles  croupiifét  dans  les  parties  qu’el¬ 
les  gonflent  de  plus  en  plus ,  il  furvient  une  maladie 
nommée  anafarca  qui  pafle  pour  la  troifiéme  efpecc 
d’hydropifie,fçavoir  l’hydropifie  de  tout  le  corps. 

Borellus  cent  3.  obf'66.  raportc  l’exemple  d’un  corps 
cacheélique  tranfparant  comme  un  criftal. 

On  confond  fouvent  la  leucophlegmatic  &  l’ana- 
farca  ,  mais  ces  affeâions  ne  conviennent  qu'à 
l’égard  du  fujet ,  c’eft  à  dire  de  l’habitude  du  corps. 
Car  la  leucophlegmatic  vient  de  la  pituite  &  l’ana- 
firca  d’une  ferofité  ichoreufe  &  criie  déchargée  dans 
l’habitude  du  corps,peuc  eftre  comme  j_’ay  dit  par  le  vi¬ 
ce  des  vaift’eaux  limphatiques. 

Il  eft  facile  de  diftinguer  l'une  d’avec  l’autre  dans 
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la  leucophlegmatie.  Le  corps  cft  plus  obfcur  &  plus  ter¬ 
ne  qu'il  ne  doit. 

Dans  l'anafarca  au  contraire  il  efl;  plus  rcrplendilTant 
que  le  naturel. 

Ou  les  diftingue  encore  parle  preifetnent  du  doigt 
qui  laiilè  long  t»mps  fon  enfonçure  dans  la  leucophle- 
ginatic  5  &  difparoit  promptement  dans  l'anarfaca.  De 
plus  celle-cy  fuit  ordinairemeut  l’autre, &  la  Icucophleg- 
inatie  dégénéré  en  anafarca.  On  fuppofe  ordinairement 
que  la  cachexie  Scies  affeûions  séblables  viennent  du  fo- 
yc  8c  de  fon  intempérie  froide ,  mais  comme  cette  opi¬ 
nion  eft  fondée  fur  l’hypothefe  qui  atribuë  la  fanguifi- 
cation  au  foye  ,  moyenant  fa  chaleur  fpcciale ,  il  eft 
évident  qu’elle  doit  tomber  avec  l’hypothefe  qui  luy 
fert  de  fondement. 

LES  C^rSES  OCC^SIONNELES  ou  proca- 
larftiques  font  les  chofes  qui  donnent  occafion  à  la  gé¬ 
nération  des  crudités  dans  l’cll;omac,8c  qui  empefehent 
la  fermentation  du  fang. 

Qiiclqucfois  la  cachexie  furvient  à  la  verole  fuivant 
Sennert  hv.  i.fraB.pag.  704.  ch.  de  la  cachexie. 

Les  évacuations  confiderablcs  du  fang  font  fouvent 
fuivies  de  la  cachexie  Sc  de  l’hydropiûe  ,  témoin  Fore- 
Sites Uv.  ip.  ohf.  zj. 

Les  hémorragies  copieufes  6c  frequentes  du  nez  dif- 
pofent  à  la  cachexie  8c  à  l’hydropific  ,  elles  ruinent  la 
malle  du  fang  de  fes  efprits  Sc  font  que  le  chyle  ne  peut 
plus  fermenter  ny  s’affimiler. 

Le  fétus  mort  qui  relie  trop  long  temps  dans  la  ma¬ 
trice  ,  caufe  alfez  fouvent  la  cachexie,  une  mole  produit 
le  mefme effet.  Horfiius  torn.i.  Itv.  i.obf.  zo.  obfcrve 
une  cachexie  enfuite  d'un  fétus  mort.6c  Foreftus  une  au¬ 
tre  enfuite  d’une  mole  Uv.  19.  obf.  x6.  Le  chagrin  Si  les 
inquiétudes  durables  produifent  la  cachexie. 

Le  trop  dormir  Sc  la  vie  oyfive  y  difpofent,  l’obf.  de 
FanarelKS pent.  i  .obj,  50.  a  lieu  icy.  C’ell  d’une  femme 
cacheô'  ■' 
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cachectique  qui  avoit  plufieurs  parenchymes  opilés, 
&  qui  fut  guerie  plûtoft  par  l’exercice  ,  que  par  aucun 
retnede.  Par  la  raiîbn  des  contraires  ,  le  d;fFiut  d’exei;- 
cicc  &de  mouvement  doivent  difpofer  à  la  cachexie. 
Qjand  Panarollm  parle  des  obftrudions  des  parenchy¬ 
mes,  c’eftfuivant  l’hypothefe  que  la  cachexie  vient  des 
obftrudions  des  vifeeres,  que  nous  avons  demonftré  cy 
devant  ,  être  imaginaires  ,  ou  fi  elles  font  réel¬ 
les,  ce  font  plûtoft  les  eifecs,  que  les  caufes  de  la  cache- 
,  xic.  Je  palfe  aux 

SIGNES  La  cachexie  proprement  dite  ,  eft  facile  à 
connoître,  car  outre  le  changement  du  teint  de  toute 
la  peau  dont  j’ay  déjà  parlé  ;  il  y  a  dans  toutes  les  ef- 
peces  de  cachexies  ,  une  difficulté  de  refpirer  ,  qui  eft 
plus  preflante  l’ors  qu’on  monte  ,  &  qu'on  agit ,  la 
palpitation  mefme  du  cœur  furvient,  &  on  fent  le  bate- 
ment  des  arteres  à  la  gorge  ,  &aux  tempes.  Ajoutez  la 
laffitude  du  corps,  &  fpecialement  des  jambes  ;  on  fenc 
des  douleurs  avec  compreffio»i,  &  inquiétude  à  la  poi¬ 
trine  qui  redoublent  après  le  repas. 

Il  y  a  quelqtte'fois  une  fievre  lente  continue  ou  in¬ 
termittente  ,  ou  compofée  de  l'une  &  de  l’autre,  le  ba- 
tement  du  pouls  eft  inégal,  petit,  frequent  &  foible. 

Les  urines  font  crues,  &  aqueufes,  rarement  groiïïc- 
res  &  troubles  *,  Sylvatictts  a  neanmoins  vu  une  cache¬ 
xie,  où  les  urines  êtoient  blanches,  cent.i.conf,  c>. 

Enfin  le  corps  eft  bon  ffi  &  enflé,  la  leucophlegmatie 
&  l’anafarca  enlûite  fuccedent ,  quelque  fois  l’hydropi- 
lie  des  jambes,  ou  de  l’abdomen. 

Aucun  ageny  aucun  fexe  n’eft  exempt  de  la  cache¬ 
xie  ,  les  femmes  y  font  plus  fujettes ,  à  caufe  de  leur  vie 
ledentairc,  &  plus  long-temps  à  caufe  de  la  fuppreifion 
des  mois  qui  furvient.  Souvent  le  mal  hypochondria- 
que,  8c  le  feorbut  s’y  joignent. 

Au  commencement  de  la  maladie  la  coétion  des  ali- 
niens  ne  fe  fait  point  ,  quoique  l’appetit  fubfifte. 

Tome  1.  T  t 
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Enfin  l'appetit  manque  ,  &  le  corps  devient  très 
debile. 

LE  ‘FROGNOST/C.  La  cachexie  efl:  une  maladie 
chronique  longue  à  guérir  ,  &  plus  elle  eft  invétérée, 
plus  elle  cft  incurable  ,  &  dégénéré  fouvent  en  anafar- 
ca  ,  &  hydtopific  afeités. 

Si  le  fehirre  du  foye  ,  ou  de  la  rate  y  eft  joint, 
fl  elle  fuit  une  maladie  aigüc,  on  la  fievre  ardente ,  elle 
fera  opiniâtre,  &  peut-eftre  incurable. 

La  cachexie  qui  furvient  aux  femmes  ,  que  leurs 
mois  ont  quittées ,  eft  d’une  cure  très  longue.  Dans 

C  “iy  ^  ,  il  faut  s’attacher  à  corriger  7.  l’e- 

ftomac  pour  reparer  la  digeftion  ,  II.  La  malfe  du 
fang  ,  fa  crudité  ,  &  fou  intempérie  ,  par  des  Am¬ 
ples  aromatiques  ,  &  falins  volatiles,  Jll.  A  éva¬ 
cuer  les  fucs  cruds  des  premières  voyes  ,  &  de  la 
mafle  du  fang  ,  par  le  vomilfement ,  les  felles  &  les 
urines. 

Pour  en  venir  à  bout  Lindarm  nous  advertit  que 
plus  on  traite  les  cachcétiques  doucement  ,  plûtoft  ils 
font  guéris.  On  ne  donnera  pas  des  purgatifs  dés  le 
commencement  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des  vomitifs-, 
on  aura  recours  aux  digeflifs  ,  c’eft  à  dire  qui  incifent, 
&  atténuent  les  humeurs  groffieres  ,  &  vifqueufes ,  qui 
corrigent ,  &  temperent  l’acide  vitié,  &  le  rendent  peu 
à  peu  capable  d’eftre  évacué. , 

Les  miiets  compofés  d'apéritifs  font  fpccialenient 
ufités  :  J’entens  par  aperitfs,  [csrefolutfs  ,  les  ircfifs, 
Sc  les  doux  purgatifs  ,  à  quoy  on  enir'emefle  le  mars,: 
6c  dautant  que  la  cachexie  eft  le  commencement  de 
l'hydropifie  ,  les  remedes  qui  conviennent  au  com¬ 
mencement  de  l’hydropifie  ,  conviennent  auffi  à  la  : 
cachexie. 

Il  nous  refte  à  confiJerer  la  matière  medicale  ,  de  la 
cachexie  ,  laquelle  regarde  auffi  l’anafarca  ,  &  la  leu- 
cophlegniatie. 
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Les  remedes  qu’on  nomme  vulgairement  hepati^neSf 
font  propres  dans  toutes  ces  afFidtions ,  c’eft  à  dire, 
ceux  qui  font  à'nns  faveur  plus  ou  moins  acre,  ou  arrié¬ 
ré  y  &  qui  font  empreignes  d’un /e/ 
tancoft  plus ,  tantoft  moins  temperé  :  tous  les  aniifcor- 
butiques  ont  lieu  dans  la  cure  de  la  cach£xie,&  de  l’ana- 
farca. 

Les  purgatifs  ,  &  les  laxatifs  fe  meflent  avec  les  al- 
teratifs  ;  les  vomitifs  font  falucaires  au  commencement 
de  la  maladie ,  outre  le  cabaret ,  la  couferve  de g^ratiola 
jufquà  une  dragme,ou  deux ,  fait  vomir  puilfamment,  & 
eü  jpecifique  dans  l’anafarca;  on  peut  aufli  faire  cuire 
deux  aragmes  de  gŸatiola  dans  du  v:n  ,  &  donner  la  rfi?- 
coüion  y  c’eft  un  puiflànt  vomitif,  5c  fort  doux. 

Lts purga  tfs  par  en  bas  [oiit  la.  racine  d’ej'ula ,  bien 
préparée  ,  ou  fon  extrait  ,  dont  Rulandus  s’eft  fou- 
vent  fervi  dans  fes  cures.  Riviere  cent.j^.obf.%1.  prend 
ttois  onces  de  fuc  d’iris ,  avec  me  once  &  demie  de  man¬ 
ne  pour  purger  les  ferofitez.  abondantes  dans  l’ana¬ 
farca. 

’df  prenez  de  l’extrait  panchymagogue  de 
Crollius  ,  du  mercure  doux  de  vie  préparé  qmril^  grains 
de  chacun  y  deux  ou  trois  grains  d’extrait  des  trochif- 
quet  alhandal  avec  une  fujfifante  quantité  de  rob  de 
raifns  pajfes ,  ou  de  firop  d’ahfmthe  pour  faire  des  pi¬ 
lules  purgatives  fuivant  l’art  pour  une  dofe.  L’extrait 
du  mars  fc  peut  fubftituer  au  mercure  doux  ,  com- 
roe  ifecifique  dans  la  cachexie.  Les  hépatiques  appro¬ 
priés  ,  à  quoy  on  doit  ajouter  le  mars  ,  quand  le 
l'ial  cft  confirmé  ,  fur  tout  avec  la  fuppreffion  des 
mois ,  font 

La  racine  d’arum  ,  de  raifort  fauvage,  fp'  d’ année ,  la 
chicorxe,  la  petite  centaurée,  le  chardo-t  bénit  ,  l’abfinthe, 
l’agrimotne  ,  (  la  decoElion  de  ce  dernier  efl:  eftimée  par 
Poierius ,  )  le  romarin  ,  l’hyjfope  ,  la  fauge ,  la  menthe, 
&c.  le  crejfon  ^  la  cochleatia  font  recommandés  par 
Tt  ij 
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le  Chancelier  Bacon  ,  hiji.  de  la  vie  ,  &  de  la  mon  j 
^curs  de  geneft ,  de  hellis  ,  de  petite  centaurée,  d’hepatka 
nohtlü  ,  Xoas  les  aromates  comme  Jlomachiques  ,  &em. 
pr.eignés  d’un  fel  volatile  huileux  ,  entre  autres  le  ga. 
lang~i ,  le  ^edoarta  ,  la  cannelle  ,  le  gingembre  ,  en  gene¬ 
ral  fous  les  remedes  que  nous  avons  propofés  dans  les 
obftrudions. 

De  ces  végétaux  avec  les  hépatiques  on  preferit  ordi¬ 
nairement  des  noiiers  pour  altérer  la  mauvaife  conftitu- 
lion  du  fang,  refoudre  les  crudités  acides,  &  les  purger 
en  rnefme  temps.  Par  exemple. 

^  ‘PRENEZ  du  crejfon,  de  lacochlearia  fiaiche,du 
chardon  bénit ,  de  l'abjinthe  ,  une  poignée  de  chacune,  de 
la  racine  tPaunée  ,  de  raifort  fauvage  une  once  de  chacun, 
me  once  de  fuetlles  de  fenné  ,  fix  dragmes  de  racine 
d‘ellebore  noir  préparée  ,  trois  dragmes  d'ecorce  d’efu- 
la  préparée ,  fix  dragmes  de  petits  raifins  pajfes  ,  une 
pnçe  de  bayes  de  genevrter  ,  deux  ou  trois  dragmes  de 
tartre  ,  qui  fert  d-aiguillon  pour  tirer  les  purgatifs, 
hitchez.  le  tout  ,  &  l'enfermeT^  dans  un  muet ,  pour 
faire  infufer  dans  trois  peintes  d’eau  ,  on  boira  la  colature 
plufieurs  jours  de  fuite. 

L"elixir  anticacheBique  de  Monf.  Reinerus  eft  de  ce 
nombre  :  c’eft  une  compofitton  magfirale  ,  qui  n’eft 
pas  à  imiter  ,  car  deux  ou  trois  ingicdiens  valent 
mieux  qu’une  plus  grande  quantité.  Je  mets  la  deferi- 
ption  içy  ,  à  raifon  de  la  ,rp,âtiere  medicale, 

^  PRENEZ  Quatre  onces  de  racine  de  rai-, 
fort  fauvage  ,  deux  dragmes  d’elle  bote  noir  ,  de  la 
'/  cine  de  gentiane  ,  &  d’arum  ,  une  o^ce  &  demie 
de  chacune  ,  fix  dragmes  de  chacune  ,  des  cinq  ra-, 
ç  nés  aperitives  ,  de  ‘celles  d’tris ,  de  cabaret  ,  d’epi,- 
ihimum  ,  d’aunée ,  de  l’ecorce  de  racine  de  câprier ,  de  la 
femence  de  carthami ,  une  once  de  chacun  ,  de  la  fe- 
wence  d’ammi ,  &  d’yeble,  demie  once  de  chacun,  trots 
poignées  de  chardorf  pçnit  ^  de  la  cochlgaria  ^  ducref 
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fan  aquatique  ,  des  fleurs  de  fureau ,  de  cabaret  deux 
poignées  de  chacun  ,  de  la  fange  j  de  la  betoine ,  de 
l'hyjfope  J  du  rorna>  in  j  du  charnedris ,  du  chümapitis, 
de  l’abfinthe ,  de  la  menthe  ,  de  la  petite  centauréii 
une  poignée  dé  chacun ,  du  galanga  ,  de  la  cannelle ,  du 
macis  ,  des  girofles  i  demie  once  de  chacun ,  du  fantal 
blanc  y  des  grains  de  paradis  ,  une  dragme  &  demie 
de  chacun  ,  du  poivre  blanc ,  du  fafran  ^  deux  dragmes 
de  chacun  y  une  livre  de  rob  de  gtnevrier  ,  douz.e  li^ 
vres  de  vin  de  Rhin  ,  mettez,  le  tout  en  digeftion ,  ait 
bain  marie  durant  huit  jours  ,  exprimez,  le  alors  i  & 
le  diflileUl^  jufquà  ficcité  ,  fans  empire  urne  ,  revers 
K  fnr  le  refidu  l’eau  que  vous  auret  diflilée  pour 
tn  tirér  la  teinture  »  calcine\^  le  marc  y  &  tirez.-en  le 
fel  avec  de  l’eau  de  pluye  diflilée ,  lequel  vous  purifierez, 
&  ajouterez,  d  la  teinture , 

Apres  les  végétaux  ,  k'S  remèdes  tirelj^  du  tartre 
font  icy  en  grand  crédit ,  fçavoir  Id  digefiif  univer-‘ 
fel  de  tartre  i  ou  la  crème  de  tartre  d'Jfoute  ,  &  join^* 
te  d  un  fel  fixe  -,  la  dofe  eft  d’un  fcrupule  à  demie 
dragme  ;  l’eBrit  de  tartre  volatile  ,  lion  pas  fon  phlegme 
ordinaire  j  fon  fel  volatile  préparé  avec  le  tartre 
ou  la  lie  du  vin  %  d'oii  il  fe  rite  pins  facilenient  que 
du  fel  fixe. 

Le  tartre  martial  eft  de  ce  genre  i  on  verfe  uhe  folu* 
tion  de  tartfe  fur  de  la  limaille  de  fer  ,  &  on  a  les  cri~ 
faux  de  tartre  martial'. 

La  teinture  de  tartre  fimple  n’efl  pas  moins  bonne  que 
la  teinture  de  tartrf  antimoniee ,  ou  martiale. 

Le  marc  eft  la  bafe  ordinaire  des  poudres,  &  des  me- 
dicamens  anricachedtiques^ 

hx  poudre  cacheblique  de  ^uercetanus  trouve  place 
icy,  elle  ne  vaut  pourtant  rien  à  caiifedu  fafran  de 
mars  faccharin  ,  qui  en  fait  le  principal  ingrédient  j  & 
qui  eft  inutile  ,  par  la  raifon  que  le  mars  empreigne  de 
i'aeide  du  fouphre  >  relie  dans  le  corps  comme  des 
Te  iij 
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fcon'es  fanscfEit.  Le  fafran  de  mars  avec  let  fels  ,  ou 
fur  préparé  avec  l’ea'i  fimple  dans  un  lieu  chaud  ,  ou  U 
limaille  de  mars  broyée  ,  &  pulverifé  [uhnlemem  ,  font 
plus  convenables. 

Toutes  les  teintures  de  mars  aperitives  font  bonnes, 
ptincipalement  celles  qu’on  ptepare  avec  le  [ne  de 
pommes  de  rainette  ,  l'hypocras  martial  de  Mj/nfiElhut, 
la  malvolfie  martiale  de  Hartman  dans  fa  praéticjue  chy. 
miatr.  pag.ioSf.  le  vin  de  Rhin  eft  meilleur  que  la  mal. 
voifie  ,  parce  qu’il  eft  plus  acre  ,  &  qu’il  corrode  plus 
puiftamment  le //îiîri.  La  teinture  de  vitriol  de  ma. s  de 
Zuvelpher  ,  l'extrait  de  mars  de  MynJîElhus  ,  le  bez.oard 
martial,  excellent  dan?  l’anafarca.  L’auiibeélicum  de 
Foterius ,  le  bea.oard  jovial ,  8c  femblables  rernedes  fixes 
du  fupiter. 

L'elixir  de  propriété ,  msûé  a.vec  l’ejprit  de  vin  ,  eft 
excellent. 

Les  eéfeces  ofiicinales  diacurcuma,  &  diagalanga  font 
merveilles.  Rondelet  regarde  les  pilules  fuivantes  com¬ 
me  expérimentées  dans  la  cachexie. 

If,  PRENEZ  quatre  f crapules  des  ejpeces  dia¬ 
curcuma,  spécifiques  dans  ces  affeélions  ,  deux  dra- 
gmes  de  rubarbe  ,  des  efpeces  diarrhodon  abbatis  & 
de  galanga  un  fcrnpuie  de  chacune  ,  avec  une  fujfifame 
quantité  de  [trop  d’abfinrhe ,  pour  faire  des  pilules  d’u¬ 
ne  dragme  trente  ,  la  dofe  efi  de  vingt  ,  ou  vingt 


Enfin  les  raifins pafifés'comiennent ,  qui  font  un  ex¬ 
cellent  hépatique  ,  c’eft  à  dire  qu’ils  font  efficaces  pour 
temperer  la  inauvaife  conftitution  du  fang,6c  reparer  la 
fermentation  naturelle.  Aiafi  Solenander  conf.iijeél.}. 
donne  cet  eleStuaire, 

p  enez.  une  livre  de  raifins  de  Corinthe,  demie  once 
de  rubarbe,  qui  eft  le  féal  purgatif  fans  malignitjé ,  quatre 
onces  de  fucre ,  mrftez.  le  tout  &  le  garde'[^  pour  le  be foira 
U  dofe  ejl  d’une  cuillerée  ,  de  temps  en  temps  ,  avant 
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le  repM.  Il  eft  incroyable  die  Solemnder  combien  ce 
remede  eft  utile  pour  conferver  la  fanté  ,  il  lâche  le 
ventre,  il  purge  le  ventricule  &  les  premières  voyes, 
il  convient  à  la  rate  ,  c’efl:  à  dite,  il  corrige  la  rnalfe  du 
fang.  Autre. 

~Jif,  Prenez,  ftx  dragtnes  de  poulpe  de  rai  fins  pajïes  de 
Corinthe ,  trots  dragrne  de  crème  de  tartre  ,  une  dragme 
-  df  demie  de  fiel  de  tartre  ,  trois  dragmes  de  ruharèe, 
une  dragme  de  cannelle  très  âpre  ,  avec  une  quantité  fnf~ 
fifante  de  firop  de  pommes  pour  faire  un  tleüuàire 
mollet.  Dont  on  ufera  alternativement.  Si  on  veut  y 
adjouter  de  1‘ extrait  de  mars  ,  le  remede  fera  plus  effi. 
cace.  Autre 

'if.  Prenez,  une  once  de  teinture  de  tartre  compofée  ,  ou 
en  fa  place  de  l’elixir  de  propriété  fans  acide  ,  de  l’ejfence 
d’abfinthe  &  de  petite  centaurée  ,  deux  dragmes  de  cha-‘ 
cme ,  faites  un  eleéluaire  :  la  dofe  eH  de  quarante  ou  cin¬ 
quante  goûtes,  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  fçavoir  le  matin 
dans  un  véhiculé  chaud,  a  cinq  heures  après  midy  dans  de 
la  biere,  &  en  fe  mettant  aulltt.  Autre 

yé  PreneTjane  once  d’ejprit  de  fel  armoniac,  ou  d’ejprit 
carminatif  de  tribus  ,  ou  de  teinture  néphrétique  ,  ou  de 
liqueur  de  corne  de  cerff  sccinée ,  dont  vous  prendrés  qua¬ 
rante  goûtes  apres  midy  &  en  entrant  au  lit. 

On  prendra  de  temps  en  temps  en  fe  mettant  au  lie 
un  peu  d’elixir  de  menthe  &  de  cochlearia,  ou  d'eéfrit  de 
bayes  de  genevrier  pour  faciliter  la  première  digeftion, 
animer  la  bile  ,  &  réparer  le  fang. 

Tous  CCS  remèdes  conviennent  pareillement  dans  la 
IcLico'phlegmatie  &  f  anafarca  ,  qui  demandent  outre 
cela  les  fudorifiques  ÔC  les  diurétiques  pour  purger  prom¬ 
ptement  l'habitude  de  tour  le  corps. 

Les  fudotifiques  vulgaires  font  les  decoftioni  des  bois, 
de  racine  de  fquine  ,  &  de  bois  de  guajac. 

Lindanm  alftire  qu’il  a  guéri  un  anafarca  pair  la 
decoUion  de  guajac ,  &  un  condit  fiomachique, 

T  t  iiij 
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L'ejfence  de  bou  de  fujfdjrai,  U  teinture  de  corail  avec 
le  fajfafras  conviennent  dans  l’anafarGa. 

La.  deto6lion  d’afclepiae  ou  vinceiox  cum  dans  du  vin 
c^nne  diurétique  &  fudorifique  ffecifique  dans  l'anar- 
faca  J  U  decothon  de  bayes  de  genevrier  ou  la  nd. 
voijie  de  genevrier  font  fudvrifiquet  &  diureti. 
ques. 

Rivière  cent,  ^.obf,  82.  recommande  le  vin  de  gene¬ 
vrier  ,  &  Joël  dans  [a  pratique  eftime  beaucoup  l’ejprit 
de  genevr  er. 

La  fernence  d’hypericum  jufquà  une  dragrne  bue  dans 
du  vin  eft  un  excellent  diurétique. 

Les  ejpeces  diacurcuma  avec  la  decoElion  de  pois  rou¬ 
ges  font?  louées  lorfque  la  fupprcffion  des  mois  eft 
jointe  à  l'anafarca;  dans  ce  cas  ,  la  decoElion  de 
cabaret  avec  la  fabine  &  les  bayes  de  genevrier  , 
font  propofés  par  Forejins  liv.i^.ohf.  54.  Par  exem¬ 
ple. 

If,  Prene\  une  once  &  demie  de  racine  de  cabaret , 
demie  once  de  celle  de  garance  ,  une  poignée  de  fabinct 
fix  dragrne  s  de  bayes  de  genevrier  t  faites  cuire  le  tout- 
dans  une  quantité  fujffante  deau  fimple  ,  ajouté^  far 
la  fin  deux  dragmes  de  cannelle  ,  une  dragrne  de  car- 
damornum ,  dulcifiez.,  un  peu  la  colature  pour  faire  une 
potion  aperitive. 

Lu  pondre  de  Henry  de  Heer  eft  de  ce  genre  ,  il  la 
recommande  comme  expérimentée  plus  de  mille  fois 
contre  les  pâles  couleurs  &  la  cachexie  des  filles  avec 
la  fupprelTion  des  mois. 

If  Prene\^  une  dragrne  &  demie  de  garance  ,  de  la 
fabine  t  de  la  cotte  de  rat  un  fcrupule  de  chacun,  de- 
my  fcrupule  de  faphran  ,  une  dragrne  de  vers  de  terre 
préparés  y  ou  de  borax  de  Fenife ,  du  macis  y  des  feuillet 
de  laurier  demie  dragrne  de  chacun  ,  un  fcrupule  des 
efpeces  d’aromaticum  rofatum  ,  trois  dragmes  de 
limaille  d’aciéry  une  dragrne  de  racine  d' année ,  U  double 
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du  tout  de  fucre  ,  mejle^je  tout  pour  me  poudre  ,  la  dofe 
efl  A’ttne  dragrne  dans  du  vin  blanc. 

La  decoBton  de  vers  de  terre  ou  leur  e§f  rit  préparé 
par  la  fermentation  ,  ou  la  putrefailion  ,  eft  un  diurenejue 
expérimenté  dans  l'anafarca  ,  fur  tout  lorfqu’il  eft 
compliqué  avec  le  feorbut,  à  quoy  les  vers  de  terre 
font  fpecifiques. 

On  dit  qu’il  eft  bon  d’enterrer  dans  du  fable  chaud, 
ceux  qui  ont  l’anafarca ,  pour  confumer  les  humi- 
i,[tés.Ferdinandus  dit  qu’il  en  a  fait  rexpcrience,^<y?.30. 
pag  94. 

On  applique  fur  les  parties  des  malades  de  l’ana¬ 
farca,  des  feuilles  vertes  de  bardane  legerement  broyées , 
elles  attirent  puilfamment  les  eaux  du  corps  par  les 
pores  des  pieds  &  des  jambes. 

La  beijj'on  ordinaire  dans  l’anafarca  &  la  cachexie 
doit  être  le  vin  d'abfinthe  ou  d‘aunée  ,  c'eft  à  dire 
dans  quoy  on  a  mis  infufer  de  la  ratine  d’amée. 

La  cachexie  que  nous  venons  d’expliquer  eft  fuivic 
très  fouvent  de 


L'Hydropîfie. 

ON  entend  par  ce  nom  un  amas  contre  L’Hy 
nature  d’eaux  ou  de  ferofités  ,  accompagné  ne-  dropifi 
celîairement  de  la  tumeur  &  de  la  diftenfion  de  la 
partie  avec  mcllefte  ,  &  fluétuation.  Les  Latins  nom¬ 
ment  très  proprement  cette  maladie  ,  eau  entre  cuir 
&  chair.  Ces  eaux  gonflent  tout  le  corps,  ou  feulement 
une  partie  du  corps  determinée,ce  qui  fait  l’hydropijîe 
univerfelle  Si  la  particulière  ,  la  première  le  nomme 
Anafarca  ,  &  la  fécondé  prend  difFerens  noms  fui- 
Vanf  les  parties  qu’elle  attaque.  Dans  la  tefte  c’eft  i‘hy- 
drocèphale  ,  dans  le  thorax  ,  l'hyâroptfie  de  poitrine  , 
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dans  le  péricarde  c’eft  ^'bydrap  fie  du  péricarde 
rabdomen ,  c’eft  Wficités  qui  fignifie  un  outre  parce 
que  babdoraen  en  reprefence  un  alors,  dans  U  ma¬ 
trice  ^  c’eft  de  matrice  y  dans  les  tefticules 

c’eft  l’hydrocele  ,  dans  les  parties  externes  elle  n’a 
point  de  nom  pai  ticulier  ,  &  elle  garde  le  general. 
Il  fe  nunafle  quelquefois  des  eaux  dans  la  bomfe  de 
l’épiploon  ,  qui  eleve  puiirarament  le  ventre.  Voyez 
Jdorfiim  dans  fies  ohf.  La  duplicature  du  péritoine  ren¬ 
ferme  aufti  des  eaux  qui  reprefentent  l’aicités ,  Voyez 
Jl^-  uercKf  oîfi,  chirurgiejuet. 

Il  paroit  par  là  que  l’hydropi fie  n’eft  proprement 
que  là  où  il  y  a  de  l’eau.  Le  tympanités  n’eft  pas  pto- 
picment  une  hydropifie, &on  ne  le  met  de  nombre 
que  par  fa  reiremblance  avec  l’afcités. 

Il  faut  remarquer  dans  la  divifisn  de  l’hydropifie 
en  univerfelle  &  particulière  ,  qù’il  eft  une  efpfcce 
d’hydropifie  très  frequente  ,  qui  n’eft  pas  un  véritable 
anafarca ,  puifqu’elle  n’occupe  que  les  parties  infe¬ 
rieures  ,  n’y  un  afeités  puifqu’outre  l’abdomen  les 
jambes  font  extrêmement  enflées.  Cette  hydropifie 
eft  très  frequente,  &  Fvillis  Vz-ppcWt  anafarca  parti¬ 
culier  ,  c’eft  pliiroft  un  anafarca  des  parties  infe¬ 
rieures  qui  convient  avec  l’anafirca  univerfel  ,  en 
origine  ,  en  maniéré  d’arriver  ,  en  méthode  de  guérir, 
&  n’en  différé  que  par  accident.  Nous  en  parlerons 
cy  apres. 

LA  CAFSE  de  l’hydropifie  n’eft  plus  la  froideur 
du-foye  par  le  deffaut  de  la  fanguification  depuis 
qu’on  a  ofté  au  foye  l’empire  fur  lé  fang  &  qu’on  luy 
a  fait  fes  funérailles.  De  plus  les  expériences  ana¬ 
tomiques  répugnent  à  cette  opinion  dans  lelquelles 
on  a  trouvé  très  fouvent  le  foye  exempt  de  vice 
dans  les  hydropiques  fur  tout  dans  les  àfeitiques. 
Voyez  Fanhelmom  traitté  ignotm  hy'drops ,  §.  lO. 
nert.  hvy,  fraii.  de  L'afeités  qui  a  rCjCtté  dés  Ton  temps 
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ce  fentimcnt.  Par  cette  raifon  Sylvim  Duticanus 
Jlfedecin  Romain  a  fait  imprimer  un  petit  livre  au 
commencement  de  ce  fiecle  i6oi.  à  Rome  ,  qui  a 
pour  titre  ,  que  l’hydropifie  ne  vient  pas  toujours  du 
foye.  ]e  ne  nie  pas  qu'on  ne  trouve  dans  des  fujets 
morts  d’hydropifie  des  fcirrhes  au  foy'e  &  à  la  rate, 
mais  je  foutiens  que  cela  leur  eft  commun  avec  les 
autres  vifceres.  Dans  quoy  on  trouve  diverfes  con- 
ftitutions  contre  nature  ,  de  forte  qu’on  ne  peut 
rien  affeurer  de  la  partie  folide  qui  eft  principalement 
alfedlée  dans  l'hydropifie.  Il  fe  peut  faire  même  que 
l’hydropifie  furvienne  fans  le  vice  d’aucun  vifcere,  par 
un  vice  exrerne  comme  il  fe  ramaire  une  abondance 
d’eau  dans  l’abdomen, pour  avoir  trop  beu  d’eau  froide, 
ainfi  le  foye  n’eft  pas  plus  coupable  que  les  autres 
vifceres  ;  ajourez  que  la  génération  de  l’hydropifie 
eft  fort  obfc lire  &  difficile  à  expliquer  quand  on  fup- 
pofe  qu’elle  dépend  du  foye. 

Pour  pénétrer  plus  avant  dans  les  caufes  de  l’hy¬ 
dropifie  ,  difons  que  cette  affedion  auffi  bien  que 
la  cachexie  cy  delTus.eft  tantôt  primitive  &  cirenticlle, 
laquelle  vient  d’elle-même  fans  aucun  vice  des 
chofes  naturelles  ou  non  naturelles  ;  tantoft  fim- 
ptomatique  ,  tirant  fon  origine  de  quelque  autre 
maladie  qui  a  précédé.  Car  l’hydropifie  provient  fré¬ 
quemment 

1.  Des  fievres  intermittentes  chroniques  mal  rraittées, 
principalement  de  la  fievre  quarte  quand  les-malades 
boivent  trop  dans  le  paroxifme ,  on  peut  dire  que 
l'hydropifie  eft  la  fuivante  de  ces  fortes  de  fievres. 
Pour  la  prévenir  on  doit  donner  aux  jours  d’intervalles 
les  amers  tirés  des  végétaux  fébrifuges.  Sur  tout  de 
1‘ahfinthe,  pour  entretenir  la  conftitution  de  la  bile 
&  du  fang  avec  le  ton  ou  reflbrt  requis  des  vif- 
ccres. 

IL  De  l’afthme, particulièrement  de  l’orthopnée. 
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tanc  humide  que  convulfîve  lorfque  le  mal  eft  du¬ 
rable.  Elle  furvienc  niefme  aux  autres  atfE;dIons  de 
poitrine  ,  à  l'cmpiems  ,  à  la  phtifie,&  au  crachement 
de  fang  ,  comme  on  a  remarqué  plufieurs  fois. 

I I I.  L’hydropi/îe  dépend  fréquemment  du  vice 
des  reins  ,  &  Fanhelmont  an  lien  cite  $.  i6,  &  lo. 
prouve  que  les  reins  en  font  toujours  la  caufe  j  par 
cela  même  que  l’hydropifie  fe  refout  entièrement 
par  les  urines,  litu  cite  §  j,  fans  doute  les  reins 
obftiués  ou  affoiblis  ,  ou  ulcérés,  caufent  de  fre¬ 
quentes  hydropilies  de  itiefme  que  les  paflîons 
néphrétiques  ,  furine  de  fang  durable  produit  le 
mêuic  eff.c  ,  témoin  Schen^ttu  dans  les  ohfer- 
vatianf. 

I V,  L'hydropifie  procédé  des  vîees  des  vifeeres 
principaux  de  fabdomen  ,  comme  du  foye  de  la 
rate  ,  des  glandes  du  mefentere  ,  de  la  matrice ,  &c. 
RondeUt  dans  fa  praticfue  chap.  35  du  feirrhe  du  foj/e, 
dit  qu'il  a  trouvé  dans  plufieurs  dilfedions  que 
tous  les  hydropiques  avoient  des  feirrhes  ou  les 
glandes  du  mefentere  endurcies  ,  &  le  pancréas  de 
la  même  conftitution.  Par  confequent  la  rate  malade' 
Sc  fehirreufe  produit  nccelfairement  l’hydcopifie 
raifonnons  de  même  du  foye.  Le  journal  des  fçavans 
d’Alemagne  année  6.pag.  14^.  fait  mention  d’une  hy-» 
dropilîe  venue  d'une  playe  de  moufquet  au  foye  ve- 
uuë  à  fuppurarion. 

La  jaunilfe  &  toutes  les  efpeces  de  cachexie 
confirmées  engendrent  Ihydropifie;  le  feorbut  fpc- 
cialcment  cft  fuivi  d’une  hydrôpifie  de  même  genre. 
Ltfez.  Etifsalems  tr.du  feorbut. 

^/.L'afeités  vient  fréquemment  du  fang  perdu  ou 
fupprimé  contre  nature ,  comme  des  hemorrhoides,  ou 
des  mois  fupprimés,  les  grandes  hémorrhagies  ou  trop 
frequentes  donnent  d'un  autre  cofté  toujours  l’hy- 
dropifîe.  Ainfi  dans  fes  obfervatia/is  communia 
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pliées,  a  obfervé  une  hydropilîe  furvenuë  à  un  vomiire- 
ment  &  à  un  crachement  de  fang. 

Les  autres  évacuations  exceflives  fur  tout  du 
ventre,  caufenr  de  frequentes  hydropifies,  tant  les  flux 
de  ventre  artificiels  &  non  naturels  que  contre  nature. 
Peterifis  cent.i.  ehap.  91.  remarque  une  leucophlegma- 
tie  &  un  afeités  furvenus  à  differens  purgatifs  donnés 
mai  à  propos,  Ferdinandtu  hiJK  98.  parle  dmne  hydro- 
pifie  en  fuite  d’un  long  coi,irs*dé  vtnue.Thomierm  dat,s 
[es  Obfervations  parle  d’une  autre  furvenuë  à  un  long 
ptyalifme  ,  on  a  vu  arriver  la  même  chofe  après  la  dy- 
fenterie  &  les  autres  flux. 

Fin.  Boire  trop  fouvent ,  trop  abondammcntr,&:  à 
contre-  temps  ,  fur  tout  des  liqueurs  froides  ,  engendre 
l’hydtopilîc.  Le  journal  des  Sçavans  d’^lemag^ne  decad. 
i.  année  6  85.  fait  l’hiftoire  d’une  hydropifie  ve¬ 

nue  pour  avoir  trop  beu  d’eau  froide  dans  la  chaleur 
d'une  fievre  tierce.  Boire  la  nuit  difpofe  fpecialement 
à  l’hydropifie.  Foyez.  Usantes  de  Medecine  de  Copenh^- 
pevolum.  i.pag.  160  &  loz.Ceux  qui  boivent  trop 
fur  tout  de  l’eau  froidc,dans  les  paroxifines  des  fièvres, 
tombent  facilement  dans  l’hydropifie.  Fonfecu  liv.  z. 
conf,  JC)  remarque  un  feirrhe  du  foye'  &  une  liydropi- 
fie  caufés  pour  avoir  trop  bû  d’eau  froide  en  cfté. 
Riviere  cent,  x.ohf.  65.  dit  la  même  chofe,  Panarolus 
peut,  ^.ohC.  44.  eferit  qu’un  homme  beuvant  tous  les 
jours  de  l’eau  froide  après  difné  devint  hydropique. 
L’excez  d’efprit  de  vin  ou  des  autres  liqueurs  aro¬ 
matiques  &  forces,  fait  la  même  chofe. 

Après  ces  caufes.il  y  en  a  de  particulières  àobferver, 
fçavoir  la  rétention  de  l’urine  &  de  l'infenfible  tranf- 
piration  ,  à  quoy  les  hydropiques  font  toujours  fujets, 
ou  du  moins  tres-fouvent.  A  l’égard  de  l’urine,  elle 
u’eft  pas  toujours  la  même  dans  tous  les  hydropiques, 
elleeft  ordinairement  groffierc,  bien  teinte  &  lixivieu- 
fe  en  petite  quantité ,  tantoft ,  tuais  plus  rarement. 
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elle  eft  pâle,  tciiüe,  criië  &  en  petite  quantité  ,  elle  ne 
répond  jamais  dans  les  uns  &  les  autres  à  la  boiffon. 
Ainfi  les  reins  donnent  prefque  toujours  la  première 
occafion  à  l’hydropifie  ,  &  lors  qu'ils  font  malades  & 
qu'ils' ne  feparent  point  L'urine  ,  l'hydropifie  ne  man¬ 
que  gueres.  Par  cette  raifon  la  cure  la  plus  feure  de 
l'hydropifie  confifte  à  procurer  l'urine  ,  laquelle  cou- 
lant  abondamment  ,  l'enfleure  difparoît.  Il  s’enfuit 
aufli  que  le]  ferum  qui  devoir  foitir  naturellement  par 
les  urines  ,  étant  ramaffé  dans  l'abdomen  ,  &  tiré  par 
la  pondion  ,  n'a  aucune  propriété  de  l'urine  ny  pour 
la  faveur,  ny  pour  la  couleur,  ny  pour  l'odeur,  puifque 
les  reins  ne  font  point  de  fondion.  Schenk^'us  dilTe- 
quant  un  bourgeois  d'Altembourg  qu'on  avoir  dé¬ 
collé,  trouva  la  grailfe  des  reins  pour  la  plufparc 
aqueufe  &fonduë,&  les  commencemens  d'une’ hy- 
dropifie  dans  les  vifeeres  &  les  tefticules.  BarthoUn 
a  trouvé  l'epiploon  pourri  en  dificquant  des  hydro¬ 
piques. 

Quant  à  l'infenfible  tranfpiration  ,  la  fuprçffion  fe 
connoit  de  ce  que  les  hydropiques  firent  difficilement 
nonobftant  le  ferum  copieux  qu'ils  ramaflent  ,  leur 
corps  eft  toujours  fans  mo'étcur ,  &  dans  les  bains  mê¬ 
me  ils  ont  de  la  peine  à  fuer.  Ce  qu'ils  ont  de  commun 
avec  tous  les  cachediques.  Si  la  fueur  furvient  à  un 
hydropique  avec  fonlagement  ,c’eftun  bon  figne.Ce 
que  Stnetius  liv.  8.  Mtjcell.  alfeure  ,  mérité  peut-être, 
d'étre  remarqué.  Il  dit  que  ceux  qui  ont  le  foye  &  la 
rate  durs  de  vieillefie ,  de  maladie  ,  d'obftrtidion  ,  ou 
d’un  fcirche  ne  fuent  pas  facilement. 

Il  eft  necelïâire  après  ce  qui  a  efté  dit,  de  confiderer 
les  fimptomes  qui  defignent  l’hydropifie  ou  piefente 
ou  à  venir  ,  les  pieds  commencent  de  s’enfler  aux  par¬ 
ties  inferieures  vers  les  talons.  La  tumeur  eft  edema- 
teufe,  plus  ou  moins  fereufe  '&j gardant  les  firiprellions 
des  doigts ,  elle  diminué  la  nuit ,  ôc  patoit  plus  petite 
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le  matin.  Elle  augmente  le  jour;  &  le  loir  elle  eft  plus 
groirc.  Cette  tumeur  monte  peu  à  peu  jufqu'au  ven¬ 
ue  quelle  occupe  fucceflîvement.'  Elle  gagne  le 
fcr.otum,  &  les  tclUcules  s'enflent ,  avec  le  prcpuce  & 
la  verge  J  quelquefois  celle-cy  fe  cache  entièrement, 
d’autrefois  elle  eft  quatre  fois  plus  groflè  que  le  natu¬ 
rel,  &  tranfparente.  Qiiand  le  malade  fe  tourne  d’un 
cofté  lur  l’autre,  il  fent  le  bruit  &:  la  fludluation  de 
l’eau.  Ce’fe  même  allure  qu’en  remuant  le  corps,  l’eau 
fe  remue  viliblement. 

Le  ventre  s’enfle  pour  l’ordinaire  peu  à  peu  &  fans 
que  les  malades  le  fentent,  quelquefois  tout  d’un  coup 
&en  peu  de  temps.  Tantoft  l'enfleure  n’occupe  qu’un 
cofté  du  ventre  tantoft  tous  les  deux,  tantoft  il  p.iroift 
divisé  en  deux  parties  ,  tantoft  il  eft  dülendu  égale¬ 
ment,  depuis  les  hypocondres  jufqu’au  pubis.  Lors¬ 
qu’on  eft  debout  on  fent  un  poids  qui  pefe  fur  les 
aines,  le  ventre  a  coutume  de  demeurer  errflé  apres  la 
mort ,  &  rarement  il  fe  defenfle  ,  comme  Fva'lonius 
liv.  i.epiei.  eph.  pag.  zyo.  a  remarqué  à  deux  femmes 
liydropiques  à  qui  le  ventre  s'aplatit  après  leur  mort, 
comme  s’il  n’eut  jamais  efté  enflé.  A  mefure  que  les 
parties  inferieures  groffiflent ,  les  fuperieurcs  dimi¬ 
nuent  &  s’amaigrillent  fur  tout  le  col  &  la  poitrine.  Si 
le  vifage  à  quelques-uns.  Ils  font  enflez  particulière¬ 
ment  le  matin  après  avoir  dormi.  Sur  la  fin  les  mains 
s’enflent  ,  le  tein  du  vifage  eft  pale  &  pluÿ  ou  moins 
livide.  Les  uns  ont  des  demangeaifons  rres-facheufes, 
les  autres  de  la  gale.  Qjelques  uns  ont  des  abrcés& 
des  taches  aux  jambes  ,  l'ouvent  mortelles.  La  fievre  a 
coutume  d’accompagner  l’hydropifie,  elle  eft  continue, 
lente  Sc  plus  aparente  le  foir.  Le  pouls  eft  petit  ,  fre¬ 
quent,  un  peu  dur  &  avec  quelque  tenfion.  La  foif 
prellè  fut  tout  les  malades  ,  &  plus  ils  boiven^  plus  ils 
'  ont  foif.  Us  ont  en  même  temps  un  grand  deg-mr.  Lors 
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tic,  c’eft  UH  bon  figne.  Us  relfentent  des  inquietudag 
de  poitrine  ,  &  une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  lors 
qu'ils  montent  ,  ou  qu’ils  font  couches ,  c’eft  dcquoy 
ils  fe  plaignent  particulièrement  ,  mefme  avant  l’hy- 
dropifie  ,  &  ce  qui  la  defigne.  L’hydropifie  paroillânt 
la  difficulté  de  refpirer  augmente  ,  &  les  malades  font 
contraints  de  fe  lever  la  nuit  pour  refpirer  ,  comme 
dans-l'orthopnée,  Platerus  inféré  de  là  ,  dans  fes  ohfer- 
vations ,  que  la  diffi.  ulré  de  refpirer  noéturne  annon- 
ce  l'afeités ,  alors  il  y  a  une  toux  feche  ,  ou  une  envie 
inutile  de  toufTer ,  ordinairement  de  mauvais  augure. 
Le  ventre  eft  tantoft  rell'erré  »  tantofl  libre  avec  foula- 
gement.  Qtielquefois  l'epilepfie  furvient  à  l’afeités,  ce 
qui  eft  bien  dangereux  ;  quelquefois  elle  dégénéré  en 
appoplexie  mortelle.  VvallomHS  liv.i.  Spid.eph.  pag.zy, 
dit  qu'un  pefeheur  hydropique  devenu  épileptique, 
avec  de  frequentes  attaques  ,  fut  délivré  de  ces  deux 
maux  par  un  abfcés ,  furvenu  aux  tefticules ,  &  aux 
eu  i  fiés. 

On  doit  prendre  garde  de  confondre  l'obefitc  avec 
l’hydlopifie.  Voyez  Hochffeterus  decad.io, 

Il  ne  fiut  pas  non  plus  prendre  la  grolïeflé  ,  & 
l’hydropifie  ,  l’une  pour  l'autre  ,  on  les  diftingue. 

/.  Par  le  teint  du  vifage  vif  &  bon.  II.  Par  la  qua¬ 
lité  de  la  tumeur ,  qui  monte  dans  les  femmes  groffes 
vers  la  poitrine,  &  eft  inégalé  dans  les  hydropiques 
au  contraire  la  partie  inferieure  de  l’abdomen  eft 
ocupée  par  la  tumeur  qui  eft  égale  par  tout ,  &  com¬ 
me  edemateufe,  pour  ne  rien  dire  du  mouvement  du  fé¬ 
tus.  III.  La  fluétuation  eft  un  ligne  alfuré.  On  la 
fent  en  touchant.  'IF.  La  vivacité  des  yeux  marque 
la  groireflè  ,  les  yeux  font  mornes  &  livides  dans 
l’hydropifie.  F.  Les  urines  ne  font  point  dans  la 
grolFelfe  ,  telles  que  nous  les  avons  défaites  dans 
l’hydropilie.  FI.  L’hydropifie  pefe  fur  les  membres, 
non  pas  la  groirefle.  FII.  L’eau  des  hydropiques  tom- 


l’H  y  d  r  o  p  I  s  I  e-  é'yj 

benr  du  coftc  qu’ils  fc  tournenc  ,  ce  qui  n’.irriye  pas 
dans  la  grolïc.  La  foif  accompagne  l'hydropifie ,  non 
pas  la  groireile.  FIII.  Les  mois  coulent  fouvenc  dans 
l'hydropifie,  non  pas  dans  la  groflllîc. 

Les  eaux  des  hydropiques  ne  font  pas  toutes  d’une 
forte, elles  ont  coutume  d’eftre  pales,  de  couleur  de  ci¬ 
tron  &  tirant  fur  l’urine  ,  quelquefois  jaunes  ,  vertes, 
d’une  jaune  obfcur  ,  &  fcmblablcs  à  des  laveures  de 
chair.  Voyez  des  exemples  de  toutes  ces  cfpeces  dans 
'■Sennert  liv.  pratl.  fur  l‘afcités  pag.-jn.  Boyle 
fa  philo f,  experimentale  paç.  S3.  a  remarqué  qu’é¬ 
tant  tirées  &  gouvernées  fur  le  feu, elles  fe  changeoient 
en  une  gelée  blanche;  Ftdlis  pharmacopée  raifonnée 
part.i.  pag.i  ^o.  dit  lamefmechofe  ,  &  Simfon  daos 
fou  Hydrologie  pag  jyo.  les  a  veües  changer  en  gelée 
verte. 

Elles  font  pareillement  acres  ces  eaux  des  hydropi¬ 
ques  ,  falées  ,  ou  plûtoft  acide-falées  ,  car  étant  mê¬ 
lées  avec  de  l’eau  fimple  ,  elles  y  excitent  de  l’ccume 
comme  du  fa  von.  Gabelhoverm  écrit  qu’un  bour¬ 
geois  d’Ausbourg  hydropique  prenoit  le  bain  d’eau 
faléc  tous  les  jours  par  le  confeil  de  quelque  Médecin, 
qu’au  bout  de  quinze  jours  le  nombril  s’ouvrît ,  &  que 
toute  l’eau  du  ventre  s’étant  répandue  dans  l'eau  du 
bain  ,  rendît  celle-cy  toute  écuraeufe  ,  comme  fi  on 
y  eut  moüillé  ,  &  batu  beaucoup  defiivon.  A  raifou 
de  leur  acrimonie  elles  corrodent  ,  6£'exulcerent  fou- 
vent  les  parties  intérieures  ,  5c  mefme  les  extérieures, 

'  fur  tout  les  jambes  lefquclles  font  difficiles  à  guérir. 

■  Les  felles  mefmes  font  corrofives  ,  ôc  incommodent 
le  redtum.  Faillis  pharmacopée  raifonnée  pan  z.pag  1 64, 
acctifc  avec  juftlce  d’acidité  ,  la  liqueur  des  hydropi- 
:  ques ,  ce  qui  fe  confirme  de  ce  que  la  fueur  de  ces  ma- 
;  lades  eft  acide  ,  &  coagule  le  lait.  Voyjz  les  aéles  de 
1  medecine  de  Copenhague  J^ol.  pag.  174.  &  de  ce  que 
les  remedes  qui  dilfipent  l’hydropifie ,  tant  internes 
Torn.  J.  V  v 
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qu’externes  font  de  la  nature  des  alcalis ,  comme  l’eau 
de  chaux  vive  ,  les  limaçons  ,  les  lecives  des  animaux, 
&c,  Cette  acrimonie  d’une  acidité  occulte  donne  iour  a 
expliquer  deux  phenomenes  àquoy  les  Autheurs  n’onç 
point  pris  garde, 

ILe  premier  eft  l’enflure  des  jambes ,  du  ferotum, 
iSd  de  l’abdomen  caufée  à  la  vérité  par  la  liqueur 
contenue  ,  mais  non  pas  quant  à  fa  diftenfîon  vio, 
lente  qui  ne  peut  venir  de  cette  liqueur  comme  telle 
&  Ample  ,  &  feulement  d’une  vertu  fermentati» 
ve  ,  qu’elle  polfcde  ,  loir  qu’elle  fermente  de  foy 
mefoe  ,  foie  avec  les  parties  qu’elle  contient ,  foit 
avec  le  fuc  nourricier  diftribué  aux  parties. 

Le  fécond  phénomène  ,  c’eft  que  pendant  que  cet¬ 
te  liqueur  acre  .acid o  -  falée  eft  renfermée  dans  les 
parties  membraneufes  comme  la  peau  ,  le  peritoi, 
ne ,  &ç.  il  eft  impolflble  que  les  fibres  de  ces  par¬ 
ties  n’en  foient  plus  ou  moins  irritées ,  &  picotées, 
.  &  qu’à  cette  occafion  elles  ne  commencent  à  fe  di- 
ftendre  &  à  fe  roidir  ,  comme  fi  elles  fouffroient 
convulfion.  Pendant  quoy  il  eft  necclTaire  que  les 
pores  ,  &  les  autres  conduits  fe  bouchent  ,  &  fe 
retrecilfent  ,  en  forte  que  non  feulement  l’infenfi- 
ble  tranfpiration  ,  &  la  fueur  fenfible  ,  en  font  em- 
pefehées ,  mais  l’urine  mefine  eft  arreftée  par  une  ten- 
fion  femblable  des  fibres  ,  &  des  membranes  re- 
îiales. 

Sans  cette  raifon  je  ne  vois  pas  pourquoy  les 
hydropiques  tranfpirent  ,  ou  fuent  fi  peu  ,  ou  du 
moins  pourquoy  il'  ne  fort  rien  par  la  peau  en  for¬ 
me  de  goûtes  ,  comme  quand  il  y  a  des  puftules, 
^  quand  les  fibres  rompues  donnent  palfige  aux 
faux.  De  plus  le  relTerrement  de  poitrine  ,  &  la' 
difficulté  de  refpirer  de^  hydropiques  qui  fe  font 
fentir  tant  à  la  poitrine  que  vers  les  hypochondres 
qui  loni:  cemnie  ferrés  fl’ynç  geinçure ,  ne  viennent 
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pas  «le  la  icpledon  feule  de  l’abdomen  ,  puifqiie 
les  femmes  grofles  ont  le  ventre  aufli  rempli ,  fans 
fe  plaindre  de  ce  fimptomc.  Elles  n’ont  pas  mef- 
rae  les  hypochondres  durs  ,  n’y  defobeïflàns  ,  au 
lieu  que  les  hydropiques  les  ont  fi  tendus ,  qii’ou 
ne  fçauroit  pas  mettre  le  doigt  au  delfous  des  fauf- 
fes  coftes. 

Tour  cecy  nous  conduit  à  la  caufe  prochaine  de 
l’amas  &  de  l’extravafation  de  ces  humeurs.  Par 
exemple  dans  l’afeités  qui  approche  le,  plus  de  l’a- 
nafarca  ,  ou  dans  l’anafarca  particulier  de  F'wtlùy 
lorfque  les  pieds ,  le  ferotum  ,  &  l’abdomen  jufqu’à 
la  poitrine  ,  &c  an  diaphragme  font  enflés  »  laquel¬ 
le  hydropifie  eft  bien  differente  de  l’afeites  propre 
ou  particulier  de  l’abdomen  ,  (  ce  qu’il  eft  impor¬ 
tant  d’obfcrver.  ) 

Je  fuppofe  que  cette  humeur  eft  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  le  ferum  .  ou  le  véhiculé  commun  de  l’ali¬ 
ment  ,  &  de  l’excrementi  11  n’importe  que  cette  fe- 
rofirc  foit  tantoft  chyleufe,  tantoft  pituiteufe,  tan- 
toft  finieufe  ,  tantoft  d’une  autre  maniéré ,  fuivant 
les  matières  contenues.  Elle  fe  ramafle  dans  le  corps 
difpofé  à  l’hydropifie  par  le  defaut  de  l’infenfible 
tranfpiration  ,  &  par  la  diminution  des  urines  elle  eft 
la  caufe  prochaine  de  l’hydropifie,  &  elle  s’engen¬ 
dre  originellement  d’un  vice  confiderable  de  lafan- 
guification  plus  ou  moins  alterce  à  raifon  de  quoy 
les  alimens  changés  en  chyle  ne  peuvent  s’allîrailec 
au  fang  ,  comme  il  eft  requis  avec  leur  véhiculé 
c’eft  à  dire  la  ferofité  ;  mais  étant  fucceflîveraent  al¬ 
térés  dans  la  circulation  du  fang  ,  &  atténués  ,  ou 
didbuts  toûjours  de  plus  en  plus ,  ils  fe  déchargent 
enfin  en  de  certains  lieux  ,  où  s’arrêtant  avec  le  ferum 
leur  véhicule ,  y  excitent  la  tumeur  hydropiqae.  L'f-Z 
P'uillis  pharmocop.  mifomec  partie  deuxieme, oh  il  expli¬ 
que  cecy  au  long. 

Vv  ij 
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LES  C  AV  SES  ELOIGNEES  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  cachexie  ,  qui  dégénéré  très  foiivent, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  en  l'anafarca  univeifel,  ou 
partiefili^r  joint  à  l'afeités.  Amfi  quand  l’iiydropifie 
commence  par  elle  mefme  ,  il  y  a  toujours  du  defaut 
du  cofté  de  la  première  digeftion  ,  dans  les  premières 
voyes.  Mais  lors  que  Phydropifie  fuccede  aux  autres 
maladies,  les  difpofitions  ou  caufes  éloignées  font  dif- 
fi.rentes  ,  fuivant  la  nature  des  maladies ,  &  l’altera¬ 
tion  du  corps,des  parties  folides  &  du  fang.  Nous  avons 
parlé  de  ces  caufes  cy-delTus  affez  amplement.  La  di- 
verfité  des  caufes  éloignées  ,  &  des  alterations  des  hu¬ 
meurs  dans  le  corps ,  fait  la  diverfiré  des  eaux  des  by. 
dropiqiies.  ^ 

Or  ces  eaux  ou  ce  ferilm  s’extravafent  de  plufieurs 
maniercs,non  pas  par  la  ruption  des  vailîcaux  ladéesSi 
limphatiques  ,  fi  ce  n’eft  dans  les  Iiydropifies  particu¬ 
lières  dont  nous  parlerons  cy  apres  ,  &  par  accident  Si 
en  fécond  Ifeu ,  mais  effedivement  par  les  vaiiTcaux  ar¬ 
tériels  comme  il  eft  très  problablç.Pour  entendre  cecy, 
jl  y  a  trois  fuppofitions  à  faire, 

La  première ,  que  la  tilfure  ou  le  mefiange  du  fang 
des  hydropiques,cft  tellement  altérée,  que  la  partie  fe- 
reufe  eft  plus  ou  moins  chyleufe,qui  furabonde,n  étant 
point  meflée  dans  la  mafle  ,  avec  l’exaditude  rcquife, 
p’en  détaché  facilement ,  comme  il  paroit  dans  le  fang, 
qu’on  tire  auxhydropiques,  par  la  faignée,ou  le  ferum, 
&  le  fang  font  d’abord  feparés. 

La  féconde  fuppofition  c’eft  que  les  humeurs  conte¬ 
nues  dans  le  corps,  &  fpecialement  le  fang  &  le  ferum, 
ne  fe  meuvent  point  de  leur  propre  mouvement ,  car  fi 
celaétoic,  tout  leur  mouvement  feroit  en  cubas,  & 
point  du  tout  en  enhauc  ;  mais  que  ces  humeurs  font 
pouflées  dans  les  vailfeaux  par  l’impetuofité  du  coeur, 
d’une  maniéré  mechanique,  étant  purement  palfives,dÿ 
laijs  djrcernffï  le  haut  ou  le  bas.  (^>e  fi  la  force  vitalej 
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otl  animale  qui  fait  agir  le  cœur  ,  eft  plus  ou  moins 
affoiblie  ,  alors  les  humeurs  déterminées  par  leur  pro¬ 
pre  poids ,  tombent  en  enbas» 

La  troifiême  eft  que  les  expériences  de  Louver  font 
incontcftables,  traité  du  cœnrchap.i.pag.it^.8cCüi\a.n- 
tèsi  Sçavoir  qu'ayant  lié  la  veine  cave  à  un  chien  au 
deilbus.du  cœur  ,  l'abdomen  de  l'animal  fe  remplie 
d'eau  comme  s'il  avoir  l'afeites ,  &  qu'ayant  lié  les  vei-- 
nés  jugulaires  ,  il  furvient  une  tumeur  aqneufe,  ou  hy¬ 
drocéphale  au  mefme  animal.  Ces  deux  effets  arrivent 
de  ce  que  la  circulation  du  fang  par  les  veines  eft  em- 
pe[dié^,F'uillü  allégué  la  même  chofe  dans  fa  pharma* 
copée  raifonnée  vol.i,  pag,\ÿ‘).  Ainfi  lors  que  le  palfage 
du  fang  artériel  dans  les  veines  eft  plus  ou  moins  empê¬ 
chera  feparation  ,  6c  l'extravafation  du  ferum  s’enfuir^ 
C'eft  par  la  même  raifon  que  les  hydropilies  fubites  ar. 
rivent  par  les  caufes  externes,  fans  aucune  vice  interne 
qui  ait  précédé  ,  comme  eft  celle  que  Bmholin  centii. 
hifl.j^.  rapporte,  pour  avoir  porté  un  fardeau  trop  pe* 
fànt ,  &  une  autre  obfervée  pat  Borellm  cent,  2.  ohf.  24. 
pour  avoir  prefl'é  l'orifice  de  l'eftomac* 

Cecy  fuppofé  ,  on  peut  dire  à  l'egard  des  malades 
qui  tombent  dans  l'hydropifie  par  quelque  maladie 
quecefoit,  par  exemple  les  cachediques  confirmés, 
que  les  forces  manquant  en  quelque  façon  ,  &  la  cir¬ 
culation  de  la  mafle  du  fang  trop  fereux  fe  faifant 
avec  peine  &  difficulté,  le  fang  tend  en  enbas  par  fa 
propre  pefanteur  ,  &  ne  monte  que  difficilement ,  que 
l’impulfion  faite  aux  artères  ,  fe  rallentit  beau¬ 
coup  dans  les  veines  qui  étant  alors  trop  pleines,  n'ad¬ 
mettent  pas  facilement  le  fang.  Dans  ces  entre¬ 
faites  le  fang  le  plus  épais  qui  fe  trouve  vers  les  ex¬ 
trémités,  aux  petites  bouches  de  vaifleaux,  &  qui  con- 
ferve  beaucoup  mieux  que  le  ferum  fluide  ,  le  mou¬ 
vement  receu  dans  le  ccour  6c  continué  dans  les  ar¬ 
tères  ,  palfc  de  celles  -  cy  '  dans  les  petites  veines 
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capillaires ,  pendant  que  le  ferum  trop  fluide  tom. 
be  de  fon  propre  poids  dans  les  efpaces  qu’il  trou- 
ve ,  fe  détaché  du  fang ,  &  tombe  en  enbas  ,  ôc  fc 
ramaire  dans  les  parties  ,  ou  l’impulfion  du  cœurfe 
fait  moins  fentir  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fait  peu  à  peu 
alfcz  accumulé  pour  monter  enfin  en  enhaut.  Par 
cette  raifan  ,  la  tumeur  a  coutume  de  groffir  plus  le 
foir  que  le  matin  ,  &  plus  quand  on  eft  debout 
&  affis,que  quand  on  eft  couché.  A  quoy  la  con< 
ttriélion  des  fibres ,  donc  nous  avons  parlé  cy-def- 
fus,  ne  contribué  pas  peu.  Il  y  a  icy  un  orfevre  qui 
au  fortir  d’une  fievre  quarte  ,  mal  gouvernée  du¬ 
rant  un  an  ,  eft  tombé  dans  un  anafarca  des  parties  in¬ 
ferieures  avec  l’aftités  qui  commence  ,  dont  il  mou- 
ra  à  la  fin.  Toutes  les  fois  que  ce  malade  par  quelque 
occafion,  Scfpecialement  par  lacolere,efi:  attaqué  d’u¬ 
ne  crcfipelc  ,  ou  d’une  faufle  pleurcfic  ,  qui  luy  eft 
plus  ordinaire  ,  &  qui  eft  accompagnée  de  la  fievre, 
du  frilfon ,  d’une  chaleur  excreme  durant  quelques 
jours  ,  &  d*unc  fueur  très  copieufe  ;  dés  le  premier  jour 
de  la  maladie  la  tumeur  hydropique  difparoit  ,  &  les 
pieds  deviennent  flétris  &  atténués  ,  mais  d’abord 
que  l’impetuoficé  de  la  fievre  eft  pall’ée  ;  peu  à  peu 
l’enflure  des  jambes ,  &  du  fcrotum  revient.  C’eft  que 
dans  l’cfFerveCccnce  de  la  fievre  le  fang  s’alcere  ,  la  cir¬ 
culation  eft  plus  rapide  5  &  l’impulfion  du  cœur  plus 
forte ,  ce  qui  fait  rentrer  dans  les  vaillcaux  les  ferofi- 
rés  extravafées. 

La  mcrme  mechanique  a  lieu  dans  l’anafarca  uni- 
verfel  avec  cette  différence  que  les  forces  qui  poulfent 
les  humeurs  du  corps,  ont  encore  affez  de  vigueur  dans 
l’anafarca  univerfel  pour  les  pouffer  en  enhaut ,  &  en 
enbas  également,  au  lieu  que  dans  l’anafarca  parti¬ 
culier  des  parties  inferieures  compliqué  avec  l’afci- 
tés  ,  les  forces  font  pins  foibles  ,  &  ne  peuvent 
pas  gouverner  la  circulation  ,  ainfi  les  humeurs  rc- 
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glées  par  leur  propre  poids  ,  tombent  en  ehbas  feu¬ 
lement  au  lieu  de  fe  diftribüet  également  par  toutes  les 
parties.  Dans  cette  tranfvafation  du  fang  ,  des  artères 
capillaires  dans  les  veines  ,  le  cours  du  fang  devienë 
embartallé  ,  &  lent  àcaufe  des  porcs  &  des  conduits 
étroits  par  cù  il  doit  pafTer  ,  ce  qui  donne  foccafion 
au  ferum  de  fe  feparer  du  réfte  de  la  mafTe  du  fang  ,  dë 
fe  jetter  dans  les  petits  potes  des  parties  voifînes  j  où  il 
s’épanche  plus  ou  moins  5  &  caufe  l’anafarca  uni- 
VerfcL  II  peut  encore  arriver  ,  que  le  chyle  du  la  pi¬ 
tuite  contenue  dans  ce  ferum  obftnie  ou  retrecilfe 
quelques  veines  capillaires  ,  ou  vaifleaux  limphati- 
ques ,  6e  en  embarralfant  la  circulation  du  fang,  faci-s 
lire  la  fcparation  du  ferum. 

C’efl:  aflez  parler  de  la  théorie  de  rhydropiiîc  ordi¬ 
naire  ,  mais  il  y  a  une  hydropific  extraordinaire  ,  où 
colliquative ,  dans  laquelle  des  fetofites!  hydropiqueâ 
-  ne  s’amalTent  pas  tanj:  par  congcftion,  que  par  la  fufioii 
6e  liquefaftion  des  humeurs  contenues.  L’eS:pefience 
nous  aprend  que  comme  les  évacuations  colliquati- 
Ves  font  familières  dans  les  fievres  aiguës  6e  heéli-» 
ques  ,  de  même  l’abdomen  fe  remplit  fubitemenc 
d'eau  ,  de  forte  que  ndn  feulement  le  chyle  6é 
le  fang  ,  tUais  la  gràilfe  encore  femble  fe  fon^a 
dre  J  6c  fe  changer  en  ferum  ,  comme  il  arrive  or¬ 
dinairement  aux  diabétiques,  Ainfî  fi  Vous  vuideia 
aujourd’huy  l’eau  d'un  hydropique  par  la  paracen- 
tefe  ,  demain  vous  trouverez  l’abdomen  auffi  plein, 
que  fi  vous  n'aviez  rien  fait.  Voyez  Fanhel- 
mont  traSlt  îmotus  hjdrops.  §.14.  Dans  cette  for¬ 
te  d’hydropifie  il  faut  confiderer  principalement  lâ 
colliquation  ,  car  l'enflure  hydropique  n'en  eft  que 
l’effet, 

LE  P  R  O  G  NO  ST  IC  de  l’hydropifie  a 
èflé  judicieufement  fait  par  Hippocraie  Uv.  x,  des 
prtdiilms  ,  que  Ceife  a  traduit  de  la  maniéré  qui 
V  V  iii) 
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ruitJ/V  I.  ckîp.  y.'  l'hydropifie  n’eft  point  I  crain. 
dre  lors  qu’elle  commence  fans  aucune  maladie 
precedente  ;  pour  celle  qui  furvient  à  une  longue 
maladie  ,  fi  les  vifeeres  font  entiers ,  fi  la  rcfpira- 
tion  eft  facile  ,  s’il  n’y  a  point  de  douleur  ,  fi  le  corps 
eft  fans  ardeur ,  &  egalement  maigre  par  coures  les  ey. 
tremités  ;  fi  le  vencre  eft  mol ,  fi  le  malade  ne  touffe 
point ,  s’il  n’a  point  foif ,  fi  la  langue  n’cft  jamais  fe*. 
che  mefme  en  dormant ,  fi  l’apetic  eft  bon  ,  fi  le  ventre 
obéît  aux  remedes  ,  fi  les  excremens  font  mous 
&  bien  figures,  fi  le  corps  n’eft  point  atténué'.  Ci 
les  urines  font  changées  par  le  vin  ,  non  pas  par 
les  médecines  ,  s’il  n’y  a  point  de  laffitude,  fi  la 
maladie  ne  fait  point  trop  de  peine  à  fupporter,  en  un 
mot  fi  toutes  ces  chofesfe  rencontrent  le  maladp  eft  en 
feurcté  ,  fi  une  grande  partie  feulement  j  II  y  a  beau¬ 
coup  à  e'pcrer.  _ 

Tout  le  prognoftic  confifte  dans  la  confideration 
exade  de  la  caufe  éloignée  ,  5d  de  la  confticution  des 
vifeeres  de  l’abdomen.  C’eft  pourquoy  Thydropi- 
fie  jointe  au  feirrhe  de  quelque  vifeere  confiîe- 
lablc  comme  du  foye  de  la  rate  ,  &c.  eft  très  difficile 
à  guérir,  ou  incurable,  ou  fi  elle  fe  guérit ,  elle  revient 
facilement  ,  &  la  r'echeute  eft  mortelle, 

L’hydropifie  qui  fuccede  à  la  fievre ,  n’eft  pas  fi  dan- 
gereufe,  n’y  fi  difficile  à  guérir, que  celle  qui  commen¬ 
ce  d’elle  même.  Les  felles  noires  fans  les  medicamens 
font  mortelles  dans  l’hydropifie  dans  la  cachexie  Sc  les 
autres  maladies  chroniques  ;  l’hydropifie  caufée  par 
l’abus  des  purgatifs  eft  dangereufe,moins  on  urine, plus 
l’hydropifie  clt  perilleufc. 

La  toiîx  dans  l’hydropifie  eft  un  mauvais  figne  ,  dit 
Hppocrate  feU  6.  ».47.  les  abfccs  ou  les  taches  qui  pa- 
roiffient  aux  jambes  font  mortelles. 

LA  CrRK  a  deux  veiies  ,  la  première  eft  d’eva- 
cuer  cet  amas  d’humeurs ,  la  fécondé  d’en  couper  la 
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fonrce.  Celle-cy  eft  la  principale  ,  l’autre  l’eft  moins, 
mais  comme  les  humeurs  raraaflees  empefehenc  la 
première  intention  J  on  doit  les  évacuer  autant  que 
l’on  pourra.  La  fécondé  intention  fe  remplit  en  ge- 
•  nerai ,  en  corrigeant  la  conflitution  du  fang  ,  &  la  fan- 
guification  bledëe  ,  en  retablilTant  la  première  di- 
geftion  ,en  animant  la  bile,  &  en  procurant  le  flux  de 
l'urine.  Quant  an  particulier  il  y  a  quelque  change¬ 
ment  à  oWerver  fuivant  ladiverfité  des  caufes  antécé¬ 
dentes  &  leurs  mauvaifes  impreffions. 

Pour  bien  executer  cecy  ,  obfervez  ce  qui  fuit. 

/.  Les  purgatifs  conviennent  très  bien  dans  l’hydro- 
pifie  &  fouvent  ils  emportent  avec  eux  beaucoup  de 
l’eau  de  l’abdomen  ,  mais  \es  frequentes  purgations  ÇoM 
nuifibles  ,  car  en  évacuant  les  feroficés  ,  les  purgatfs 
I  liquéfient  en  même  temps  lesbons  fucs  &  d.-bilitent  par 
confcquenc  les  forcés  &c  les  vifeeres.  Ce  qui  fait  dire  à 
Lindantts  que  qui  veut  bien  gnerir  l’hydropifie  doit 
purger  raremenr,en  donnant  dans  le  temps  des  remedes 
qui  purgent  puiifamment ,  &  dans  l’intervalle  des 
remèdes  appropriés  à  la  malfe  du  fang,  Lifez  Bruno 
dans  les  notes  fur  le  jugement  de  Jejfenius  touchant  le 
fang  tiré  par  la  faignée  pag.  147.011  doit  prendre  garde 
que  le  purgatif  bien  fon  eflèt ,  fi  cela  eft  c’eft  un 
bon  figne  ,  finon  c’eft  une  mauvaife  marque,  en  liqué¬ 
fiant  les  matières  du  corps  &  en  ne  les  évacuant  pas, 
il  augmente  le  mal.  Au  commencement  les  doux  éva¬ 
cuât  fs  Sc  les  deterffs  conviennent  ipom  purger  en  plu- 
fieurs  fois,&  difpofer  les  premières  voycsaiix  fortes 
purgations  qui  doivent  Cuivre.  Il  vaut  mieux  purger  en 
decottrs  qu’en  cr oi fiant ,  car  le  mal  croit  &  décroît 
comme  la  Lune,  &  on  doit  prendre  le  temps  ou  la 
nature  nous  fécondé. 

J I.  Les  vomitifs  font  mis  rarement  en  ufage  quoy 
qu’ils  ayenc  été  quelquefois  trouvés  utiles.  Celfe  ùit 
mention  dans  fes  eferits  du  Phîlofophe  Metrodore, 
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qui  fut  difciple  d’Epicure  ,  &  hydropique ,  lequel  fe 
guérir  en  beuvant  beaucoup  &  en  vomijfarit  tout  ce 
qu’il  avoir  bû.  A  fon  imitation ,  dit  CW/e  ,  les  Mé¬ 
decins  approuvent  le  vomiJfemeni,SiC  le  confeillent  à 
ceux  qui  vomilFent  facilement.  L’obfervation  31.  de 
Forejius  liv.\ÿ.  dans  fes  feholies  a  lieu  icy.  Un  hydro- 
pique  ,  dit- il ,  abandondé  des  Médecins  &  defefperé 
monta  dans  une  chaloupe  &  fe  promena  fur  la  mer,cela 
le  fit  V0mtr,&c  il  fut  guéri  apres  le  vomiJfeinent]^zx.  l’exer¬ 
cice.  La  dofedes  vomitifs  doit  être  grojfe.A^ütmt  que  les 
emetiques  font  rarement  vomir  les  hydropiques  fut 
tout  les  invétérés.  Deux  ou  trois  grains  de  mercure 
de  vie  ,  qui  fiiffifent  pour  vomir  puiiramtnent ,  n’ex¬ 
citent  point  un  hydropique.  Ce  qui  arrive  ou  à  caufe 
du  relïbrt  du  ventricule  perdu  ,  ou  de  l’alteration  S£ 
fixation  du  médicament  par  les  ferofités  acide- Ta¬ 
lées. 

III.  Les  diurétiques  font  très  bons  ,  &  ce  font 
les  véritables  hydragogues ,  puifqtie  c’eft  la  coutume 
de  la  nature  de  poufler  dehors  le  ferura  fuperflu  natu¬ 
rellement  par  les  conduits  de  l’urine  ,  c’eft  à  quoy  il 
faut  s’arrefter  après  les  rcmedes  generaux  necelïaires, 
neanmoins  fi  on  en  abufe  ,  ou  fi  on  les  donne  mal 
à  propos  ,  on  arreftera  plutoft  l’urine  que  de  la  pro¬ 
curer.  Les  diurétiques  rcmpliflcnt  plufieurs  veiiesj 
fur  tout  les  volatiles.  Par  exemple  ceux  qu’on  tire 
de  l’urine  ,  des  vers  de  terre ,  des  crapaux ,  &c.lef- 
quels  inciiênt ,  pénétrent ,  détergent ,  ouvrent  &  tc- 
foudent  par  leur  vertu  faline. 

1 L’opium  &  les  narcotiques  comme  tels  font  ordi¬ 
nairement  fiineftes  aux  hydropiques ,  iuivant  l’expe- 
rience  de  ALillenbroch  fur  la  goûte  vague  pag.ï^^ce  que 
je  crois  véritable  ,  car  l’opium  donné  dans  les  maladies 
chroniques  &  à  l’extremicé  quand  les  infomnies  pref- 
fent ,  ne  fait  pas  le  même  effet  que  dans  les  maladies 
aiguës ,  au  contraire ,  il  abbai  les  forces  &  ruine  jle 
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ïelTort  des  vifccres.  Si  même  on  donne  l’opium  aux 
malades  languifl’ants  apres '^ies  maladies  aigues  oa 
chroniques,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  deviennent  hy¬ 
dropiques  ,  comme  il  arrive  ordinairement.  Il  peut 
être  taluraire  par  accident ,  en  modérant  l’impetuofi- 
té  des  efprits  ,  en  tempérant  la  convulfion  des  fibres 
irritées,  &  en  procurant  par  ce  moyen  les  fueurs  Sc 
les  urines.  Lijea  Barthoün  cent.\.  epift.  ^6.  &  149. 
pag.  101.  &  l’obfervation  de  Vvillit  pharmacop, 
raif  part.  1.  pag.  301.  comme  l’effet  n’efl:  qu'acciden- 
tairejil  ne  faut  pas  donner qu’avec  beaucoup 
de  circonfpeétion.  'Voyez  Bierling  cent. i.ohf.^.pag.\6. 

Les  fecours  qui  fatisfont  à  la  première  indication, 
font  les  evacumfs,uot  internes  cju  externes premiers 
comme  les  purgatifs  diurétiques  &:  quelques  fois  les 
diaphoretiques  ,  les  derniers  comme  la  paracenthefe ,  les 
1/eftcatoires ,  les  efeharrotiques  ,&c. 

Il  y'a  un  grand  nombre  de  purgatif  s  qwe  patTej 
voicy  les  plus  choifis ,  i.  Le  fureau  fpecia- 

lement  leur  écorce  du  milieu  ,  dont- le  fuc par  exprejfion 
pris  avec  l’oximel  fcUlitique  purge  puifamment  les  eaux. 
Foreftus  liv.  \^.ohf.  37.  dans  les  feholies  ,  dit  que  cette 
écorce  étant  tirée  en  enhaut ,  de  deffus  le  bois,  excite 
le  vomijfement ,  &  eftant  tirée  en  enbas ,  elle  purge 
par  les  [elles.  le  m’en  rapporte  à  l’experience.La  racine 
d’iris  d  fleurs  hieües  eft  un  purgatif  if  ectflque ,  elle 
purge  puifTimment  ,  &  fa  vertu  alterative  hydropi¬ 
que  ,  confifte  à  ce  que  je  crois  dans  fa  grande  acreté. 
On  prend  trois  dragrnes  de  la  racine  nouvelle  hachée  (jr 
on  la  fait  infufer  dans  du  vin  ou  du  petit  lait.  Sinon  on 
exprime  le  fuc  ,  on  le  verfe  par  inclinatiori ,  quand  il 
efî  dépuré,  pour' le  feparer  du  [ediment ,  ^  on  en  boit  fix 
dragrnes  ou  un  once  qui  purge  abondamment  les  eaux, 
en  decoiïion  elle  perd  fa  vertu  purgative.  Pour  corri¬ 
ger  l’acrimonie  on  la  donne  avec  du  firop  violât  ,  & 
pour  deffendre  le  ventricule  on  y  ajoute  de  l’eau  de 
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cannelle.  Ou  fait  aujfi  bok  llir  legerernent  cette  racine 
nouvelle  ,  hachée  dans  un  bouillon  de  poulet ,  quon  donne 
fucceffivement  aux  malades  qui  font  faibles  ^  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  fufifamrnent  puroés.  Le  jalap  fe  prend  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufquà  demie  dragme  ,  &  fa  rai  fine  juf- 
qu’à  quinze  grains  dijfoute  dans  un  jaune  d’auf  :  en  for¬ 
me  d’ernulfon  ,  ou  l’ejfence  de  jalap  citronnée  jufqu’à 
demie  once  ou  fix  dragmes. 

ip  Prene\^doul(e  grains  de  tartre  vitriolé ,  demi  fcru^ 
fuie  ou  doufe  grains  de  refine  de  jalap  y  fix  grains 
de  l’extrait  des  trochifques  alhandal ,  deux  goûtes  d’huile 
difiillée  de  macis.  Meflez  le  tout. 

La  gomme  goûte  demande  place  icy ,  mais  l’iifage 
en  doit  être  circonfpedl:  j  tant  parce  que  fon  origine 
eft"  inconnue  ,  qu’à  caufe  qu’elle  cxulcere  facilement 
les  poumons  fuivant  L'elaterturn  enleve  la 

>  palme  aux  autres,  il  n’eft  point  de  meilleur  remede 
M.  Michael  donnoit  avec  fuccés  l‘ejfence  &  l’extrait 
d’elaterium.  Par  exemple. 

PreneT^quin^e  grains  ou  un  fcrupule  d’extrait  d’e^ 
laterium ,  deux  grains  de  la  refine  de  jalap ,  ou  bien 
fi  on  veut  évacuer  un  fentm  phi.iteux  ,  un  grain  de  tro¬ 
chifques  alhandal ,  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop 
d’abfinthe  ,  pour  faire  des  pilules  purgatives. 

L’elaterium  eft  efFefkivement  un  bon  remede  àit  Lin- 
danus  ,  je  crois  que  mon  pere  en  a  guéri  icy  plus  de 
cent  hydropiques  ,  il  ordonna  un  jour  huit  grains  d’e- 
lateritsm  en  pilules  à  un  payfan  hydropique  qui  les 
avala  dans  la  boutique  de  l’Apothicaire  en  les  ache¬ 
tant,  comme  il  s’en  retournoit  à  fa  maifon  ,  les  piluhs 
commencèrent  à  operer  ,  il  détache  fes  chaullês  en 
chemin  &  perd  fon  gros  ventre.  La  racine  de  brionia 
efi  le  purgatif  de  Vanhelmont  dans  l’ hydropi  fie  ,  mais 
corrigée.  Elle  eft  finguliere  comme  purgat  f  &  com¬ 
me  alterative,  fpecialement  dans  l’hydrepifie  de  ma¬ 
trice. 
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Parmi  les  minéraux ,  les  pilules  de  /««f  excellent , 
Ç<^&voï'c  les  criftanx  préparés  de  lune  très  pure  avecl’ejprit 
de  vitriol  ,  ils  font  très  amers ,  mais  admirables  pour 
purger  les  eaux.  La  maniéré  de  les  préparer  avec  tou¬ 
tes  les  élaborations  eft  dccritte  Boyle  dans  l'ofa^e 
■  de  la  Philofophie  experimentale.  Deux  ou  trois  grains 
de  ces  criflaUx  réduits  en  pilttles  avec  de  la  mie  de  pain 
évacuent  abondamment  les  eaux.  Le  mercure  efl  célébré 
dans  la  cure  de  l’hydropifie  ,  le  mercure  doux  mejlé 
avec  le  mercure  de  vie  ,  purge  fort  commodément.  Hart- 
mannui  prabt.  chymiatrique  ,  pag.x^  .  édition  in  quarto  , 
enfeigne  la  proportion  de  ce  mélange.  L'acide  da 
mercure  doux  fixe  le  mercure  de  vie,  &  le  déterminé 
à  purger  par  en  bas. 

if  VreneXjtne  dragme  de  conferve  de  fleurs  de  pefehier, 
quinze  grains  de  mercure  de  vie ,  meflé  avec  le  mercure 
doux  ,  un  grain  ou  deux  d'extrait  d'elaierium  ,  avec  ur.e 
fujfifante  quantité  de  flrop  de  Nerprun  ,  ou  de  fleurs  de 
pefehier  ,  pour  faire  un  bolus,  pour  une  do/e. 

Les  diurétiques  qui  excellent,  font  ceux  qu'on  tire 
du  oenevrier ,  fon  rob  eft  pareillement  un  excellent  aU 
teratif ,  après  quoy  le  rnalvaticurn  juniperinum  ,  meltz 
avec  la  teinture  néphrétique  eft  admirable.  Par  exem- 

If  Prene\  quatre  onces  du  rnalvaticurn  juniperinum 
ou  vin  de  genevrier  ,  une  once  de  la  teinture  néphrétique, 
ou  en  fa  place  de  l'eifrit  carminatif,  rneflez.  le  tout, la  do~ 
fe  efl  d'une  cuillerée  ou  deux  d  la  volonté. 

La  decoBion  de  genevrier  eft  à  mon  avis  un  fudoriflque 
bien  plus  propre  dans  l'anafarca,  que  ladecoétion  de 
gitajae  &  de  faffafras  -,  la  decoüton  de  bayes  de  gene¬ 
vrier  dans  de  bon  vin  eft  l’experience  de  Rulandus  avec 
quoy  il  guerillbit  les  hydropiques  ,  par  la  fueur  &  par 
les  urines,  hes  diurétiques  pour  Phydropilie  doivent 
être  alcalis  fixes  dans  l'anafarca  ,  &  volatiles  dans 
l’afeites ,  ou  quand  l’urine  eft  grofficre ,  bien  teinte  & 
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lixivieufc.  Les  alcalis  fixes  diurétiques  font  les  fiels  lixi- 
vteux  de  f  trment  ,  de  ^enevrier ,  de  genejl ,  de  tiges  de 
feves  ,  d'abfînthe ,  de  fiente  de  pigeon  ,  &c.  on  les  dé¬ 
layé  dans  du  vm  &  on  les  donne  en  forme  de  lejfitve.  Par 
exemple. 

Ifil,  PreneX^  du  fiel  de  fiarment ,  de  fiente  de  pigeon ,  & 
de  genevrier  ttne  dragme  de  chacun ,  metez,  infufier  le 
tout  dans  fix  onces  de  vin  du  Rhin  ,  méfié z  le  tout. 

On  y  ajoute  quelquefois  des  aromates  pour  mieux 
fortifier  le  ventricule.  Autre 

'dfi  prenez  quatre  onces  de  cendres  de  genefl  calcinées 
jufiqu’d  la  blancheur  ,  mettez  les  quelques  heures  en  dige- 
fiion  avec  trois  livres  de  vin  blanc  ,  dans  un  matras ,  cou- 
le\  le  tout ,  la  dofie  eft  de  fix  d  huit  onces  deux  fois  le 
jour. 

De  ce  genre  eft  la  lejfitve  BenediEle  de  Mynjîühm, 

.  ufitée  dans  l’hydropifie  depuis  deux  jufiquà  trois  oncest 
ou  Pexperience  de  M,  Ellembergerm  qui  fuit. 

'dfi  Prene\  des  cendres  de  tamarifique  ,  de  genevrier,de 
vigne  >  de  fi mie ,  de  genefi  une  poignée  de  chacune ,  de 
la  racine  de  vincetoxicum  ,  de  valériane  deux  dragmes  de 
chacune, demie  once  de  racine  d’ortie,  d’angelique,d‘aunée, 
deux  dragrnes  de  chacune ,  deux  dragmes  d’irts ,  une  dra¬ 
gme  de  reglijfie  ,  demie  once  de  bayes  de  genevrier, 
deux  dragmes  de  rhubarbe  ,  metez  le  tout  infufier  dans 
du  vin  ou  parties  égalés  d'eau  (fr  de  vinaigre, on  boira 
fouvent  de  la  colature.  Le  même  Auteur  a  guéri  une 
vieille  hydropique  avec  une  lejfitve  de  cendres  de  tiges 
de  feves  ,  fi  bien  qu’elle  eut  quatre  enfans  depuis.  Le 
genevrier ,  le  fiel  de  bouleau  dans  du  vin  de  malvoifie 
pouflent  l’eau  des  hydropiques  par  les  urines.  Les  diu¬ 
rétiques  volatiles ,  font  fpecialement  les  fiels  volatiles  , 
comme  l’efprit  de  nitre  ,  de  fiel  armoniac  ,  de  tartre  ; 
l'ejprit  carrninatif,  la  teinture  néphrétique  ;  &  particuliè¬ 
rement  ,  les  remedes  tirés  des  vers  de  terre  &  des  cra- 
paux,  L’efint  d’urine  par  la  putréfaction  &  fon  fiel 
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volatile  bien  reB’Jie  font  de  ce  genre,  fiopius  en  fait  un 
cas  paiticulier.il  mefle  l'ejpm  volatile  d'urini  avec  partie 
égalé  d’effrit  de  vin  bien  reSlifié  ,\\  y  ajoute  un  peu 
d’ambre  &c  de  mufe  ,  'û  laifle  le  tout  en  digeftion  d^s 
un  vaiiTcau  de  rencontre  ,  &c.  La  dofe  eji  d’un  feru- 
pule  à  demie  dri-gme. 

Les  vers  de  terre  font  excellens  ,  on  donne  par 
exemple  leur  decoblion  dans  du  vin ,  ou  leur  esfrit  par 
putrefailion  dans  un  verre  de  vin  de  mdvoifie  pure  eu  de 
gencvrier.  Autrement. 

'IP  Prene'X^deux  dragmes  d’esprit  de  vers  de  terre ,  une 
drapne  d’esprit  volatile  d’urine ,  mejlez.  le  tout. 

La  d’ofe  efi  de  demie  dragme ,  deux  outrais  fois  le 
jour  dans  un  verre  de  vin  de  decoHion  de  racine  de 
fenoùtl  &  de  bayes  de  genevrier  -,  la  liqueur  de  vers  de 
terre  préparée  dans  le  four  à  l'imitation  de  la  Chymie 
Royale,  eft  excellente  pour  guérir  l'hydropific.  On 
peut  dire  la  même  chofe  des  cloportes.  Les  crapaux 
ont  quelque  choie  de  hngulicr  contre  l'hydropific. 

"ïf  PreneT^  autant  qu’U  vous  plaira  de  crapaux,  faites 
les  fecher  à  l’ombre  ,  coupés  alors  les  teftes  ^  ofies 
les  inteftins  ,  reduif  iz  le  refte  en  poudre  &  en  donnez 
depuis  dix  jufqu’à  quinze  grains  ou  un  fcrupule  ,  ou  feule 
ou  avec  la  poudre  du  foye  du  même  animal,  on  en  peut 
donner  trois  ou  quatre  fois , en  forte  qu’ily  ait  trois  ou 
quatre  iours  d’intervalle  entre  chaque  pnfe  pour  ne  pas 
trop  afoiblirle  malade.  Ceremede  a  été  trouvé  par 
hazard  comme  on  peut  voir  dans  Hildanus  &  Solenan- 
der.  Les  cravaux  mêmes  apliqués  vifs  fur  les  lombes 
guerhTenc  à  ce  qu’on  dit  l’hydropific  par  un  flîix  co¬ 
pieux  d’urine.  Il  eft  important  de  bien  remarquer  cette 
difFerence  entre  les  alcalis  diurétiques  fixes  '&  les  vo-> 
lattes  Life?  Fuedel pharmacop,  pag.  ijo  Vviïlis  phar- 
mac.rat.  pag,  516.  part  %,  &  pag.  565,  les  couvercles  ou 
(oquilles  de  hmapons  ,  bien  broyées  &  mondées  fe  don¬ 
nant  le  matin  (éf  k  foir  en  grande  dofe  dans  me  liqueur 
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convenable ,  elle  poull'cnt  puill'ammenc  par  les  urines; 
fjuelqnes  uns  dijpiudent  ces  coejuilles  avec  l’elpnt  de  fel, 
ils  procèdent  de  la  même  maniéré  que  dans  la  liqueur 
néphrétique ,  &  aquierrent  une  liqueur  dmretitjue  anti- 
hj/dropi<^ue. 

Des  diurétiques  on  paffe  quelquefois  aux  diaphore. 
ticjues  &  aux  (udoHfiques  après  les  préparations  requifes 
fpecialemént  après  les  diurétiques.  Ce  qui  convient 
mieux  dans  l'airafarca  que  dans  Pafeitès  ;  tous  les  dia- 
phorctiques  y  conviennent  mais  fpecialement,les/’«- 
parations  du  genevrier  cy  defllis  recommandées  la  de. 
coüion  des  bois,  la  decoblion  de  mil ,  Ôcc.  Le  Lazard  a 
mis  en  crédit  icy  les  fudorifiques  ,  comme  prefque 
tous  les  autres  remedes.  Car  Langius  &  Lypfius  au 
traitté  de  l’ hydropi  [le ,  difent  qu’un  païfan  hydropique 
étant  entré  dans  un  four  encore  chaud ,  y  Uia  &  fût' 
guéri. 

Peut-être  que  la  falivation  par  le  mercure  feroit  très 
falutaire.  Voyez  Grernhjius  traitté  intitulé  farbre  en¬ 
tier  &  ruineux  de  l’homme  liv.i.  chap.i  §.  é.  Quelques 
uns  dit  cet  Auteur  pour  guérir  les  hydropiques  don¬ 
nent  le  mercure  après  un  dtgeftif. 

Prenez,  une  dragme  &  demie  de  magiftere  de 
tartre  vitriolé,  une  dragme  de  ferule  de  Bryonia  ,du 
fel  de  chardon  bénit ,  &  de  geneft  ,  demie  dragme  de 
chacun  ,  deux  fcrupules  du  magiftere  de  corail  ,  mejlelé^ 
le  tout  pour  huit  dof  ’.s ,  après  quoy  donne\  quin'[e  grains 
de  mercure  doux  ,  cinq  grains  de  gomme  goûte  ,  demie 
dragme  de  conferve  de  rofes  avec  une  quantité  fuftifante 
de  /trop  rofat ,  on  augmente  la  dofe  de  trois  grains  dans 
la  fuite,  jufquà  ce  que  la  falivation  furvienne.  Voilà 
les  purgatifs^  internes  qui  fatisfont  à  la  première  in¬ 
dication. 

Quant  aux  externes ,  la  nature  en  enfeigne  elle  mê¬ 
me  l'ufage  ,  en  évacuant  les  eaux  ramalï’èes  &  en  déli¬ 
vrant  les  hydropiques,  tantoft  par  l’ouveture  fpontanée 

du 
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du  nombril ,  tancoft  par  des  ampoules  aux  jambes, 
tantôt  par  un  trou  qui  fc  fait  naturellement  an  gros 
orteil.  A  l’imitation  de  la  nature  on  a  inftitué  premiè¬ 
rement  la  paracentefs,  qui  eft;  une  ouverture  artificiel¬ 
le  de  l'abàomen  par  le  moyen  d’une  lancette  fuivanc 
la  pratique  des  Anciens ,  dans  quoy  on  introduit  une 
cannule  ,  ou  par  le  moyen  d’une  aiguille  d’argent 
faite  exprès,  fuivant  la  méthode  des  Modernes  ^  qui 
eft  la  meilleure.  Le  lieu  le  plus  propre  eft  l’avancement 
du  nombril  à  quelque  travers  des  doigts  à  cofté.  Il  eft 
à  remarquer  que  la  membrane  du  péritoine  eft  très 
cpailFe  dans  l’hydropifip.  Voyez  Barbette  anaiom,  praCl. 
é"  leJ  obfervations  ^jou  ées  au  culter  anatomictu  de  Lt- 
[eruf ,  pag.  z8».  Les  eaux  fe  doivent  tirer  fucceflive- 
ment,  car  les  évacuations' précipitées ,  &  tout  à  la 
fois,  donnent  la  mort.  Lifez  T-maut  pag.\\.  on  en  ti¬ 
re  à  ht  fois  fix  .*fepc ,  ou  dix  dragmes  ,  eu  égard  aux 
forces.  hXez  Talpius  liv.^  obferyt.  Ih.j^.ebfetv. 

Ht  àa-MS  'eut.  i.obfervai.  cent  ebfe>vc-t,  Pa- 
fiarolia  pentre,  1.  ebferv  1-7  c^c.  Cette  operation  eft 
feure  ,  &  elle  fait, merveilles  quand  elle  eft  exécutée 
à  temps  ,  &  quand  on  y  joint  les  aproprie^ 

Il  y  a  deux  cas  ou  elle  ne  fert  de  rien.  Le  premier, 
lors  qu’on  la  fait  trop  tard  ,  car  le  niai  étant  enraci¬ 
né  ,  &  les  vi  c  res  plus  ou  moins  corrompus  ,  l’oc- 
cafion  cft.p  (fée  ,  & ’e  mal  necede  plus  à  ce  reme- 
de  qui  d’ailleurs  a  plutôt  lieu  dans  l'afcites  que  dans 
l’anafarca.  Le  fccoi.dcasj  c’eft  lorfque  l’hydropifie 
eft  compliquée  avec  un  feirrhe ,  ou  quelque  autre 
vice  particulier  &  incurable  i’nn  vil'cere  noble,  alors 
on  a  beau  vuider  l’eau  ,  la  fource  refte  toujours ,  &  le 
fecoiirs  n’eft  que  palliatif. 

On  fait  pareillement  cette  forte  d'ouverture  au 
ferotum  >  avec  lefer  ou  lecaucere,  &  en  appliquant 
une  éponge  on  évacué  l’eau  fucceffivement.  il  eft 
important  de  prendre  garde  foigneufement  que  U 
Tem.  l  Xx 
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çangi-eine  ne  vienne  à  rouvertiire  comme  il  fe  fait 
facilement  ,  car  le  ton  ou  reflbrt  des  parties  meiT|. 
braneufes  contenantes  ,  &  la  vigueur  de  l'efpric  im¬ 
planté  ,  eft  ruinée  par  1-cau  contenue’,  laquelle  di- 
Pillant  continuellement  par  boùverture .  eft  capable 
d’y  caufer  la  mortification.  Ce  qu’il  faut  preveni): 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  defFendre  l’ouverture  en 
piettant  fur  les  parties  voifines  les  remedes  nommez 
dejfenfifs  ,  non  pas  les  communs,  ny  ceux  qu’on  tire 
du  faturne  ufités  dans  les  inflammations  ,  mais  le? 
haLfamiques ,  les  refineux  ,  les  amers ,  &  les  ordinaires 
dans  la  cangreine.  L’emplafîre  diafulphurü  de  Rnllan~  j 
dus  avec  l’emplafire  de  minium  de  Paracelfe  eft  un 
prefervatif  excellent  contre  la  cangreine.  Quelque¬ 
fois  la  cangreine  occupe  tellement  le  fcrotiim  qu’il 
tombe  entièrement ,  mais  en  recompenfe  il  s’engendre 
naturellement  une  fubftaiice  charnue*  qui  reveft  le 
teftiçule.  yayezTfmaus  dans  fes  cas  pag. 
arriver  la  mefme  chofe  après  le  fphaccle  du  ferotura 
dans  le  mal  de  Naples. 

Apres  le  ferotum  ,  on  fait  des  fearifications  legeres 
au  gra's  de  la  jambe  diftinguées  l’une  de  l’autre ,  ôç  on 
jnet  des  defenjïfs  au  dertlis  ,  &  au  defibus.  Ces  petites 
jneifions  donnent  beaucoup  de  ferum  qu’on  efi’uie  avec 
lin  linge  doux  fans  froter,  ou  avec  Une  éponge,  6ç 
pour  empêcher  la  cangreine  ,  on  baflinc  de  temps  en 
^emps  les' parties  vofines  avec  de  l’efprit  de  vin  firnple, 
pu  theriacal ,  ou  faphrané ,  en  appliquant  defTus  de? 
frnplaflres  halfam' quss  defenfive’.  Il  eft  bon  pour  1? 
jnefme  effet  de  balîiner  les  petites  incifions ,  avec  l’e[¥ 
Jsnt  de  vin  camphré. 

Lpifque  les  çmpoules  fpontanées  des  jambes  s’ou- 
yrent  d'elles  itjîfmes  ;  pour  faciliter  l’évacuation  dç 
l’eau  on  met  defilis  nnt  feuille  de  chou  qui  eft  fort  atti^ 
fjjnte.  Qn  iuoifÇ  uiefme  ces  fortes  d’ampoules  par  de? 
fe^tçqigipçs  ^u’on  a|)pli<|ue  aujç  prties  charnues  delà 
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cniffe,  &  au  gras  d:?  la  jambe  ,  par  ce  moyen  on  vuide 
beaucoup ,  &  il  y  a  peu  à  craindre  ,  parce  que  les  par¬ 
ties  charnues  font  moins  fujettes  à  la  cangreine  que 
les  parties  nerveüfes. 

Neanmoins  comme  les  veficatoire.  font  forCir  beau¬ 
coup  d"eau  à  la  fois  ,  &  que  la  cangreine  eft  à  craindre, 
il  vaut  mieux  fe  fervir  des  ejchurotnjues  ou  descautetei 
tant  que  potentiels,  car  l’ouverture  étant  plus 

petite,  l’eau  fort  fuccelîivement ,  &  la  cangreine  eft 
moins  à  appréhender.  Fv  llü  pharmuc.  raifonnée pari.i. 
enfeigne  la  maniéré  d’appliquer  les  cautères  aux  jam¬ 
bes  ,  avec  les  defenfifs  contre  la  cangreine  ,  fçavoir  de 
faire  mit  fomentation  aromatique  à  la  partie  pour  la  for¬ 
tifier  avec  une  emplajlre  de  poix  de  Bourgogne  pour  la 
conlervet  par  fa  vertu  balfamique.  Cette  méthode 
prévient  merveilleufement  la  cangrejne.  La  ponction 
avec  les  aiguilles  faites  exprès  eft  convenable  fuivant  le 
mefme  Auteur  au  lieu  cité.  On  ajoute  à  tous  ces  fe- 
com^Xi.  rogneure  des  ongles  faite  fort  prés ,  pour  don¬ 
ner  ilTue  à  l’eau  qui  diftille  fucccffivemenc ,  &c  delivre 
les  hydropiques.  Voyez  Schen'kjus  dans  fes  obferva-- 
tions. 

Pour  remplir  la  fécondé  indication  on  a  recours 
aux  alteratifs  qa'on  doit  diverfificr  de  temps  en  temps, 
fuivant  les  différences  des  caufes  éloignées  :  les  alte^ 
ratifs  les  plus  ordinaires  font  le  mars  ,  &  les  firnples 
amers,  nommés  autrement  hépatiques  apéritifs,  & 
,echaufans.  L’ahfinthé  eft  un  des  plus  cxcellens,  &  je  ne 
doute  point  que  la  principale  cure  de  I  hydrooiüe  ne 
confifte  dans  Itrnars  &cd.ms  l’abfinthe.  A'çïés  l'ahfin- 
the  on  eftimele  vincetoxicum  ,  la  grande  chelidoine  ,  la 
rhubai  be,  le  marrhuhe,  la,  garenhe,  l'ail ,  le  lierre  de  ter¬ 
re  ,1a.  petite  bellis  ,  le  rob  de  genevrier  f  de  fureau ,  le 
tartre ,  la  pierre  du  tonnerre ,  &c.  Tous  ces  remedes  l'ont 
d’autant  plus  efficaces  ,  que  leur  ufage  ,  ou  les  autres  ' 
chofesqu’on  y  mefle ,  font  «mer  copieusement.  Tou- 
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tes  les  coitipofîtions  de  r/iarj  aperiüves  ,  Itipoudrei 
èc  les  extraits  antkacheÜtques  ,  préparés  ou  maries 
av^c  le  tartre  font  très  propres ,  &  on  doit  les  ajou, 
ter  aux  autres  alteratifs  dans  le  temps  qu’on  ne 
fwge  point.  De  ce  genre  eft  le  vin  martial  hjidror 
pique  de  Gnophelius  dans  le  Journal  des  Sçavans  d'A-^ 
lemagne  année  6.  append,  pag.  107.  où  on  voit  la  eu-, 
re  entière  d’une  hydropifie  tant  par  les  remedes  in¬ 
ternes  que  par  lés  externes.  A  quoy  on  peut  rapor» 
ter  la  cure  de  l’iiydropifîe  décrite  dans  les  aéhs 
de  Copenhague  volum.  obfervat,  en  ces  termes, 
Lorfque  les  vifecres  font  en  quelque  façon  confer- 
vez  ,  &  les  yailTeaujc  limphatiques  entiers,  on  y 
remédiera  (  je  parle  d’une  hydropifie  confirmée,  )  non 
pas  par  des  purgatifs,  ny  des  fudorifiques  ,  ny.  des 
diurétiques  qui  rciiffiflcnt  rarement ,  non  pas  par  la 
paracentefe  qui  eft  le  dernier  refuge  ,  &  guérit  3 
peine  de  cent  un  ;  mais  par  des  remedes  dejficatifs 
^  par  la  diette  -,  Entre  les  premiers  il  n’en  eft  point 
de  plus  cftimable  que  l'acier  qui  a ,  comme  je  l’ay 
Cifpcriinenté ,  la  vertu  de  defopiler ,  ^  de  fortifier  tes 
vifeeres.  On  met  infufer  de  fa  limatlle  dans  du  vin 
de  Canarie ,  bu  de  M-hin  -,  ou  François  ,  avec  de  la  ra- 
fine  de  Zedoaria  jufqu.à  ce  que  la  teinture  en  foit  ti¬ 
rée  peu  a  peu  ,  &  le  vin  rendu  prefque  injtpide  ,  voicy  la 
foi  rnule  la  plus  ujttée. 

Prenez,  une  once  de  limaille  d’acier  nouvelle , 
ftx  dragmes  de  racine  de  Zedoaria  hachée  &  pilée , 
rnijl  Z.  le  tout  &  l'enfermeT^  dans  un  linge  bien  blanc, 
mettez,  le  infufer  dans  une  fufiifanie  quantité  de  vin  :  on 
prendra  le  matin ,  &  le  foir  trois  ou  quatre  cuillerjées  de 
çe  vin  chalibé ,  &  on  continuera  un  mois  ou  plut ,  jufqu0 
pe  que  le  mal  diminue  ,  ^  qu'il  y  ait  esferance,  de  gueri- 
fon ,  on  remettra  de  temps  en  temps  un  peu  de  vin  fuivant 
qu§  la  teinture  paraîtra  efficace ,  le  malade  gardera  ff» 
fendmt  le  régime  eenvenme, 
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Vahfinthe  cft  une  plante  très  precieiire  cîont  plit- 
iîeurs  hydropiques  ont  été  délivrez.  Lifez  Fehrius 
de  L^ab/inthe  pag^i  i6.  le  vincetoxicum  eft  réputé  par  plu- 
fleurs  ,  corntne  un  Tpecifique  ,  fa  decoBion  aide  les  fay- 
dropiques  en  pouiranc  par  la  fueitit ,  Sc  pàr  les  ttrlnesé 
La  Lqueur  dt/HLe  de  Paracelfe  a  lieu  icy  que  beaucoup 
d’Autcurs  imitent  de  cette  maniéré^ 

"yL  Prenez,  une  livre  de  tartre  rouge  ,  demie  livre 
de  vincetokicurn ,  huit  onces  de  colcothar ,  une  quantité 
fuffifante  d’eaU  de  vie  pour  donner  corps  ^  dijiilez  le 
tout ,  &  le  donnez,  dans  Un  véhiculé  approprié  *  ou  dans 
de  la  malvoifie  ,  il  pouffe  par  les  urines ,  ^  U  altéré  jpe^ 
cifiquementi  11  en  faüt  continuer  l’ufagc ,  car  il  n’ope- 
re  qu’aprés  quelqu  es.  joursj 

La  rhubarbe  eft  pareillement  ntt  alteratif  jpecifiqne 
contre  l'hydropifie  ,  &  j’eftime  que  le  rob  de  enevriey 
avec  la  rhubarbe  fait  beaucoup  dans  l'hydropifie  >  cô 
qui  eft  confirmé  par  Riviere  dans  fes  obfervattons  com¬ 
muniquées  ,  où  il  dit  qu’ml  afeites  furvénu  ù  un  vomif- 
fement  de  fang  fut  gncrl  par  une  infufion  de  rhubarbe 
pour  boijfon  ordinaire,  La  grande  chelidoine  ,  Sc  le  mar- 
tube  font  finguliers  dans  l'hydropifie  enfuite  de  là 
jaunifie  ,  Pail  eft  d'un  grand  fecours  aux  hydropiques 
par  fa  vertu  alterative  &  diurétique  ,  outre  l’exemplé 
de  'Bartholin  cent.t.  hipl.’je^.  d’un  hydropiqne  délivré 
par  une  decoPtion  d'ail  dans  du  lait  j  Poreftta  liv,  19, 
fervat.  17.  dit  qu'un  hydropique  defefperé  à  qui  tous 
les  autres  remedes  avoient  été  inutiles  échappa  pour 
avoir  mange  long-temps  de qui  lui  fit  rendre 
fes  eaux  par  les  urines ^  une  femme  hydropique 
abandonné ,  fut  guerie  comme  beaucoup  d’autres  aveu 
^efuc  d'ail  vert  par  exprejfion  quelle  prenait  avec  du  jus 
de  mouton, 

Voicy  quelques  exemples  du  lierre  de  terre.  Un 
homme  fort  enclin  à  l’ahafirca ,  &  qui  a  eu  les  jam¬ 
bes  enflées  déjà  plufieurs  fois,  &  qui  ont  jette  beau- 

X  X  iij 
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coup  d’eau  par  de  petits  ulcérés  furvenus ,  s’eft  accou¬ 
tumé  à  boire  tous  les  jours  chaudement  quelques  ver. 
res  de  petites  biere  dans  qnoy  on  a  fait  cuire  de  Vabfin- 
,the  &  du  lierre  de  terre  parties  égales  de  chacun ,  & 
par  ce  moyen  il  a  une  Tanté  d'athletc  ,  il  urine  co- 
pieulement  ,  &  il  ufe  en  mefme  temps  de  beaucoup 
d’abfinthe.  Une  femme  malade  d’une  hydropifie  defef- 
perée  ,  Sc  abandonnée  des  Médecins,  uladu/wde 
racine  d’iris  dans  du  vin  de  malvoifie  ,  &  de  lierre  de 
terre  tant  interieurer/ient  qu’ex'erieurement ,  &  elle  fût 
rétablie, une  vieille  femme  luy  ayant  confeillé  d’appli¬ 
quer  extérieurement  du  lierre  de  terre  fur  les  parties 
enflées ,  cela  lui  reuffit  fi  bien  que  voyant  l’enflure 
diminuer  elle  s’enhardit  à  iptmàic  intérieurement  de  U 
mefme  plante  ,  &  abondamment  dans  une  decoÜion 
d’eau  ,  ou  de  hierre  chaude  ,  de  cette  forte  elle  recou¬ 
vra  fa  fauté  ,  réitérant  le/«c  d’iris ,  &  L’ufage  dulter- 
re  de  terre. 

Le  rob  de  genevrier  &  de  fureau  ,  par  leur  faculté 
d’altcrer  la  bile  &  lefang  ,  par  leur  vertu  diurétique  & 
diaphorecique  ,  font  très  puiffàns  dans  l’hydropifie ,  & 
ils  peuvent  lervir  de  corps  aux  eleéluaires  ordinaires. 
Les  préparations  du  tartre,  la  teinture  de  tartre  acre  ,  la 
terre  foliée  de  tartre  ,  la  teinture  de  mars  tar tarifée  de 
Ludovicus  ,  la  teintme  de  vitriolât  mars  de  Zuvelpher, 
l’eéfrit  de  tartre  bien  re&ifié ,  &  le  fel  de  tartre  ,  &c. 
font  des  remedes  polychrefles  qui  conviennent  comme 
digeflifs  avant  les  purgatifs,  h  l’egard  de  la  pierre  de 
tonnerre  préparée  on  la  donne  réduite  en  alcfaool  avec 
une  eau  apropriée  :  quatre  partie  de  cette  poudre,  &  une 
de  dépouillés  de  ferpent  meflées  enfemhle,  donnent  le  éf  e- 
cifique  contre  l’hydropifie,  &  la  jaanitfe  dont  Uart- 
rnannus  ,  &  Jpf.  Michaël,  fe  font  fouvent  fervis. 

On  peut  faire  diverfes  formules  de  ces  flmples. 
Par  exemple  dans  une  hydropifie  enfuitte  d’une  playe. 
du  foye  ,  dont  tout  lé  corps  eft  extrêmement  enflé. 
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3jL  Tnnez.  deux  dra^rnes  de  racine  d'iris  ,■  de  ra¬ 
cine  de  chicorée  ,  &  de  fenouil ,  une  dragrne  de  cha¬ 
cune  ,  des  feuilles  de  camomille  ,  de  furneterre  >  d’a- 
grimoiney  de  capillaires  ,  d'hepatique  ,  demie  poignée 
de  chacune,  des  fleurs  de  fureaUi  &  pefchier  uri 
fcrupule  &  demi  de  chacune  dès  eéfeces  aperitivcs  , 
des  feuillés  de  fenné  mondé  fix  dragrnes.de  chacune  ^ 
une  dragrne  &  demie  de  rhubarbe ,  du  turbith  blana 
du  galanga  ,  deux  f crapules  de  chacun ,  demie  dragnre 
d'ecorcé  d'orangé ,  un  fcrupule  de  fel  de  tartre  ,  hachejj 
pilez,  le  tout ,,  &  faites  en  un  muet  pour  mettre  infufer 
dans  du  vin  blanc  ,  le  malade  en  but  tous  les  jours^ 
&  fut  létablii  Journal  des  fçavans  d’ Alemagne  an¬ 
née  éi  pag.ij^i, 

'ïf  Prene\une  once  &  demie  de  racine  de  vincetoxi- 
CHtn ,  des  feuilles  de  grande  chelidoine  ,  de  marrube,  d'aba 
flnthe,une  poignée  de  chacune, des  ecorces  de  citron  &  d’o¬ 
range,  fix  dragmes  de  chacune,  de  la  femencè  de  fref ne, 

^e  fenouil  trois  dragmes  de  chacune  s  du  galanga,  des  gi¬ 
rofles  ,  du  gingembre  une  dragrne  de  chacun ,  fix  dragmeé 
de  fel  détartré,  hachez.  ^pile\le  tout  pour  mettre  infufer 
dans  du  vin  blanc  dont  le  malade  boira  àfa^  volonté.  Ort 
peut  rendrece  vin  purgatif,  en  y  ajoutant  de  la  racine  de 
rhubarbe,d'ellebore  noir,èc  de  l’efula  non  préparée. 

Un  homme  hydropiqne  a  été  délivré  par  le  nouéé 
fiiivant  qui  pouffa  l'eau  par  les  urines. 

^  PreneUftreü  dragmes  de  racine  de  chicorée ,  deux 
dragrnes  de  racine  de  chiendent  ,•  de  la  racine  de  gentiani 
&  d‘aunée,de  l'ecorce  de  racine  de  câprier  une  dragrne  dé 
chacune,  deux  fcrupults  de  bois  de  fajfafras,  des  f  mmitét 
d'abfinthe  vulgaire  ^pontiques  des  fleurs  de  chardon  bé¬ 
nit',  des  fommités  de  petite  centaurée  Une  pincée  de  chacu¬ 
ne  deux  dragmes  de  la  partie  jaiinÉ  de  l^ecorce  de  citron, 
hachez,  le  tout  &  faites  en  un  no'üet  ,■  pour  mettre  infufér 
dans  demie  mefure  de  vin  de  malvoifles  ou  de  vin  d’ Ejpa- 
gne  dans  un  lieu  chaud  l'eéface  d'un  jour,&  d’une  nunioni 
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en  boira  le  matin  un  petit  'verre  une  heure  avant  de  pren» 
dre  un  hou  lion,  ce  rpuon  continuera  cjuelque  temps.  Toutes 
les  fenlaines  on  lui  donnoit  deux  Uvemens  ramolltjfans 
'  &  carmitiatifs ,  &  on  metcoit  pareillement  un  faihet 

d'herbes  aromatiques  ^  carminatives  cuites  dans  de  l'eau 
eu  du  w«,fur  l'abdomenjSc  le  fcrotom.  Autrement, 
Prene\une  once  &  demie  de  rob  de  genevner,  de~ 
mie  once  ou  Jix  dragmes  d’extrait  de  mars  avec  le  fuc  de 
pommetydeax  au  trois  dragmes  de  poudre  de  rhubarbe  avec 
une  quantité  fuff.fante  a' eau  de  cannelle  ,  four  faire  me 
eleêluaire.  Aiuremenr. 

'dp  Prenez,  demie  dragme  de  l'efprit  carminatif  de 
tribus,  deux  dragmes  de  fel  ammoniac  Jîrnple  ,  mtjlez  le 
tout ,  la  dofe  eil  de  demie  dragme  ptufieurs  fois  le  jours, 
dans  un  véhiculé  aproprié.  Autrement. 

'dp  Prenez,  une  dragme  de  fel  de  fente  de  pigeon,deux 
fer  U  fuies  de  poudre  de  crapaut,  me  fez.  le  tout ,  &  en  fai¬ 
tes  deux  parties  égales. 

On  peut  faire  auflî  un  vin  l'imitatioA 

d’ Hàrtmannus ,  dans  quoy  on  fait  cuire  de  l’abftnthe, 
de  la  garance,  du  chardon  bénit ,  &c.  duquel  vin  on  fait 
fa  boffon  ordinaire. 

Plus  les  hydropiques  s'abftiennent  de  boire, plus  fa¬ 
cilement  ils  font  guéris  ,  &  plufieurs  fe  font  delivres 
en  s'abftenanc  de  boire,  dont  on  voir  les  exemples  dans 
les  Auteurs.  Le  fimptome^e  plus  fâcheux  des  hydropi¬ 
ques  fft  une  foif  criante.  Pour  la  tromper  il  faut  tenir 
dans  la  bouche  ôc  mâcher  continuellement  quelques 
grains  de  mafich.  Ou  bien  à  l’imitation  de  Ritlandus 
Prêtez,  trots  poignées  de  bayes  de  genevrier pilées ,  fanes 
les  cmre  dans  fx  livres  4e  petit  lait  pour  la  bxfon  or- 
dinair/ nitre  bien  dépuré  tenu  continuellement  dans 
la  bouche  ,  eft  utile  aux  hydropiques  ,  ou  bien  étant 
ajouré  dans  leur  hoijfon,  il  cempere  la  foif  &  pouffe  par 
les  urines.  La  decoélton  de  racine  de  reolijfe  avec  des 
raifinspajfes  ,  &c.  tempere  l’acrimonie  falée  qui  caufe. 
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la  foîf ,  &  modéré  celle-cy.  Harmanntu  recommanÂ? 
avec  juftice  le  vin  ,  ou  le  fuc  de  grenades  ,  ou  ks/w- 
leps  tempérés  avec  le  fuc  de  grenades  ,  ou  l’eéfrit  de  fel 
hâ  de  temps  en  temps  en  petite  dofe  qui  font  cxccllens 
pour  éteindre  la  foif  diurétiques. 

Outre  ces  alteratifs  internes  les  clyjleres  font  très  uti¬ 
les  aux  hydtopiques  ,  fpecialenient  lors  que  les  lim- 
pcomes  de  la  poitrine,  &  de  la  telle  font  prelTans.  Par 
exemple, 

%  "T  RE  N  E  Z  de  l'écorce  intérieure  de  frangu- 
la  ou  aune  noir  ,  &  de  fureau  une  poignée  de  chacune,  une 
once  de  racine  de  bryonia  ,  fix  dragmes  de  racine  d'iris, 
demie  once  de  bayes  de  genevrier  ,  de  la  femence  de  cu¬ 
min  &  de  fenouil  ,  deux  dragmes  de  chacune  ,  faites 
cuire  le  tout  dans  une  fufifante  quantité  dîurine  de  petit 
garçon  ,  ou  de  petit  lait ,  dijfolveX^  dans  une  livre  de  la 
colature ,  demie  once,  de  l’eleétuaire  d’hiera  pioa  avec 
l’agaric ,  &  deux  jaunes  d’œufs  pour  un  clyfiere  pour  deux 
dofes.  , 

Les  cly flores  d'urine  de  petit  garçon  font  icy  merveil¬ 
les ,  fur  tout  quand  il  y  a  des  vents.  lAiez  Faleriola 
liv.ï.obft,  &  le  journal  des  fçavans  d'Alemagne  an¬ 
née  t,  pag  jzo.  A  leur  imitation, 

-  %  ‘PRENEZ  delà  femence' d’apt ,  &  de  fenouil 

trois  dragmes  de  chacune  ,  demie  once  de  levain  commun, 
faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité  fuffifante  d'urine  de 
petit  garçon  ,  ajoutez,  a  la  colature  demie  once  de  miel 
ecumé ,  demy  fcrupule  d’huile  diBilée  de  terebenthine-, mê¬ 
lez.  le  tout  pour  un  clyfiere. 

La  terebenthine  a  lieu  icy.  Vvillis  la  recommande 
fort  avec  l’urine  de  petit  garçon ,  fharm,  ratf  part,  z, 

pag.^i^.}ii. 

On  applique  divers  topiques  fur  l’abdomen  ,  fur  le 
ferotum- ,  &  fur  les  levres  de  la  vulve  trop  enflées. 
Quand  le  mal  eft  kger,  attachez  aux  plantes  des  pieds 
de  ia.  grande  chelidotne  ,  ou  de  l’herbe  a  Robert  pilée ,  om 
Xx  V 
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dit  qu'elle  efl:  expeiinjentée  ,  &  qu’elle  attire  beau- 
coup  de  ferofités.  Le  per  fil  frais  pilé ,  8c  appliqué .  fur 
le  fcrotum  convient.  En  general  les  aramatiqves ,  me. 
Tiuans ,  &  difcufiifs ,  ou  les  falins  ref  ilutfj  font  très  effi- 
caces.Tcls  font  lès  fueilles  de  fureau  >  uyeèle  ,  de  camo. 
mille  ,  de  limier  ,  la  racine  de  concombre  f  tuvage ,  de 
hryonia ,  d’abfinthe,  les  bayes  de  laurier ,  de  genevrier ,  les 
femences  çarminatives  &c.  Les  fientes  des  animaux  rem¬ 
portent  le  prix ,  fpecialement  celles  de  chevre  ,  &  de 
fgeon  ,  quelques-uns  preferent  la  fiente  de  l‘komme, 
mais  le  nez  en  fouffre  trop.  Celle  de  chevre  meflée 
avec  /'«nnf  propre  en  forme  de  cataplafme  eft  fans  dou¬ 
te  falutaire  pour  appliquer  fur  l’abdomen.  L‘eau  de 
chaux  vive  eft  fingulicre  dans  les  tumeurs  fereufes.  On 
la  met  fur  l’abdomen  ,  avec  une  épongé  qui  en  eft  em¬ 
preinte.  Exemple  à’üncataplâme^ 

If  T  RENEZ  des  feuilles  dq  fureau  ^  des  fleurs 
de  camomille  ,  deux  poignées  de  chacune  j.  une  livre 
&  demie ,  ou  deux  livres  de  fiente  de  chevre  ,  deux 
onces  de  racine  de  bryonia ,  faites  cidre  le  tout  dans  une 
cjuantité  fuflîfante  d’eau  ,  ou  d'urine  de  petit  garçon  juf- 
tju’ à  la  confidence  d'un  cataplame  s  pour  appliquer  fur 
l’abdomen. 

Les  limaçons  filés  atec  leurs  coquilles  ont  quelque 
chofe  de  fpecifique  ,  on  les  applique  en  forme  de  ca'a^ 
plâmefSc  on  les  fenouvelle  quand  les  premiers  font  fe- 
chés.  Ils  ont  lieu  tant  dans  la  tumeur  de  l’abdomeiiy 
que  dans  celle  du  fcrotum.  Par  cette  raifon  les  Au- 
theurs  recommandent  fort  le  cataplkme  de  limaçons  bro. 
yés  avec  leurs  leFis ,  fatipoudré  de  poudre  de  crottes  de 
chèvres  ,&  de  femence  de  carvi.  ' 

^  PR  ENEZ.  deux  poignées  de  camomille  ,  fix  dra. 
gmes  de  farine  defeves  ,  quatre  onces  de  limaçons  bro^ 
yés  avec  leurs  tefts  ,  deux  drag/nes  de  çrottes  de  chevres 
me  once  de  femence  de  cumin  ou  de  carvi  en  poudre  ,  fai¬ 
tes  cuire  le  tout  dans  de  l'eau  fiwfle  ^  &  du  vinagre^ 
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parties  égales  de  chacun  ,  ou  jmlement  dans  de  l’eau  com¬ 
mune  pour  appliquer  aux  pieds  ,  ou  au  fcrotum. 
Autre 

‘PRENEZ  troü parties  de  bayes  de  geuevrier  ,  deux 
parties  de  bayes  de  laurier ,  puherifez  -  le  tout  ,  &  le 
recevez,  dans  du  miel ,  pour  efîendte  fur  le  ventre  ,  en 
place  de  quoy  le  cataplâme  d’huile  de  rue  ,  &  d’abfintke 
partie  égalés  de  chacun  avec  du  miel ,  peut  eîlre  appliqué 
fur  l’ abdomen. 

Il  eftbon  d’oindre  les  parties  enfle'es  avec  l'efiritde 
genévrier ajoutant  un  peu  d’huile  de  caivi,  Qiielques- 
uns  enduifent  l’abdomen  avec  ks  huiles,  de  crapauis,  de 
feorpions,  de  genevrier  ,  &  de  laurier  :  parties  égalés  de 
chacune.  Autre 

^  PRENEZ  une  once  de  l’onguent  d’Arthanita, 
de  l’onguent  Agrippa  &  dialthea ,  demie  once  de  chacun, 
deux  dragmes  d'huile  de  feorpion  fimple,  de  l’huile  de  ca¬ 
momille,  é"  d’aneth,  demie  once  de  chacune,  rnejlf  z.  le  tout 
pour  faire  un  onguent  pour  oindre  foüvent  L’abdomen, 
à  tiede. 

Que  fi  lacangreine  Te  met  aux  ulcérés  des  pieds  & 
duferotura  des  hydropiques  ,  vous  trouverez  des  topi¬ 
ques  à  choifir  dans  le  journal  des  f^avans  d’Alemagne 
année  6, app,pag,iio. 

]c  paflè  icy  fous  filence  les  cures  magnétiques  «fi¬ 
lées  dans  l’hydropifie  ,  comme  àQ-remplir  une  vefie  de 
cochon  de  l’urine  du  malade  ,  &  delà  mettre  dans  du  fu¬ 
mier-,  de  renfermer  du  fang  du  malade  dans  me  co¬ 
quille  d’œuf  ,  OH  d’enveloper  d’une  toile  rouge  les  roy 
gneures  des  ongles  des  pieds ,  &  des  mains  ,  de  les  at¬ 
tacher  fur  le  dos  d’une  ecrevife  ,  &  de  jet  ter  le  tout 
dans  le  courant  de  l’eau. 

J’ay  expérimenté  l’utilité  de  la  decoBion  fuivante 
dans  l’anafarca. 

PRENEZ  une  once  de  racine  de  bryonia  ,  demie 
once  de  racine  de  cabaret ,  trois  dragmes  de  fel  de  tar- 
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tre  J  mte^  itifufer  le  tout  dans  une  ijuantité  fufffanti 
d’éau  Jîmple  dans  un  lieu  tiede  durant  la  nuit,  Ajotite:^-y 
le  matin  ,  fix  dragmes  de  racine  de  vineetexicum  ,  wie 
poignée  de  fomrnités  d’abfinthe ,  demie  poignée  de  fleurs 
de  bellis ,  trois}  dragmes  de  bayes  de  genevrier ,  bâchent 
pilez  ,  &  metez  infufer  le  tout  confuf entent  dans  de  l'eau 
fimple  t  ajoutez  à  quinze  onces ,  ou  une  livre  &  demie  de 
la  colature ,  de  l'efprit  de  fel  armoniac  ,  de  la  teinture  ne. 
phretique  deux  dragmes  de  chacun ,  trois  dragmes  de  fi. 
rop  d'hyjfope  ,  mefitz  le  tout ,  la  dofe  efi  de  trois  bons 
verres  par  jour,  ^ 

A  regard  des  veficatoires  ,  des  efcharotiques  ^  des 
ponÜions  des  aiguilles ,  &  des  autres  remedes  externes 
de  cette  nature  ,  lifez  Fvillis  pharm,  raifi,  part,  i, 
pag.i69.  &  fuivantes. 

De  l'anaiarca  ,  de  la  cachexie  ,  &  de  l’hydropifie 
iiouspaiTons  aux  autres  vices  de  la  nutrition  bleffcc} 
comme  la  couleur  pâle  du  corps  fe  nomme  cache¬ 
xie  ,  la  couleur  jaune ,  noire  J  ou  verdâtre  fe  nomme 
en  general 


La  faunijfe. 

La  Jau-  TT  a  autant  d’elpeces  que  le  corps  fe  teint  de 
uiffe.  Cdiverfes  couleurs  ,  qui  ne  font  tontes  qu’une  niêraé 
maladie  ,  ont  la  mêrne  caufe  ,  &  la  même  cure ,  com¬ 
me  dit  Faber  avec  juftice  ,  dans  fa  pathologie  chapU 
rre  344.§.f. 

Cecy  eft  encore  confirmé  par  Schenkjtts  lits.  <5.  de  fes 
obf. pag.aiii.où  il  apporte  l’exemple  d’une  jaunilfe  fuf- 
prenante  avec  l’obftruêlion  des  mois  ,  qui  changeoif 
lucceffivement  de  quatre  couleurs. 

Outre  la  jaunilfe  jaune,  &  la  noire,  le  même  Faber  a 
obfervé  dans  fes  cures ,  curât, -jx.  une  jaunilfe  verte  avec 
des  fimptomes  violents. 
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Le  teint  plonibé,  &  livide  vient  de  la  même  fource, 
c'eft  à  dire  de  la  fanguification ,  &  de  la  malFe  da  fang 
vitiée,  car  d’abord  que  celle-cy  a  été  dépurée  légiti¬ 
mement  ,  ces  maladies  difparoiirent ,  &  la  fanté  ,  &  le 
teint  refleuriHént  ,  que  fi  la  malTe  du  fang  fe  dépravé 
au  contraire  dans  toute  fa  conftitution  ,  la  mort  s’en 
fuit  neceffairement. 

La  jaiinilfe  tient  pour  ainfi  dire  le  milieu  ,  8c 
la  neutralité ,  entre  l’état  de  convalefcent  &  d’in¬ 
curable. 

On  divife  ordinairement  la  jaunifle  en  jaune »,&  en 
noire,  fur  la  faulTe  hypothefe  des  quatre  humeurs.  GaC 
comme  fiiivant  ce  beau  fondement,  le  fang  fait  le  teint 
florilfmt,  &  incarnat ,  la  pituite  le  rend  cacheétique, 
&  labile  le  rend  jaune  ,  de  même  la  melancholie  le 
doit  neceflairement  rendre  noir. 

Outre  les  troubles  que  ce  faux  principe  a  caufés, 
il  a  comme  un  antécédent  faux,  introduit  de  faux  con- 
fequents. 

La  bile  dit-t’on  eft  ramaflee  dans  la  veficule  du  fiel 
comme  un  excrement  ,  donc  l’obftriKStion  de  la  vefî- 


cule  ,  ou  le  vice  du  foyecaufe  la  jaunilTe  jaune  ,  parce 
ajoutent-ils  que  la  bile  qui  eft  un  excrement  qui  fc 
doit  pliiltrcr  par  le  foye,  ne  fe  purge  pas  comme  il  faut 
par  les  vaiffeaux  cholédoques. 

D’autant  que  la  rate  a  été  donnée  comme  une  bour-, 
fe  pour  renfermer  l’excrement  raelancholique  qu’on 
fuppofe  être  la  caufe  de  la  jaunifte  noire.  On  a  dit  que 
la  rate  étoit  le  fiege  nécclfaire  de  cette  maladie  ,  la¬ 
quelle  au  lieu  de  feparer  ,  &  pu^er  les  feories  melaiiT 
choliques,  les  laifle  dans  la  mafte  du  fang  ,  où  elles 
s’accumulent  jufqu’à  ce  que  la  faculté  expultrice  com¬ 
me  une  vieille  folle  ,  les  poufte  ,  &  les  décharge  vers 
l’habitude  du  corps. 

Ce  beau  raifoiinement  démontré  aflèz  l’eftime  qu*oa 
dÿt  faire  de  cette  doctrine, 
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Il  eft  cohftunt  que  la  jaunilîb  fur  tout  la  jaune  fe 
trouve  fouvent  fins  que  le  cours  de  la  bile  vers 
les  inteftius  foit  empefché,  &  fans  que  le  foye  inaii- 
que  de  philtrer  la  bile  ,  puifque  plufieurs  ifteri- 
ques  jiunes  ont  non  feulement  le  ventre  bien  li¬ 
bre  ,  mais  mêmes  les  matières  fecales  jaunes  a  l’or. ' 
dinaire; 

Riv’B'e  cent.%.  obC^.  fait  mention  de  la  jauniilc 
d’une  femme  groife  pour  s’eftre  mifc  en  colere  dont 
les  Telles  étoient  jaunes  avec  cela  de  particulier  que 
la  malade  étant  au  lit  étoit  fort  peu  jaune  ,  &  beau¬ 
coup  quand  elle  étoit  levée.  Ces  forces  dé  jauniffes 
avec  le%  Telles  bilieufes  furviennent  ordinairement 
aux  fievres, principalement  aux  intermittentes  chroni. 
qucs  fur  le  déclin  ,  &  même  aux  continiies ,  foie  com¬ 
me  crifes ,  ou  comme  fimptomes  fans  cette  obftru- 
â:ion  imaginaire  de  la  veficule  du  fiel  ,  fans  aucu¬ 
ne  appareneeque  le  foyefoit  affeélé  ,  &  avec  les fel> 
les  jaunes. 

LejfiMs  dans  fes  obfervations  pag.1^9.  obferve  une 
jaunilfe  mortelle  ,  pour  avoir  mangé  du  ftaphifa- 
gria. 

Enfin  cette  affédion  fuit  les  maladies  convulfives 
des  inteftins  ,  fur  tout  des  grefles  ,  elle  fuccede  à  un 
accouchement  difficile ,  à  la  paffion  hyfterique  ,  &  à  la 
colique,  à  quoy  on  peut  rapporter  ce  que  Bartholin  ob¬ 
ferve  cent.^.  Sçavoir  une  jaunilfe  produite  par  , 

un  remede'fudorifique  pris  dans  la  colïc^as.Hoch/ieterus 
decad,%.  pag.i^^.  parle  d’uiie  autre  jaunilfe  furvenüe  à 
une  playe  de  la  telle  ,  le  quatrième  jour.  Comme  il 
furvient  à  ces  fortes  de  playes  lors  qu’elles  font  confi- 
dcrables  ,  un  vomilfement  bilieux  le  troifième,  ou 
le  quatrième  jour  ;  de  même  la  jaunilTe  fimptomati- 
que  peut  arriver  à  raifon  du  confentement.  ’  . 

Oir  fçaic  que  les  morfures  des  belles  venimeufes, 
^  raeftne  certains  poifons  donnent  la  jaunilfe.  Aîar~ 
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I  ceÜM  Doiiatus  en  rapportent  des  exemples  fort  cu¬ 
rieux  dans  fes  hijiopres  medic,  admirables  ,  livre  i, 
chapit.  7. 

Joël  dans  fapraBique  far  les  poifons  pa^,ii6.  are- 
marqué  une  jamiillc  jaune  par  lamorfiued’uneara- 
gnée  ;  les  anciens  mcfine  ont  remarqué  que  la  jaunide 
furvenoit  prefque  toujours  à  la  morfurc  de  la  vipere, 
entre  autres  Zacutus  Lafitanus  liv.  medic.  pnncip. 
hiH.i^.  BarthoUn  cent, 'y  hifi.  fait  mention  d’u¬ 
ne  jaunilfe  opiniâtre  par  la  morfure  d’un  chien  en- 
ragé. 

LES  CZFSES  éloignées  font  de  plufieurs  for¬ 
tes ,  la  triftelfe  eft  une  des  principales,  foit  pour  en¬ 
gendrer  ,  foit  pour  entretenir  la  jaunilfe,  témoin  Fan- 
helmont  traité  fextnp,  digejiton  ÿ.  fd.  les  allés  medic, 
de  Çopenhague  voltm.^.pag.%i.  difent  qu’une  jaunilîè 
guérie  reprit  le  malade,  pour  avoir  appris  quelque  mé¬ 
chante  nouvelle.  f’obfervation  cy  -  delfus  de  Rivière 
.  confirme  la  même  chofg.  Il  eft  vray  qu'on  a  remarqué 
quelquefois  des  obftruâ:ions  du  çanal  commun  dans 
les  iéteriques.  Il  y  a  quelques  années  qu’un  malade 
de  cette  ville .  affligé  d’une  conttipation  de  ventre  opi- 
niaftre  ,  &  d’une  colique  violente  ,  eut  pour  furcroic 
la  jaunilfe  ,  &  la  fievre  contfnüe  dont  il  mourut.  On  le 
dilléqua  après  fa  mort ,  &  on  trouva  la  veficule  du  fiel 
grolfe,  &  très  remplie,  &  le  pore  d’en  bas  entiere- 
njent  bouché  par  une  pituite  vifqueufc  ,  de  forte  qu’a- 
prés  l’amputation  de  ce  conduit ,  il  n’en  fortit  pas  une 
goûte  de  bile  ,  parce  qu’elle  étoittrop  cpaiife  ,  &  trop 
yifqueufe  On  a  trouvé  dans  plufieurs  jaunillès  la  bile 
vifqueuCé  &  femblable  à  la  cralfe  de  l’huile  ,  ou  des 
palculs ,  plus  ou  moins  grands  ,  &  plus  on  moins  en 
nombre.Lî/e^/er  aBesmed.de  Copenhague  vol.^.pao.^^, 
Panarolm pentec.^.ohf.ti  Deodatus  dans  fon  valetudtna- 
rium  pag  ajo.  parle  d’une  jaunilfe  mortelle  avec 
Pije  demangeaifon ,  une  lafliçude  ,  &  divers  tuber- 
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cules  qui  s'clevoient  çà  &  là.  On  trouva  en  diflèquaiit 
le  cadavre,  trois  pierres  dans  la  vcficulc  du  fiel.  T.mœm 
dans  fes  006  note  une  pareille  jaunilîc  durable  avec  la 
goûte  que  l’hydropifie  furvenant  rendit  mortelle  ;  le 
tout  par  un  gros  calcul  dans  la  v-  licule  du  fiel.  Les 
pcrfonnes  fujettes  au  calcul  le  font  en  même  temps  à 
la  jaunilfe.  Voyez  le  journal  des  fçavans  d'Alemagne 
decad  i.  année  i.  Cela  ifefl:  pourtant  pas  univerfe!,  car 
très  fou  vent  tant  la  veficule  du  fiel  que  les  conduits  bi¬ 
liaires  font  ouverts  dans  la  jaunilfe  ,  comme  il  eft  de- 
inonftré  non  feulement  par  les  excrements  teints  natu¬ 
rellement  ,  mais  encore  parce  qu’on  a  trouve  le  porc 
biliaire  bien  ouvert  dans  des  fujets  iftetiques  qu’on  a 
dilfequés.  Témoin  Vanloelmont  au  lieu  cité.  Dans  la  jau- 
nifle  des  febricitans  peut-t’on  aceufer  aucune  obftru- 
ilion  du  foye  ,  ou  du  conduit  biliaire. 

Il  y  a  donc  apparamment  dans  la  jaunilfe  quelque 
autre  chofe  que  l’obftruêtion  du  foye  ou  la  farcilTure 
du  canal  coledoque.  Il  s’engendre  fréquemment  des 
pierres  dans  la  veficule  du  fiel  ,  que  la  jaunilfe  fuit 
ordinairement  non  pas  toujours ,  &  mefme  fans  aucune 
obftruélion  ,  car  ces  pierres  vont  au  fond  de  la  veficule 
&  lailfent  le  conduit  ciftique  ouvert  par  ou  la  bile  peut 
entrer,  &  fortir  fans  empefe bernent. 

La  quefti.on  eft  de  fçavoir  comment  ces  pierres  peu¬ 
vent  donner  la  jaunillè  ,  fi  on  fuppofe  qu’elle  dépend 
de  l’obftrudion  du  pore  coledoque. 

Il  n’eft"  pas  vray  que  la  jaunilfe  fuive  toujours  ces- 
pierres. 

Je  me  fouviens  qu’on  dilfequa  icy,  il  y  a  cinq  ou 
fix  ans,  unefemme  qui  avoir  été  pendüe.laquelle  avoir 
dans  la  vificulc  du  fiel  beaucoup  de  pierres  grolfes  Sc 
petites  fans  avoir  jamais  eu  la  moindre  apparence  de 
jaunilfe.  Au  contraire  nous  dilfequâmcsau  même  temps 
un  homme  qui  avoir  un  commencement  d’anafarca 
car  il  étoit  tout  boutfi,&  à  mefure  qu’on  Icvoit  la  peau 

■  avec 
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avec  le  fcalpelle ,  il  en  foitoic  une  grande  quantité 
de  ferum  ,  on  ne  luy  trouva  pas  une  petite  goûte  de 
bile  dans  lavelicule,  de  forte  qu’il  eut  dû  avoir  une 
forte  jauniffe  ,  fi  l’hypothefe  commune  eftoit  vraye. 
Un  de  mes  amis  de  l’univerfité  de  Lcyde  m’a  mandé 
qu’il  y  a  trois  mois  qu’un  étudiant  en  Medeciue  ayant 
coupé  la  veficule  du  fiel  à  un  chien ,  luy  avoit  recoufu 
l’abdomen  ,  &  que  l’animal  écoit  encore  vivant  ,  fai- 
fant  toutes  fes  fondions,  fans  aucune  iAcommodité, 

Cette  expérience eft  belle,  &  donne  occafion  aux 
fçavans  de  méditer  fur  l’ufage  de  la  veficule  du'fiel.  Il 
faut  vous  dire  que  le  pore  cholédoque  ,  &  les  autres 
croient  entiers. 

Arnatw  Lufitantu  écrit  que  la  jaunifie  furvient  pour 
avoir  fermé  un  ulcéré  invétéré  à  la  jambe  ,  c’eft  à  la 
cent,i.  CHr.%^.  \\  y  a  dans  ce  cas  quelque  autre  chofe 
neceflairement  ,  que  le  defaut  d’évacuation  de  la  bile. 
’Bartholin  cent.  5.  dift.Gi.  a  vu  arriver  la  même  chofe 
apres  la  fuppreffion  des  mois.  Ain  fi  que  Henry  de 
Hiers  o^'/’.é.qui  a  vu  une  Religieufe  avoir  la  jaunifie,  & 
la  cachexie  par  la  fuppreflion  de  fes  mois.  Un  coup  de 
moufqpet  perçant  le  ventricule  ,  caufa  la  jaunifie  fui- 
vant  Bartholin  cent.é.  Le  foye  cndurcy ,  cnflain» 

mé  ou  feirrheux  produit  pareillement  la  jaunifie. 

Si  la  jaunilfe  venoit  de  la  furabondance  de  la  bile 
faute  d’eftre  évacuée  ,  il  s’enfuivroit  que  cette  maladie 
dernanderoit  des  remedes  pour  précipiter ,  &  corriger  la 
bile  comme  font  les  acides.  On  voit  neantmoins  le  con¬ 
traire  dans  la  pradique  ,  car  les  fels  volatiles  acres  & 
amers  par  excès  ,  font  les  plus  efficaces  dans  la  cure  de 
la  jaunilfcjquoy  qu’ils  augmentent  la  bile  en  quantité, 
&  en  acrimonie,  plûtoft  qu'ils  ne  la  diminuent,  &:  ne  la 
corrigent. 

Enfin  pofé  que  la  bile  refliie  de  la  veficule  du  fiel 
dans  la  malfe  dufang;  qui  peutie  perfuader  qu'elle  foit 
capable  de  donner  une  couleur  fi  jaune  au  corps ,  veu 
Tome  /.  Y  y 
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qu'ellè  renferme  en  foy  un  très  beau  rouge  ,  quefon 
huile  cft  très  rouge, &  qu’elle  teint  même  le  chyle  dans 
les  inteftins  en  rouge  quoy  qn’infenfiblementjafin  qu’il 
fe  change  plus  promptement  en  fang ,  dont  elle  exal¬ 
ter  oifplûtoft  la  couleur  vermeille ,  que  de  luy  donner 
un  jaune  diforme. 

Enfin  il  eft  confiant  que  la  jaunilTe  noire  ne  vient 
point  de  l’obftrudion,  ny  de  l’afFcdion  de  la  rate,  entre 
autres  chofes  parce  qu’on  voit  des  jaunifles  noires  oi; 
les  Celles  font  tout  a  fait  blanches  ,  ce  qui  marque  plu- 
tofi  le  defaut  de  bile  ,  que  le  vice  de  la  rate,  ^laierus 
obf  pag.^7^,  en  donne  un  exemple.  Et  Lindanm 
écrit  fort  à  propos ,  qu’ayant  guéri  dans  la  Frife  beau¬ 
coup  de  feirrhes,  &  de  tumeurs  de  rate,  il  n’y  avoir  ja'. 
jnais  remarqué  le  moindrç  veftige  de  jauniire  noire. 

Ces  feirrhes  &  ^es  tQmeurs  font  très  frequents  com¬ 
me  on  fçait  en  Hollande,  on  n’y  voit  pourtant  point  de 
jaunifle  noire.  La  rate  efi  donc  innocente  comme  Syl- 
le  témoigné  ,  qui  a  dilfequé  plufieurs  iéletiqucs 
noirs  dans  lefquels  on  aceufoit  la  rate,&  qui  a  toujours 
trouvé  cevifeere  fain,  &  vigoureux, 

Pour  venir  au  fait ,  je  fuppofe  que  la  feparation  des 
matières  fecales  dans  les  inteftins  fe  fait  par  le  concours 
de  la  bile,  Sc  du  fuc  pancréatique,  lefquels  feparent  par 
une  efpece  de  précipitation  les  excremens  d'avec  le  lue 
nourricier,  &  donnent  certaine  alteration  au  chyle  qui 
Ic'difpofe  à  une  fanguification  plus  prompte, 

Quand  cette  feparationfe  fait  comme  il  faut,le  corps 
çft  vigoureux  parce  que  la  maire  du  fnng  reç'oit  un  chyle 
Jouable  qui  la  maintient  continuellement  dans  fa  fleur. 

Mais  fi  cette  feparation  efi  vitiée,la  malfe  du  fang  fé 
trouvera  necefTairement  chargée  de  divers  excremens, 
dont  les  particules  empreignées  de  diflperens  fels  feront 
incapables  de  s’unir  intimement  avec  toute  la  liqueur. 
Ce  qui  corrompra  la  mixtion  du  fang  ,  &<fa  tiiîure,  qui 
dégénérera  ehdivcrfçs  mauvaifes  coufiitutions,  fuivant 
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]adiverfitéde  la  feparacioii  viciée  du  chyle  d’avec  le? 
excremens,  &  des  particules  excremcnteufes  mcflées 
avec  lefang.  J’ay  parlé  cy-devant  des  vices  de  cette 
réparation. 

Or  comme  la  bile  ,  ou  la  liqueur  balfamique  teint 
naturellement  mais  in\ilibleracnt  à  caufe  de  Tacidc 
du  pancréas ,  le  chyle  dans  les  inteftins  de  fon  fou- 
phre  vermeil  pour  le  difpofcr  à  une  plus  prompte 
fanguification  ,  comme  outre  cette  première  teinture 
de  fang  elle  l’empreint  de  fon  fouphre  balfamique  qui 
le  deffend  de  la  corruption,  de  la  vermine,  &  de  la  pu- 
trefaébion,  Sc  comme  elle  fepare  en  troifiême  lieu  con- 
jonftemenc  avec  le  ftic  pancréatique ,  l'utile  d'avec  l’i¬ 
nutile, il  faut  de  neceffité  que  ces  deux  fucs  étant  vidés, 
fpecialement  la  bile  étant  confiderablement  dépravée, 
qu’il  s’amalle  beaucoup  de  matières  eterogcncs  dans  la 
maffe  du  fang ,  lefquelles  communiquent  au  fang  les 
teintures  dépravées  qu’elles  ont  receiies  de  la  bile,fui- 
vant  la  variété  des  concrétions ,  des  précipitations  ôc 
des  réparations  d’avec  les  particules  qui  compofent  la 
malfe  du  fang.  Lefquelles  particules  différemment  tein¬ 
tes  étant  déchargées  dans  1  habitude  du  corps, luy  don¬ 
nent  des  couleurs  difformes. 

Pour  éclaircir  cecy  ,  il  faut  confulter  le  beau  traité 
det  couleurs  de  Boyle  ,  où  il  demonftre  par  des 

expériences  très  claires  ,  comment  par  differentes, 
précipitations  ,  faites  par  le  moyen  des  fels  tantoft 
acides  tantoft  alcalis  ,  les  couleurs  de  la  liqueur  dans 
quoy  elles  fe  font ,  changent  en  un  moment.  C’eft  par 
une  raifon  feroblable  que  le  chyle  excrementeux  méfié 
avec  le  fang  ,  après  avoir  receu  une  alteration  vi¬ 
dée  de  la  bile  qui  eft  urineufe  ,  &  du  fuc  pancréa¬ 
tique  qui  eft  acide  ,  corrompt  necelfairement  la  maf¬ 
fe  du  fang  ,  &  que  par  diverfes  précipitations  &  fepa- 
radons  ,  il  acquiert  les  couleurs  Sc  les  teintures  en 
queftion. 
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Pour  donner  encore  plus  de  jour  à  cette  doclrîne,  li- 
fcz  Bartholin  cent.^.  4Zi.  où  du  fang  tiré 

à  un  chien  vif  &  meflé  tout  chaud  avec  differentes  li¬ 
queurs,  reçoit  diverfes  couleurs  ,  divprfes  confiftcn- 
ces ,  Sc  diverfes  propriétés ,  fuivant,  la  diffeïence  des 
liqueurs  falines. 

En  general  toutes  les  liqueurs  faillies  urineufes  luy 
(donnent  une  couleur  vive.  Par  exemple  l'efprit  de 
fJ  armoniac,  &  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  cet^ 
te  dernicre  comme  alcali  fixe  teignoit  mieux  que  le 
premier  qui  eft  un  alcali  volatile.  Toutes  les  liqueurs 
acides  au  contraire  ,  luy  donnent  une  couleur  obfcure, 
vilaine, &  bourbeufc,la  plus  laide  de  toutes  eftoit  celle 
que  la  folution  d’alun  prodtiifit ,  car  ayant  efté  meflée 
avec  le  fang  chaud  ,  il  devint  bourbeux  Si  livide.' 

A  proportion  Iprfque  la  malfe  du  fang  eft  emprei- 
gnée  dans  un  corps  vivant  dediverfesfcoricsexcre- 
inenteufes  &  falines  après  une. réparation  vitiée  ,  il  fe 
fait  necefTairement  une  fermentation  ,  une  feparation, 
pi  une  précipitation  de  ces  feories  ,  d’où  s’enfuiveut 
différentes  teintures.  Ainfi 

LÀ  CAVSE  PROCHAINE  déroutes  fortes  de 
jauniftés,  eft  l’elqignement  de  la  bile  Si  du  fuc  pancrca- 
que  de  leur  état  naturel ,  Si  leur  alteration  vitiée  qui 
fepare  mal  le  chyle,  le  teint  de  mefme,&  dépravé  toute 
|a  mafTe  du  fang. 

Les  vices  du  cofté  de  la  bile  font  /.  lors  qu’elle 
panque ,  car  alors  elle  ne  fepare  ,  Si  ne  teint  point  le 
çhyle.  Ge  defaut  eft  ordinaire  quand  la  bile  n’eft  point 
philrrçe  d.ans  le  foye,  qu  quand  il  y  a  obftrnéfion  dans 
le  canal  cholédoque  ,  ce  qu’on  ne  peut  nier  car  l’cx- 
perience  parle  affez  ,  pnifque  les  Telles  font  alors 
planches,  vifqueufes,  chyleufes  ,  &  gluantes  ,  les 
inalades.  font  mcfme  fujets  aux  vers  qui  s’engen- 
flrent  faute  de  l’airaifoimement  balfamique  de  la  bilej 
jes  doulçjts  rongeantes  occupent  frec|Uemment  les  in» 
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teftins  à  caufe  que  l'acide  n'eft  point  tempéré  par  la  bi¬ 
le,  II.  Qjaand  la  bile  eftemouflee ,  c’eft  à  dire  trop  pcui 
adive  ,  fie  trop  peu  faline  ,  de  quelq,ue  caufe  que  ce 
foit  J-  mais  le  plus  fouvent  à  caufe  de  Tacide  qui  a  efté 
charié  ,  dans  la  vefieule  de  la  bile  ,  lequel  rîon  feule¬ 
ment  fe  coagule  avec  le  fel  volatile  urineux  de  la  bile^ 
fe  granule  &  d,egencre  enfin  en  calculs  ;  mais  il  cor¬ 
rompt  même  l'huile  balfaniique  de  la  bile,  &  la  rend 
incapable  de  communiquer  une  bonne  teinture  au 
chyle.  III.  La  trop  grande  epailfeur  ,  &  la  fubftanee 
trop  huileufe  peuvent  dépraver  labile  ,  la  derniere  mal 
exaltée  par  le  defaut  de  fels  volatiles,  &  n'ayant  pas  la 
teinture  convenable  ,  ne  fçauroit  bien  teindre  le  chylej 
ny  le  feparer  convenablement  tant  que  les  fels  volati¬ 
les  font  emprifonnés  dans  l'huile^  Le  chyle  êtanrainiî 
mal  feparé  ,  &  rrial  teint  j  infede  ihdifpenfablement  1® 
malfc  du  fang ,  &  en  corrompt  la  tifltuc,- 

Les  vices  du  fuc  pancréatique  qui  fe  réni:ôntrcnç 
fouvent  avec  ceux  de  la  bile,  confiftent  en  ce  qu'il  eft 
d’un  acide  vitié,fur  tout  alumineux,  &  aufl:ete,&  même 
vitriolé, ce  qui  corrompt  par  une  efFervefcence  vitiée  le 
réparation  naturelle  des  matières  feeales,d’avec  le  chy¬ 
le  dans  les  inteftins  ,  &  fait  que  le  chyle  vitié  altère  le 
maife  du  fâng  i  &  luy  communique  diverfes  couleurs 
obfcures  &  vilaines  par  une  précipitation  dépravée.-  De 
là  viennent  les  couleurs  tantoft  plombées  tantoft  vertes.- 
Il  faut  chercher  dans  ces  deux  fucs  la  caufe  des  deux 
jaunilfeSjla  bile  pêchant  en  quantité  ou  en  qualité  faic 
la  jaune,  &  le  fuc  pancréatique  fait  la  noire. 

La  malfe  du  fang  étant  empreinte  d’excremehs  vi- 
tiés  ,  au  lieu  de  bon  chyle  ,  il  eft  impoffible  que  la  fer¬ 
mentation  niatnrelle  ne  foit  troublée;  De  là  viennenc 
les  inquiétudes  de  poitrine ,  la  doukur  de  coeur  avec 
oppreffion,  les  lipothimies ,  les  abatemens  de  forces,  6c 
les  autres  fimptomes  ordinaires  au  commencement  de 
la  jaunilfe  ,  &  avant  qu’elle  paroiiîè ,  jufqu’à  ce  que  b  • 
Ÿy  iij 
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fermentation  naturelle  du  fang  ,  ou  l'effervefcence  fie- 
vreufe  ou  fepare  ces  excremens ,  (  ce  que  les  chymiftes 
appellent  précipiter  )  lefqucls  étant  abforbés  par  le  fc- 
rum  ,  font  enlevez  par  le  mouvement  circulaire  de  la 
marié  du  fang,  au  travers  des  parties  folides ,  qui  les  re¬ 
tiennent  dans  leurs  petits  pores ,  comme  dans  des  phil¬ 
tres  ,  &c  des  colatoires ,  ou  ils  s'attachent  en  place  du 
fuc  nourricier,&  s'agUuinant  fucceffivement  ils  donnent 
aux  parties  folides  une  couleur  étrangère  ,  fuivant  que 
tes  excremens  difFerens  acquièrent  de  differentes  cou. 
leurs  par  de  differentes  précipitations.  Ces  couleurs 
occupent  non  feulement  l'habitude  extérieure  du  corps, 
mais  même  les  vifeeres  internes  du  thorax ,  &  de  l'ab¬ 
domen.  Témoin  Zacutm  Lufitanm  livre  praiî.  ad- 
rnir.  obf.  156,  qui  trouva  dans  un  fujet  mort  de  la 
jauniffe  tous  les  vifeerès  internes  ,  fur  tout  le  foye 
&lesinteftius  ,  totalement  teints  d'une  couleur  jau- 
nés.  Ces  excremens  feparés  ,  précipités,  &  abforbés 
par  le  ferum  ,  font  pareillement  pouffes  par  les 
urines. 

Par  cette  raifon  les  urines  font  claires  au  commen¬ 
cement  ,  opaques  dans  le  temps  de  la  fermentation, 
êedans  l'approche  de  la  precipitation,aprés  quoy  elles 
fonr  teintes  ,  &  chargées  de  beaucoup  de  fediment ,  & 
deviennent  enfin  claires ,  &  naturelles.  Ce  qui  mon¬ 
tre  manifcflement  que  ces  excrements  font  détachés  de 
la  malfe  du  fang,  par  la  fermentation,  avant  que  d’etre 
pouflés  par  les  urines ,  ou  recoignés  dans  l'habitude 
du  corps. 

Ce  jeu  dure  jufqu'à  ce  que  ces  matierés  &  la  maffe 
du  fang  aient  été  corrigées  ,  &  repris  leur  tiffurc  natu¬ 
relle  ,  &  que  tout  ce  qui  eft  depofé  dans  l'habitude  du 
corps,  ait  été  diffipé,  tant  par  la  fueur,  que  par  l'infen- 
fible  tranfpiration 

C^ic  fi  un  levain  étranger  change  fubitement  la 
conlticution  de  la  malfe  du  fang ,  &  y  produit  une  fer- 
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mentation  ,  &  une  précipitation  contre  nature  ,  &  fin- 
guliere  comme  les  poifons ,  &  le  levain  des  ulcérés 
refermés  peuvent  facilement  faire  ,  il  ne  faut  pas  s'é¬ 
tonner  qu'il  s'en  enfuive  de  pareilles  alterations  dans 
le  fang  ,&  de  femblables  couleurs  ,  &  teintures  dans 
les  parties  folides  ,  parce  que  les  parties  infeûées 
du  levain  étranger  font  fermenter  la  maffe  du  fang, 
&  font  précipitées  çà  Sc  là  dans  les  parties  où 
elles  fe  fixent  ,  &  engendrent  promptement  la  jau- 
nilTe. 

Voicy  la  véritable  maniéré  dont  la  jaunilTé  fc  fait. 
Les  particules  eterogenes  ramaflecs  dans  la  inafTe  du 
fang  comme  la  lie  dans  le  moût ,  en  font  feparées  par 
la  fermentation,  &  acquièrent  diverfes  couleurs  étran¬ 
gères.  En  cet  état, ou  elles  font  poulï’ées  par  les  urines, 
ou  recoignées  neceflàirement  dans  les  parties  folides, 
aux  quelles  elles  communiquent  leur  couleur. 

Pour  entendre  bien  cecy  ,  il  faut  avoir  une  connoit 
fance  parfaite  de  la  précipitation ,  &  des  couleurs  qui 
en  nailFcntjfans  quoy  cette  dodtrine  paroîtta  difficile. 

LES  SIGNES.  La  jauniflefe  faitconnoiftre  alfez 
par  la  couleur  de  tout  le  corps,  fpccialement  du  blanc 
des  yeux  ,  par  la  raifon  que  ce  blanc  eft  une  efpecede 
rets  admirable  ,  tilPu  de  plufieurs  arteres  très  fines 
&  très  délicates,  comme  il  paroît  dans  l’inflammation 
des  yeux,  où  elles  font  plus  apparentes.  Par  confequent 
le  fuc  vitié  précipité  dans  l'œil ,  &  s’arreftant  dans  les 
vailfeaiix  capillaires  qu’il  a  pénétrés  ,  teint  plus  fenfi- 
blement  qu’aucune  autre  partie  le  blanc  de  l'œil ,  qui 
eft  moins  cSferé  naturellement. 

Outre  cela  les  laflitudes  de  tour  le  corps  &  dq 
tous  les  membres ,  les  céphalalgies  vehementes  ,  les 
douleurs  avec^pefanteur  à  la  région  des  lombes  ,  les 
vertiges  &  les  tournoyetnens  de  tefte  ;  les  inquiétudes 
de  la  poitrine,  &  les  refpirations  difficiles,  font  les  mar¬ 
ques  generales  de  la  jaunifle. 

Y  y  Üij 
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La  jâunîfiTe  jaune  fe  connoî^c  en  particulier  en  trem. 
pant  un  linge  dans  l’urine  du  malade ,  qui  femble  teint 
de  fafran  quand  on  le  retire ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  l’e¬ 
gard  des  autres  nrinesjpour  jaunes  qu’ellesfoientjquoy- 
que  l’urine  des  ideriques  foit  couleur  de  fiieille  morte, 
fuivantZ;ï««r.L«yîf<«*.opaque,fordide,&  non  pas  jaune. 

On  a  une  faveur  amere  à  la  bouche, ou  changeante, 
ce  qui  vient  de  la  corruption  de  la  limphe. 

Les  fignes  de  fobftruftion  de  la  veficule  du  fiel  font 
les  felles  blanchcâtres  ,  ou  la  conftipation  rebelle  du 
ventre  ,  qui  étant  une  fois  libre ,  va  tout  feul. 

Le  diarrhée  même  furvient  quelquefois  à  la  jaunilfe, 
jointe  à  la  fievre,  ce  qu’on  nomme  diarrhée  bilieufe. 

Tantoftla  fievre  y  eft,  tantoftellen’y  eft  pas,rantofi: 
elle  précédé  la  jaunilfe  qui  furvienr  comme  critique  ou 
comme  fimptomatique,  tantoft  il  furvient  une  fievre  lé¬ 
gère  caufée  par  la  fermentation  du  fang  augmentée  pour 
précipiter  les  parties  excreméteufes  de  la  malfe  du  fang. 

Quand  la  jaunilfe  eft  opiniaftre  quand  elle  recom¬ 
mence  après  avoir  été  gucrie,  il  y  a  ordinairement  des 
calculs  dans  la  veflicüle  du  fiel  qui  ne  fe  connoilfent  a 
aucune  autre  marque. 

■  Les  fignes  de  la  coélion  de  l’urine  ,  font  connoître 
fi  la  jaunille  eft  critique  ou  fimptomatique  ,  l’urine 
bien  cuite  marque  la  crife  ,  finon  la  jaunilfe  eft  fira- 
ptomatique. 

L’urine  eft  reniie  au  commencement ,  un  peu  blan- 
cheâtre  ,  elle  fe  trouble  dans  la  fuite ,  devient  obfcure 
&  groffiere  ,  dans  l’état  elle  a  beaucoup  de  fedimenr, 
&  paroît  teinte  d’un  jaune  plus  fort  que  le  naturel. 
Lors  que  l’urine  devient  groffiere  ,  trouble  ,  &  noire, 
c’eft  une  marque  de  la  vièîoire  de  la  nature,  fur  la  ma¬ 
ladie  ,  &  de  la  guerifon. 

Témoin  Sche.>,kiué il  parle  d’une  jaunilfe, 
guerie  fubitement  par  une  évacuation  de  fang  très  noir 
par  les  urines.  /Jofferta  .naet  pareillement  dans  fon 
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niflê 


Jauni 

JlercuUs  Medtcus  pag,  14.1.  l'exemple  d’une  jaüniflê 
noire  dans  laquelle  l'iifage  de  la  pierre  de  bezoacd  fie 
faire  des  urines  noires  comme  de  l'encre. 

LE  PROGNOSTIC.  La  jauniflè  jaune  eftplus 
aifée  à  guérir  que  la  noire  ,  fur  tout  quand  celle-cy 
fuitda  fievre  quarte.  Foreftus  liv.i%obferv.  iz.  faitl'hi- 
ftoire  finguliere  d'une  fievre  quarte  qui  dura  douze 
ans,  &  à  laquelle  une  jauniffe  noire  rebelle  fur- 
vint. 

•Des  jauniffes  jaunes  la  plus  feüre  eft  celle  qui  eft 
critique  dans  la  fievre  ,  après  celle-cy  la  plus  facile 
eft  la  jauniffe  qui  vient  de  l'obftrudion  de  la  veficulc 
du  fiel,  la  plus  dangereufe ou  méchante  fuivant 
pocrare  eft  la  fimptomatique  dans  les  fievres  ,  les  cal¬ 
culs  de  la  veficule  du  fiel  font  difficiles  à  guérir,  ils 
reviennent  toûjours ,  &  caufent  à  la  fin  la  mort.  La 
jauniife  jointe  au  feirrhe  du  foyc  ,  ou  de  la  ratte  ,  eft 
fouvent  incurable  ,  &  elle  eft  fuivie  d’une  hydropifie 
mortelle. 

La  jauniife  caufée  par  le  poifon  ou  venin  ,  eft  plus 
ou  moins  dangereufe  fuivant  la  qualité  du  venin  ,  ou 
du  poifon. 

CFRE  demande  i.  qu'on  ait  égard  avant 
toutes  chofes  à  la  caufe  éloignée  ,  &  comme  entre  les 
caufes  internes  ,  c’eft ordinairement  le  vice  de  labile, 

&  du  fuc  pancréatique,  on  remédiera  à  leur  concrétion 
&  à  leur  alteration. 

Z.  Qn’on  facilite  par  des  apropriés  ,  la 

feparation ,  ou  précipitation  des  particules  excremen- 
teufes  de  la  mafle  du  fang. 

5.  On  diffipcra.par  des  fudorijîques  les  particules 
p'ecipitées ,  &  fichées  dans  les  petjts  pores  des  parties 

Comme  la  bile  peche  ordinairement ,  en  ce  qu’elle 
eft  émouflée  trop  peu  falinc,ou  trop  huileufe,  les  reme~ 
des  qui  conviennent  alors  *  font  les  faiins  acres  velati- 
Yy  V 
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les  y  &  les  aromatiejMes  qui  redonnent  à  la  bile  fon  acfi- 
monie  naturelle  ,  &  la  refont  parfaitement.  A  l'égard 
du  fuc  pancréatique  qui  pcche  en  aigreur ,  il  demande 
particulièrement  le  mars  qui  cft  capable  d'abiôrbet 
cette  faveur  vitieufe  ,  apres  quoy  le  fuc  pancréatique 
reprend  de  foy  mefme  fon  état  naturel ,  ainfi  les  feU 
volatiles  huileux  font  propres  dans  la  jaunifle  jaune ,  & 
le  mars  dans  la  jaunifle  noire. 

Dans  toutes  ces  veiies  la  feigvée  ne  fert  de  rien ,  & 
augmente  plûtôt  le  mal  qu’elle  ne  le  diminue. 

Les  purgatifs  fontnuifibles  au  commencement  de 
la  maladie,  à  moinsquecencfoitquelquedouxde- 
pour  les  premières  voyes  ,  ou  qu’il  n’y  ait  queU 
que  legere  obftrudion  au  canal  du  fiel ,  qui  puilfe  être 
emportée  par  une  feule  purgation  qui  fuffit  ordinaire¬ 
ment  en  ce  cas.  Dans  le  progtés  du  mal  les  purgatifs 
apropriés  ont  lieu  ,  &  les  fudorifques  dans  le  de- 
clin. 

Les  alterans  &  les  precipitans  fpecifi^ues  font  tout. 

Ces  sfecifiques  An  genre  fe  trouvent  joints 

dans  l’ejfence  contre  la  jamtjie  de  M.  Michaël ,  que 
voici. 

Prenez,  de  marrhube  ,  de  l’aurône,  de  l’eupatoire, 
de  L'agrirnohie  ,  de  l'argentine  ,  me  poignée  de  chacun, 
trois  onces  de  racine  de  grande  chelidoine  ,  de  la  racine  de 
dent  de  lion  ,  de  fraiper ,  de  chiendent ,  de  rhubarbe  aux 
moines ,  deux  onces  de  chacune ,  demie  once  de  racine  de 
curcuma  ,  qui  ef  fpecipque  ,  des  feurs  d'hypericum  ,  de 
foucy  ,  de  chicorée,  d’ hépatique  nbble  ,  de  genef  trois  pin¬ 
cées  de  chaeune,  avec  de  l'e^rit  de  grande  chelidoine  pour 
faire  une  efence. 

La  grande  chelidoine  emporte  le  prix  fur  les  autres, 
&eft:  éprouvée  dans  la  jaunilfe.  Voyez  la  maniéré  de 
s’en  fervir  dans  Forefdiv.iq.  obf.  40.  &  liv.  ti.on  broyé 
la  plante,  on  en  exprime  le  Juc,  &  on  en  boit  tous  les  jours 
au  matin  dans  quelque'  véhiculé.  J’ay  rétabli  par  ce 
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moyen  en  peu  de  temps  une  femme  qui  avoir  une  jau- 
niffe  très  forte.  Cette  boijfon  eft  neanmoins  defagrea- 
ble ,  &  je  prefererois  la  méthode  de  Cailro ,  qui  fait 
infufet  de  la  racine  de  grande  chelidoine  dans  du  vin,  qui 
devient  très  jaune ,  &  un  remede  infaillible  contre  la 
jaunillc.  La  deco£i>cn  fuivante  de  Lindanns ,  eft  de  ce 
genre  avec,  quoy  il  n’y  a  point  de  jauniire  qu'il  ne 
guéri  lie,  il  fait  précéder  un  vomitif ,  egai  eft  bien 
J  obferver. 

"yL  Prenea  deux  onces  de  racine  de  chicorée,  , oa  de 
dent  de  lion  ,  fix  dragmes  ,  ou  une  once  de  grande  cheli-- 
doine ,  une  poignée  ,  ou  deux,  de  feuilles  à' endives  ,  ou  de 
chicorée  ,  demie  poignée  de  fratfier  ,'  demie  poignée  de 
marrube,  demie  once,  ou  fix  dragmes  de  tartre  blanc ,  fix 
dragmes  de  feuilles  de  fenné ,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
quantité  fufiifante  d’eau  ,  ou  d’eau  &  de  vin  ,  dans  un 
vaiffeau  couvert. 

y  Prene\^  deux  livres  de  cette  decoBion  que  vous 
garderez  pour  l’iifage.  Si  vous  la  voulez  plus  efficace, 
ajoutel^à  chaque  prife  un  fcrupule,ou  demie  dragme  d’ef- 
prit  de  tartre  reélifié.  On  en  prend  trois  jours  tous  les  ma¬ 
tins  deux  verres  d  une  heure  l’un  de  l’autre ,  jufqu’à  la  fin 
du  mal.  Prenez  garde  dans  l’ufige  que  le  malade  ne 
fafle  plus  de  deux  ou  trois  Telles  par  jour.  S’il  Te  purge 
trop  le  premier  jour,  diminuez  la  dofeâes  autres  jours. 
J’ay  délivré  par  cette  decodion  un  Marchand  d’Am- 
fterdan  de  la  jaunifle  noire<  il  en  prît  trois  femaines 
fans  rien  avancer,  les  urines  demeuroient  cj;afle<; ,  & 
brillantes ,  peu  de  jours  apres  les  fignes  de  codion 
parurent,  &  elles  devinrent  troubles,  je  prédis  alors 
îa  folution  du  mal.  Il  faut  continuer  ce  remede ,  non 
pas  le  changer. 

Après  la  chelidoine  le  marrhube  eft  éprouve  par  Fa- 
reflus  au  lieu  nrf,&le  mefme  Auteur  Ut  i  .19.  Uns 
les  Scholies  a  guéri  pat  l’ufage  du  fîrop  de  marrube,une 
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femme  d’une  jauniffc  inveterée  qui  refiftoiï  à  tous  les 

autres  remedes. 

L‘ Argentine  &  l’hurone  font  du  nombre  des  fpeei- 
fiques. 

La  petite  centaurée  &  fa  decoélion  eft  ufitée  par  Ru- 
landm  dans  la  cure  de  la  jaunifîe  ,  quelques  uns  font 
mettre  de  la  petite  centaurée  dans  les  foulters  qui  touche 
aux  plantes  dee pieds  nues,  les  plantes  des  pieds  devien¬ 
nent  jaunes ,  &  la  jaunilîê  fe  perd ,  il  faut  renouveller 
tous  les  jourSi 

Le  fiaifier  eft  le  remede  de  Rnlandm  ,  la  decoBion 
fer  de  hotjfon  ordinaire  t 

Cette  decoBion  fuffit  pour  les  enfants  que  Panaro- 
lus  obferve  qui  font  fujets  à  la  jannilfe  ,  &  il  aifure 
pentecofi.s^.  ohjerv.s^/^.  qu’il  en  a  vu  fortir  du  ventre  de 
la  merc  avec  la  jaunilfe, 

La  decoBion  fera  meilleure  fi  on  fait  cuire  des  ra/- 
fins  pajfes  avec  \c  fiaifter.  Par  exemple. 

^  Prenez,  trois  poignées  de  fratfier  ,  trois  onces  de 
raijïns  pafes  ^  faites  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  de  fontai¬ 
ne.  La  boijfon  eft  agréable,  on  en  prend  fouvent  ;  elle  eft 
pareillement  recommandée  par  Hartmannus  dans  fa 
pratique  chimique ,  &  par.  Fonfeca  liv.  x.  obferv.  54.  qui 
dit  que  c’eftoit  le  fecret  d’un  certain  Religieux,  lequel 
gucriflbit  toutes  les  jauniffes  avec  la  decoBion  de  l’her¬ 
be  ,&  de  la  racine  de  fratfier  beué  tous  les  jours^ 

L’ufage  du  vineetoxicupi  dans  une  decoBion  devin 
eft  utile  au  progrès,  ou  au  déclin  de  la  jaunilTe.' 

A  l’égard  àts  fleurs  ,  celles  d’hypericum  font  propo- 
fées  par  Stockerus  dans  fa  pratique ,  on  fait  cuire  les 
fleurs  avec  laplante  dans  du  vin  y  ou  de  l’eau  ,■  &  on  en 
boit  un  bon  verre  tous  les  jours  le  matin.  On  met  aulîi 
l’herbe,  &  les  fleurs  dans  les  fouliers. 

Les  fleurs  de  geneB  font  éprouvées  par  Borellus  cent^ 
4.  obf  3  i.  où  une  jaunifse  caufée  par  la  fumée  du  Ta^ 
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bac  eftgiierie  par  la  conferve  de  fieurs  de  genejl  &  de 
foucy . 

Il  lie  faut  pas  oublier  ici  Vahfinthe ,  qui  eft  un  hepa^ 
tique  très  excellent ,  &  à  propos  de  l’aÿfinthe  ,  la  déco- 
üion  de  Cumerarius  contre  la  jaunijfe  décrite  par 
Ferhriuj,pag.iç).  del’ahjinthe  a  lieu  ici. 

Prene\^  des  fommités  d‘abfinthe ,  desrofes,  des 
fleurs  de  prunier  f  tuyage  huit  parties  de  chacune  ,  demie 
partie  de  faphran ,  faites  cuire  le  tout  dans  du  vin  diuré¬ 
tique  &  l’exprimel^pour  l’ufage, 

La  Cernence  d’ancolie  eft  un  expulfif  fpecifque  dans  la 
jaunifle  ,  8c  elle  fait  la  bafe  de  la  poudre  éprouvée  de 
Tm&us  contre  cette  affeftjon.  Voici  fa  defcription 

Prtne\^fix  dragmes  de  fetnence  d’ancolie, une  drag- 
.  me  de  fafran  d’ Orient  ,  un  fcrupule  de  tartre  vitriolé, 
mefle'^le  tout  pour  faire  une  poudre  d  divifer  en  fept po¬ 
tions  égales  pour  prendre  dans  du  vin  de  Rhin  chaude¬ 
ment  ,  fept  jours  de  fuite., 

]e  vous  protcfte  que  j’ay  gueri  par  cette  poudre  un 
tailleur  malade  d'une  jaunilïe  opiniâtre ,  à  quoy  tous 
les  remedes  êtoient  inutiles.  L’cfprit  carminatif  de  tri¬ 
bus  lui  fit  du  bien  apres  cette  poudre.  Notez  que  je 
commençai  par  le  faire  vomir. 

On  peut  faire  une  emulfton  de  la  femence  d'ancolie 
avec  Peau  de  grande  chelidoine ,  8f  y  ajouter  l’ivoire  fans 
feu  qui-efl:  excellente  dans  la  jaunifle. 

L‘ ivoire  eft  un  abforbant  aproprié  que  plufieurs  efti-! 
ment  ici,  L’emulfion  des  quatre  grandes  fernences  froides 
eft  éprouvée  ,  8ç  fuit  celle-cy  deflus.  Voyez  le  tournai 
des  Spavans  d’Alemagne  année  r^.pag.4^1.  ^  44* 

Les  pois ,  Sç  les  bayes  de  genevrier  font  louez  par  Pa- 
racelfe  ,  ils  facilitent  la  feparacion  de  la  niafle  du  fang, 

&  l’expulfioh  des  parties  feparécs  ,  par  les  urines,  foél 
par  cette  raifon  donne  la  decofiion.de  grande  chehdoi-, 
ne,  avec  des  grains  de  genevrier  ,  comme  un  remedç 
fprouyé  dans  la  jaunilTc, 
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Lesveyf  de  terre  fom  pareillement  en  ufage  ici, tant 
leur  decoBion  que  leur  ejprit  préparé  par  la  pmefa- 
Bien. 

Quelques  uns  donnent  les  vers  en  poudres,  mais 
comme  cette  poudre  efl:  privée  du  [el  volatile  mtreux, 
Icm  decoBion ,  ovLleur  fuc  par  exprejfion  avec  du  petit 
lait,  ou  leur  eéf  rit  par  la putrefaBion  valent  mieux. 

Les  fientes  de  tous  les  animaux  font  éprouvées  dans 
la  jauniire  fpecialement  la  fiente  d’opes  nourries  de  che. 
lidoine  Sc  d’argentine.  La  fiente  de  chien  nourri  d’os  ,  & 
la  partie  blanche  de  la  fiente  de  poules ,  pulverifée ,  font 
très  efficaces ,  c’eft  que  toutes  ces  fientes  abondent  en 
fel  volatile  d’ans  nature  armoniacales ,  ce  qui  corrige 
parfaitement  las  vices  de  la  bile,  &  du  fuc  ^ncreati- 
que  en  mefmc  temps. 

La  dragée  fiercoreufe  de  Quereetanm  à  rapport  ici  ; 
elle  eft  compofée  des  fientes  de  plufiettrs  animaux. 

On  recommande  le  fuc  de  crotte  de  chevre  exprimé 
avec  du  lait ,  comme  un  remede  très  puiffanr. 

Après  les  fientes  l’urine  humaine  trouve  fa  place  ,  ce 
remede  eft  làlc  à  la  vérité  ,  mais  éprouvé,  on  mefle  /’«•' 
rine  du  malade  avec  du  fuc  de  chelidoine  ,  df  de  marrube, 
il  en  boit  un  bon  verre,  apres  quoy  U  fu'é  dans  le  lit.  Cé 
qu’on  réitéré  quelquefois ,  &  la  jaunilTe  difparoit. 

Au  lieu  de  l’urine ,  on  peut  prendre  l’ejprit  d’urine 
de  la  defeription  de  Zuvolpher ,  dans  fon  Mantifia  her- 
met  ica  ,  ou  l’ejprit  de  fel  armoniac  volatile  ,  ou  l’ejprit 
de  tartre  t^olatile,  qui  font  tous  urineux. 

Les  cloportes  prepareXS'^^^  eftimés  ici,  auffi  bien  que 
les  poux  ,  que  quelques  uns  font  avaler  tout  vifs  au 
nombre  de  trois  ou  de  quatre.  Zacut.  Lufitanus  Uv.  der¬ 
nier  medic.  princ.  chap.t,  numq.  dit  que  c’eft  un  remede 
éprouvé. 

Les  pierres  des  animaux  fur  tout  celles  qu’on  trouve 
dans  la  veficule  du  fiel  d’un  taureau  ,  le  beTjoard 
dont  nous  avons  parlé  en  citant  Hofferus  fur  la  jau- 
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nlfse  noire ,  &  en  general  toutes  les  pierres  des  animaux 
conviennent  ici. 

La  fondre  de  la  pierre  du  fiel  du  taureau  pafse  pour 
jfecifique ,  parce  que  ce  n'eft  rien  autre  chofe  qu’une 
hde  naturelle  coagulée  par  l’acide. 

La  pierre  de' tonnerre  préparée  éfnoawée.  Ls.  do- 
fe  efl  d’un  fcrupule  d  demie  dragme  ^  parce  qu’elle  eft 
pefante. 

Voici  le  jpecifîcjue  de ’M.  Michaël  i  dont  il  a  guéri 
une  jaunifse  qui  revenoit  tous  les  ans.  On  peut  en  faire 
diverfes  formules.  Par  exemple 

IjL  Prenv\unt  àragrne  de  grande  chelidoine  gommeu- 
fe,de  la  pierre  de  befoard  d’Occident ,  de  l’antimoine 
diaphoretique  martial  de  Ludovicm  >  quinfe  grains  de 
chacun  ,  rnejlefje  tout  pour  faire  un  (>olus,à  delayer  dans 
un  verre  de  vtn  pour  prendre. 

Autre. 

Prene\une  once  d’eau  de  dent  de  lion,  demie  drag- 
me  d'extrait  de  grande  chelidoine  ,  huit  grains  de  fel  vo¬ 
latile  de  corne  de  cerf,  une  dragme  de  firop  de  chardott 
béni ,  me  fiez,  le  tout. 

Enfin  les  spécifiques  des  minéraux  font  les  prépara¬ 
tions  du  mars  qui  rcüffiifcnt  heureufement ,  tant  dans 
la  jaunifse  noire  que  dans  la  jaune  ,  tels  font  les  ejfen- 
ces  liquides  de  mars  ,  les  fafrans  de  mars  préparez,  avec 
peu  ou  beaucoup  d’acide,  les  teintures  de  mars  tartarifées, 
le  tartre  martial ,  l’extrait  de  mars  avec  le  fuc  de  pornes 
de  rainette  ,  les  vins  arvec  le  mars,  &c. 

Le  vin  dans  quoy  on  a  éteint  plufieurs  fois  de  l’or, 
eft  eftimé  icy  par  Poterius  ,  Si  Burrhtu  en  dit  la  raifon 
dans  une  EpiHre  à  Barthoiin  ,  fçavoir  que  des  pi^cicu- 
lesttes  fubtilesde/’or,  font  communiquées  à  la  li¬ 
queur. 

Gefnerus  propofe  dans  toutes  les  jaunifses  une 
fufion  d’acier,  avec  des  charbons  de  chefne  dans  du  vin, 

comme' quelque  chofe  d’eprouvé  dans  la  jaunifse  qui 
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vient  dit  defFaut  des  mois,  le  nMrs  eft  fpecifïqae ,  &  la 
foudye  qui  en  efl  eompofée  contre  les  pâles  couleurs  ,  eft 
prefci'ipte  par  de  Heer  obferv.  6.  contre  cette  efpece  de 
jaunifse.  Les  eaux  minérales  aigrelettes  guerifsent  pa¬ 
reillement  les  jaunifses  defefperées  ,  Lifel^  Vvillis 
pha'^macop.  raif. part,  i.pag.i^/^.  Elles  rétablifsent  par¬ 
faitement  la  corruption  des  humeurs  ,  &  l’atonie ,  ou 
'  débilitation  des  vifeeres ,  reftes  ordinaires  de  la  jau- 
nifse  durable. 

Pour  ce  qui  eft  des  evacuatifs  qui  doivent  fuivre  ces 
altéra  ifs  oa  y  eftre  joints,  ils  {letont  doux  Si  modérez, 
lesmeilleursfont  les  fleurs  de  prumerfauvage  c^nilichét 
doucement  le  ventre  fi  on  en  met  infufer  dans  la  boif- 
fon  ordinaire  ,  ou  me  poignée  de  fleurs  d'acacia  dans  du 
vin  rnis  infufer  dans  un  lieu  chaud ,  &  hû  enfuite.  C’eft 
l’experience  de  Ktujfngerus  qui  kfche  doucement ,  6i 
rétablit  la  conftitution  du  fang. 

L'infajion  de  feuilles  de fenné avec  le  fel  détartré, 
convient  auffi ,  car  le  tartre  eft  propre  pour  deux  rai- 
fons ,  la  première  parce  que  c’eft  un  précipitant ,  la 
fécondé  parce  qu’il  extrait  le  mucilage  purgatif  du  fen- 
néySiC  qu’il  luy  fert  d’aiguillon  empêchant  qu’il  ne  s’ar- 
refte  dans  les  replis  des  inteftins  ,  &  ne  caufe  des  fü- 
perpurgations.  Je  vous  dis  une  fois  pour  toutes  ,  qu’il 
.ne  faut  jamais  pour  cette  raifon  donner  l’infufion  de 
/«««f  fans  y  ajouter  le/ff/  de  tartre  ^oüt  aiguillon. 

La  rhubarbe  eft  le  remede  de  Paracelfe  contre  la 
jaunifse ,  elle  eft  très  efficace  fi  on  en  donne  une  drag- 
.  me  en  poudre  dans  un  ho  'ùtUon,  ou  dans  du  vin  ,  elle  pur¬ 
ge  benignement ,  &  poufse  par  les  Tueurs. 

La  poudre  de  rhubarbe  eft  préférable  aux  extraits  qui 
ne  font  d’aucune  utilité ,  l'infnjion  de  rhubarbe  avec  le 
marrube  n’eft  pas  moins  convenable. 

L'infufion  d’ellebore  noir  avec  le  petit  lait,  eft  falutai- 
re  ici  ,  ainfi  que  les  pilules  d'extrait  d’ellebore  noir  avec 
le  mars. 
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Les  Chymifies  recommandent  les  précipités  de  mer¬ 
cure  ,  Fmckjus  propofe  le  précipité  ronge  avec  le  tartre^ 
jufiju’k  quelques  grains,  ôc  Schneiderus  le  précipité  jau- 
ne  jufq^’à  cinq  ouhuit  grains.  Voila  les  remedes  internes. 

A  l’égard  des  remedes  externes  ,  on  applique  aux 
plantes  des  pieds  Vhypencum  &  la  petite  centaurée, 
comme  il  a  été  déjà  dit  ainfi  que  la  racine  de  grande 
chelidoine. 

Lei  friélions  dans  les  bains  avec  des  fachets  remplis 
de  farine  d‘«rge  &  defeves  trempez,  dans  de  l’eau  chau¬ 
de  optent  la  couleur  jaune  du  corps. 

Les  bains  compofe'^de  fapoaaireide  camomille,de  hete, 
de parietaire,d’aneth,  &c.  font  le  mefijie  efF:t,  on  peut 
joindre  ici  les  cures  magnétiques ,  utiles  dans  toutes 
les  maladies  chroniques  ,  &  fur  tout  dans  la  jaunilïé. 
Un  gateau  par  exemple  formé  de  l’mine  du  malade  & 
de  farine,  mangé  par  un  chien,  ou  par  un  chat, faix,  cefler 
la  jaiiniflejC’eft  un  fecret  éprouvé, témoin  Fanhelmont 
pag.  &  M.Boyle  dans  fa  Philofophie  experimenta¬ 
le, c\ai  l’a  vureuffir  à  deux  Angloifes.  Onditauffi  que 
fi  le  malade  pilTe  fur  des  orties  ,  à  mefure  que  les  orties 
fe  defechcront,  la  jaunilfe  s'en  ira. 

Fer  fez.  l’urine  du  malade  fur  un  tas  de  four¬ 
mis  ,  fuivant  le  fournal  des  fçavans  à’Alemagne 
anhée  ^.pag.  14';,  ou  meflez.  la  avec  des  cendres  de 
frefne  fuivant  Vvillis  au  lieu  cité,  ou  fuivant  l’eX’- 
perience  de  Caïlro,  Prenez,  un  œtsf  de  poule ,  dont 
vous  vuiderez.  le  blanc  &  le  jaune  par  un  petit  trou  que 
vous  fere\j,  rempli J^ez.  la  coque  de  l’urine  du  patient, fai¬ 
tes  unepetite  foffe  dans  le  poile  ,  &  laiffezy  l’œuf  juf- 
qn‘a  ce  que  P  urine  foit  defechée  par  la  chaleur  lente  ,  la 
jaunifle  fc  guérira  à  proportion.  Si  par  inadvertance, 
on  lailfe  brûler  la  coque  la  jaunijfe  dégénérera  en  une 
■  jatinijfe  noire  incurable.  On  peut  anfli  laifler  fecher 
la  coque  fur  des  cendres  chaudes.  Le  fang  tiré  de  la  me- 
Tom,  /.  Z  Z 
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aiaite  dit  malade  ,  &  renfemé  adroitement  dans  une  eoi 
efue  d’eeuf,  &  mis  fous  une  poule  qui  couve  durant  qua¬ 
torze  jours  ,  puis  donné  a  une  truyt  affamée,  tranfplante 
à  ce  qu'on  airure  la  jaunifle,  &  les  maladies  qui  depé- 
dent  du  vice  du  fang.  VoyeZ^Burgravius  dans  fon  Bio. 
lichmon.  Faites  une  foupe  de  l'urine  du  malade  avec  du 
lait,  &  du  pain  blanc,  donneZja  k  un  chien  ,ft  l'animal 
ne  meurt  pas,  le  patient  ne  mourra  point  non  plus ,  mais  il 
fe  guérira, 

Le  Cataplafme  de  fo'il  eft  éprouve  ,  on  le  compofe 
àt  feuilles  de  marruhe  vert,  de  racine  de  grande  chelidoi- 
ne,  fp"  de  guy  de  chef  ne  deux  poignées  de  chacun,  on  pile 
le  tout  avec  du  vinaigre,  eîr  du  vin,^  on  l'applique  aux 
plan’ es  des  pieds.  Ou  fi  l'on  veut ,  on  en  fait  une  infu- 
fion  dans  du  vin  qu'on  boit  pour  procurer  la  fueur.Ci  l  e- 
mede  eft  hardi. 

Forefius  liv.iq.  obf.i\.  donna  avec  fuccés  le  vin  ou 
Hipücras  fuivant  à  une  femme  grolFe  qui  avoir  la  jau- 
pilïè  comme  Iç  terme  de  l'accouchement  approchoit, 

IfL  PreneZjiu  marrube,  du  pouliot,  de  l’armoife  ,  des 
capillaires ,  de  la  verveine  une  pincée  de  ehacune ,  une 
dragme  &  demie  de  calamm  aromatique  ,  un  fcrupule  de 
faphran,  avec  une  quantité fuffifante  defucre  &  de  vin, 
la  malade  en  prît  durant  cinq  ou  fix  jours  ,  au  bout  def- 
quels  elle  accoucha  heureufement  &  fut  délivrée  de 
la  jaunill’e. 

Je  vous  avertis  en  general  ,  qu'il  faut  continuer 
long-temps  les  remedes  c«ntre  la  jaünürc  ,  parce  que 
c'efl:  une  maladie  chronique  &  rebelle  j  tant  que  les 
princs  font  teniies  &  claires ,  il  ne  faut  point  cefler, 
mais  continuer  jufqii’à  ce  qu'elles  deviennent  craflès, 
troubles,  &  avec  un  fediment  copieux,  ces  fignes 
marquent  la  coétion  que  la  maladie  va  fc  terminef, 
^  il  y  a  alors  beaucoup  à  efperer. 
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Que  la  diarrhée  qui  furvient  à  la  Péripneumonie  eft  dange- 
.reufe  pour  trois  raifons.  j  48 

Periflallique.,  ' 

Voyei  Mouvement  Periflaltique. 

péritoine. 

En  combien  d’endroits  le  Péritoine  fe  peut  rompre  dans  la 
Hernie.  ij7 
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Ce  que  c’eft  que  la  Pefte.  5-46,  &  600 

Que  la  pefte  fe  mêle  à  routes  les  maladies ,  &  quelle  eft  dif¬ 
ferente  en  difFerens  temps.  j47 

Sa  diffinitiôn.  j47 

Que  la  nature  du  corpufcule  ou  fertnent  Peflilenticl  n’a  enco¬ 
re  été  connue  de  perfonne.  5-48 

Que  ces  cotpufcules  font  atfenicaui  ,  lefquels  infcélent  l’air, 
&  font  la  caufe  prochaine  de  la  Pefte.  J4S 

Les  fimptoroesde  la  Pefte.  y  4g 

Des  lignes  de  la  Pefte  à  venir.  547 

Des  lignes  de  la  Pefte  ptefento.  5  jo 

Le  Prognoftic  de  la  Pefte.  yy  t 

De  la  cure  prefervative  de  la  Pefte.  '  5  sjr 

De  la  cure  cflentielle  qui  confifte  dans  les  fudotifiques  &  alcl 
lipharmaques.  y6t 

De  la  cure  des  bubons Pçftilentiels,  4'7r 

De  l’ardeur  dans  la  Pefte  &  comment  l’éteindre.  f  77 

Des  douleurs  de  tefte  dans  la  Pefte  ,  leur  caufe  quand  il 
faut  y  reniedîer.  pi 

Des  veilles  ,  &  quand  il  convient  de  donner  des  anodins. 
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Des  infomnies  &  comme  on  doit  les  atrcfler. 

Quand  Si  en  quelle  manière  on  doit  fe  fetvir  en  ce  cas  de  l'o- 
pium.  _  j8o 

Comment  remédier  au  forameil  ou  airotipiflcmenc  profond 
qui  furvicnc  dans  la  pélle,  j8 

Comment  on  atrefte  l’hemortagie  du  nez  qui  futvicntàla 
Perte.  f  g  t 

î)e  la  foif  qui  furvient  dans  la  Perte  ,  &  comment  on  l’ai  te- 
te.  ^  S«}-f9{ 

Comment  on  arrête  là  cardialgie  &  le  yomilTetricnt  qui  fuf- 
vient  dans  la  Perte. 

Comment  il  faut  atreftet  les  fueurs  importunesi 
Remedes  pour  les  urines  fuppriméesdans  la  Perte.  ^87 
Bour  la  lincope  Bc  palpitation  de  cœur. 

Contre  la  fquinancie  &  commencement  Mc  putrefartion  de 
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Contre  la  fueur  puante  &  contagieufe  qui  furvient  dans  la 
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l*our  relâcher  le  ventre  s’il  ért  trop  reflerré  ,  ce  que  l’on  doit 
faire  quànd  il  arrivé  tremblement ,  &  renlion  dans  les  niertï- 
bres.  ,98 

Ce  que  l’on  doit  faire  contre' les  taches  feinblables  aux  mor- 
Aires  dé  puces,  &c<  jy'S 

Ce  que  c’eft  que  la  Perte  félon  Hofmarinui.  6ot> 

Sa  caufe  ,  &  comment  elle  fe  produit.  éot 

Méthode  pour  la  prefetvation  félon  ce  même  Autlieut.-  6ot 
Pour  la  cure  elTentielle.  éez 

rtiechiei. 

Ce  que  c’eft  que  les  Pétéchies.  j04 

fhmtaifie. 

Que  la  Phantaificert  affeclc'e  dans  la  dépravation  de  l’apetit. 
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Ce  que  c’eft  proprement  que  Phtifie  ,  qu’on  appelle  principa¬ 
lement  Phtifiques  ceux  qui  ont  un  ulcéré  aux  poumons  ,  Sc 
des  ditferens  noms  qu’elle  reçoit.  612, 

Des  caoÀs  de  la  Phtifie.  6Z}.ér4 

q;ic  la  Phtifie  eft  un  mal  très  contagieux.  <’i4' 

Defeription  des  fîgnes  de  la  Phtifie.  614' 
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Çomtneiu  on  eonnoit  fi  la  Phtific  vient  du  vice  des  glandes 
du  mefentere.  6zf 

Ou  du  vice  de  l’eftomac.  6tf 

Que  le  pus  qu’on  rejette  dans  la  Phtific  n’eft  pas  toujours  des 
poumons.  616 

Des  remedes  ou  cure  de  la  Phtifie.  fiij  ■ 

De  rutilicé  des  vomitifs  dans  la  Phtifie,  &  en  quel  temps  on 
doit  les  donner.  éij 

Qu'on  doit  évitçt  les  purgatifs  dans  la  Phtifie. 

De  l’utilité  du  lait  dans  la  Ptifie  ,  &  quand  il  y  convient  par¬ 
ticulièrement.  65  J 

De  l’utilité  &  de  l’ufage  de  l’opium  dans  la  Phtifie. 
quand  on  doit  ufet  de  la  decoélion  des  bois  ,  &  des  vulnérai¬ 
res.  637. 65Î 

Ce  que  c’eft  que  la  maladie  appellée  Phtifie  derfitle,  61^ 

Phtifiques. 

Pourquoy  les  Phtifîques  fpnt  ordinairement  afthmatiques. 

jo;. 

fieu» 

définition  du  Pica,  if 

Si  dans  le  Pica  on  defire  les  chofes  contraires  ou  fcmblables, 

&  que  le  Pica  n’eft  pas  toujours  la  fuite  de  la  grolTelfe,  ou 
de  la  fuppreffion  des  mois  ,  Sc  qu’il  y  a  des  hommes  qui  y 
fontfujets.  16 

Çuc  dans  le  Pica  on  n’eft  point  incommodé  en  mangeant  des 
'  chofes  abfurdes  ,  fi  l'on  garde  la  modeiacion.  17 

Quand  la  faignée  convient  dans  le  Pica.  10 
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.  &  fes  effets.  J 

Dfi  Pierres, 

Ou  calculs  engendrés  dans  les  inteftins  ,  &  qui  caufent  des 
coliques  cruelles.  tiy 

Pilcre» 

pQUrquqy  le  Pilore  eft  appellé  par  Vanhclmont  le  maître  de 
la  rétention  dans  l’eftomac.  84. 

ft.qc  le  Pilote  iclachc  caafe  la  lientciic.  i  f  y 

Comment 
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Gomment  le  pilote  eft  fouvcnt  la  caufc  du  vomiffement  effcn, 
ikl  ou  idiopatiquc.  85 


De  Tutilitè  des  Pilules  d’Aloé  &  de  Hiera  dans  le  manque 
d’appetit}  &  leur  pteparacion.  8.  &  ^ 

tituite. 

Comment  la  Pituite  acide  caufe  la  catdialgie.  lor 

lîayes. 

Pourquoy  le  vomiffement  futvient  aux  Playes  de  telle.  88 


Plexus. 

Comment  le  Plexus  mefenterique  par  fes  diftributions  eft  le 
principe  des  coliques  fpafraodiques,nephrcciques,&  hyfte- 
tiques. 

Précipitant. 

Ce  que  c’eft  que  les  remedes  Précipitants  ,  &  quels  font  leurs 

.  effets  dans  les  fièvres.  41 1 

quand  on  doit  ufer  de  Précipitants  dans  les  ficvtes  malignes. 
518 

Pores, 

Poarquoy  cear  qui  ont  les  Pores  ouverts  vont  moins  fouvtnt 
à  la  felle  que  ceux  qui  ont  le  cuir  épais.  t47 

Poumon, 


De  la  difpofition  des  poumons  propre  à  fc  dilater  pour 
recevoir  le  fang  afin  qu’il  fc  mêle  à  l’air  dans  l’infpita- 
tion.  ,  iSy 

que  la  caufe  en  general  de  tous  les  degrez  de  la  dyfpnée  eft 
le  vice  du  mouvement  d’expanfion  &  de  confttiiftion  des 
Poumons.  3°3 

Pouls. 

Ce  que  c’eft  que  le  pouls  ,  qu’il  a  deux  mouvements  j  tc 
comment  ils  fc  font.  }7i 

Des  cinq  différences  générales  du  pouls  ,  &  de  leurs  caafcs. 

pes  trois  vices  du  pouls. 
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Explication  des  caufes  du  pouls  petit ,  tardif ,  &  rare. 

Ce  quf  c’eft  que  le  pouls  appcllé  SAjmtM  &  le  fourmillant  ou 

'vermiculaire.  _  3  7  y 

Que  le  pouls  frequent  eft  le  figne  patognomonique  des  fièvres. 
403 

Explication  de  la  caufe  &  de  la  maniéré  dont  le  pouls  devient 
frequent  dans  la  fievte.  406 

D’où  vient  qu’au  commencement  des  paeozifraes  des  fier  res 
le  pouls  eft  petit  &  foible.  416 

Ptyalifme. 

Comment  on  remedie  au  Ptyalifme  lors  qu’il  furvient  dans 
la  petite  vetole,  j  40 

Purgatifs. 

De  l’utilité  des  Purgatifs  dans  le  manque  d’appetit.  8 

Que  les  Purgatifs  dans  le  manque  d’appetit  doivent  eftte  d’un 
caradere  falin ,  &  pourquoy.  f 

De  l’utilitc  de  mêler  l’opium  dans  les  purgatifs  ,  &  en  quefe 
mauz.  106 

X  Que  les  purgatifs  ne  conviennent  pas  au  commencement  de 
la  colique, &  pourquoy.  aïo 
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dans  les  fièvres  malignes.  5x0 
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cju’il  faut  éviter  les  purgatifs  dans  la  phtilip.  630 

Q^andils  conviennent  dans  l’hydropifie  poutveu  qu’ils  foienc 
rares  &  non  frequents.  68 1 

Purgations. 
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. . . . fauvage  dans  le  man- 


10 


Raifort  fauvage. 

D’où  rient  que  le  Raifort  fauvage  produit  des  rents. 
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Pourquoy  les  Rateleux  font  fouvent  fujets  au  romilTcment 
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que  les  Reins  affligez  du  calcul  troublent  la  digeftion, 
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Pourquoy  dans  les  affcdlions  des  Reins  l’eftomac  fouffre  con  • 
vulfion.  SS 

Comment  l’hydropifie  dépend  fouvent  du  vice  des  Reins, 
667 

Comment  les  Reins  donnent  prefque  toûiouts  la  première 
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Dé  la  différence  des  Rots,  dans  les  cruditez  arcides  .  Si  dans 
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Rougeole, 

Ce  que  c’ell  que  la  Rougeole.  504 
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Comment  l’effotnac  de  ceux  qiii  Rumirièiit  &  vomilTenc 
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y  II 

Salivation  • 
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P  imment  la  Salive  vitie'e  caufe  la  foif  des  fievres  ardentes. 
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D’où  dépend  la  conftitution  naturelle  du  fang.  178 
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fc  trouvent  dans  l'air.  j 

Comment  le  Sang  arrêté  dans  le  poumon  caufe  l’afthme. 
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